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RECHERCHES 

CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 


SUR  L’ ORIGINE, 


SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRES 


•  A  P  A  R  I  s  , 

Chez  Charles  Osmont,  Imprimeur  de  l’Académio 
Royale  de  Chirurgie ,  rue  S.  Jacques ,  à  l’OiMer. 

'  ■  . . 


DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE. 


MDCCXLIV. 
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AVERT  ISSEMENT. 

13  I E  N  ri  étant  plus  important^  pour  le  Collège  des 
■i  V  Maîtres  en  Chirurgie  de  la  V'ille  de  Paris,  que  de  fe 
conferver  dans  l'ancien  état  où  il  a  plù  au  Roj  de  les  rétablir 
par Ja  Déclaration  du  AWil  1743.  ils  ont  fupplié  Sa 
Majeste’  d'ordonner  par  forme  de  confirmation ,  d'inter¬ 
prétation  ou  de  conceffîon  nouvelle  l'exécution  de  leurs  Sta^ 
tuts ,  des  Edits ,  Lettres  Déclarations  confirmatives  de 
leurs  Droits  gfj*  Privilèges. 

Leurs  Repréfientations  ayant  paru  fiuficeptihles  d'un  Ré¬ 
glement  nouveau  3  Sa  Majeste’  a  ordonné  par  Arrêt 
de  fon  Confia  du  z  6  Odlohre  dernier,  qu'elles  fieraient  com^ 
munic^uées  aux  Re fleur ,  Doyens  des  Facultés  gy  Suppôts 
de  l'Univerfité  de  Paris ,  g^  en  particulier  aux  Doyen  g^ 
Dofîeurs- Régens  de  la  Faculté  de  Médecine,  pour  y  four¬ 
nir  de  réponfies  dans  un  mois,  gp*  être  le  tout  remis  entre  les 
mains  de  Monfieur  Maboul  Maifîre  des  Requêtes ,  ' pour 
après  qu'il  en  aura  communiqué  a  Mejfiieurs  a'Ormeffion^  de 
Gaumont,  Dague  [fi  au  gf  de  V'illeneuve  Confieiller  s  d'Etat,^ 
y  être,  fur  leur  avis ,  pourvu  par  S  a  M  A  J  E  s  T  e’  de  tel 
Réglement  qu'Elle  jugera  à  propos. 

Il  efi  ordonné  par  le  même  Arrêt  qu'à  cet  effiet  les  Par¬ 
ties  feront  tenues  de  fournir  tous  les  Ecrits , Titres  gr  Pièces 
dont  elles  entendront  fi  firvir,  dans  l'efipace  de  trois  mois  , 
g^  que  faute  par  l'une  d'icelles  d'y  faits  faire,  il  y  fiera  flatué 
par  Sa  Majeste’  par  provifion  ou  définitivement ,  ainfi 
qu'il  appartiendra. 

%Jn  délai  fi  court  n'a  pas  permis  de  raffiemhler  dans  un 
fimple  Mémoire  tous  les  faits  qui  ont  rapport  aux  Repréfien^ 
tâtions  du  Collège  des  Maifires  en  Chirurgie. 
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■A  y  H  R  T  1  S  S'E  M  E  N  T. 

2^Iais  comme  ces  faits  ont  été  en  partie  l'objet  des 
Kecherches  critiques  et  historiques  sur 
X’ORIGINE  ,  sur  les  DIVERS  ETATS  ET  SUR.  LES 
TROGRE  S  DE  LA  CHIRURGIE  EN  FrXnCE  ,  dont  OYl 
dVoît  projette  de  compofer  un  Ouvrage ,  on  a  cru ,  pour  mé¬ 
nager  le  tems,^  devoir  joindre  ces  Recherches  aux  Titres 
que  ton  a  rajfemblés ,  quoiqu'on  naît  pas  eu  le  loifir  dj 
mettre  la  derniere  main. 

Cet  Ouvrage  efl  divifé  en  cinq  Parties  :  il  contient  les  cdu-‘ 
fes,  l'objet^  le  détail  des  Droits  gÿ*  des  Privilèges  du  Col- 
lége  &  Faculté  de  Chirurgie  y  ce  qui  s' efl  paffé  entre  les 
Adaiflres  en  Chirurgie  y  les  Médecins  y  les  Barbiers  cT* 
EttiVifles  y  avant  la  Déclaration  du  13  Avril  dernier  y  qui 
leur  défend  d'exercer  aucune  partie  de  la  Chirurgie,  Ainfl 
ces  Recherches  peuvent  aujourd'hui  fournir  de  grands 
éclâircifjemens  pour  le  Réglement  qui  doit  terminer  toute 
comeflation  entre  les  Chirurgiens  gy*  les  Médecins, 

Le  Public  en  tirera  aufli  d'autres  avantages ,  puifquil 
fera  inflruit  par  ces  Recherches  de  ce  qui  doit  l'ince^ 
rejfer  le  plus. 

On  fçait  que  les  Ouvrages  Polémiques  font  fort  utiles  dans 
la  République  des  Lettres  y  on  trouve  dans  celui-ci  un  rap¬ 
port  exafî  des  anciennes  prétentions  refpeflives  des  Parties  y 
l'explication  des  Privilèges  dont  elles  ont  droit  de  jouir  y  un 
détail  de  ce  qui  a  retardé  les  progrès  de  la  Chirurgie  en 
France  y  ou  ohfcurci  pour  un  tems  l'ancien  luflre  du  Collège 
des  Maiflres  Chirurgiens  de  Paris, 

Si  dans  ces  Recherches  critiques  et  histori¬ 
ques  on  a  aujfl  rapporté  fur  la  fi  de  quelques  Ecrits  pu¬ 
blics  des  faits  qui font  relatif  aux  Médecins  ^  l’enchamement 
des  événemensy  la  liaifon  des  circonflances  ont  rendu  le  détail 
de  ces  faits  nécejfairc',  mais  il  efl  certain  que  ces  Recher- 


AVERTISSEMENT. 

CHES  Yiont  aucun  des  caraéleres  de  lOuVrage  anonime  qui’ 
a  paru  depuis  la  Déclaration  du  z  y  Avril  dernier  y  ou  l'on 
<7Joudroic  infinuer  que  l'objet  de  cette  Déclaramn  efl; 
innovation  préjudiciable  au  Public. 

Les  Titres  ^  les  Droits  du  Collège  des  Maijîres  en  ^hi-' 
rurgie  étant  incontejlahles  y  ils  feront  toujours  très -éloignés 

fila  nécejjité  d'une  prompte 
de  produire  l'Ouvrage  Polémi^ 
que  y  où  leurs  Titres  font  en  partie  rapportés  y. fans  j  avoir 
adouci  quelques  exprejflons  que  la  chaleur  de  la  compofition 
a  produites  que  l'on  n'a  pas  le  tems  de  retoucher  ,  ce 
neft  point  dans  la  wùe  d'attaquer  en  général  la  profeffion^ 
de  la  Médecine  y  dont  per fonne  ne  révoque  en  doute  l'utilité  a 
ni  de  donner  la  moindre  atteinte  a  la  réputation  de  ceux  qui- 
J/  font  honneur  par  la  maniéré  dont  ils  l'exercentt 


d'èmplojer  de,pareils  moyens 
défenfe  les  oblige  aujourd'hui 
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M‘  G I  RO  D  A  T ,  Avocat, 


EX  P  L  ICATI  ON 

Des  VIGNETTES  contenues  dans  cet  Ouvrage, 

La  première  Vignette  repréfente  une  Academie. 
On  voit  plufieurs  Maîtres  appliqués  a  differens 
exercices  fcholaftiques ,  qui  ont  pour  objet  la  Chi¬ 
rurgie  ,  page  I . 

La  fécondé  repréfente  l’Univerfité  qui  rejette  les  Bar¬ 
biers  pour  qui  les  Médecins  vouloient  établir  des 
Ecoles  dans  la  Faculté.  Elle  efl  fous  la  figure  d’une 
Femme  accompagnée  d’un  Maffier.  Un  Doéteur  en 
Médecine  lui  préfente  un  Barbier  qu’elle  rejette  avec 
dédain.  Le  Génie  de  la  Science  terraffe  l’Ignorance , 
qui  tient  un  peigne  ôc  un  rafoir,  83. 

La  troifiéme  repréfente  un  Doéfeur  en  Chirurgie  qui 
reçoit  la  bénédiélion du  Chancelier  de  l’Univerfité, 
page  1 5  7. 

La  quatrième  repréfente  la  Ch  i  R  u  r  g  i  e  dans  fon  état 
flprifi'ant;  elle  efl  foutenue  par  l’Autorité,  la  Juftice, 
la  Science  ôc  la  Dignité ,  page  z  3  3 . 

La  cinquième  repréfente  la  jonéfion  des  Chirurgiens 
avec  les  Barbiers.  Ils  font  afiis  autour  d’une  table  j 
Un  Notaire  écrit  le  Contrat  d’union  *,  un  Médecin 
conduit  un  Barbier  qui  eff  pouffé  par  le  Tems  &c 
i’Occafion  ;  la  Ch  IR  U  RG  I E  eft  conflernée.  Pour 
la  raflurer ,  deux  Génies  lui  préfencent  le  Portrait 
de  LOUIS  XV.  page  30p. 
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G  I  D  I  U  S  de  Corbeil ,  Moine  Bénédi£lin  &  Mé¬ 
decin  ,  30 

Æ  Lr  i  N  E  T  T  E.  r  Paul  )  Contre  Ton  fentiment  Ambroife 
Paré  établit  la  réalité  des  Contrecoups,  247 

'A  K  A  K  l  A.  (  Martin  )  Dodeur  en  Médecine  ,  de  la  Faculté 
de  Paris.  Ce  nom  fignifie  mdice  ^  120.  Mdice  s’eft  ca¬ 
ché  fous  ce  nom  >  i  ip  ?  120.  Il  nomme  la  Chirurgie  fmBa 
^  venerabilis ,  2]  i  bts 

AK  A  K  1  A  f  Martin)  fils.  Il  reçoit  de  Duret  la  Chaire  de 
Chirurgie,  2pi 

ALBU  CASIS,  ou  ABULCASIM,  grand  Chi  rurgien 
Arabe.  Il  renouvelle  la  Chirurgie  parmi  les  Arabes  ,52.  Il 
fut  le  modèle  des  Chirurgiens  Italiens,  52 , 33  ,  Il  a  été 
copié  partout  par  Roger  de  Parm£  33  ,  34  ,  bts.  Il  efi  expli¬ 
qué  aux  Barbiers  par  les  Médecins ,  1^2 

AM  BOISE.  (  D’ )  Famille  diftinguée  par  fa  nobleffe  ôc 
illuflre  dans  la  Chirurgie,  26(5.  Charles  IX.  ne  la  perd 
point  de  vue ,  266.  (jr  fuiv.  Hiftoire  ôc  éloge  de  cette  Fa¬ 
mille,  266.  fuiv, 

AM  B  OISE.  (Adrien  D’;  Il  fut  Re(Si:eur  de  l’Univerfité, 
Evêque,  &c.  267.  Son  éloge,  267,  268 

AM  BOISE.  (Chaumont  D’)  Amiral  de  France  ,  2(57 

AM  B  OISE.  (François  D’)  Il  eft  élevé  au  College  de  Na¬ 
varre  par  les  foins  de  Charles  IX.  266.  Il  eft  fait  Confeiller 
d’Etat  par  Henry  III.  266.  Ses  recherches  fur  les  Ouvra¬ 
ges  d’Âbaillard ,  266  26'].  Il  eft  le  défenfeur  (^Abmllardy 
267.11  fait  un  voyage  à  l’Abbaye  du  Paraclet,  267.  Les 
honneurs  qu’il  y  reçut,  267 
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AMBOISE-(GuyD’)  ^  2^7 

A  M  B  O I S  E.  (  Jacques  D’  )  Médecin-Chirurgien  Chirur¬ 
gien  du  Roy  au  Châtelet,  2(58.  Enfuite  Médecin,  26^.  Sa. 
vie  &  fon  éioge,  2<58 

A  M  B  O I S  Ë.  (  Jean  D’),  Chirurgien  du  Roy  au  Châtelet, 2  5(5 
APOLLON.  Fon(Slions  des  Prêtres  d’Apollon ,  $6 

AQUAPENDENTE  (  Hieronymus-Fabricius  Ab)  Chi¬ 
rurgien  d’Italie:  formé  parles  préceptes  diAmbroifeTdréy  2^1 
A  R  B  A  L  E  S  T  R I E  R,  (  Urbain  L’  )  Chirurgien,  Profeffeur, 
ip8.  Il  attire  à  Tes  leçons  les  Chirurgiens  de  tout  le  Royau¬ 
me  &  des  Pays  étrangers  , 

ARGENTIERE.(L’)  Médecin  de  Paris,  n 

ARISTOTE.  Sa  dodrine  ôc  fa  Philofophie  critiquée  par 
R/imus,  288.  Par  Thomas  Clochette^  289,  ^ Jaiv.  Vdx  Martin 
Luther,  289.  Sa  dodrine  ôc  fa  Philofophie  reconnue  vrayOr 
289.  Il  eft  appellé  l’Oracle  de  la  vraye  Philofophie,  290 
ARMANDUS  Cremoneniis ,  Chirurgien  Italien',  qui  s’é- 


tsblit  à  Pâris  *  5*^ 

ARNAULd’dE  VILLENEUVE, Médecin,  30 
A  R  R  AG  ON  ,  Avocat ,  230 

ASCLEPIADES,  Médecin,  3^^ 

A  T  TON,  Chirurgien  ,  21J 

A  U  G  US  TUS  Veronenfis ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Paris,  $2 

AVICENNE  Médecin  Arabe.  De  fon  tems  la  Chirurgie 
étoir  en  crédit  ,  33.  Le  Canon  âü Avicenne  commenté  par 
Jacques  Defjfars ,  3  i 

AVIS.  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine.  Il  fb 


nommoit  Oifeau  ^  119,  121.  Sous  fon  Décanat  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  plaignent  de  la  permiflion  donnée  au 
bon  d’exercer  la  Chirurgie ,  1 1 3 .  Vers  faits  à  fon  fu jet ,  1 62- 
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BACON,  Chancelier.  Son  indignation  contre  les  éga- 
remens  des  Médecins,  5*8 

B  A  R  AT,  (Etienne)  Maître  ès  Arts  Ôc  Doyen  de  la  Chirur¬ 
gie.  Il  fait  des  repréfentations  aux  Médecins.  bis^ 

BEAUVAIS,  ( Jodoque  de)  Chirurgien,  213 , 214 

BEC  ANUS,  (Goropius)  Médecin.  Il  réfute  la  réalité  des  Géans, 
285.  Il  avoir  été  réfuté  lui-même  put  Jean  Caffiano ,  285 
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B  E  L  I  N,  (Claude)  Chirurgien.  La  Faculté  prétendit  lui 
donner  le  droit  d  exercer  la  Chirurgie,  1 12  his ,  113  his, 
bernard.  Médecin ,  Journalifte.  Il  connoiflbit  mieux 
le  détail  de  quelques  Livres  que  le  détail  des  Opérations 
Chirurgiques,  307 

B  E  R  N 1 E  R ,  Médecin.  Hiftoire  de  la  Médecine ,  86 

Eflai  de  Médecine,  58,  162 

BERTOUL,  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon  De¬ 
canat  les  Médecins  s’engagèrent  à  pourfuivre  les  Procès 
des  Barbiers,  127.  Député  par  la  Faculté  pour  s’affemblec 
avec  les  Chirurgiens,  16^ 

B  E  Z  U ,  (Matthæus  de  )  Chirurgien ,  4P 

’BIENAISE,  Chirurgien,  580 

B I N  E  T ,  Chirurgien  fameux ,  284 

BINOSQUE,  (De)  Chirurgien  célébré,  ^83,  ip8 

BIS  ERE  T,  (Etienne)  Chirurgien,  214 

BLACOUOD,  ouBLACUOD,  ( Henry )' Ecofîbis , 
Doéleur  en  Médecine.  Sous  fon  Décanat  les  Chirurgiens 
&  les  Médecins  fe  réunirent ,  2 1  j ,  34^5 

BLANCHARD,  Avocat.  Compilation  des  Ordonnan¬ 
ces  128 

BLANCHECHAPE,  (Thomas)  Maître  en  Médeci¬ 
ne,  72,  léy 

B  O  E  C  E  L ,  Notaire ,  Secrétaire  du  Roy ,  48 

B  O I L  E  A  U,  (  Etienne  )  Prévôt  de  Paris  fous  S.  Louis ,  47 
BOIS,  (Du)  Chirurgien  d’Henry  III.  ipj 

BONIFACE,  Pape,  1^,17 

BONNARD,  Chirurgien.  Elève  de  le  Breton,  270 
B  O  T  A  L  ,  Médecin-Chirurgien ,  22 

BOy  DOT,  (Jean  )  Chirurgien,  227 

BOULAY.  (Du)  Hiftoire  de  l’Univerfité,  ly 

B  OU  R  LO  N.  (JacobusDe)  La  Faculté  prétendit  lui  don¬ 
ner  le  droit  d’exercer  la  Chirurgie,  1 12  bis  ^  1 1 3  bis.  Il  fut 
obligé  de  fe  faire  recevoir  Chirurgien,  1 12.  Les  Lettres  de 
la  Faculté  en  fa  faveur  devinrent  inutiles ,  j  12 

BREMEIL,  (De)  Chirurgien  célébré,  183 

BR  ET  ON,  (GuilTàume  Le)  Chirurgien.  Sa  Philippide,  1 3. 
Il  a  écrit  de  fçavantes  fchoÜes  fur  les  Aphorifmes  âîHip^ 
^0 crate ,  270 

>»  ij 
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BRIGAUD^  (Jean)  Notaire,  310 

BRILLET,  le  Cler  Du)  47 

B  R I S  S  O  T ,  Médecin.  Il  fe  révolte  contre  les  Arabes  pour 
s’attacher  aux  Grecs,  $6 

B  RU  N  N  US,  Chirurgien  d’Italie,  lé,  61  his.  Il  fit  une 
Colieélion  de  Chirurgie  ,  34  bis.  Il  a  éré  copié  par  Theo^ 
doric ,  34^35’ 

BRUNO,  Calabrinus ,  Chirurgien  Italien  qui  s’établit  à 
Paris,  5"  2 

B  U  EN  E,  (Henry)  Doéteur  en  Decret ,  léj 

B  U  ER  E ,  (Henricus)  72 

BURCHARD,  Evêque  de  Wormes,  auteur  du  Livre 

intitulé  Decret^  4* 

BU  RL  AT,  (Hugues)  Reéleur,  1^3.  Son  atteftation  pour 
les  Chirurgiens,  ipo,  ipi  ^fuiv, 

BU  SSE  VILLE,  (Jean  De)  Chirurgien,  54 


CAMPANE  LL  A.  V.  CLOCHETTE,  (Thomas) 

C  AMP  ANU S,  Médecin  obfcur,  30 

CA  MU  S  AT,  premier  Barbier  d’Henry  IIL  ipç 

C  ANTELIEU.  (Guillaume  De)  La  maifon  de  la  rue  de 
la  Bucherie  lui  avoir  appartenu,  85: 

CARPENTARIUS ,  Leéteur  du  Roy  eh  Philofophie,  288 
CAR  P  Y,  inventeur  des  fridions,  241.  Sa  méthode  fui  vie 
à  Rome,  241 

CAS.S  ANIO,  (Jean)  réfute  Gor.  Becanus  dans  fon  Traité 
de  Giguntïbus  t  ’  283 

CELSE.  Le  langage  de  cet  Ecrivain  a  féduit  les  Médecins, 
507.  Il  n’a  pas  nompé  ^imtilieii t  fbid.  C’eft ,  félon  lui, 
un  Auteur  médiocre  &  un  petit  génie,  ibid.  Ce  Rhéteur 
eft  placé  mal-à-propos  au  faîte  de  la  Chirurgie  par  plufieurs 
Médecins,  235’,308^/j. 

CH  A  M  PERI  US,  (Symphorianus)  33 

CHARLEMAGNE,  Roy  de  France.  On  lui  attribue  la 
fondation  de  l’Univerfité  ;  cette  opinion  ne  peut  être  prou¬ 
vée,  2 

CHARLES  V.  VI.  VIL  &  VIII.  Rois  de  France.  Qua- 
iitez  données  aux  Chirurgiens  dans  leurs  Chartes,  71 , 72 
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CHARLES  V.  Roy  de  France.  Charte  de  ce  Roy ,  ou 
les  Chirurgiens  font  nommés  Maîtres ,  Myrres  &  Prud’hom^ 
mes ,  5'4.  Il  confirme  les  Edits  de  S.  Louis,  de  Philippe  le 
Hardy,  de  Philippe  le  Bel  ôc  du  Roy  Jean  en  faveur  des 
Chirurgiens,  j$.  Il  voulut  être  de  leur  Confrérie,  j6.  Char¬ 
te  de  ce  Roy  en  136^.  qui  dit  qu'il  n’y  avoit  à  Paris  que  40. 
Barbiers,  88.  Il  confia  aux  Barbiers  quelques  opérations, 
mais  ce  n’étoient  que  des  opérations  peu  difficiles,  P4  bis  y 
P  5  bis.  Il  confirme  les  Lettres  Patentes  de  fes  PrédecefTeurs 
pour  les  Chirurgiens,  1 14.  Ordonnance  qui  réduit  les  Bar¬ 
biers  aux  traitemens  des  furoncles  j  des  tumeurs  &  des 
play  es,  qui  n’étoient  pas  dangereufes,  154,  i;8.  Les  Let¬ 
tres  de  ce  Roy  n’avoient  pas  même  permis  la  faignée  aux- 
Barbiers,  325’.  Il  renferme  les  Médecins  dans  leur  domai¬ 
ne,  ibid. 

CHARLES  VL  II  établit  les  mêmes  ufages  que  Charles 
V.  •  1 14 

CH  ARLES  VIL  II  autorife  ces  mêmes  ufages,  &  ajoute 
de  nouveaux  privilèges,  1 14,  i  ly 

CHARLES  VIH.  Prières iaites  fur  fon  tombeau  par 
Hery ,  242,245; 

CHARLES  IX.  Roy  de  France.  Il  reconnoît  la  juffice 
des  privilèges  accordés  aux  Chirurgiens,  ôc  leur  donne  une 
nouvelle  autorité.  Il  écrit  à  Camufat,  ip5'.  Il  donne  par  fes 
Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la  Société  des  Chirur¬ 
giens,  181  bis,  215’  ^  faiv.  Il  fauve  Ambroise  Pare’ dans 
le  maffacre  de  la  S.  Barthélémy,  245.  Il  a  foin  de  l’éduca¬ 
tion  âi  Adrien  d'Arr^boifei  257*  H  fait  élever  par  fes  foins 
François  d’AmboiJe  ^  266^ 

CHAULIAC,  (Guy  De)  Chirurgien, homme  entendu  en 
Médecine  ôc  en  Chirurgie,  35’.  Source  de  fes  connoiflan— 
ces,  38.  Ses  ouvrages  de  Chirurgie  expliqués  aux  Barbiers 
par  les  Médecins,  100  bis,  1^2.  Ses  ouvrages  ont  été  mai 


traduits  ôc  commentés  par  Tagault^  2py 

CH  AU  VELIN.  (M. )  Sa  Bibliothèque  citée,  34(5 

CH  EN  U  O  T.  Plaidoyer  pour  les  Médecins-,  100 

C  H  IR  AC,  Médecin-Chirurgien,  22 

C  H  O  M  E  L ,  Médecin.  Sa  Bibliothèque  citée ,  270 

CICERON,  2$si 
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CI  RIE  R  J  (Thierry  le)  Doyen  de  la  Faculté,  loi  bis  y  loj. 
Député  par  la  Faculté  pour  s’alTembler  avec  les  Chirur¬ 
giens  ,  1 6^ 

CLOCHETTE,  (Thomas)  dit  CAMPANELLA-,  Il 
critique  ôc  calomnie  Ariftote ,  289,25)0.  Il  eft  réfuté  par 
Jnt.  Sirmonâ,  290.  Indigne  d’être  nommé  entre  les  vrais 
Philofophes ,  ibtd, 

C  O  F  F I N  ET,  Chirurgien ,  3  i  j 

COINTERET,  Chirurgien,  293 

CO  LIN  ET,  (Simeon  de)  Imprimeur,,  229 

COLONIA,  (  Michel  de  )  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon 
Décanat  la  Faculté  eft  convoquée  à  S.  Yves  pour  enten¬ 
dre  les  plaintes  des  Chirurgiens,  97.  Député  par  la  Faculté 
pour  s’aflfembler  avec  les  Chirurgiens,  153 

C  O  LO  T ,  (François)  Chirurgien.  Célébré  dans  toute  l’Eu¬ 
rope  pour  l’opération  de  la  pierre,  262 

CO  LOT,  (Germain)  Chirurgien.  Il  méprife  le  préjugé 
d'Htppcratey  que  les  bleflures  étoient  mortelles  dans  la 
veffie,  258.  Il  imagine  pour  la  pierre  une  opération  nou¬ 
velle,  2 5 8.  Sa  vie  &  for¥ éloge,  258  ^ fuiv. 

CO  LOT,  (Laurent)  Chirurgien.  Homme  unique  pour  Tc- 
pération  de  la  pierre,  260.  Henry  II.  l’attacha  à  la  Cour 
ôc  lui  donna  la  Charge  de  Chirurgien  ordinaire,  ibid. 

COLOT,  (Philippe)  fils  de  Laurent.  Il  entre  dans  le  Col¬ 
lege  de  S.  Louis ,  2éo.  Il  aflbcie  à  fes  travaux  Girmlt  ôc 
Pineau ,  ‘  260 

CO  LOT.  Les  premiers  Colot ,  301 

COMTE,  (Jean  le)  Chanoine d’Avranches,  Profefleur dans 
les  Ecoles  de  Chirurgie,  66.  Il  formoit  des  éleves  par  des 
leçons  publiques  qu’il  faifoit  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques  Ôc 
aux  environs,  ^8,71 

CONVERS,  (Nicolas  de)  Chirurgien  examinant,  47 

CONVERS,  (Robert  de)  Chirurgien  examinant,  ibid. 

CORBILLI,  (Pierre)  Prévôt  du  College  des  Chirur¬ 
giens,  221,222,224 

COSME.  (St.)  Origine  du  College  de  S.  Cofme,  1 14 

COURTIN,  Médecin.  Profefleur  des  Barbiers,  295.  lia 
montré  ôc  écrit  ce  qu’il  n’a  jamais  vu ,  295.  Il  n’y  auroit  que 
iignorance  qui  pût  le  comparer  à  Ambr.  Pare,  297  (ÿ* fmi\ 
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Jugemens  fur  ce  Médecin  ôc  fur  fes  ouvrages,  2^7 


CRÈSSÉ,  Chirurgien, 
CROIX,  (La) 

CROIX,  (La)  Notaire, 
CROIX,  (  Jacobus  De  la) 


295 

74 

192 


D 


262 

125 

288 

28^ 

74 

If 


D  ALE  S  CHAMP. 

DAMBOISE,  Mddecin i 
D  A  N  É  S ,  le  Prince  des  Le6Ieurs  Royaux  ; . 
DEMARQUE,  Chirurgien  fameux , 

DEPERAS, 

D  E  R  O  L  D  ,  Médecin  Prêtre  , 

D  E  S  M  O  U  L I N  S ,.(  Gilles  )  Chanoine  de  Paris,  exerça 
la  Chirurgie  ,  66 

DESMOULINS,  Chirurgien ,  295 

DESPARS  DE  TQ  U  RN  A  Y,  Médecin.  Il  a  fait  de 
miférables  Commentaires  fur  le  Canon  âi  Avicenne ,  3  i 

D  E  S  P  A  R  S.  (Jacques)  Doéleur  de  la  Faculté  ,  &  Cha¬ 
noine  de  Notre-Dame.  Les  moyens  de  parvenir-à  fonderie* 
Collège  des  Médecins ,  8y 

DEVAUX,  Chirurgien  celebre  ,  27  î- 

DIOGENE  LAERCE,  255. 

D  O  L  M  E  R  Y ,  Dodeur  en  Médecine  à  Anvers.  Elegie  en¬ 
voyée  2  Jerome  De  tn- Noue 239 
DOU  P  ER  CHE,  (Henry  )  Chirurgien  examinant,  ,47 
D  O  UP  ER  C  HE,  (Vincent)  Chirurgien  examinant,  ikid. 
D  U  D  O.  Il  étoit  Clerc ,  58.  S.  Louis  le  choifit  pour  fon  pre¬ 
mier  Médecin  ,  30. 

DURET,  Médecin  Arabifte ,  5 

D  U  R  ET ,  Profeffeur  Royal  en  Chirurgie  ôc  enfuire  en  Mé¬ 
decine  ,  290. 29  1.-II  cède  à  Seguin  la  Chaire  de  Chirurgie, 
29 1 .  Ouvrage  qui  lui  eft  dédié  par  Habicot ,  27a 

E 

E  CH  AR  D  (le  Pere) 

ECOLIERS,  hors  des  Ecoles.  Les  Ecoliers  qui' 
étôient  chez  des  Maîtres  étoient  appellés  CimW ,  201  bis, 

E  L  I  N  ,  Médecin  284; 
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E  i)CUL  APE.''Temples  élevés  à  ce  Dieu,  $6.  Fonéiions 
des  Prêtres  de  fes  Tempies  ,  thid. 

E^TIENNE,  (  Charles  )  Doêteur  en  Médecine,  70.  Il  fe 
-  ^paroit  du  travail  d’un  Barbier ,  il  s’attribuoit  un  Ouvrage  d' A- 
natomie  compofé  par  un  nomnié  La  RwierCy  228  bts.  (ÿ  fuiv, 

ESTIEN  NE  DE  TOURNAY,  30 

ETO  LT  E  V I L  L  E,  Légat.  (  Cardinal  D.’ )  Il  confirme 
l’expulfion  des  Médecins  qui  avoient  été  chafTés  de  Notre- 
Dame,  16.  76.  Rentre  dans  les  idées  des  Médecins  au  fujet 
;]du  célibat,  85.  Il  donne  aux  Médecins  des  femmes  au  lieu 
de  Bénéfices,  5 6. 87, 88.  Cette  réforme  fe  fit  en  14J2  ,  87 

F 

Fabrice,  chirurgien.  Il  eft  formé  par  les  préceptes 
diAmbroift  Paré ,  2  j  i 

FE  B  VR  E,  (Le)  Médecin-Chirurgien  ,  •  22 

FER  N  EL,  Médecin.  AfTervi  aux  opinions  des  Arabes,  ne 
put  être  converti  par  Brijjot  ,  5- 5.  Ami  de  De  U  Noue  t 

237.  Il  fe  rend  avec  le  Reêleur  à  la  Réception  de  Delà 
Noue^  205’.  206.  Ses  idées  fur  la  Chirurgie  fuivies  par  M. 
•*  Servm  Avocat  Général  dans  fes  Conclufions,  25 1-  Il  fe  dé¬ 
clare  contre  le  Mercure  dans  les  maladies  vénériennes,  240 
FERVE  H  AM,  Médecin.  Il  fut  fait  Evêque,  30 

FLORUS,  274 

F  ON  T  RAIL  LES,  (  Thomas  De  )  Chirurgien.  Promet 
conditionellement  d’abandonner  le  traitement  des  maladies 
internes,  125’ 

FORT.  (Rodolphe  Le)  Doyen  du  Collège  de  S.  Louis, 
ou  de  la  Faculté  de  Chirurgie.  Il  prend  la  défenfe  de  fes 
Confrères  dans  une  AfTemblée  générale  de  i’Univerfité,  182 
bis.  Il  prononce  un  difeours  plein  de  force,  où  il  établit  Ib- 
lidement  les  droits  de  la  Chirurgie,  182.  (ÿ  fuiv.  Son  dif¬ 
eours  perfuade  tous  ceux  que  l’intérêt  n’avoit  pas  préve¬ 
nus,  ipo 

FOURMENTIN,  Chirurgien ,  293 

FRANÇOIS  I.  Roy  de  France.  Sous  fon  Régné  les 
Phyficiens  fe  firent  nommer  Médecins  ,  9.  Son  premier 
Chirurgien  Le  Va  vasseur  ,  1.61.  Il  fut  Proteéleur  de  la 
Chirurgie ,  sbid.  bis.  lÜ’introduifit  dans  rUiiverfiLé ,  ibid.  bis. 

Elle 
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Elle  a  commencé  fous  Ton  Régné  à  former  une  cinquième 
Faculté  ,  ibid.  Les  Médecins  empêchèrent  que  fes  Edits 
pour  les  Chirurgiens  ne  fulTent  enrégiftiés  ,  1 7(5.  Cependant 
ils  n’oferent  fe  montrer  publiquement  ,  tbid.  Les  talens 
échappoient  rarement  à  ce  Prince,  178.  Il  donne  un  nou¬ 
veau  iuftre  à  la  Chirurgie,  17p.  Ce  Prince  dans  deux  Lettres 
Patentes  accorde  aux  Chirurgiens  les  mêmes  Privilèges  que 
leur  ont  accordé  tous  les  Rois  fes  prédéceffeurs,  17p.  180 
bis.  Il  donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la 
Société  des  Chirurgiens,  21;^  fuiv.  Les  Chirurgiens  font 
préfentement  tels  qu’ils  étoient  fous  le  Règne  de  ce  Roy,3  8^ 
FREDERIC  , Empereur ,  accorda  en  1225.  beaucoup  de 
Privilèges  à  l’Ecole  de  Salerne ,  3 1 

F  R  E I N  D ,  Médecin.  Hifloire  de  la  Médecine ,  32.  33-35'. 
Les  Chirurgiens  d’Italie  effacèrent  les  Médecins  de  leur 
fiécle,  35  ^/5.  Son  jugement  fur  Tagault,  295.  Quoique 
Juge  plus  éclairé  que  Bernard,  il  a  adopté  les  idées  de  ce 
Journalifte ,  dans  fes  préjugés  ridicules ,  3 07 

F  R  E  M I N  ,  Chirurgien ,  315’ 

FROMOND,  (Pierre)  Chirurgien  du  Châtelet,  4P,5'o 
F  U  L  B  E  RT ,  Médecin  Prêtre ,  i  y 


GAGUIN.  (Robert)  La  Faculté  des  Arts  eft  la  pre¬ 
mière,  3 

GALIEN.  Copié  par  DeJjfars  dans  fon  Commentaire  fur  le 
Canon  âî Avicenne,  31.  Ses  préceptes  employés  dans  l’ou¬ 
vrage  des  quatre  Maîtres,  3p.  Ses  ouvrages  défigurés  par  les 
Arabes,  5 (5.  Il  réprouve  la  Seêle  des  Empiriques,  60 

GASSIAN,  (Richard)  Doyen  de  la  Faculté,  Sous  fon 
Décanat ,  il  fut  arrêté  que  les  Chirurgiens  feroient  les  diffe- 
dions  Anatomiques ,  à  condition  de  partager  les  dépen- 
fes ,  I  op ,  bis, 

GEAY,  (Le)  Médecin-Chirurgien,  22 

GENEBRARD,  288 

GENTIL  LE  T  us,  (  Innocentius  )  72 

GIBELINS.  De  leur  tems  les  Chirurgiens  Italiens  vinrent 
en  France,  31.  Leurs  Fadions  hâtèrent  l’établifTement  des 
Régies  ôc  des  Loix  de  la  Chirurgie, 

b 
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^GiRAüLT,  Chiturgien,  éleve  du  fameux  Hubert,  261,, 
AÏTocié  de  Philip.  €dot ,  260,  261.  Ses  ouvrages,  262 
GONIN,  Chirurgien,  25? 5 

GORDON,  ,  50 

GOVEA,  (Antoine De) Portugais,  excellent Philofophe,  288 
GOÜRMELIN,  Ecrivain  icholaftique.  Jugement  fur  cet 
Ecrivain ,  ^9^9  ^99 

GO  YE  R  ,  Doyen  du  College  de  S.  Louis,  200 

G  R  A  T I E  N.  Auteur  du  Livre  intitulé  Decret^  4 

GREGOIRE  XII 1.  Pape.  Bulle  en  faveur  des  Chirur- 
giehs  ,  208  bis  i  209 

GRO  Y  N, '(Michel  )  Notaire,  310 

GUELPHES,  GIBELINS. 

GUERIN,  (Laurent)  Chirurgien.  Reçoit  le  bonnet  ou  la 
marque  de  Licence,  224  hts, 

GUICHARD,  (  Jean  )  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon 
‘  Décanat,  il  fut  conclu  que  la  Faculté  foutiendroit  forte¬ 
ment  le  Procès  contre  les  Chirurgiens,  1^9.  Les  Médecins 
réfolurent  de  loumettre  les  Chirurgiens ,  léo 

GUILLAUME  1.  ôc  GUILLAUME  IL  Rois  des 
deux  Siciles,  Proteéleurs  de  l’Ecole  de  Salerne,  3  i 

GUILLEMEAU,  Chirurgien  fameux.  Il  faifoit  fes  leçons 
en  Langue  latine,  278.  Sa  vie,  fon  éloge  ôc  fes  ouvra¬ 


ges; 


262  ^  fuiv,. 


H 


H  ABIC  O  T,  (Nicolas)  Chirurgien,  éleve  de  le  Breton^ 
270.  Il  a  découvert  fur  les  mufcles  des  chofes  échap¬ 
pées  à  Vefale,  ibtd.  Sa  vie,  fon  éloge  &  fes  ouvrages,  271 
fuiv.  Son  éloge  fait  par  M.  Wmjlow,  2S6.  Sa  mort,  287 
HALIABBAS.  Copié  ipzr  Dejpar s ,  31 

HALLES,  (  Pierre  des  )  Chirurgien  examinant ,  47 

HARLAY,  (De)  Préfident,  284 

H  AY E ,  (  Philippe  De  la )  Chirurgien ,  226  bis^ 

H  Eli  N,  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon  Décanat,  la  Fa*» 
culté  prétendit  donner  au  Sieur  Bourlon  le  droit  d’exercer 
la  Chirurgie,  112  bis.  Il  répond  aux  plaintes  des  Chirur- 
giens'par  des  reproches  ôt  des  aceufations,  1 15  bis.  Dé- 
-puté  par  la  Faculté  pour  s’affembler  avec  les  Chirurgiens* 


Xj 

2i; 

2^7 

17 

310 
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153.  Il  gâte  tout  &  fait'beaucoup  de  monopoles, 
HELOÏSE, 

HEMERECUS, 

H  E  N  A-U  T ,  (  Charles  De )  Notaire, 

HENRY  I.  Roy  de  France.  Charte  de  ce  Roy,  félon  la¬ 
quelle  il  n’efl  licite  aux  Barbiers  que  de  faigner  ôc  de  faire 
la  barbe,  i 

HENRY  II.  Roy  de  France.  Arrêt  qu’on  lui  attribue  qui 
ordonne  aux  Médecins  de  goûter  les  excrémens  des  mala¬ 
des,  $'j\bis.  Donne  ôc  affure  à  jamais  à  la  Chirurgie  le  nom 
29,  70.  Les  Médecins  empêchèrent  que  ces 
Edits  pour  les  Chirurgiens  ne  fulTent  enregiflrés ,  175.  Ce¬ 
pendant  ils  n’oferent  fe  montrer  publiquement,  ibid.  Lettre/ 
Patente  de  I5'5'3.  18p.  L’Edit  de  ce  Prince  de  iSS6.  dit 
que  les  Médecins  n’ont  nul  droit  fur  la  Chirurgie,  &  n’onr 
aucun  intérêt  ôc  aucun  moyen  d’impugner  les  Edits  pour 
les  Chirurgiens >  175,  ipo.  Il  confirme  par  plufieurs  Lettres 
•  Patentes  celles  de  fes  Prédécefleurs,  ôc  en  ordonne  l’enré- 
giftrement,  180  bis  ^  181.  Il  envoyé  au  Pere  de  De  la  Noue 
cent  écus,  aoy.  II  donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de 
Collège  à  la  Société  des  Chirurgiens,  .  .  2.1$ 

HENRY  III.  Il  confirme  les  Lettres  ôc  les  Privilèges  de 
fes  Prédéceffeurs,  182.  Lettres  contre  le  monopole  imagi¬ 
né  par  les  Médecins  contre  les  Chirurgiens,  ip^.,  ipj”.  Ex¬ 
trêmement  affeêlionné  à  la  Chirurgie,  ip5'.  Il  fuivoit  en 
cela  les  traces  de  Charles  IX.  ipj.  Il  vo.yoit  avec  regret 
les  Ecoles  défertes ,  ip(^..  Il  fentit’Ia  différence  des  deux 
Profeffions,  ipy.  Il  affocie  la  Chirurgie  à  l’Univetlîté  par 
de  nouvelles  Lettres,  ipy  bis.  Il  dillipe  la  cabale  Ôc  les  in¬ 
trigues  des  Médecins  ip8.  Il  adopte  ôc  foutient  l’Induit  de 
Grégoire  XIII.  en  faveur  des  Chirurgiens,.  211 , 2ié.  Il 
donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la  Société 
des  Chirurgiens,  21J  cÿ Il  a  foin  de  l’éducation  d' A- 
àritn  â'Amhotfe\  2.6"].  Il  fait  Frmpts  â'Amhoife  Confeiller 
d’Etat,  266 

HENRY  IV.  Roy  de  France,  eboifit  pour  fon  Premier 
Médecin  M.  Fettt  y  Médecin  -  Chirurgien  ôc  Premier  Mé*- 
decin  de  la  Reine,  22.  Sous  fon  Régné  les  Barbiers  furent 
ramenés  à  leurs  anciennes  fondions  *  15;.  Au  commence* 

h  ij 
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ment  de  fon  Régné  les  Chirurgiens  reprirent  leurs  Privilè¬ 
ges  à  la  faveur  des  Loix,  147.  Il  adopte  ôc  foutient  flnduh 
'  de  Grégoire  XIIL  en  faveur  des  Chirurgiens ,  2 1 1 , 2 1  <5.  Il 
donne  par  les  Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la  Société 
des  Chirurgiens,  215* 

HERMONDAVILLE,  Médecin  de  Paris,  13.  Voyez. 
MONDAVILLE. 

H  E  R  O  U  A  R  D ,  Premier  Médecin  de  Louis  XIIL  il  avok 
'  été  Chirurgien ,  22,27^,284 

HE  RY,  Chirurgien.  Il  s’attache  à  l’examen  des  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  240.  Il  avoir  étudié  la  Médecine  fous  le  EîÇélcuc 
Hopilier,  240.  Ses  prières  au  tombeau  de  Charles  VIH, 
242.  Sa  vie  &  fon  éloge,  240  fuiv.  Son  Traité  fur  les 
maladies  vénériennes,  243 

HIPPOCRATE.  Ses  Ouvrages  défigurés  par  les  Arabes, 
$6.  Dodrine  des  quatre  Maîtres  tirée  de  fes  Aphorifmes, 
6 1 .  Expliqué  aux  Barbiers  par  les  Médecins ,152.  Selon  lui 
les  bleffures  étoient  mortelles. dans  la  veflie,  25"  8.  Ses  Apho¬ 
rifmes  avec  les  fcholies  de  le  Breton,  270.  Précepte 
fur  le  vêtement  des  Chirurgiens ,  275 

HONORÉ  III.  Pape,  il  défend  d’enfeigner  le  Droit  Ci¬ 
vil,  4 

HOULIER,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Reproche 
qu’il  fait  à  Fernelt  5*^.  Profefîeur  célébré,  340 

HOULIER,  Chirurgien,  Licentié.  Soutient  une  Théfe 
de  Chirurgie,  204 

HUBERT,  Chirurgien  fameux,  2^1,284^ 

HUGO  Lucenfîs ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’établit  à  Pa- 
ris ,  ^ 

HUGUES,  Chanoine  de  Sainte  Genevieve,  homme  digne 
d’admiration,  30 


JACQUES  DE  LA  BOUCHERIE.  (St.)  Lieu  des 
premietesAffemblées,  yi 

JAMBERTÉ  (Jacobus)  Chirurgien,  45? 

JAMERIUS,  Chirurgien  d’Italie.  Il  a  copié  Roger  de 
Parme,  34. 

JEAN,  Roy  de  France.  Son  Jean  de  P entaUe  ^ 
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4p.  Sous  fon  Régné,  difpuie  entre  les  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet  6c  les  Chirurgiens  de  Paris,  î^id.  Charte  donnée  par  ce 
Roy  au  Parlement  en  faveur  des  Chirurgiens,  ibid.  Il  donne 
6c  aflure  à  jamais  à  la  Chirurgie  le  nom  de  Faculté  par  plu- 
fleurs  Edits,  2p  ,  70.  Il  foumet  tous  les  Afpirans  à  Texameii 
des  Chirurgiens  ,114.  Arrêt  de  ce  Prince  rappellé  par  ^ug, 
de  FhoUy  *  210 

JEAN  DE  S  A  INT'AM  AND,  Chanoine  deTournay. 
Il  a  fait  un  mauvais  Commentaire  fur  l’Antidotaire  de  Nico- 
las ,  30 

JEAN  DE  MILAN.  Auteur  de  la  Compilation  de  la 
Doéfrine  de  TEcole  de  Salerne ,  5  i 

J  OS  T  E ,(  Pierre)  Chirurgien  examinant,  47 

JOUBERT,  (  Laurent)  Chirurgien.  Son  jugement  fur 
gault,  •  2^^ 

ISIDORE  MERCATOR.  Auteur  de  la  Compilation 
des  Loix  Canoniques  ou  Decrets,  q. 

ISIDORE  DE  SE  VILLE,  Auteur  de  la  Compilation 
des  Loix  Canoniques  ou  Decrets  ^ 

ISOCRATE, 

JUIF,  (Le)  Chirurgien, 

L 

A  FILLE,  (Pierre)  Chirurgien, 

LANAY,  (Jean)  Chirurgien ,  225.  Il  faifoit fes  leçons 
en  Langue  latine  ,  278 

LANFRANC,  Chef  de  Se£te,  Médecin  de  Milan.  Sa 
nailTance,  6cc.  13  3  3 y,  3 <5.  Il  eft  chalTé  de  fa  patrie,  trouve 
une  reffource  en  France,  66,  Il  publie  fes  ledures,  55 
Il  forme  des  éleves  par  des  leçons  publiques,. 7 1.  Il  diftin- 
gue  deux  fortes  de  Médecins,  i  Il  dit  que  les  Médecins 
ne  fe  font  attachés  qu’à  de  vaines  fpéculations,  21.  Diffé¬ 
rence  entre  un  Phyiicien  Ôc  un  Chirurgien,  20  bis.  Il  eft 
critiqué  par  Mondaville ,  ^3.  II  nous  apprend  que  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  fervirent  des  Barbiers  pour  faire  des  faignées,. 

8  8 , 8p  bls^ 

LANGLOIS,  Chirurgien.  Donation  faite  par  lui  à  la  So¬ 
ciété  des  Chirurgiens ,  40- 

LANGON,  (De)  Lettre  fur  la  tombe  àzTheutobocus ^  281 


ibtd, 

89 
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LANIER,  Chirurgien,  Licentié,  foutient  une  Théfe  fur 
la  CataraÊle ,  20^  his, 

LAVER  N  O  T,  Chirurgien,  25^3 

LECOLIER,  (Clodoalde)  Barbier.  La  Faculté  lui  ac¬ 
corde  une  protedion  marquée,  mais  inutile,  126  bis, 
LEGRAND,  fameux  Médecin.  Il  n’eut  admis  aucun  Bar¬ 
bier  à  autre  opération  faire  avec  la  faignée,  89 

LEFORT,  (Raoul)  Chirurgien,  ibid, 

LEVE,  (Joannes  de)  Chirurgien,  49 

LEURRIE,  Chirurgien,  ou  LEÜRYE.  (La)  223,293 
LINGONIS,  ( Robettus  De )  Chirurgien  du  Châtelet, 49 
LOMBARD,  (  Pierre  )  Médecin  Prêtre ,  Chanoine  de 
y  Chartres,  15*.  Médecin  de  Louis  VIL  29 

LOUIS  LE  GROS,  Roy  de  France.  Son  Premier  Mé¬ 
decin  Obifo,  Chanoine  de  S.  Vidor,  29 

LOUIS  VII.  Roy  de  France.  Sous  fon  Régné  les  Méde¬ 
cins  entrent  dans  les  Ecoles  publiques ,  8.  Son  Premier  Mé¬ 
decin,  29 

LOUIS  VI IL  Roy  de  France.  Son  Premier  Médecin, 


Ro^er  de  Provins , 


30 


LOUIS  (  Saint  )  ou  L  O  U I S  I X.  Roy  de  France.  Il  choi- 
fit  pour  fon  Premier  Médecin  Dudo ,  étranger  à  la  Société 
-  des  Médecins,  30,38.  Il  choifit  pour  fon  Premier  Chirur¬ 
gien  Pitardi  Chirurgien,  37.  Jufqu’à  ce  Roy  la  Chi¬ 
rurgie  a  été,  pour  ainlî  dire,  errante  &  fans  Chef,  77,  78. 
Il  eft  le  Fondateur  de  la  Société  des  Chirurgiens  ,  y  i ,  1 14. 
Il  établit  le  Collège  des  Chirurgiens,  44.  Charte  de  ce  Roy 
pour  les  Chirurgiens  ou  Patente  de  Jean  Pitardy  perdue,  47. 
Ordonnance  faite  fous  fon  Régné  pour  les  Chirurgiens,  ib. 
Plufieurs  Privilèges  de  ce  Roy  pour  les  Chirurgiens,  yo. 
Par  le  confeil  de  Jemi'  Pitard  il  réforme  les  abus  qui  retar- 
doient  les  progrès  de  la  Chirurgie,  78.  Son  fécond  voyage 
de  la  Terre  Sainte  fufpend  les  Réglemens  dejeotn  Pitardy 
ibid.  Le  Portrait  de  ce  Roy  conferve  dans  l’Ecole  de  Saint 
Corne,  43  ,  ^6.  Il  alTure  pour  toujours  les  droits  du  Collège 
de  S.  Louis,  198 

LOUIS  XI.  ôc  LOUIS  XII.  Rois  de  France.  Ils  au- 
torifent  les  ufages  établis  par  Charles  V..  &  ajoutent  de  nou¬ 
veaux  Privilèges ,  114,113 
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LOUIS  XIII.  Roy" de  France.  Sur  les  traces  de  Charles 
V.  il  s’agrégea  à  la  Confrérie  des  Chirurgiens,  &  leur  don¬ 
na  pour  armes  une  Fleur  de  Lys  en  abîme  ,7^,218  bis.  Il 
reconnoîc  par  fes  Lettres  Patentes  tous  les  titres  donnés 
aux  Chirurgiens  par  Henry  IV.  &  fes  Prédéceffeurs,  217 
bis.  Ces  Lettres  Patentes  font  devenues  une  Loy  ftable  par 
l’enrégiflrement  du  Parlement,  217  bis.  Elles  leur  donnent 
le  nom  &  le  titre  de  Collège^  Faculté  y  Collège  Royal  y  &c, 
218  bis  fuiv.  221.  Il  promet  aux  Chefs  de  la  Chirurgie 
de  conferver  leurs  Privilèges,  317 

LOUIS  XIV.  Roy  de  France.  Lettres  Patentes  données 
en  1544.  i^ur  accordent  les  mêmes  Privilèges,  2ip  bis 
(ÿ  fuw.  Il  avoit  confirmé  les  Privilèges  du  Collège  deS' 
Chirurgiens,  320 

LOUIS  XV.  Roy  de  France.  Déclaration  donnée  à  Ver- 
failles  le  23  Avril  1743.  enregiftrée  au  Parlement,  par  la¬ 
quelle  ce  grand  Roy  établit  l’Académie  de  Chirurgie ,  ôc 
remet  les  Chirurgiens  tels  qu’ils  étoient  fous  le  Régné  de 
François  L  ôc  tels  qu’ils  ont  été  jufqu’en  1660.  384.3- fuiv,^ 
Par  cette  Déclaration  il  anéantit  les  prétendus  droits  de  la- 
Faculté  de  Médecine  fur  les  Chirurgiens,  ibid.  Juiv,. 
LOUIS  (  Collège  de  S.  )  La  fource  de  la  Chirurgie  fut  con- 
fervée  dans  ce  Collège,  5)^.  Pour  ruiner  ce  Collège,  les 
Médecins  s’attachent  aux  Barbiers,  103.  Les  Barbiers  re¬ 
noncent  aux  leçons  du  Collège  de  S.  Louis ,  143.  Les  Chefs 
de  ce  Collège  travaillent  à  affermir  leurs  droits,  207.  Il  eft 
la  principale  fource  des  lumières  qui  ont  enrichi  la  Chirur¬ 
gie,  2pp.  Iln’eff  plus  acceffible  aux  Barbiers,  317.  Tableau 
des  malheurs  de  ce  Collège,  341 

LU  CA,  (Hugues  de)  Chirurgien  d’Italie.  Il  a  été  copié  par 
Brunnus^  35* 

LUCAS,  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté.  Il  dit  que  la  Faculté 
jugeoit  à  propos  de  donner  aux  Barbiers  un  Doêteur,  pour 
leur  expliquer  Guy  de  Chauliac^  *  100  bis. 

LUDOVICUS  Pifanus,  Chirurgien  Italien,  qui  s’établir 
à  Paris,  3 2* 

LUDOVICUS  Rhegienfis,  Chirurgien  Italien,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Paris ,  .  ibid,^ 

L USSO N ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  34(5^ 

LUTHER,  ( Martin )  il  fe  déclare  contre  Ariftote ,  2 Sp- 
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Ma  CHAUT,  Médecin,  123 

MAGATUS ,  (  Céfar  )  Médecin-Chirurgien  d’Italie,  20 
MAISTRES,  (Les  I V. )  Chefs  de  l’Ecole  de  Paris, 
Traité  complet  de  Chirurgie,  bis, 

MALE  S I E  U  X ,  Chirurgien,  2P3 

AlALICE.  Il  s’efl;  fait  nommer  Akakla,  iip 

MALINGRE,  530 

MARCHAND,  ( Jean )  Chirurgien ,  213 

MARCHETTIS,  Médecin- Chirurgien  d’Italie,  20 

M  A  R  E ,  (  La  )  ^ 

MARECHAL,  Premier  Chirurgien  du  Roy.  Il  établit 
cinq  ProfeflTeurs  dans  les  Ecoles  de  Chirurgie,  381.  Il  pro¬ 
jette  l’établifTement  d’une  Académie,  382 

MARESCOT,  Doyen  de  la  Faculté.  Il  dit  qu’il  y  avoir  un 
banc  aux  Ecoles  de  Médecine  pour  les  Chirurgiens,  1 10  bis, 
MARGUILLE,  (Eftienne)  ProfefTeur  en  Théologie,  72, 
MARIANUS  SANCTUS,  301.  Ouvrage  fur  la  taille 
&  fur  les  marques  de  la  virginité,  261 

M  A  R  L  A.  Fait  fes  repréfentations  pour  qu’on  ouvre  les  por¬ 
tes  de  la  Faculté  aux  Médecins ,  i  ^ 

MARQUE,  (Jacques  De  )  Chirurgien.  Emule  âiAmbroife 
Paré  ôc  de  Pigray,  255'.  Sa  vie,  fon  éloge  &  fes  ouvrages, 

MARTIN,  (Jean)  Chirurgien,  288 

MASSIER,  Chirurgien,  225 

MAURUS,  Médecin,  oq 

MAUVILAIN,  (Jean)  Barbier,  230 

MAZUYER,  (Pierre)  Chirurgien  de  Beaurepaire.  Il  ap¬ 
porte  à  Paris  les  os  de  Theutohocus ^  273 

M  E  S  M  E  S ,  (  Henry  De  )  Dépuré  du  Tiers-Etat.  Il  ell  char¬ 
gé  des  Repréfentations  des  Chirurgiens,  p2 

MEURISSE,  Chirurgien.  Hiftoire  de  la  Chirurgie,  41, 
42,43, 45.  Notes  fur  un  manufcritfort  ancien  de  l’Hiftoire 
de  la  Chirurgie ,  44»  45* 

MILLET,  Médecin,  Collègue  de  Fernel)  il  efl  témoin  de 
l’aflbciation  de  Math,  De  la  Noue  à  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie,  205 

MILSON, 
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MILS  ON,  Profefleur  au  Collège  de  Navarre.  Il  a  fait  uii 
grand  éloge  de  la  Chirurgie  &  de  Math,  De  la  Noue ,  2 3^ 
MONDAVILLE  ou  HERMONDAVILLE,  Mé¬ 
decin  de  Paris.  Homme  célébré  attaché  à  Theodoric  &  à 
Lanfranc,  ^2,  55.  Ouvrage  qui  concenoic  fes  Recher¬ 
ches  ,  ihtd. 

MONSIGOT,  Avocat,  230 

MORILLON, (  Robert  )  Chanoine  de  Paris.  II  a  été  choilî 
dans  notre  Société  pour  être  Chirurgien  d’un  de  nos  Rois,  66 
MUSANDINUS,  Médecin,  30 

MYRE,  (Robert  Le)  Chirurgien,  homme  célebÆ,  Chef 
de  l’Ecole  de  Paris,  S3  >  S'^»  S S'  Se  Ibumet  au  Régle¬ 
ment  do  Jean  Pitard,  5*3.  Il  fut  fi  fameux,  que  fon  nom  de¬ 
vint  le  nom  général  des  Chirurgiens ,  5*4  hts ,  5- 5' 

MYRES,  ou  Maîtres  Myres.  Origine  de  ce  nom,  qui  eft 
fort  ancien  ôc  qui  ne  vient  point  du  nom  de  Robert  Le  Myrcy 

NAUDÉ  ,  (Gabriel)  i3»2p,3o,5'2 

NICOLAUS,  FlorentinuSi  Chirurgien  Italien,  qui 
s’établit  à  Paris ,  52 

NOEUDS,  (Des)  Chirurgien,  2^3 

NOUE,  (Delà)  Chirurgien.  Nommé  le  Varrort  de  la  Socié¬ 
té  des  Chirurgiens,  47.  Reçoit  d’Henry  IL  cent  écus,  207 
■NOUE,  (  Mathurin  De  la)  Chirurgien  d’Henry  IV.  La  Chi¬ 
rurgie  prit  entre  fes  mains  un  nouveau  luftre,  235*  bis.  Let¬ 
tre  écrite  à  fon  Fils ,  ibïd.  On  trouvoit  dans  fes  Difeours 
i’élegance  de  Celfe  Ôc  l’efprit  du  grand  Fernel^  ibtd.  Son 
éloge,  tbid.  ÔC  2^6 

NOUE  (De  la)  fon  Fils.  Son  grand  Pere  étoit  Chirurgien 
d’Henry  IL  206.  Sa  Réception,  205'  bù.  Il  a  été  Doyen 
des  Chirurgiens ,  ,  ‘  213 

NOUE,  (  Jerome  De  la)  fon  Fils.  Il  donne  le  bonnet  à  Fht- 
libert  Pineau  y  122.  Petits  ouvrages  qui  lui  font  préfentéspar 
de  jeunes  gens,  238.  Son  éloge,  235,  237  23P 

NOUE,  (Jean  De  la)  Fils  de  Jerome.  Son  éloge,  239 
NOURRY,  (Guillaume)  Chirurgien.  Il  promet  condition¬ 
nellement  dabandonnex  le  traitement  des  maladies  inter¬ 
nes. 
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O 

O  B I Z  O ,  Méclecin  Prêtre.  Premier  Médecin  de  Louis- 
le  Gros, 

OISEAU,  ou  Jean  AVIS,  i(52.  Voyez,  AVIS  (Jean) 
OISEAU,  Médecin.  S’eft  caché  fous  le  nom  d’yivis.  Sa 
vanité,  p  120,  12 1 

AL  LU  AU,  (Dionyfius)  Chirurgien,  i<^7,  344,  54^ 
PARÉ,  (  Ambroife)  Chirurgien  II  efface  les  prédécef- 
feurs^ ,  244.  Il  eft  fauve  par  Charles  IX.  dans  le  maffacre  de 
la  S-  Barthélémy,  245.  Son  Ciief-d’œuvre  eft  le  Traité  des 
Playes  d’Armes  à  feu ,  248.  Il  avoir  été  Maître  de  Guille- 
memi ,  2  5) .  Ses  ouvrages  traduits  par  fon  éleve,  253.  Il  eft 
blâmé  par  quelques-uns  d’avoir  dévoilé  les  myftéres  de  la 
Chirurgie,  292.  Il  eft  comparé  avec  Courtin ,  297  ^  fuiv. 
Sa  vie,  fon  éloge  ôc  fes  ouvrages,  244,  250  ^ fuiv,. 

PARVI,  (Ægidius)  Chirurgien,  49 

PASQUIER.  (  Eftienne  )  Son  opinion  fur  l’origine  de  fU^ 
niverlité,  2.  Sur  le  Decret  de  Gratien,  4.  Sur  l’ancienne 
Alédecine  Françoife,  5’.  Selon  lui,  grande  raifon  d’aggré- 
ger  au  Corps  de  i’Univerfité  le  Chirurgien  tout  ainft  que  le 
Médecin,  27,28,  29.  Il  pronoce  un  Difcours  mémorable 
à  la  Réception  de  De  la,  Noue ,  205  bis  (jr  fuiv^ 

P  A  S  S  AVANT ,  (Jean  De  )  Doyen  de  la  Faculté,  36,  En¬ 
gage  Lanfranc  à  publier  fes  Lettures,  6^,  66  bis,. 

PEN  TA  LIE,  (Jean  De)  Chirurgien  du  Roy  Jean,  49 
PERDULCIS,  Médecin.  Il  demande  pardon  à  la  Faculté 
6c  évite  l’amende  par  cette  foumiffion,  123 

PERICARDUS,  ( Joannes )  Chirurgien ,  1 5^7 

PETIT,  Médecin  -  Chirurgien.  Premier  Médecin  de  la 
Reine ,  6c  choifî  par  Henry  ly.  pour  fon  Premier  Aléde- 
cin ,  22 

LA  PEYRONIE, (  M.  De  )  Premier  Chirurgien  du  Roy, 
Médecin  Conlultant  ,  6c  Médecin  par  quartier  de  Sa  Ma- 
jefté.  Chef  de  la  Chirurgie  du  Royaume,  Préfident  de  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie.  Il  infpire  à  M.  Maréchal  d’établir 
cinq  Profeffeurs  dans  les  Ecoles  de  Chirurgie,  3  81.  &  d’éta¬ 
blir  une  Académie,  382.  Il  établit  cette  Académie,  ibià,. 
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fuiv.  Ses  vues  d^ins  cet  drabliffement,  ibid.  ^ fuiv. 
PHILIPPDAU  GUSTE,  Roy  de  France.  Quel  Droit 
on  enfeignoit  fous  fon  Régné,  4.  Sous  fon  Régné  les  Mé¬ 
decins  prirent  le  nom  dePhyficiens,  p.  Il  choilit  parmi  les 
Béneditlins  Rtgordy  pour  fon  premier  Médecin,  57.  Il  fait 
conftruire  l’Eglife  de  S.  Corne,  41 

PHILIPPE  LE  BEL.  Son  premier  Chirurgien 

tard^  57.  Statuts  des  Chirurgiens  publiés  ôc  confirmés  pat 
ce  Prince,  48  bis,  74.  Il  foumet  tous  les  Chirurgiens  aux 
Examens  &  aux  Réglemens  établis  \)îiïjean  Pitard,  75*.  Il 
accorde  des  Privilèges  à  la  Société  formée  Pitard, 

7p.  Edits  de  ce  Roy  à  ce  fujet,  75* ,  7p.  Il  expofe  dans  fes 
Chartes  les  abus  qui  fe  multiplioient,  78.  Il  perfedionne  la 
Société  des  Chirurgiens,  114.  Il  déclare  les  Chirurgiens 
feuls  Juges  &  Maîtres  des  Barbiers,  P5 

PHILIPPE  LE  HARDY,  Roy  de  France.  Son  Chi- 
rurgien  jean  Pitard ,  30 

PHILIPPE  DE  VA  LOIS,  Roy  de  France.  Charte  de 
ce  Roy  où  les  Chirurgiens  font  appelles  Prud'hommes  ^  5*4 

PHILIPPE,  Chirurgien  fameux.  Il  faifoit  fes  leçons  en 
Langue  latine  ,  278 

PICARD,  Médecin,  123 

PIERRE  L’ESPAGNOL,  Médecin.  Selon  il 

devint  Pape  ,30.  Il  dédia  à  la  Reine  Blanche  un  Traité  fur 
les  régies  de  la  fanté ,  ,  31 

PIETRE,  Avocat,  230 

PIETRE,  (Simon)  Alédecin ,  '  123,284 

PI  GRAY,  Chirurgien  célébré,  difciple  ôc  rival  d^Ambroife 
Paré,  25"  I.  Il  eft  blâmé  par  quelques-uns  d’avoir  dévoilé 
les  myftéres  de  la  Chirurgie ,  292.  Sa  vie,  fon  éloge  &  fes 
ouvrages,  2$i ,  2^2.  ^ fuiv. 

PINEAU.  (Philibert)  Reçu  Doéleur  Chirurgien ,  122 

PINEAU,  (  Severin  )  Chirurgien  fameux ,  Profeffeur  en 
Chirurgie ,  2  5o.  Affocié  de  Ph.  Colot ,  ibid.  Il  faifoit  fes  le¬ 
çons  en  Langue  latine,  278 

PIS  A,  (Petrus  De)  Chirurgien,  '  49 

P I  TA  R  D.  (  Jean  )  Un  des  plus  célébrés  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris,  37  bis.  Premier  Chirurgien  de  S.  Louis,  de  Philippe  le 
Hardy  6c  de  Philippe  le  Bel ,  37  bis.  Epoques  de  fa  vie ,  47, 
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48,  4p.  Sa  maifon,  38.  Puits  conftruit  par  fon  ordre,  &  fou 
Infcription,  37.  Fondateur  de  l’Académie  de  Chirurgie,  3p4 
La  Chirurgie  avant  lui  n’avoit  pas  eu  de  Chef,  40.  Forme 
le  projet  de  réformer  la  Chirurgie,  47,48.  Travaille  à  cette 
réforme,  47,  48,  $1.  Patente  de  Fit/ird  ^  ou  Charte  de 
S.  Louis,  47.  Statuts  publiés  fous  Philippe  le  Bel,  48.  Ses 
idées  fuivies  par  les  Chirurgiens  Italiens,  5'!.  Il  chafla  les 
Chirurgiens  Italiens  de  Paris,  Chef  de  l’Ecole  de  Paris, 

ibid.  11  étoit  aulFi  fameux  pour  la  Médecine  que  pour  la  Chi¬ 
rurgie  ,  y8,  jp.  Philippe  le  Bel  foumet  tous  les  Chirurgiens 
à  fes  Examens  ôc  à  fes  Réglemens,  75  bis.  Les  Chirurgiens 
obfervateurs  de  fes  Statuts,  ^6,  On  lui  elf  redevable  des 
progrès  de  la  Chirurgie,  77.  H  forme  un  College,  7p.  H 
établit  les  Chirurgiens  Jurez  du  Châtelet,  lefquels  furent  fes 
Lieutenans ,  ibid.  Seul  Maître  de  la  Chirurgie ,  il  paroît  feul 
touché  des  malheurs  du  Public ,  ibid.  ^  fmvi. 

PLACENTINUS.  Voyez,  Guillaume  De  SALICET. 
PLATON, 

PLUTARQUE, 

POUCON,  Médecin; 

POULET,  (Guillaume)  Chirurgien; 

Q 

UINTAIN,  (Jean) 

QUINTILIEN.  Son  Jugement  fur 


ibid. 

214.- 


2^8 
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Ramée.  (La)  Voyez,  La  VERDURE. 

RAMUS.  Voyez,  La  VERDURE. 

RA  SSE  D  ESN  (EU  DS,  (Nicolas)  Chirurgien,  8p 
RASSE  DES  NCEUDS,  Chirurgien ^  Profeffeur ,  ip 8.’ 

Copie  des  Statuts,  ,  4g 

REPER AUD,  (Jean )  Notaire,  310: 

RHASES,  Médecin  Arabe,  411 

RICHARD  L’ANGLOIS,  ibid, 

R  IG  ORD,  Bénediébn,  Moine  de  S.  Denis.  Son  témoi¬ 
gnage  fur  l’étude  du  Droit ,  4.  Choifi  par  Philippe-Augufte 
pour  fon  Premier  Médecin,  10,  30,  ; 8.  Mauvais  Hiftoricn, 
encore  plus  mauvais  Médecin ,  30 
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RIO  LAND,  (Jean)  Médecin  de  la  Faculté.  Il  foutienî 
que  l’Anatomie  eft  un  Art  qui  n’appartient  qu’aux  Chirur^ 
giens,  è'/s.  Auteur  de  la  Gigantomachie,  279 
RIVIERE,  (  Eftienne  De  la)  Chirurgien,  70.  Son  Procès 
avec  Cba^yles-Ejîienne  y  228  bis  ^  Jkiv, 

RI  VOL  E  5  Reèteur  de  rUniverfitéj 
ROBERDE  AU,  Chirurgien  ,  380 

ROBERT,  (Le  Duc)  Roy  des  deux  Siciles,  31 

ROBERT  DE  DOUAY,  Médecin  de  Marguerite  de 
Provence,  Fondateur  de  la  Sorbonne,  30 

ROBERT  DE  LANGRES,  Chirurgien  au  Châtelet,  5*0 
ROBINEAU,  fils  d’un  Barbier.  Il  dit  qu’il  y  avoit  un  banc 
aux  Ecoles  de  Médecine  pour  les  Chirurgiens,  1 10  bis. 
ROCHEFOUCAU LT ,  ( Marie  De  la )  Abbeffe  du  Pa^ 
raclet,  2^7 

ROCHERIE,  (Guillaume  De  la)  Prêtre.  Le  Pàrlemenc 
lui  fait  défenfe  d’exercer  la  Chirurgie,,  221. 

ROGER  DE  PARME  ou  de  SALERNE,  Chirurgien 
qui  s’établit  à  Paris,  $2.  Célébré,  33 ,  34-.  Il  a  copié  Albu-^ 
c^fis,  34.  Et  il  a  été  copié  &  Rolland,  34  bis. 

ROGER  DE  PROVINS,  Médecin  de  Louis  VIIL  30 
R  O  L  LAND,  Chirurgien  d’Italie.  Il  a  copié  Rogçr  de  Par- 


me ,  34 

ROMAINS,  (Jean  Des)  Chirurgien  Italien.  Il  travaille- 
fur  l’art  de  tirer  la  pierre,  25o 

ROSÉE,  Médecin.  Député  par  la  Faculté  pour  s’affemblei: 

avec  les  Chirurgiens ,  *  153 

RO  S  TAN  G,  Chirurgien,  293 

ROUSSET,  Médecin-Chirurgien;  22 

ROYER,  (Guillaume)  Chirurgien.  Il  promet  condition¬ 
nellement  d’abandonner  le  traitement  des  maladies  inter¬ 
nes,  129 

ROYER,  (Jean)  Chirurgien,  223 , 22(^“ 

ROYER,  (Philippus)  Chirurgien;  lor 


S  ALICET,  (Guillaume  De)  appelle  PLACENTINUS^ 
Médecin-Chirurgien.  Enfeigna  la  Chirurgie  avec  éclat 
à  Verone,  ^s  bis^ 
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cins  ,  P 

SALUSTE,  2SS 

SANCTUSj  (Marianus)  Chirurgien  Italien.  Doéleur  de 
rUniverfité  de  Padoue,  20.  Il  travaille  fur  l’art  de  tirer  la 
pierre,  260,261 

SCHECKIUS,  Philofophe,  288 

S ECQ,  (Robert  Le)  Médecin,  230 

SEGUIN,  (  Pierre)  éleve  du  Collège  de  S.  Louis,  enfuitc 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Sous  fon  Décanat  les  Bar¬ 
biers  demandent  un  Docteur  pour  leur  enfeigner  l’Anatomie 
d’un  Corps,  io5.  Abrégé  de  la  vie,  287  (jr Juiv,  2po  cJ*  ft^iv. 
SERRE,  Chirurgien , 

S  E  R  V  I  N,  (M.)  Avocat  Général.  Il  décide  que  la  fcience 
n’appartenoit  pas  aux  Barbiers ,  2  30  23  i ,  232 

S  E  V  E  RIN,  (  Marc- Aurele  )  Médecin- Chirurgien  d’Ita¬ 
lie,  20 

SIENNES,!  Jacques  de  )  Chirurgien  ,  6^ 

SILVESTER,  Piftorienfis  ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Paris,  $2 

SILVIUS,  Médecin.  Son  avarice  ,  2^8.  Epitaphe  à  ce 
fujet  ,  ibid, 

SIMONJANUENSIS,  Auteur  du  Livre  intitulé ,  Clavis 
Curationum  ,  30 

S I R  M  O  N  D.  (  Antoine  )  Il  réfute  Thomas  Clochette ,  2po 

S  O  C  Q  ,  Médecin ,  222 

SOULPHOUR,( Gilles  De )  Maître  ès  Arts  &  en  Chi- 
rurgie.  Il  parle  pour  les  Chirurgiens,  ôc  fait  les  repréfenta- 
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Ta  C  Q  UE  T,  Doaeur  de  Paris ,  17 

T  A  G  A  U  L  T ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  233 . 
Il  eft  le  premier  qui  a  écrit  fur  la  Chirurgie  ,  2py.  Il  n’eft 
qu’un  Tradudeur  de  Guy  de  Chauliac  ,ibid.  Jugemens  fur  ce 
Médecin,  ibid.  ôc  2SfS 
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T  E  S  T  A  R  D ,  (  Ambroife  )  Chirurgien  ,  y  5 

T  H  A  D  Æ  U  SjBononienfis ,  Chirurgien  Italien,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Pa  ris  , 

THEODORIC,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Auteur 
d’une  Colleêtion  de  Chirurgie ,  bis.  Critiqué  par  Mond^‘ 
ville , 

THEODORIC,  Efpagnol ,  3  ; 

THEVENIN,  Chirurgien  célèbre.  Son  éloge ,  270 

THEUTOBOCUS,  Roy  des  Theutons.  Son  tombeau 
découvert,  273  Jîüv,  Ouvrages  à  ce  fujet,  ibid. 

T  H  I  B  A  U  LT  ,  Médecin  ,  17 

T  H I  R I O  T.  (  Michel  )  Préfide  à  la  Réception  ôiÂdr.  D'Am^ 
botfe  ,  2.6 J 

TH  O  GN  ET,  Chirurgien,  '  2^3 

T  H  O  U  G  E  T.  Il  dit  qu’il  y  avoir  un  banc  aux  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  pour  les  Chirurgiens  ,  i  \  obis, 

TH  O  U,  (M.  Auguftin  De  )  Avocat  Général.  Il  fe  déclare 
hautement  pour  les  Chirurgiens ,  20^^210^ fuiv.  2 1 2 

THOU  (  M.  Jacq.  Aug.  De  )  iPjSi  bis. 

T I L  L  E  T  ,  (  Du  )  Greffier  du  Parlement ,  135’ 

TISSOT.  (  Jacques)  Hiftdire  du  Géant  Theutobocus  ,273 
T  R  E  C I S ,  (  Joannes  De)  Chirurgien  de  Paris, 

TU  COUE,  Notaire,  13; 

T  U  D  E  L  A ,  (  Benjamin  )  Juif,  3  i 

V 

VA  L  E  s  eu  s ,  Tarentinus ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’é¬ 
tablit  à  Paris,  5-2 

VALVERDA,  is 

VANDER-LINDEN,  37 

VANHORNE,  29  k 

V  A  N  I  E ,  (  Claudius  )  Chirurgien  ;  170 

VAR  AD  ET,  Médecin, 

V  ARI  Q  U  E  T.  Ils  difent  qu’il  y  avoir  un  banc  aux  Ecoles 
de  Médecine  pour  les  Chirurgiens  ,  -no  bis» 

V  A  S  SE  f  Jean  )  Doyen  de  laFaculré  de  Médecine, 2p  ,2 12 
lV  AV  ASSEUR  ,(  Le)  Premier  Chirurgien  de  François  I. 
i"]’^his.  ïi  avoir  toute  fa  confiance,  it)i.Jlfut  un  digne  fuc-^ 
ceffeut  de  jeanlipard bis.  178.  La  Chirurgie  lui  doit 
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fes  progrès  ôc  foii  éclat  ij'j  h Is.  Il  en  eft  prefque  le  Rellau- 
rateur  ^ 

yAUGlERE,  (Jean  De  la)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous 
fon  Decanat  les  Médecins  voulurent  encore  étendre  leurs 


prétentipns,  .  ' 

y  AUX,  (  De  }  3  Auteur  de  l’Index  Funereus,  3  8,  40,  43 
yENERIE,  ( Guillaume)  Chirurgien , 

V  E  R  D  U  N ,  (  De  )  Premier  Préfidenr ,  3 1  ^ 

y  E  R  D  U  R  E ,  (  La  )  ou  L  A  R  A  M  É  E ,  nommé  R  AMU  Si 

Hiftoire  abrégée  de  fa  vie  ^  2Sj  bis  ^ Juiv,  On  lui  fait  fon 
procès,  r  288 

V  E  S  A  L  E  ,  Grand  A  natomifte 2  70 
y  I G  N  E  ,  (  De  la  )  Doyen  de  la  Faculté.  Il  annulle  le  Decret 

fait  en  faveur  des  Etuviftes,  ^  1^6 

y  I G  O ,  Médecin- Chirurgien  d’Italie  ,  20 

y  I  L  L  E.  (  Odlavien  D&)  301 

VINCENT  DE  BEAUVAIS,  30 

y  I  VE’Sj  (  Pierre  )  Chancelier  de  France,  ^L^ûsjean  Du> 
Vivier,  '  214 

y  I V I E  R ,  (  Antoine  Du.)  Chancelier  de  France  ,  ôc  Con- 
feiller  de  la  Grand-Chambre.  Il  donnoit  la  bénédiélion  aux 
Chirurgiens  ,  comme  aux  autres  Licentiés  de  fUniverfî- 
té,  1*213 

yRS O, Médecin  ;  30 

W 


WESTHAMTEED,  72 

1 N  S  L  O  W ,  (M.  )  Médecin  Ôc  Anatomifte.  Il  fait 


l’éloge  ^Habicot.  zSS 

Y 

Y  B  E  R  T ,  Chirurgien  ,  2^3 

YD  ERON,  Chirurgien;  -  54  ^ 

lY  O  N ,  Médecin ,  2oy 


YVES  DE  CH  ART  RE  S,  Auteur  d’un  Livre  intitulé, 
pecrefs. 
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CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 


SUR  UORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRE  S 

DE  LA  CHIRURGIE 

'  EN  FRANCE. 


P^^EMIE^RE  PAKTIE. 

Es  anciennes  Societcs  qui  cultivent  en 
France  les  Sciences  ôc  les  Arts  libéraux, 
ont  toutes  la  même  origines  elles  font 
forties  des  anciennes  Écoles  qui  ont 
précédé  l’établiffement  de  l’Univerfité. 
C’efl:  à  cette  fource  que  nous  remonterons  pour  déniée 

A 


25  Recherches  sur  l’origine 
1er  les  commencemens  ôc  les  progrès  de  la  Chirurgie  {a)» 
L’Univerfité  ne  doit  fa  naiflance  (b)  qu’au  zélé  des 
Evêques  &  des  Chanoines  {c)  de  Paris.  Lorfque  la 
barbarie  avoir  étouffé  toutes  les  Sciences,  elles  trou¬ 
vèrent  un  azile  parmi  eux  i  ils  en  conferverent  au 
moins  le  fouvenir^ils  en  montrèrent  les  traces,  ils  ex¬ 
citèrent  l’émulation ,  en  propofant  des  récompenfes  à 
ceux  qui  auroient  le  courage  de  s’ériger  en  maîtres 
ils  ne  crurent  pas  faire  un  ufage  profane  des  biens  Ec- 


U)  Les  Facultés  de  Théologie, 
de  Droit,  de  Médecine,  des  Arts, 
font  les  anciennes  Sociétés  qui  for¬ 
ment  ITnlverfité;  elles  font  forties 
des  anciennes  Ecoles  de  Paris,  dont 
on  va  parler  dans  les  notes  fuivan- 
tes  :  par  conféqiient  elles  ont  la  mê¬ 
me  origine.  La  Société  des  Chirur¬ 
giens  qui  n  efl  point  aggrégée  à  TU- 
niverfiîé ,  vient  de  la  même  fource 
que  la  Faculté  de  Médecine  ;  c’efl; 
ce  que  nous  prouverons  évidem¬ 
ment  dans  la  fuite. 

(ù)  L’opinion  qui  attribue  à  Char- 
i.EMAGNE  la  fondation  de  l’Univer- 
lîté ,  eft  une  opinion  qui  n’a  aujour¬ 
d’hui  pour  défenfeurs  que  des  ef- 
prits  qui  trouvent  des  réalités  dans 
les  conjectures  les  plus  frivoles.  Il 
ne  s’agit  pas  de.fçavoir  fi  depuis  le 
tems  de  Charl  em  agn  E,il  y  a  eu  des 
Sçavans  ou  quelque  apparence  d’E- 
coles  dans  la  Ville  de  Paris;  il  s’agit 
de  fçavoir  fi  l’Univerfité  a  été  de 
puis  le  Régné  de  ce  Prince  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui.  Or  rien  ne 
peut  prouver  une  telle  origine  ;  les 
raifonsde  Pasquier  nousparoilfent 
fans  répliqués ,  malgré  les  Içavans 
efforts  qu’a  fait  l’Hiftorien  de  l’U- 
ni.verfité,  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 


d  etaler  ces  raifons* 

(0  Nous  ne  difons  pas  ici  que- 
les  Chanoines  feuls  ayent  fondé  l’U- 
niverfité  telle  qu’elle  eft  ;  nous  fça- 
vons  que  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  &  les  Conciles  ordonnoient 
aux  Evêques  d'élever  des  Ecoles , 
pour  y  faire  enfeigner  la  Religion 
les  Humanités  ;  mais  il  eft  évident, 
i®.  que  dans  l’Eglifo  de  Paris ,  il  y 
avoit  des  Prébendes  deftinées  i 
ceux  qui  enfoigneroient  les  Belles- 
Lettres  &  la  Théologie.  2°.  Quer 
ces  places  n’étoient  deftinées  à  un 
tel  ufage  que  du  coafontement  du 
Clergé ,  &  qu’elles  n’étoient  rem¬ 
plies  que  par  fon  choix,  5°.  Que  les 
Ecoles  de  Paris  ont  pris  leur  naiffan- 
ce  à  Notre-Dame,  à  l’Archevêché  & 
aux  environs.  4°.  Que  les  Chanoi¬ 
nes  de  Paris  ont  été  les  principaux 
Prôfefteurs  dans  les  premiers  pro- 
.grès  des  foiences,  5  ®.  Que  c’eft  de 
ces  Ecoles  ques’eft  formée  l’Univer- 
fité.  6®.  On  peut  donc  reconnoitre 
les  Chanoines  de  Paris ,  comme  les 
premiers  Auteurs  de  l’inftitution! 
de  rUniverfit^  7*.  Les  Rois  &  fes 
Papes ,  ont  enluîte  autorifé  la  forhie  ■ 
de  rUniverfité,  lui  ont  donné  dés 
privilèges ,  &en  ont  été  les  appuis* 


DE  LA  ChIRURGÏE.  | 

^clefiaftiques ,  en  les  deftinanc  à  Texplication  des  Poetes 
ôc  des  Philofophes.  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la 
curiofîté  qu  ils  trouvèrent  des  motifs  pour  un  tel  éta- 
blilfement  j  les  Arts  ôc  les  Belles-Lettres  Teur  parurent 
les  premiers  degrés  qui  éle vent  l’efprit^  ôc  le  préparent 
aux  Sciences  fublimes. 

L’Univerfité  eut  le  fort  de  tous  les  nouveaux  éta- 
bliffemens  *,  leurs  commencemens  font  toujours  une 
elpece  d’enfance  *,  les  plus  parfaits  ne  font  en  naiffanc 
'que  l’ébauche  de  ce  qu’ils  doivent  être.  Les  premiers 
efforts  de  ceux  qui  commencèrent  à  s’appliquer  aux 
Sciences ,  difliperent  l’ignorance  grofïiere  j  (a)  ils 
ouvrirent  des  routes  épineufes  :  mais  ces  routes  ne 
conduifirent  guéres  qu’à  la  (b)  Théologie.  Cette  Scien- 


(4)  On  n’enfeigna  que  lesBelIes- 
Xettres  &  la  Philofophie  dans  les 
premiers  tems  de  TUniverfité  ;  c’eft- 
à-dire ,  que  la  Faculté  des  Arts  a  été 
la  première  &  la  feule  durant  quel¬ 
que  tems.  C’eft  ce  que  l’on  peut 
conclure  du  témoignage  de  Ro¬ 
bert  GaguinÛs  ,  qui  dit  dans  une 
Affemblée  de  l’Univerfité  tenue  en 
1484.  ^^emque ,  fcilicet  Doüorum , 
inîelligere  eam  Facultatem  artium 
ejfe^  qua  prima  fuijfet  in  JîudioFariJien- 
Jt,  Suivant  l’Hiftorien  de  l’Univer- 
fité,  cette  Faculté,  m  commentariis 
Nationis  Germanicavocatur principa-^ 
lior  ^  catera  adventitia. ....  in  Se- 
natüs-confulto ,  Theologia  dicitur 
maria  additionis, 

{b)  La  Théologie  fut  la  premiè¬ 
re  Faculté  qui  fut  fcparée  de  la  Fa¬ 
culté  des  Arts ,  in  Senatûs^confulto  , 
dit  i’Hiftorien  de  TUniverfite,  Theo¬ 
logia  dicitur  primaria  additionis  ;  cela 
ne  prouve  pas  cependant  que  parmi 


les  Profefleurs  des  Arts ,  il  n’y  eût 
auparavant  des  ProfelTeurs  en 
Théologie  qui  étoient  compris  dans 
la  Faculté  des  Arts.  Ainli  ce  que 
nous  avançons  ici,quand  nous  difons 
que  les  premiers  efforts  des  Sçavans 
le  terminoient  prefqu’entiérement 
àlaThéologie,efi  très-vrai.  Rigord 
nous  apprend  que  quoiqu’on  ne  né¬ 
gligeât  pas  les  autres  Sciences ,  fer- 
ventiori  tamen  dejiderio  facram  pagi¬ 
nam  &  Theologiam  docebant.  Or  fi 
cela  étoit  ainfi,  lors  meme  que  l’U- 
niverfité  commençoit  à  avoir  quel¬ 
que  éclat ,  n’en  étoit-il  pas  de  même 
à  plus  forte  raifbn,  dans  les  premiers 
tems  où  l’on  cultiva  les  Sciences  ? 
On  n’a  qua  examiner  les  anciens 
monumens,  pour  voir  que  les  autres 
Sciences  étoient  fort  négligées , 
quoiqu’elles  fuffent  cultivées  par 
quelques  hommes  qui  eurent  de  la 
réputation. 


%  Recherches  sur  l’origine 
ce  occupoit  fur  tout  nos  premiers  Sçavans  ô  les  Loîx 
Canoniques  5  dont  elle  eft  la  fource  &  l’appui,  furent 
négligées  ^  fi  elles  furent  expliquées  d’abord  par  quel¬ 
ques  Théologiens,  (a)  elles  ne  furent  enfeignées  que 
long-tems  apres  par  des Trofe fleurs  particuliers.  Mais 
les  Loix  (b)  Civiles  parurent  bien  plus  étrangères  à 


(d)  Les  Loix  Canoniques  n’é- 
tolent  regardées  que  comme  une 
partie  de  la  Icience  de  la  Religion: 
c’eft  pour  cela  qu’elles  furent  d’a¬ 
bord  renfermées  dans  la  Faculté  de 
Théologie.  On  appelloit  ces  Loix, 
les  Decrets.  ï  s  i  d  o  re  de  Seville , 
ou,  félon  M.  Petau,  Isidore 
Mercator,  avoient  compilé  ces 
Decrets.  Bürchard  Evêque  de 
Wormes  compofa  enfuite  un  Livre, 
fous  le  titre  général  de  D  e  c  r  e  t. 
Yves  de  Chartres  donna  après  Bur- 
chard  un  Traité  fur  la  même  ma¬ 
tière.  Enfin  Gratien  en  fe  parant 
de  ces  travaux,  fit  oublier  prefque 
entièrement  leurs  Auteurs ,  par  fon 
Livre  qui  porte  le  titre  de  Decret. 
Son  Oeuvre,  dit  Pasquier,  n’eut 
pas  plutôt  vâ  le  jour ,  que  le  Pape  Eu¬ 
gène  III.  commanda  qiiil  füt  lu  par 
toutes  les  Univerjttés  ^  fur  le  De¬ 
cret  de  G  R  A  T  1 E  N  ,  fut  faite  la 
Faculté  de  Decret ,  laquelle  ejl  la 
dermere  par  fin  établifiement.  Ce¬ 
pendant  pour  enfeigner  le  Droit 
Canonique  ,  on  n’attendit  pas  que 
Gctte  Faculté  fut  établie  ;  ce  Droit 
c.toit  enfèigné  fous  Philippe-Au¬ 
guste  ,  félon  le  témoignage  de 
Rigord  ,  c’eft-à-dire  qu’on  fai- 
foit  quelques  leçons  fiiperficlelles 
lùr  ce  Droit  ;  mais  il  n’y  avoit  point 
à  Paris  de  Société  ou  de  Faculté 
qui  fît  profeffion  d  enfeigner  une 


telle  fcience ,  &  prefque  perfonne 
ne  rétudioit.  Les  Decrets  furent 
bien  plus  négligés  dans  les  fuites  ; 
car  on  n’en  trouve  prefqu’aucun 
veftige  dans  les  Ecrivains  qui  ont 
parlé  des  Sciences  qu’on  enfeignoit 
dans  rUniverfité  de  Paris. 

(^)  i'’.  Le  Pape  Honore’ III. 
fit  défenfe  d’enfèigner  le  Droit  CU 
vil  en  rUniverfité  de  Paris  :  ce  Droit 
paroifloit  donc  étranger  à  l’Unîver- 
fité.  20.  Lorfqu’on  fonda  rUniver¬ 
fité  à  Caën ,  l’Univerfité  de  Paris  fit 
des  oppofitions,  &  offrit  d’enfèigner 
le  Droit  Civil  :  parconféquent  elle 
ne  l’enfèignoit  pas  auparavant;  car  fi 
cela  eût  été,  l’offre  auroit  été  inutile-; 
il  s’enfuit  donc  encore  de  là  que  le 
Droit  Civil  avoit  paru  étranger  à 
l’üniverfité.3®.  Cependant  ilparok 
qu’on  l’avoit  enfeigné  fous  Philip¬ 
pe-Auguste;  car  Rigord  en  par* 
lant  des  Sciences  qu’on  enfeignoit 
à  Paris,  parle  do  ^uaftionibus  ÿuris 
Civilis.  De  plus ,  on  trouve  aux  Au* 
guftins'  l’épitaphe  d’un  Profeffeur 
des  Loix  :  Hîc  jacet  nobilis  vir  Phi~ 
lippus  de  Fologniaco  Legum  ProfeJJor  , 
1317.  Or  PASQ.UIER  infinue  que 
ces  Loix  étoient  les  Loix  Civiles. 
Cela  pourroit  être  ;  mais  où  en  eft 
Ja  preuve  ?  Quoi  qu’il  en  foit,  il  pa- 
roît  que  l’on  a  plutôt  tenté  d’en- 
feigner  le  Droit  Civil  qu’on  ne  Fâ 
réelf ement  enfeigné^  il  n’y  a  jamak 
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rUniverfité.  Enfin  leur  néceffité  ôc  leur  autorité  leur 
ouvrit  rentrée  dans  l’Académie  :  on  crut  avec  rai- 
fon  que  des  Loix  qui  font  fi  nécefiaires  pour  répri¬ 
mer  la  licence ,  dévoient  être  enfeignées  dans  l’Uni- 
verfité. 

L’Art  qui  avoit  pour  objet  la  guérifon  des  mala¬ 
dies  internes ,  ne  trouva  pas  un  accès  facile  dans 
l’Univerfité  :  (bit  qu’il  parût  peu  utile,  ou  douteux, 
foit  que  des  raifons  inconnues ,  ou  des  préjugés  en 
euffent  éloigné  les  efprits ,  il  fut  rejetté  avec  mé¬ 
pris.  L’Univerfité  n’étoit  ouverte  qu’à  l’étude  des 
Sciences  ôc  aux  Arts  éclairés  par  des  principes.  Les 
premières  lueurs  des  Sciences  qui  fe  répandirent 
dans  Paris  ne  l’avoient  nullement  éclairé  (^)j  cet 
Art  fi  noble  &  fi  curieux  étoit  avilli  par  l’igno¬ 
rance  des  Empiriques  qui  s’en  étoient  emparés  (b): 


eu  dans  les  commencemens  de  l’U- 
niverfité,  ni  long-tems  après,  une 
Ecole  conflante  de  Droit  Civil  ; 
on  peut  donc  encore  aflurer  que 
cette  Science  paroiflbit  étrangère 
à  rUniverlité. 

(a)  Les  efprits  curieux  &  dé¬ 
liés  ,  félon  PASQ.UIÏII,  ne  firent 
état  de  la  Médecine  qu’on  exer- 
çoit  d’ancienneté  en  France ,  que 
comme  d’une  Médecine  Rurale 
dont  on  ne  pouvoir  rendre  raifon , 
&  en  laquelle  il  y  avoit  beaucoup 
plus  de  hazard  que  d’art  ;  P  A  s- 
QUiER,  pa^e  8  I  8.  Il  faut,  pour 
bien  entendre  cela ,  diflinguer  di- 
verfes  époques  de  la  Médecine 
Françoilè  :  i”.  Avant  Philippe- 
Auguste  la  Médecine  étoit  telle 
que  Pasquier  le  dit,  &  telle] 


que  nous  la  dépeignons  :  par  con- 
féquent  elle  ne  méritoit  que  du 
mépris,  &  elle  ne  pouvoir  pas  pré¬ 
tendre  d’être  reçûe  dans  l’Univer¬ 
fité.  C’eft  de  cette  Médecine,  que 
nous  dilbns  qu’elle  fut  rejettée  avec 
mépris.  2**.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  commencemens  de  l’Uni- 
verfité,  c’eft -à -dire  de  ces  tems 
qui  précédèrent  le  Régné  de  Phi¬ 
lippe-Auguste  ;  car  fous  ce  Prin¬ 
ce  l’ancienne  Médecine  Grecque 
ou  Arabe,  &  non  pas  la  Médecine 
Françoilè  dont  parle  Pasquier, 
commença  à  s’introduire  dansl’Ü- 
niverfité. 

(  ^  )  En  cette  France  nous  ne 
commençâmes  de  connoîcre  fufa- 
ge  de  la  Médecine  que  bien  avant 
fous  la  troifiéme  famille  de  nos 

A  iij 
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il  étoit  prefque  abandonné  à  des  femmes,  à  des 
Moines ,  à  des  hommes  grofliers  ;  entre  les  mains 
de  ces  Médecins  fi  finguliers  il  avoir  également  dé¬ 
généré  en  charlataneries.  Il  paroîc  même,  par  ce  qu*en 
difent  nos  Hiftoriens  romanefques,  que  la  confiance 
du  Public  étoit  fort  partagée  :  les  Chevaliers  qui 
étoient  les  Héros  de  ces  tems-là,  confioient  aux  Da¬ 
mes  le  foin  de  leur  vie ,  qu’ils  expofoient  fi  fouvent 
pour  la  gloire  de  leurs  MaîtrelTes  j  le  vulgaire  trou- 
voit  toujours  aflez  d’habileté  dans  des  elprits  grof- 
fiers  ,  qui  vantoient  leur  expérience  ôc  leurs  fe- 
crets  les  Rois  ôc  les  grands  Seigneurs  étoient  li¬ 
vrés  aux  Mires  &r  aux  Médecins  fpéculatifs  formés 
dans  les  Monafteres.  Une  telle  barbarie  pouvoir 
paroîcre  excufàble  à  la  naiflànce  des  Belles  Lettres  j 
mais  ce  qui  étoit  plus  honteux ,  c’eft  que  lors  mê¬ 
me  qu’un  concours  de  génies  heureux  eut  raflem- 
blé  dans  une  Académie  les  Sciences  &  les  Arts  {a)\ 


Rois  pour  le  moins.  Ni  nos  Hi- 
ftoires  anciennes,  ni  nos  Romans 
faits  à  plaifir,  images  de  ce  qui  s ’eft 
paffé  par  la  France,  ne  nous  en 
donnent  aucuns  enleignemens.  Si 
un  Chevalier  eft  bleffë  ,  une  Da¬ 
me  ou  une  Demoifelle  a  (es  on¬ 
guents  pour  guérir  fà  playe;  Pas- 
QüiER  fage  817.  Pour  ce  qui  eft 
des  femmes  ,  comme  elles  for- 
moient  une  Seéle  dans  la  Chirur¬ 
gie  ,  elles  en  fbrmoient  fans  doute 
une  lemblable  dans  la  Médecine; 
mais  les  Moines  étoient  les  grands 
Médecins  dans  les  tems  qui  pré¬ 
cédèrent  rUniverfité  ,  &  même 
avant  que  l’Académie  eût  été  fon¬ 
dée.  Les  Mires  étoient  les  vrais 


Maîtres  de  l’Art  de  guérir  ;  ils 
étoient  en  même -tems  Médecins 
&  Chirurgiens,  Voyez  la  pag.  54. 

&455. 

(<*)  La  Médecine  fut  la  ftience 
qui  fortit  le  plus  difficilement  de 
l’oblcurité:  avant  Louis  VII.  les 
Belles-Lettres  étoient  cultivées  en 
France.  Un  Ecrivain  très-eftima- 
ble, fçavoir  Jean  de  Salisbüry, 
fè  mocque  aflez  agréablement  de 
la  Médecine  ,  même  de  Salerne  ; 
pour  ce  qui  eft  de  la  nôtre  ,  elle 
n’avoit  pas  encore  mérité  avant 
Louis  VII.  d’entrer  dans  les  Eco¬ 
les  de  Paris,  &  d’être  reçue  mê¬ 
me  parmi  les  Arts.  Ce  ne  fut  que 
fur  la  fin  du  Régné  de  ce  même 


DE  LA  Chirurgie.  ^  7 

rArt  de  guérir  étoit  également  obfcur  Sc  informe. 
Pour  former  un  Médecin ,  l’étude  étoit  un  fecours. 
inutile  5  la  hardiefle  ôc  la  témérité  donnoient  feules  le 
droit  de  décider  de  la  vie  des  hommes.  Ceux  qui  (è 
vantoient  d’étre  initiés  dans  les  myfteres  de  la  Méde¬ 
cine,  n’avoient  befoin  pour  perfuader  que  de  leur  pro-; 
pre  témoignage  j  l’ Art  de  guérir,  de  même  que  la  faper- 
ftition,  trouve  toujours  une  reflource  aflurée  dans  la 
crédulité  r  la  foiblefle,  la  crainte  &:  Ja  douleur  fou- 
mettenr  les  hommes  à  ceux  qui  leur  promettent  du 
fbulagement,ou  qui  les  menacent  de  malheurs  cachés 
dans  l’avenir. 

Il  n’efl:  donc  pas  furprenant  que  l’Art  de  guérir  quh 
n’étoit  alors  qu’un  Art  fans  art,(i^)  n’ait  pu  d’abord 
trouver  une  place  dans  l’Univerfitéi  peut-être  même 
que  le  mépris  qui  bannit  la  Médecine  de  cette  Acadé- 
mie,  ne  fut  pas  inutile  à  cet  Art.  Ceux  qui  fe  chargè¬ 
rent  du  foin  des  maladies  eurent  honte  de  leur  igno¬ 
rance  ;  ils  penfercnt  au  moins  à  la  cacher  fous  les  ap¬ 
parences  du  fçavoir:  des  efprits  curieux  trouvèrent  des» 
attraits  dans  cette  Science  fi  utile  ôc  fi  néceffaire  ,  elle. 
leur  parut  un  champ  vafte,  fécond  Se  négligé  e  la  gloire: 
des  anciens  Médecins  réveilla  lacuriofité  6c  l’ambition. 
Ces  grands  Hommes  de  l’Antiquité  n’avoient  pas  été.' 
des  Philofophes  oififs  vainement  occupés  de  fpécula- 
tions  j  prefque  tous  (h)  avoient  été  des  Sçavans  éga- 


Prince,  que  les  Médecins  commen¬ 
cèrent  à  s’infinuer  dans  TUniverfi- 
té,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuite  :  du  moins  nous  ne  con- 
noiflbns  pas  de  témoignages  qui 
prouvent  qu’ils  fulTeut  entrés  aupa¬ 


ravant  dans  cette  Académie.- 
(4)  yirs  fine  arre ,  comme  on  Fa  - 
dit  de  l’Alchimie. 

(b)  Les  Anciens  Médecins  dont* 
nous  parlons  étoient  les  Médecins- 
du  tems  d’Hippocraie.;-  alots  Ih 
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lement  aitiles  par  leurs  conlèils  de  par  les  fecours  de 
leurs  mains^  c  eft-à-dire  que  ces  Sçavans  avoient  allié  la 
Médecine  a  la  Chirurgie.  Ce  fut  donc  à  de  tels  modé- 
les  que  s'attachèrent  nos  nouveaux  Réformateurs*,  ils 
cherchèrent  dans  les  anciens  Ouvrages  des  traces  d’un 
Art  quis’étoit  avili  entre  les  mains  des  Médecins  Fran¬ 
çois.  A  travers  des  compilations  Arabes ,  nos  pre¬ 
miers  Sçavans  en  Médecine  remontèrent  à  Galien  de 
à  Hippocrate.  Ils  prirent  une  teinture  de  la  dodrine 
des  Arabes  de  ,des  Grecs  fur  la  Médecine  de  fur  .la 
Chirurc^ie. 

O 

Parmi  ces  nouveaux  Seétateurs  des  Grecs  de  des 
Arabes,  il  y  en  eut  qui  cherchèrent  d’abord  les  déco¬ 
rations  de  leur  Art.  Du  tems.de  Louis  VIL  (a)  quel- 


Çhlrurgie  n’étoit  pas  féparée  de  la 
Médecine ,  du  moins  ne  Tetoit-elle 
pas  généralement  ;  il-y  avoir  feule¬ 
ment  quelques  opérations  dont  les 
Médecins  ne  fè  chargeoient  pas  : 
télle  étoitd’opération  de  là  Taille. 

(  a  )  Sous  le  Régné  de  Louis 
y  II.  plufieurs  belles  âmes  s’adon¬ 
nèrent  ,  qui  à  la  nouvelle  Théolo¬ 
gie  de  Pierre  Lombard  ,  dit  le 
Maître  des  Sentences ,  qui  au  De¬ 
cret  de  Gratien  ;  aiifïi  firent-elles 
de  femblable  en  la  dodrine  du 
grand  Hippocrate  &  de  Galien; 
car  il  y  avoit  afiez  de  fujet  en  eux 
pour  allécher  &:  contenter  les  ef- 
prits  de  ces  curieux;  Pasquier 
pAg.  8i8.  Cet  Auteur  auroit  pû 
confirmer  ce  qu’il  avance  par  ie  té¬ 
moignage  d’Es TIENNE  DE  ToUR- 
WAY,  Abbé  de  Sainte  Genevieve , 
lequel  appelle,  les  Médecins  de,  ces 
îems-là,  difciples  d’HiPPOCRATE 


&  de  Galien;  mais  Pasquier  ne 
devoir  pas  appeller  les  Médecins 
dont  je  parle  ici,  (  Je  veux  dire  les 
Médecins  François  )  il  ne  devoit 
pas ,  dis-je ,  les  appeller  de  nou¬ 
veaux  Dodeurs.  Ce  nom  étoit 
alors  étranger.à  nos  Médecins  ou  ^ 
Phyficiens  ;  c’efi:  ce  que  nous  prou¬ 
verons  ailleurs.  Du  tems  de  Louis 
VII.  les  Médecins  François  avoient 
donc  déjà  quelque  accès  dans  des 
Ecoles  de  l’Evêché  ;  car,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas,  le  Con¬ 
cile  de  Tours  défendit  aux  Moi¬ 
nes  qui  fe  laiflbient  trop  diftraire 
par  l’étude  de  la  Médecine,  d’aller 
entendre  les  leçons  qu’on  faifoit 
fur  cet  Art.  Cette  défenfe  qui  fup- 
pofe  qu’on  enfeignoit  l’art  de  gué¬ 
rir,  eft  de  l’année  11(^3.  &  c’eft 
ce  qui  nous  prouve  que  les  Méde¬ 
cins  étoient  entrés  dans  les  Eco¬ 
les  publiques  dès  le  tems  de  Louis 
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<jues  Eccléfiàftiques  s’appliquèrent  à  l’étude  de  là  Mé¬ 
decine  dans  l’Ecole  de  Paris  j  déguifés  au  moins  fous 
les  dehors  de  l’antiquité  y  &c  fous  les  enfeignes  d’Hip¬ 
pocrate  ôc  de  Galien  ,  ils  firent  refpedber  cet  Art  fous* 
les  apparences  du  {Ravoir  :  les  Livres  des  Anciens  fu¬ 
rent  placés  dàtîs  la  nouvelle  Ecole  comme  des  ora¬ 
cles  qu’il  failoit  confulter  :  les  anciens  Médecins  en¬ 
tièrement  oubliés  en  France  fembloient  donc  revi¬ 
vre  7  ils  patloient  dans  leurs  leçons  leurs  propre  Lan¬ 
gue,  c’eft-à-  dire,  qu’on  interprétoit  les  Médecins 
Grecs ,  fçavoir  Hippocrate  de  Galien.  On  les  défigu- 
roit ,  ii  eft  vrai ,  mais  on  les  entendoit ,  ou  on  croyoit 
les  entendre.  Sous  les  aufpices  de  ces  grands  Maîtres, 
les  nouveaux  Profeffeurs  changèrent  de  noms  ;  ils  re- 
jetterent  le  titre  de  Médecin  qui  leur  étoit  alors  com¬ 
mun  avec  de  vils  empiriques ,  ils  fe  regardèrent  com¬ 
me  les  Miniftres  ,  ou  les  |  Scrutateurs  de  la  nature  : 
c’eft  pour  cela  qu’ils  prirent  le  nom  de  Phyficiens , 
(a)  c’eft-à-dire  Naturaliftes. 


vir.  A  ce  fùjet ,  on  a  cité  Jean  de 
Salisbury  qui  établit  plulieurs 
•ClalTes  de  Médecins  ;  mais  cet  Evê¬ 
que  ,  qui  étoit  grand  voyageur, parle  ' 
furtout  des  Médecins  deSALERNE 
&  de  Montpellier.  Il  a  fait  une 
làtyre  ingénieufe  de  leur  Art ,  &  il- 
nous  apprend  peu  de  cEolès  des 
Médecins  de  Paris. 

(a]  Après  que  Pasquier  a  parlé 
de  la  Médecine  Grecque, à  laquelle, 
(èlonlui,  s’attachèrent  les  Médecins 

FrançcJis;  il  ajoute . au  moyen 

de  quoi  ils  prindrem  le  nom  de  F hyft- 

ciens  du  mot  grec  ,  érc . Nous 

trouvons  ce  nom,  i  ® .  dans  les  écrits 
de  Jean  de  Salisbury  ,  mais  il 


diftingue  les  Médecins  Physi¬ 
ciens  ,  des  Treoriciens  ôc  des 
Praticiens.  2”.  Nous  trouvons 
ce  nom  dans  les  Decrets  du  Concile 
de  Tours  ?  tenu  en  1165.  3®.  Ce 
nom  devint  enfin  le  nom  général 
des  Médecins  Ibus  Philippe- Au¬ 
guste.  On  le  trouve  dans  tous  les 
Ecrivains ,  dans  des  Epicaphes.dans 
des  Poëtes.  Selon  nos  Regiftres , 
ce  nom  leur  a  été  donné  fur  l’état  de 
laMaifon  Royale, julqu’à  Fr  ANÇOis 
Premier  ,  qu’ils  fe  firent  nommer 
Médecins,  91.  Au  refte  dans 
l’état  de  la  Maifbn  de  S.  Louis  » 
il  ne  voit  pas  de  premier  Médecin. 
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Ce  nouveau  nom ,  la  forme  de  l’Ecole ,  l’ancienne 
doctrine  de  la  Médecine  êc  de  la  Chirurgie ,  attirèrent 
l’attention  du  Public ,  qui  n’étoit  pas  difficile  à  féduire 
dans  ce  tems  d’ignorance  j  la  rareté  du  fçavoir  attiroit 
du  refpeél  au  feul  nom  de  Sçàvant.  Lés  nouveaux  Phy- 
fîciens  rappellerent  donc  fans  peine  quelques  honneurs 
dont  la  barbarie  de  leur  fiecle  avoir  dépouillé  leur  Art- 
Cependant  il  n’y  eut  parmi  eux  quedesProfefléurs^pafTa-^ 
gers  (d)  j  on  les  regardoit  comme  des  étrangers  parmi 
les  ProfefTeurs  de  Théologie  ôc  des  Arts  i  par  leurs  pre¬ 
miers  travaux  ces  Phyficiens  jettoienf^  pour  ainfi  dire^ 
les  fondemens  de  la  Faculté  de  Médecine  >  mais  foii 
établiffement  trouva  fans  doute  de  nouveaux  obftacles  ? 
car  cette  Faculté  n’étoit  pas  encore  formée  en  1215. 

Les  leçons  qui  confiftoient  dans  l’interprétation  des 
anciens  Livres  des  Grecs,  ne  furent  pas  inutiles.  La  cu- 
riofité,,  les  honneurs,  les  récompenfes  réveillèrent l’é- 


Oeft-là  un  point  certain ,  & 
qui  concilie  parfaitement  ce  que  di' 
lent  de  la  Médecine  nos  anciens 
Ecrivains.  L’Auteur  de  l’Hiftoi- 
re  de  Paris  ne  défavoue  pas  que  les 
ProfeflTeurs  de  Médecine  ne  rulfent 
des  Profefleurs  de  Philofophie  ,  & 
que  la  Médecine  ne  fiât  enfeignée 
par  eux  ,  comme  une  partie  de  la 
Phyfique.  Foyez,pag.  jyz.  voL  2.. 
2'’.  Le  même  Hiftorien  ajoute  à  la 
page  5  8  I .  du  méme^volume  ,  que 
A^edicina  dijîinélam  fcholam  àPhyftcâ 
non  habeat.  50.  Il  s’enfuit  de  tout 
cela  qu’il  y  a  eu  originairement  des 
Médecins  enfeignans  dans  l’Univer- 
lité  ,  mais  ils  n’ont  formé  une  Facul, 
îé  que  long-tems  après  finflitution 
des  Facultés  des' Arts  &  de  Théo¬ 


logie.  4°.  On  pourroit  oppofer  I 
cela  le  témoignage  d’unMédecin  ds 

PHiLirrE-AuGUsTFdeveuxdirede 
Rigor-D  ,  qui  allure  formellement 
que  in  eadem  nobilijfima.  civitate  de 
quaftîonibut  Juris  Canonici  &  Civilis  y 
&  de  ea  Facultate  qua  de  fanandis  cor- 
poribus  fcripta  ejî ,  plena  &.  perfeâa 
inveniretur  fcriptura.  Mais  ce  mot  de 
Facultas  dans  le  langage  de  cetems- 
là  ,  fignifioit  la  Science  en  elle-mê¬ 
me,  ou  la  doélrine  qu’on  enfeignoit. 
Dans  une  Charte  de  Philippe  le 
Bel  nous  trouvons  ces  mots  ;  Om¬ 
nium  ScientiarumFacultates.Oï  tou^ 
tes  les  Sciènces  ne  formoient  pas 
des  Facultés  :  on  doit  donc  enten:- 
dre  par  ces  mots ,  la  DoClrine  de  ton^ 
tes  les  Sciences.. 
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mularion  :  les  attraits  qu’olfroit  l’Art  de  guérir,  porta 
dans  les  Cloîtres  mêmes  un  empreffement  qu’il  fallut 
modérer  :  les  Clercs  &  les  Religieux  accouroient  de 
toutes  parts.  Au  lieu  d’étudier  les  préceptes  du  Maître 
des  Sentences ,  ils  s’attachoient  aux  leçons  d’Hippo- 
CRATE  ôc  d’ALBucAsis.  L’émulation  fut  fi  vive,  qu’elle 
caufà  une  efpece  de  défertion  dans  les  Monaftéres  j  il 
fallut  qu’un  Concile  rappellât  à  leurs  exercices  ces  Se- 
'^Slateurs fi  finguliers  d’HiPPOCRATE ,  (a)  lejquels ^  félon 
le  Doéleur  Freind,  ne  pouvoient  être  bien  habiles  ni  dans 
leur  profefjion  ni  dans  la  notre. 

Les  premiers  progrès  des  Sciences  font  toujours 
lents.  Les  dehors^  la  forme  demandent  les  premiers 
foins  dans  les  ètabliflemens  même  qu’on  fait  pour  les 
progrès  des  Sciences  j  les  vérités  les  plus  aifèes  à  décou¬ 
vrir  font  celles  qu’on  faifit  d’abord  *>  mais  dans  les  pre¬ 
mières  recherches  l’on  craint  de  s’égarer  comme  dans 
un  Pays  inconnu ,  on  fuit  prefque  aveuglément  ceux  qui 
l’ont  parcouru.  Les  nouveaux  Profeifeurs  en  Médecine 
ne  s’attachereft  donc  qu’aux  idées  d’HiPPOCRATE,  de 
Galien  &  d’ALBucAsis  \  les  Decrets  de  ces  Médecins 
furent  pour  les  premiers  Seétateurs  qu’ils  eurent  dans 
rUniverfité  de  Paris  des  axiomes,  qui  leur  parurent  pui- 
fés  dans  la  vérité  même  j  mais  il  reftoit  à  entreprendre 


(4)  Nous  en  avons  ^  dit  Pas- 
duiER,  les  prohibitions,  &  les  défèn- 
lès  exprefles  d’AcEXANORE  III.  en 
ees  mots  :  SiAîuitnus  ut  nulli  omnino 
foft  votum  Religionis  &  pofifaélam  in 
éiliquo  loco  profejfionem  y  ad  PhjJtcam 
legefve  mundanas  legendas  extre  per^ 
mittatur  :  défenfes  oui  étoient  pro¬ 
venues  du  Concile  ae  Tours  ,eom 


me  nous  apprenons  du  Pape  Ho¬ 
nore*  \ll.  Contra  Religiofos  declau- 
fîris  exeuntes  ad  audiendum  leges  vel 
Phyjtcam  /Alexander  pradecejjor  nofier 
olim  (latuit  in  Concilio  Turonenjî  ;  qui 
nous  enfeigne  qu’alors  la  Médecine 
des  Grecs  qu’ils  appelloient ,  Phy  - 
que ,  étoit  autant  nouvelle  que  les. 
Loix  Romaines. 
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un  ouvrage  plus  difficile  ;  il  fiilloit  entendre  exademenr 
les  préceptes  de  l’ancienne  Médecine,  les  vérifier,  les  re-- 
ftraindre ,  les  étendre ,  les  expofer  enfin  à  la  lumière  de 
l’expérience  >  cet  ouvrage  étoit  réfervé  à  ceux  qui  ofe- 
roient  chercher  des  connoiflances,  non  dans  des  Inter¬ 
prètes  Grecs  ou  Arabes,  mais  dans  la  nature  même,  dans 
les  maladies,  dans  les  opérations  Chirurgiques,  c’eft-à- 
dire  que  ce  travail  éclairé  étoit  réfervé  à  des  fiecles  plus 
heureux  que  celui  où  fe  faifoient  les  premières  tentati¬ 
ves  qui  rétablirent  la  Médecine  en  France.  Mais  dans 
de  tels  commencemens ,  des  fpéculations  frivoles  de 
l’obfcurité  qui  voiloit  la  Phyfique,  ne  permirent  pas 
aux  Médecins  de  prendre  l’efihr  :  leur  ignorance  de 
leurs  préjugés  les  attachoient  a  l’autorité ,  de  leur  fat^ 
foit  trouver  dans  le  nom  des  Anciens,  des  raifons  qu’on 
ne  trouvoit  pas  dans  leurs  ouvrages. 

Tels  étoient  les  Sçavans  qui  s’offrirent  dans  la  fuite 
pour  former  la  Faculté  :  l’origine  de  cette  Société  ne 
peut  pas  être  rapportée  au  commencement  du  treizié^- 
me  fiécle  :  (a)  elle  eft,  félon  quelques%crivains,  une 


(a)  Il  eft  évident  que  cette  Facul¬ 
té  n’étoit  pas  fondée  dans  les  pre¬ 
mières  années  du  treiziéme  fiécle; 
car  dans  une  Bulle  qui  régloit  les 
honneurs  . funéraires  des  Membres 
de  J’Univerfité  en  1 2 1  5 .  il  n’eft  fait 
mention  que  dés  Arts  &  de  la  Théo¬ 
logie  ;  Si  <juis  obierit  Magijier  in  arti¬ 
bus  vel  Theologia,  medietas  Magifiro^ 
ram  eat  ad  fepulturam  una  vice , 
alia  medieta.s  alia  vice ,  &  non  redeat 
donec  completa  Jit  fepultura,  niji  ratio^ 
nabilem  caufam  habeat^  Si  aliquis 
obierit  Magifter  in  artibus  vel  Theolo¬ 
gia  y  omnes  Magifiri  interjint  vigiliis , 


nemo  legat  aut  dif^tet . Datum 

'anno  gratia  1215.  menfe  Jugufth . . . 
Vous  voyez  qu’en  tout  ce  paffage; 
il  n’eft  fait  diftinétion  que  des  Arts 
&  de  la  Théologie  :  paflàge  certes 
qui  enfeigne  qu’il  n’y  avoit  alors 
que  les  Facultés  des  Arcs  &  de 
Théologie  en  eftence  chez  nous-; 
car  on  n’eut  pii  oublier  de  faire 
mention  de  l’honneur  qu’il  Conve- 
noit  faire  aux  fépultures ,  tant  des 
Maîtres  que  des  Ecoliers  de  Méde¬ 
cine  &  de  Decret ,  fi  ces  deux  Fa¬ 
cultés  eulfent  lors  f^t  part  de  notre 
Univerfité  ,  Pasquier,  pag.  8  i2v 


LAN FRANC . 
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époque  du  Régné  de  Lo  u  i  s  VIII.  Qi-ioi  qu’il  en  Toit, 
les  dilputes  qui  s’élevèrent  fur  le  projet  même  de  cet 
établifl’ement  lui  donnèrent  des  bornes  fort  étroites. 
(a)  Nous  trouverons  lafonree  de  ces  troubles  ôc  de  ces 
difficultés  dans  les  diverfes  fortes  de  Médecins ,  qui 
demandoient  d’être  adoptés  par  l’Univerfité. 

Jufques-là ,  la  vanité  ou  la  parelfe  n’a  voient  pas  établi 
la  ridicule  diftinétion  de  Médecin  &  de  Chirurgien  ; 
(  ^  )  la  Médecine  ôc  la  Chirurgie  n’étoient ,  pour  ainfi 


(a)  La  Médecine  a  paru  incom¬ 
patible  dans  tous  les  tems  avec  l’é¬ 
tat  Eccléfiaflique  ;  mais  l’ignorance 
grodîere  du  douzième  fiécle,  &  des 
précédens ,  étoit  caulé  qu’on  tolé- 
roit  fouvent  un  tel  abus  ;  on  ne  fera 
donc  pas  étonné  qn’il  le  Ibit  élevé 
des  dilputes  fur  l’alTociation  des 
Médecins  à  l’Univerlîté  ,  laquelle 
dans  les  commencemens  n’étoit  en 
général  compofée  que  de  Prêtres  ; 
mais  ce  qui  eft  de  certain  ,  c’eft  que 
les  Médecins  laïques  firent  des  ef¬ 
forts  pour  entrer  dans  l’Univer- 
fité.  Voyez  dans  l’Hiftoire  de  cette 
Académie  ,  les  reprélèntations  de 
ces  Médecins  pour  qu’on  leur  ou¬ 
vrît  les  portes  de  la  Faculté  ;  telles 
furent,  par  exemple, les  repréfenta- 
tions  d’un  nommé  Marla.  Mais 
après  toutes  les  difculîions  qu’ex¬ 
cita  cette  matière  ,  on  s’obftina  à 
ne  recevoir  dans  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  que  des  Prêtres  on  des  Cé¬ 
libataires  :  Ce  fut  cette  loy  impo- 
fée  aux  Médecins  ,  qui  donna  à 
la  Faculté  de  Médecine  les  bor¬ 
nes  fort  étroites  dont  nous  par¬ 
lons  ici. 


(  b  )  On  ne  trouve  nul  monument 
qui  prouve  que  la  Médecine  &  la 
Chirurgie  ,fulfentdeux  profelîîons 
féparées  avant  l’établilfement  de 
rUniverfité  &  de  la  Faculté  ;  les 
noms  de  Chirurgiens  &  de  Méde¬ 
cins  fubfilloient ,  il  eft  vrai  ,  fous 
P  H  I  L  I  P  P  e-A  u  g  u  s  t  e  ;  car 
Guillaume  le  Breton" 
nous  dit  dans  fa  Philippide  ,  Appo¬ 
nunt  Medici  fomenta  ffecamqiie  Chi¬ 
rurgi.  Mais  il  n’eft  point  queftion 
ici  de  Médecins  -  Spéculatifs  ou  de 
Médecins- Confultans,  tels  que  les 
Phjficiens  ou  les  Médecins  d’au*, 
jourd’hui.  Ce  Poëre  ne  parle  que 
de  fonélions  manuelles  ;  fçavoir  , 
des  opérations  &  des  panfèmens  , 
fecours  qui  dépendent  tous  de  la 
Chirurgie,  Il  ne  s’agit  donc  ici  que 
de  Chirurgiens  défignés  fous  diffe¬ 
rens  noms.  On  étoit  fi  peu  accou¬ 
tumé  à  diftinguer  le  Chirurgien  du 
Médecin  ,  que  les  Médecins  ont 
pris  nos  premiers  Chirurgiens  pour 
des  Médecins  delà  Faculté.  Ils  re¬ 
gardent  Lanfranc  comme  un 
Médecin  de  Paris  ;  H  e  R  M  o  N- 
DAVILLE  &  l’ Argenti E- 

^Bii] 
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dire,  quedeuxbranchesquifortoient  de  la  n|ême  tige^^ 
ou  plutôt  c’étoient  deux  noms  differens  du  même  Art^ 
La  Chirurgie  n*étoit  qu’une  Médecine  plus  étendue  ÿ 
car  les  Chirurgiens  joignoient  aux  remèdes  internes  le 
fecours  de  la  main.  Ain  fi  nos  premiers  Maîtres  quoi¬ 
qu’ils  ne  fufTent  pasaufli  éclairésqueles  Aneiens,furent 
au  moins  aufli  hardis  :  je  veux  dire  que  nos  premiers 
Chirurgiens  oferent  porter  leurs  vues  fur  des  objets  aufii 
difficiles ,  auffi  vaftes  &  auffi  nombreux  que  ceux  qut 
avoient  occupé  les  Chirurgiens  Grecs.  Pour  ne  pas  affoi- 
blir  la  Médécrne ,  nos  Chirurgiens  l’embrafTerent  dans^ 
toute  fon  étendue.  Si  les  deux  Profeffions  furent  quel¬ 
quefois  partagées,  le  choix étoit libre  ôcfàns  limites, 
nulle  loy  n  avoit  donné  des  droits des  privilèges ,  des 
reftnélions  à  quelque  partie  de  la  Médecine.  Corpme* 
un  Médecin  peut  aujourd’hui  s’attacher  au  traitement: 
d’aune  maladie  fans  renoncer  au  foin  des  autres,  maux 
un  Chirurgien  pouvoir  fè  livrer  uniquement  aux  opéra¬ 
tions  de  la  main  ,  fans  perdre  des  droits  qu’il  avoit  fur 
les  maladies  internes.  Parmi  ceux  quife  partagèrent  les 
diverfes  parties  de  la  Médecine ,  celui  qui  eoiifeilloir 


R  E  ,  étoient  des  Médecins  de  Pa¬ 
ris  >  félon  N  A  U  D  e’  ;  or  par  le  té¬ 
moignage  de  G  U  y  de  C  ha  u- 
L  I A  c  ,  par  nos  Régiflres  ,par  nos 
Tablesfunéraires.il  eft  évident  qu’ils 
étoient  Chirurgiens  ;  ainfî  les  Chi¬ 
rurgiens  de  notre  Société  étoient 
de  vrais  Médecins  félon  Naude’. 
1  L  A  N  F  R  A  îT  c  ne  trouve 
d’autre  différencè  entre  les  Phyfi- 
ciens  de  fon  tems  &  les  Chirurgiens, 
que  celle  que  formoien^  les  opéra- 


'tions  ;  les  PhjJiciens ,  dit-il  ,  ont  laiff'ér 
t  aux  Laïques  les  opérations  manuelles^ 

;  Perfonne  ,  félon-lui ,  ne  peut  être  bon 
.Médecin  s'iln'efi  Chirurgien  ,  &  nuP 
nefi  bon  Chirurgien  s* il  n’eji  Médecin^ 
z\  Nos  anciens  Mémoires  font  ex¬ 
près  là-defTus. . . .  Les  Chirurgiens 

'étoient  anciennement  Médecins...... 

feuls  étoient  eux  qui  exerçoient 
la  Chirurgie  de  ce  tems-là.  Regtflres- 
de  S,  Corne,  vol,  C.fol,  z  5- 
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feulement  Mes  remèdes ,  fe  chargeoit  des  dérange- 
mens  intérieurs,  celui  qui  fe  chargeoit  des  opérations 
manuelles,  étoit  le  Médecin  des  maladies  externes. 
Comme  on  trouvoit  parmi  les  Romains  des  Médecins 
ojulnér aires ^  on  vit  parmi  nos  Ancêtres,  des  Méde¬ 
cins-Chirurgiens  j  mais  ces  deux  fortes  de  Médecins 
ne  trouvèrent  pas  les  mêmes  facihtés  en  fe  préfentant 
à  l’Üniverfité. 

On  crut  d’abord  que  les  honneurs  littéraires  dé¬ 
voient  être  attachés  au  célibat,  {a)  L’Univerfité  en: 


Qa)  Dans  nos  Regiftres  nous  trou¬ 
vons  en  plufieurS'  endroits  que  les 
Médecins  étolent  Prêtres ,  &  que 
tous  les  Membres  de  l’Univerlité 
dévoient  être  Célibataires.  Pour  ce 
qui  regarde  les  Médecins,  les  loix 
ont  été  extrêmement  bizarres,  i*. 
D’abord  les  Médecins  ont  été  Prê¬ 
tres,  comme  nous  l’avons  démon¬ 
tré  par  le  témoignage  de  nos  Régi 
fires  ;  prefque  tous  étoient  Chanoi¬ 
nes  ,  il  y  en  avoit  encore  quatre  vers 
lé  milieu  du  fèiziéme  fiécle  ;  cesRe- 
giftres  citent  un  ancien  ouvrage  où 
felilbientces  paroles  rTunc  temporis 
medici  ferme  omnes  Ecclejtafttcifaere, 
VoL  B.  feuillet  1551.  4«  revers.  Du 
Boulay  ,  l’Autéur  de  l’Hiftoire  de 
rUniverfité  nous  apprend  la- même 
choie  ;  il  parle  d’abord  des  Médecins 
Prêtres  du  onzième  fiécle ,  il  nom¬ 
me  Derold,  Fulbert,  Obizo, 
Pierre  Lombard  ,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  ici  avec  le  Maître  des 
Sentences.  Mais  cet  Auteur ,  je  veux 
dire  Du  Boulay,  s’eft  imaginé  que 
fUnlverfité  fubfiftoit depuis  Char¬ 
lemagne  ;  ainfi  nous  ne  nous  ar¬ 
rêterons  pas  à  tous  ces  Médecins  i 


nous  parlerons  leuîement  de  ceux 
qui  les  ont  fuivis,  Sc  qui  ont  for¬ 
mé  la  Faculté.  Ils  ont  été  de  mê¬ 
me  Eccléfiafiiques  ;  on  ne  Içauroit 
reculer  le  témoignage  de  Lan- 
FR ANC  ,  qui  diftingue  politivemenr 
-deux  fortes  de  Médecins ,  fçavoir,.. 
les  Laïques  &  lès  now- Laïques',  or 
ces  non-Laïques  étoient  ceux  qui 
étoient  attachés  à  TUniverfité.  2®. 
Mais  enfùite  l’Ürnverfité  n’impolâ 
d’autre  loy  aux  Médecins  que  celle- 
du  célibat  :  non-leulement  il  n’étoit 
pas  nécelTaire  d’embraffer  l’état  Ec- 
cléfîaftique  ;  mais  de  plus ,  dès  l’an¬ 
née  1305.  on  refu  foit  l’entrée  de 
la  Faculté  à  ceux  qui  étoient  Prê¬ 
tres  ;  c’eft  ce  qu’on  voit  pag. 
tom.  de  l*Hi/loire  de  l'Univerfité.. 
Cependant  Itl  Faculté  pouvoit  don¬ 
ner  des  dilpenlès  &  aux  Médecins 
mariés  &  aux  Prêtres  pour  exercer 
la  Médecine.  3  ?.  Comme  dans  plu- 
fieurs  anciens  Mémoires  il  eft  dir. 
feulement  que  les  Médedns  mariés 
&  les  Prêtres  ne  peuvent  pas  faire 
des  ledures ,  &  ne  doivent  pas  être 
Régens ,  on  peut  donc  établir  quçr 
,'la  Faculté  n’oppolbit  pas  des  diffi#- 
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adoptant  les  Médecins ,  leur  interdit  le  mariage.  Ce  fut 
cette  néceflîté  de  vivre  comme  les  Prêtres ,  qui  enga¬ 
gea  les  anciens  Médecins  de  Paris  dans  l’état  Ecclé- 
ïiaRique.  Ils  furent  prefque  tous  Chanoines  de  Paris, 
de  S.  Marcel  Sc  d’Amiens  j  mais  entrant  dans  la  Fa¬ 
culté  ils  abjnroient  la  Chirurgie  comme  un  Art  in¬ 
décent  pour  eux.  (  a)  On  ne  leur  permettoit  que 


ciiltcs  indirmontables  aux  Méde¬ 
cins  mariés,  &  qu’elle  n’en  oppo- 
Ibit  que  de  très-foibles  aux  Prêtres, 
quand  il  ne  s’agiffoit  firaplement 
x|ue  de  les  recevoir.  Mais  elle  ne  (è 
laifl'oit  fléchir  que  difficilement 
■quand  il  s’agifloit  de  les  admettre 
pour  la  Régence. 

[a]  Voici  ce  que  difent  là  defllis 
nos  Regiftres  feuillet  zi6.  au  re¬ 
vers  :  Les  Prêtres  donnoient  confeil 
chez  eux  ,  ou  chez  le  malade  ou 
dans  le  parvis,  comme  nous  l’avons 
trouvé  dans  plufieurs  Mémoires. . . 
La  Dignité  Sacerdotale  les  empê- 
choit  de  manier  les  parties  des  fem¬ 
mes  ou  des  hommes ,  ils  s’en  rap- 
portoient  à  nous.  Cela  dure  encore, 
non  toute- lois  tant  qu’en  ma  jeu- 
nefle;  car  peu  à  peu  les  Médecins 
ont  eu  dilpenfes  du  Cardinal  d’E- 
touteville;  c’efl:  ce  qui  eft  con¬ 
forme  à  ce  que  dit  Brunus  dans  Ion 
•Prologue  :  If  forum  fcilicet  Chirurgo¬ 
rum  operationes  noluerunt  propter  in~ 
decentiam  exercere.  Nos  Regiftres 
vol.  B.  feuillet  15^.  au  revers, 
ajoutent  ces  mots  :  Medici  Eccle- 
fiaflici  fuere  ;  unde  jure  Pontificis  Chi 
rurgiA  Ars  à  Medicina  Facultate  di’- 
duÜa  efi  Aiedicifque  interdicta ,  cum 
■propter  la  fciviam  curationum ,  &  oc~ 
.atpatmem  nimiam ,  Jeparaw  fuijfe 


Chirurgos  à  Medicis  confiet.  II  paroit 
par  ces  mêmes  Regiftres,  que  cette 
réparation  des  deux  Arts  fefit  Ibus 
le  Pape  Bonif  ac  E ,  &  fous  les  Papes 
qui  liégerent  à  Avignon  ;  &  que 
jufqucs-là  quoique  la  Faculté  fût  in- 
ftituée  depuis  alTez  long-tems,  la 
Chirurgie  &  la  Médecine  n’étoient 
regardées  que  comme  la  même 
Science,  profeflee  par  un  Corps 
dont  plufieurs  Membrés  étoient 
Prêtres,  &  attachés  à  l’Univerfité 
fous  le  nom  de  Faculté  ,  tandis  que 
les  autres  fàifoient  une  Société  laï¬ 
que  ,  fous  la  forme  d’une  Faculté 
ifolée ,  confacrée  à  la  Chirurgie ,  & 
à  la  Médecine  clinique.  Cette  fépa- 
ration  ne  confifta  qu’à  interdire  la 
Chirurgie  fpécialement  aux  Méde¬ 
cins  Eccléfiaftiques ,  qui  étaient  en¬ 
trés  dans  l’Univerfité;  &  voilà  ce 
qui  eft  appellé  féparation  dans  un 
ancien  diftours  cité  dans  nos  Regi¬ 
ftres  ,  &  dont  voici  les  termes  :  Ca~ 
terum  tempore  Bontfacii  F 1 1 1.  & 
Clementis  F,  Pontificum  Romanorum.^ 
tum  DECRETO  APUD  AvENlONEM 
FACTO  ,  tum  Philippi  pulchri  Fran¬ 
corum  Regis  concilio^  quorum  diplo¬ 
mata  apud  Navarra  Collegium  re¬ 
condita  fiunt ,  Chirurgia  à  Medicina 
fieparata  efi.  C’eft-  à- dire  ,  qu’elle 
fut  féparée  plus  authentiquement , 

de 
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de  donner  des  confeils  fur  les  maladies  :  la  vifîte  des 
malades  dans  leurs  lits  ou  dans  leurs  maifons  leur 
étoic  interdire  >  les  maladies  honteufes  ou  les  maux  at¬ 
tachés  aux  femmes ,  bleffoient  félon  eux  la  dianicé 
Sacerdotale.  Les  Phyficiens  renfermés  dans  des  bor¬ 
nes  fi  étroites,  auroient  joui  d’un  loifir  que  le  Public 
auroit  troublé  rarement,  s’ils  n’euffent  eu  recours  à  une 
eff)ece  de  charlatanerie.  Sous  les  a|)parences  d’une 
■  piété  qui  n’étoit  pas  défintéreffée,  ils  etalerent  d’abord 
leurs  fecours  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  {a)  Quel¬ 
ques  malades  le  traînoient  julqu’au  Parvis  pour  fe  pré- 
fenter  aux  Médecins:  ceux  à  qui  des  maux  prelTans  ne 
permettoient  pas  de  fe  tranfporter  dans  ce  lieu ,  y  en- 
voy oient  leurs  urines  Ôe  leurs  excrémens,  pour  que  les 


&  plus  exprefîement ,  &  qu’elle  fut 
interdite  même  à  ceux  qui  n’étoient 
pas  encore  Prêtres  dans  l’Unive.rfi- 
té ,  GU  fimplement  Célibataires  ;  il 
paroît  par  cette  citation  que  le  Pape 
Boniface  qui  n’étoit  guéres  d’in¬ 
telligence  avec  Philippe  le  Bel, 
établit  cette  réparation ,  qu’un  Pape 
liégeant  à  Avignon  la  confirma ,  & 
que  Philippe  le  Bel  l’adopta. 

(4)  Hemereeus  a  prouvé  que 
les  Médecins  enlèignoient  au  Par¬ 
vis  de  Notre-Dame ,  en  une  mailbn 
où  il  y  avoit  eu  des  étuves ,  entre 
rHôtel-Dieu  &  la  mailbn  de  l’Evê¬ 
que.  Nous  trouvons  auffi  dans  nos 
Regiftres  les  paroles  fuivantes  : 
Avant  que  les  Médecins  allaient  voir 
les  malades  au  logis ,  (  car  en  ce  tems- 
la  ^  à  mon  avènement  à  la  Chirur¬ 
gie, ^  on  confultoit  les  Médecins  chez, 
eux  )  on  portait  l* urine  à  un  Médecin 
pur  en  juger  ;  on  lui  hailloit  un  Ca- 


rolus  pour  ce  qu’/7  ordonnait  une 
Médecine  de  Succo  Rofarum,  J’ai  vû- 
Maître  Tacquet  Dodeur  de  Pa¬ 
ris  ,  qui  avoit  trois  crocs  ;  en  l’un 
étoient  enfilées  des  recettes  de  Mé¬ 
decine  de  Succo  Rofarum  &  de  Dia- 
earthami  ;  au  fécond  étoient  des  Or¬ 
donnances  pour  des  faignées  ;  & 
au  troifiéme  pour  des  cliftéres  :  or 
quand  par  une  petite  fenêtre  qu’il 
avoit  à  fa  Salle,  (comme  ont  encore 
plufieurs  Médecins ,  (  M.  Thi¬ 
bault  eft  le  dernier  qui  en  a 
ufé  ainfi  )  il  avoit  jugé  ce  qu’il 
fàlloit  au  malade ,  il  tiroit  de  î’un 
des  crocs ,  la  recette  pour  la  fàignée 
ou  pour  la  médecine  ;  ainfi  ils  ga- 
gnoient  leur  vie  honorablement  ; 
au  lieu  qu’aujourd’hui  ils  veulent 
aller  voir  les  malades ,  &  pour  un 
Carolus  qu’ils  avoient ,  ils  ont  un 
quart  d’écu ,  voL  C.  feuillet  i6,  atf 
revers ,  &  au  feuillet  z  7^ 

C 


iS  Recherches  sur  l’origine* 
Docteurs  devinaflent  les  maladies.  Quelques  malades 
plus  inquiets  leur  envoyoient  un  détail  de  leurs  maux 
par  écrit  V  d’autres  confultoient  par  la  bouche  de  quel¬ 
que  témoin  c^culaire  de  leurs  foulFrances^ces  Médecins 
n  charitables  qui  vendoient  pieufemenc  leurs  confeils*. 
Lorfque  les  expofés  des  maladies  étoient  portés  chez  les 
Phyficiens,  c’eft-à-dire,  chez  les  Médecins  Eccléfiafti- 
ques,.  les  Chirurgiens  étoient  appelles  en  même-tems^; 
pour  décider  avec  ces  Doéleurs,  éc  ils  (è  chargeoient  de 
la  conduite  des  remèdes  &  des  maladies  y  CQs  confulta- 
tions,  qu’on  peut  appeller  aveugles  ^  n’étoient  pas  abo¬ 
lies  a  la  fin  du  quinziéme  fiecle.  {a)  La  Médecine  n’étoit 
donc  alors  qu’une  Médecine  judiciaire  ou  devinatoire  y 
femblable  dans  fès  décifions  a  cette  Aftrologie,  qui  lit. 
dans  les  aftres  ce  qui  peut  en  impofer  à  l’ignorance  Sc 
à  la  crédulité. 

Les  maladies  n’étoient  donc  conduites  dans  ce  tems- 
là  que  par  les  Médecins-Chirurgiens  j  (h)  c’étoient  eux 
feuls  qui  voyoient  les  malades,  qui  jugeoient  de  leurs, 
maux,  qui  en  examinoient  les  circonftances,  qui  dé— 
cidoient  de  l’application  de  tous  les  remèdes.  Ce  n*é- 
toit  donc  qu’entre  les  mains  des  Médecins-Chirurgiens 
qu’on  trouvoit  les  fecours  de  l’expérience  &  de  la 
théorie  >  les  Phyficiens  étoient  comme  ces  fçavans 


(a)  Selon  un  de  nos  Ecrivains  de 
ce  tems-là,  les  Médecins donnoient 
confêil  au  rapport  de  notre  Faculté, 
&  de  là  eft  venue  cette  mode  que 
l’on  paye  le  confeil  du  Médecin  à 
chaque  Ibis  qu’on  lui  porte  l’urine 
d’un  malade,  comme  encore  en  ma 
jeuneflè  je  tai  vu  pratiquer,. 

(b)  Et  eÿf  illud  tempus  quo  Medi- 
tSrCbirurgi  MjrrhMi  voQdhmur  ,fed 


uno  omnium  a£enfu  Clerici  contempla- 
tiontbus  &  conjultationtbus  fuere  au 
tenti ,  ^  Medici-Chirurgi  totam  me¬ 
dicinam  faciebant ,  ^  exercebant  Lu¬ 
tetia  y  quia  Clerici  non  accerfebantur 
ad  agros  ;  fed  tantum  conJtUum  in  eo¬ 
rum  domibus  petebatur»  Fol.  C.  pag... 
28.  de  nos  Regiftres.  Nous  trou¬ 
vons  dans  le  même  volume  page  2  ji. 
la  confirmation  de  ce  palTage  Latm*. 
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^Géographes ,  qui  ne  connoiflent  les  routes  que  par 
THiftoire  ,  ou  par  des  Cartes  anciennes.  Mais  les  Chi¬ 
rurgiens  étoient  comme  des  voyageurs,  qui  ont  fou- 
vent  vu  les  lieux  qu’ils  doivent  parcourir.  Il  y  avoit 
cependant  deux  efpeces  de  Sçavans  qui  pratiquoient 
la  Chirurgie  ;  quelques-uns  étoient  Ecclefiaftiques ,  ÔC 
d’autres  étoient  Laïques.  Ces  deux  fortes  de  Chirurgiens 
n’étoient  pas  Membres  de  TUniverfité,  mais  tous  en 
étoient  Eleves,  comme  le  remarque  M.  de  Thou,  dans 
fon  Plaidoyer  pour  les  Chirurgiens.  Après  avoir  étudié 
les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie  dans  cette  Acadé¬ 
mie,  ceux  qui  fe  deftinoient  à  la  Chirurgie  venoient 
dans  les  Ecoles  où  l’on  enfeignoit  cet  Art,  écouter  l’ex¬ 
périence  réunie  à  la  théorie  dans  Ic^  Médecins-Chimr^ 
giens y  avoit  des  Clercs  qui  vieilliffoient  dans  l’exerci¬ 
ce  de  la  Chirurgie,  tandis  que  d’autres,  las  du  travail  des 
mains,  cherchoient  la  tranquillité,  ou  une  fortune  plus 
alTurée  dans  la  Pçptrife.  Alors  ils  juroient  de  renoncer 
aux  opérations  Chirurgiques ^  (a)  ôc  par  ce  ferment 
ils  devenoient  Médecins  Confultans.  Dans  ce  repos 
fouvent  lucratif,  ils  pouvoient  s’attacher  à  l'Univerfi- 
té  5  il  y  en  eut  pourtant  qui  ne  voulurent  pas  perdre 
la  liberté  de  fe  répandre  parmi  les  malades.  Les  avan-  • 
tages  que  trouvoient  les  Chirurgiens  Ecclefialliques 
dans  la  Médecine  clinique  6c  dans  la  Chirurgie ,  leur 
paroiflbient  préférables  aux  honneurs  des  Phyfitiens, 
Mais  généralement  les  Chirurgiens  étoient  des  Laï- 


(a)  Et  plufieurs  d’iceux  qui  exer- 
çoient  la  Chirurgie  étoient  d’Eglife 
^  Prêtres  ,  comme  nous  voyons 
par  nos  Regiftres.  Or  advint  que 
les  Prêtres  ii-tôt  qu’ils  avoient  l’Or¬ 


dre  de  Prêtriiè ,  juroient  qu’ils  n’e- 
xereeroient  plus  la  Chirurgie.,  ains 
qu’ils  afiifteroient  feulement  aux 
Confultations  »  Regifire  C,  feuillet 
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ques.  Pourquoi,  dit  Lànfranc,  (d)  y  a-t’il  aujour^ 
d’hui  de  la  différence  entre  un  Phyficien  &  un  Chirur^ 
gien  f  Ceft  que  les  Phyficiens  ont  abandonné  aux  Laï¬ 
ques  les  opérations  manuelles  j  c’étoient  ces  Laïques  qui 
étoient  les  vrais  Médecins ,  dit  un  ancien  Anonyme 
dont  nous  avons  rapporté  le  paffage,  c  étoient  eux^  dit-il, 
^  nôn  les  Clercs  ^ui  étoient  maîtres  en  l'expérience. 

Ces  Médecins  Laïques  furent  fëparés  des  Phyficiens 
comme  des  hommes  impurs  j  leur  fçavoir  de  leur  lon¬ 
gue  expérience  furent  des  titres  inutiles,  on  leur  re- 
fufa  opiniâtrement  l’entrée  de  l’Univerfité.  Les  pré¬ 
jugés  de  notre  Nation  formèrent  fans  doute  cet  obfta- 
ele  j  la  raifon  ne  pouvoit  pas  infpirer  une  telle  exclu^ 
fion.  Les  Univerfités  d’Italie  (b)  fuivoient  des  idées 
qui  étoient  bien  plus  juftesj  ces  Académies  ne  trou¬ 
vèrent  rien  dans  la  Chirurgie ,  qui  ne  fut  digne  de  leur 
fuffrage.  Ce  ne  fut  point  par  grâce ,  mais  par  eftime 
qu’elles  l’adopterent  j  les  honneurs  qu’elles  lui.  aceor- 


(a)  Telles  (ont  les  paroles  de 
Lanfr4nc  :  ô  Deus  quare  Jît  hodie 
tanta  differentia  inter  Fhyfuum  dr 
Chirurgum^  nift  quoniam  Phyfui  ma- 

,  fiualem  operationem  laïcis  reliquerunt, 
aut  quoniam, ut  dicunt,  quidam  operari 
manibus  dedignantur,  aut,  quod  ma¬ 
gis  credo  ,  quoniam  operationis  mo¬ 
dum  necjejfarium  non  noverunt  ?  Pour 
ce  qui  eft  du  pafTage  d'un  de  nos 
Ecrivains  Anonymes  ,  on  peut  le 
voir  Vol,  C,  pag.  28.  Il  n’eft  pas 
traduit  littéralement;  nous  en  avons 
rapporte  le  commencement. 

(b)  Les  Univerfités  d’Italie  ont 
dans  tous  les  temps  adopté  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  Marianus  $anctu«  , 

ê 


étoit  Dodeur  de  l’Univerfité  da 
Padoue ,  ViGO  ,  Marc  -  Aurele 
Severîn  ,  Fabricius  ab  Aqüa 
PENDENTE  ,  CæSAR  MaGATUS  , 
MarcheT'Tis,  étoient  auflî  Méde-» 
cins,  de  même  que  bien  d’autres  qui 
ont  été  fort  célébrés. Mais  ce  qui  fuit 
l’endroit  que  regarde  cette  note  B,, 
doit  s’entendre  des  Médecins-Chi¬ 
rurgiens,  qui  furent  lès  feuls  Ibu- 
tiens  de  la  Médecine  en  Italie 
dans  le  temps  que  les  Sciences  fu¬ 
rent  étouffées  par  là  barbarie.  Si' 
les  Facultés  n’avoient  pas  reçu  par¬ 
mi  elles  les  devanciers  de  ces  Mé¬ 
decins,  la  Médecine  auroit  été  eûr^ 
^tiérement  ruinée,. 


DE  LA  Chirurgie.  x r 

derent  leur  procurèrent  dans  la  fuite  de  grands  avan¬ 
tages.  Sans  cet  Art  la  Médecine  qui  a  rendu  les  Uni- 
verfités  fi  fameufes,  auroit  perdu  tout  fon  luftre.  A 
Salerne  même  &  à  Boulogne,  elle  eut  été  livrée  à  l’a¬ 
vidité  &  à  la  mauvaifc  foi  des  Juifs  >  elle  n’aiiroit  pas 

f>roduit  dans  la  fuite  les  grands  hommes  qui  ont  re- 
evé  la  gloire  de  leur  Nation.  Mais  les  traces  de  ces 
premiers  Chirurgiens  qui  furent  adojptés  dans  les  tems 
d'ignorance  y  fe  font  toujours  confervees  parmi  les  Ita¬ 
liens  i  de  grands  génies  les  ont  fuivies ,  ôc  ont  forcé 
nos  Médecins  même  à  les  approuver. 

Par  quelles  rarfons  l’Univerfité  a-t’elle  donc  rejetté  îa 
Chirurgie  ?  S’il  en  faut  croire  les  Médecins ,  dit  Lan- 
FRANC ,  ils  ont  dépouillé  la  Médecine  de  ce  qui  pou- 
voit  la  fouiller.  Les  feuls  travaux  de  i’efprit ,  c’eft-à-dire 
de  vaines  fpécnlations,  leur  ont  paru  dignes  d’eux  :  la- 
Chirurgie  ne  s’efi:  formée  que  des  reftes  qu’ils  ont  dé¬ 
daignés.  Cet  Art,  difoient  ces  Médecins  fpéculatifs  qui. 
ne  connoiffoient  les  malades  que  par  leurs  excrémens y, 
cet  Art  n’efl:  qu’une  Profeflion  méchanique ,  qui  eft 
avilie  par  les  inftrumens  même  qu’il  dirige.  C’eft,  felorv 
eux,  cet  aviliflément  prétendu  qui  a  féparé  des  Facul¬ 
tés  la  Société  des  Chirurgiens.  Or  de  telles  raifons  qui 
ne  font  que  des  préjugés  ridicules ,  font  dignes  de  l’en¬ 
vie  Ôc  de  la  jaloufie  qui  a  ofé  les  mettre  au  jour.  Mais> 
de  plus  elles  font  injurieufes  à  l’Univerfité  v  ce  ne  font 
point  des  apparences  ou  des  idées  vulgaires  qu’elle  doit 
Gonfulter  dans  fes  décifions,  c’efl  dans  le  fond  des  cho-- 
fes  qu’elle  a  toujours  cherché  la  régie  de  fes  jugemens  ^ 
aufli  auroit-elle  adopté  dès- lors  lès  Chirurgiens,  fi  elle: 
n’eût  été  entraînée  par  les  cabales  des  Médecins.. 
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Enfin  ces  idées  injuiles  des  Médecins  ont  été  eÉfacées 
par  des  Médecins  meme  :  ceux  qui  ont  été  les  plus  éclai- 
rés^font  ceux  qui  fè  font  le  plus  rapprochés  de  la  Chirur¬ 
gie  :  il  y  en  a  eu  parmi  nos  voifins,  &  en  France  même , 
(  a  )  qui  ont  réuni  les  deux  Arts ,  fans  croire  fe  dégrader^ 
Cette  union  leur  a  donné  une  fupériorité  qui  honore  la 
Chirurgie ,  puifqu’elle  donne  à  la  Médecine  un  bril¬ 
lant  qu  elle  ne  peut  tirer  d’elle-même.  L’eftime  qu*on 
^  pour  eux  juftifie  ceux  qui  voudroient  les  fuivre.  Ces 
grands  exemples  condamnent  donc  le  préjugé  ridicule 
‘qui  ne  voit  que  du  méchanifme  dans  la  Chirurgie.  ^ 
Mais  pour  marquer  fon  rang  à  la  Chirurgie  ^  ne  le 
cherchons  pas  dans  l’opinion  ni  dans  l’exemple.  Les  ju- 
gemens  les  plus  autorifés  ne  font  fouvent  que  des  pré¬ 
jugés.  Pour  mieux  faire  fentir  la  vanité  des  idées  des 
Médecins ,  appelions  en  à  la  raifon  i  prenons  pour  Juge 
un  fage  Magiftrat  ou  un  Légiflateur  j  expofons-lui  d’a¬ 
bord  la  néceffité  de  la  Chirurgie,  les  dangers  preflans 
des  bleflures,  de  la  pierre,  des  hernies,  ôc  les  fecours 
que  ces  maux  trouvent  dans  des  mains  habiles.  Quoi  ] 
pourroit-on  lui  dire,  l’induftrie  qui  conduit  les  remè¬ 
des  dans  les  lieux  mêmes  6ù  eft  caché  le  principe  de  la 
vie,  les  connoiflances  qui  nous  découvrent  les  déran- 


(a)  Suivant  nos  Regiftres ,  VqLE, 
fag,  1^8.  Meffieurs  Le  Febyre  , 
£otal  ,  Rousset  ,  LE  Geay  , 
d’Amboise  ,  étoient  Maîtres  dans 
les  deux  Arcs.  Ju  Fol.  M.  />.103. 
A  la  marge  :  nous  trouvons  que 
’M.  Petit,  premier  Médecin  de  la 
Reine,  avoit  exerça  la  Chirurgie; 
Henry  le  Grand  l’avoit  choifi 
pour  (bn  premier  Médecin ,  mais  ce 
Doéteur  refiifa,  dit-on,  cette  place. 


Nous  liions  auffi  dans  plufîeurs  au¬ 
tres  endroits  de  nos  Mémoires ,  que 
M.  Herouard  ,  premier  Méde¬ 
cin  de  Louis  XIII.  avoir  été  Chirur¬ 
gien,  Tout  le  monde  fçait  quec’ett 
la  Chirurgie  qui  a  mérité  dans  ces 
derniers  temps  à  M.  Chirac, 
qui  cependant  navoit  pas  exercé 
cet  Art,  comme  ceux  que  nous  ve¬ 
nons  de  nommer ,  l’eflime  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  &  la  confiance  du  public. 


D  E  L  A  C  H  I  R  U  R  G  I  E.  Xf. 

gemens  qui  fe  dérobent  à  nos  yeux,  ^expérience  qui  a 
marqué  les  routes  que  doivent  fuivre  nos  mains  dans, 
les  opérations  les  plus  délicates ,  la  hardiefle  heureule 
qui  retranche  des  corps  ce  qui  pourroit  les  détruire  y 
rhabileté  qui  conduit  la  nature  dans  la  guérifon  des 
playes  *,  toutes  ces  reflburces,  fi  précieufes  à  la  vie  des 
hommes,  ne  mériteroient-elles  aux  Chirurgiens  que  le 
vil  nom  d’àrtifàn  5  Eft-ce  la  raifon  qui  forme  de  telles» 
idées?  Trou ve-t*elle  de  l’aviliflement  dans  tous  les  tra¬ 
vaux  des  mains  ?  Nous  diète  -  t’elle  que  la  dignité  de 
l' homme  demande  qu’il  n’agiffe  que  de  l’eiprit  i 
On  peut,  foutenir  en  général  que  la  raifon  ne  dé¬ 
daigne  aucun  travail  i  ce  ne  font  que  les  ouvrages  inu¬ 
tiles  Ôc  pernicieux  aux  hommes ,  qui  font  méprifables» 
à  fès  yeux.  Mais  fi  elle  nous  diète  que  les  feuls  travaux: 
utiles  méritent  notre  attention ,  elle  ne  les  place  pas^ 
tous  dans  le  même  rang.  Ceux  qui  ne  renferment  au¬ 
cune  difficulté  j  ceux  quine  demandent  que  de  la  mé¬ 
moire,  des  yeux  &  des  mains  j  ceux  que  produit  l’imi¬ 
tation  fécondée  de  l’adreffe,  tous  ces  ouvrages  ne  mé¬ 
ritent  à  leurs  Auteurs  que  le  nom  d’habile  ouvrier.. 
La  vie  même,  qui  efl  fouvent  attachée  à  cette  efpece* 
d*ouvrage  méchanique ,  ne  leur  donne  pas  de  relief. 
Mais  des  Arts  qui  brillent  d’efprit  &  d’invention ,  qui; 
doivent  leur  origine  à  des  efforts  heureux  du  génie,, 
qui  ornent  la  raifon,  qui  lui  ouvrent  des  fecrets  impé¬ 
nétrables,  qui  offrent  par  tout  des  difficultés fournie - 
fès  feulement  àl’efprit,  qui  demandent  dans  leurs  opé¬ 
rations  Tufage  de  la  raifon  la  plus  éclairée,  une  fuite: 
&  une  application  toujours  variée  de  principes,  une* 
élude  continuelIe,,&  des  reffources  toujours  nouvelles^ 
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ces  Arts  qui  appartiennent  plutôt- à  l’efprit  qu’aux  feus*, 
ces  Arts,  dis-je,  honorent  ceux  qui  les  cultivent,  6c 
qui  les  enrichiflent.  Ce  font  de  tels  privilèges  qui  ont 
ennobli  les  opérations  des  Géomètres,  des  Archite¬ 
ctes,  clés  Sculpteurs,  des  Peintres,  des  Chimiftes.  Ces 
travaux  heureux  de  la  main ,  je  veux  dire  les  travaux 
de  ces  Artiftes ,  font  bien  plus  eftimable  que  les  fpé- 
culations  ftériles  des  Philolbphesj  leurs  ouvrages  les 
plus  vantés  que  l’opinion  a  rendus  iî  célébrés,  il  faut 
l’avouer  à  la  honte  de  la  raifon ,  ne  font  prelque  ja¬ 
mais  que  des  écarts  de  l’imagination.  Pourroient -ils 
donc  être  préférés  aux  ouvrages  de  ces  hommes  dont 
les  mains  fuivent,  des  régies  toujours  tracées  par  le 
génie ,  dont  Irnduflrie  éclairée  a  ménagé  tant  de  ref- 
lources  à  nos  befoins,  dont  les  inventions  préfentent 
tant  d’attraits  à  notre  curiofité,  dont  l’adreffe  imite 
la  nature  en  l’embelliiîant ,  dont  les  recherches  la 
dévoilent  elle -même  par  des  expériences  réitérées, 
comparées ,  ramenées  a  des  principes  ? 

Or  de  tous  les  Arts  qui  font  les  plus  dignes  de  no¬ 
tre  eftime ,  il  n’en  eft  aucun  qui  mérite  plus  de  privi¬ 
lèges  que  la  Chirurgie.  Ce  feroit  avouer  une  igno¬ 
rance  grolfiere ,  que  d’avancer  qu’elle  ne  demande  que 
l’adreffe  des  mains.  La  Chirurgie  exige  des  connoiffan- 
ces  curieufes  6c  intéreffantes  qui  lui  fervent  de  bafe> 
elle  établit  des  principes  qui  naiffent  d’un  long  en¬ 
chaînement  de  vérités.  L’application  de  ces  connoif. 
fonces  Ôc  de  ces  préceptes ,  eft  auflî  variée  que  les 
maladies  mêmes  6c  leurs  accidens.  C’eft  donc  l’efprit 
6c  la  raifon  la  plus  éclairée  qui  dominent  dans  notre 
Art  3  6c  qui  en  font  les  fondemens. 
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Parmi  les  connoiflances  les  plus  curieufes  &  les  plus 
■intéreflantes  qui  (ont  la  bafè  de  la  Chirurgie,  &  qui 
ennobliflent  le  plus  cet  Art  fi  utile ,  la  connoiflance  de 
laftrudburedes  parties  du  corps  humain ,  de  leurs  ufa- 
ges,  de  leurs  mouvemens,  tient  fans  doute  le  premier 
rang.  Or  fi  l’Anatomie  feule  honore  ceux  qui  la  cul¬ 
tivent  j  fi  les  Médecins,  qui  en  vrais  Chirurgiens ,  n’ont 
pas  dédaigné  quelquefois  cet  ouvrage  des  mains ,  ont 
donné  du  luftre  à  leur  nom ,  la  Chirurgie  peut-elle 
avilir  ceux  qui  l’exercent?  Ne  feroit-ce  pas  un  con- 
trafte  bifarre ,  que  les  dilTedions  des  cadavres  fuffent 
une  occupation  honorable,  ôc  que  les  opérations  fai¬ 
tes  avec  une  induftrie  toujours  nouvelle  fur  les  corps 
vivans,  pour  les  conferver,  fulTent  des  travaux  dignes 
de  mépris  ?  La  raifon  pourroit  -  elle  nous  perfuader 
que  l’Anatomie  eût  plus  de  privilèges,  que  l’ufage  tou¬ 
jours  éclairé ,  toujours  varié ,  auquel  elle  eft  deftinée 
dans  la  Chirurgie  ? 

Ce  n’eft  pas  feulement  cet  ufage  qui  relève  le 
mérite  de  la  Chirurgie  :  elle  eft  féconde  en  préceptes 
lumineux  qui  réfultent  d’un  affemblage  de  vérités  phy- 
fiquesi  ces  préceptes^  j^uits  heureux  du  génie,  font 
fondés  fur  les  caufes  des  maladies,  (ur  leurs  rapports, 
lur  la  connoiffance  des  remèdes  &  de  leur  aàivité. 
Puilque  nos  maux  font  liés  à  toutes  les  caufes  qui 
nous  environnent,  l’Art  qui  combat  ces  caufes  fi  éten¬ 
dues,  doit  les  embrafler,  Ôc  par  conféquent  doit  pui- 
fer  des  principes  dans  toute  la  nature.  Or  fi  l’étude 
de  ces  principes  attire  a  ceux  qui  les  développent 
l’eftime  des  elprits  les  plus  dédaigneux ,  l’ufage  infini- 
.  jnent  difficile  de  ces  mêmes  principes,  peut-il  désho- 
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norer?  'Mais  toutes  ces  cônnoiflances  ne  font  que  les; 
élemens  de  la  Chirurgie.  L’efprit  qui  les  a  faifies  doit 
prendre  de -là  fon  effor;  c’eft  à  l’aide  de  ces  con- 
noillances  qu’il  doit  former  les  régies  de  l’Art,  les 
étendre,  les  refferrer,  les  combiner,  en  retrouver  de 
particulières  dans  des  accidens  particuliers,  fe  frayer' 
de  nouvelles  routes  à  travers  des  difficultés  imprévues 
^  compliquées.  Toutes  les  maladies  de  la  même  ef- 
péce  font  différentes ,  elles  demandent  des  fecours. 
diélés  par  la  différence  des  accidens.  Dans  les  fuppura-- 
tions ,  par  exemple ,  la  partie  malade ,  la  nature  du 
pus,  l’état  du  fing,  le  tempérament,  l’air,  les  alimens,. 
décident  enfemble  du  choix  des  remèdes..  Un  imita¬ 
teur  de  foi-même  &  cies  autres,  ne  guérit  les  abfcès  que 
par  hazard.  La  Chirurgie  n’efl:  donc  pas  un  Art  fervile* 
qui  ne  demande  que  des  modèles  j  elle  eft  un  Arc  qui 
doit  plus  à  l’efprit  qu’aux  mains  dans  prefque  toutes 
fes  opérations ,  elle  ne  peut  donc  être  un  Art  méf 
chanique  qu’aux  yeux  du  préjugé  j  du  préjugé,  dis-je, > 
intéreffé  des  Médecins  :  préjugé  pernicieux ,  digne 
de  l’envie  ôc  de  la  jaloufie  qui  l’ont  produit.  Pour  le 
combattre ,  les  loix  viennen^au  fecours  de  la  raifon  5 
elles  n’ont  pas  voulu  que  le  caprice  ou  l’ignorance 
décidât  du  rang  de  la  Chirurgie  j  elles  l’ont  aflbciée 
à  la  fcience  des  loix  ,  à  la  Médecine ,  à  la^  peinture  i 
elles  l’ont  placée  expreffément  parmi  les  Arts  libé¬ 
raux  :  des  mains  nobles  ne  feront  donc  pas  avilies  par 
cet  Art ,  puifqu’il  eft  digne  d’elles ,  puifqu’elles  y  trou¬ 
veront  même  du  relief,  des  honneurs ,  des  exemples 
.illujfres.  La  même  autorité  qui  donne  les  Titres  de 
.noblefle ,  affure  donc  la  dignité  de  cet  Arc ,  laquelle 
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d’ailleurs  ne  pouvoir  erre  douteufe  que  pour  des 
efprics  aveuglés  par  le  préjugé. 

Ce  ne  font  donc  pas  des  idées  prifes  du  fond  de  la 
Chirurgie  qui  l’ont  bannie  d’abord  de  l’Univerfité; 
c’eft  feulement  un  ancien  préjugé  qui  a  fait  cette  ex- 
clufion.  Le  iang  a  toujours  eflrayé  l’Eglife,  Ecclejîa 
abhorret  à  fanguine  :  [h)  cette  frayeur  eft  naturelle  i  le 
fang  porte  avec  lui  une  horreur  qui  nous  faifit  malgré 
nous  :  {oit  inftinéb,  foit  foibleffe  de  l’enfance,  ce  n’efl 
que  par  des  efforts  redoublés  fur  nous-mêmes,  que 
nous  pouvons  vaincre  cette  répugnance  ou  cette  ré- 
•volte  que  nous  fentons  à  la  vue  du  fang.  Les  Légifla- 
téurs  pour  mettre  notre  vie  en  fureté ,  ont  fagement 
profité  d’un  fentiment  qui  efl  une  loy  fecrette  diélée 
par  la  nature.  L’Eglife  a  voulu  nous  rappeller  a  ce  fen¬ 
timent,  par  les  Coutumes  ôc  par  les  régies  aufquelles 
elle  aflujettit  fes  Miniftres ,  le  refpedf  qu’on  doit  à  la 
vie  des  hommes,  des  loix  fages  qui  n’ont  d’autre  ob¬ 
jet  que  notre  confervation ,  exeufent  donc  cette  hor¬ 
reur  du  fang  dans  les  Ecclelîaftiques,  mais  elle  ne  doit 

C  4  )  C’eft  l’autorité  Royale  qui 
diftribue  les  rangs  d’honneurs  par¬ 
mi  nous  ;  la  même  autorité  a  pla¬ 
cé  la  Chirurgie  parmi  les  Arts  Li¬ 
béraux  ;  de  plus  cet  Art  porte  en 
lui -même  ,  comme  nous  l’avons 
prouvé  ,  tout  ce  qui  peut  former 
un  Art  digne  des  mains  les  plus 
nobles.  Il  y  a  beaucoup  de  monu- 
mens  qui  en  conftatent  la  dignité  ; 
mais  un  des  témoignages  les  plus 
eclatans  de  cette  dignité ,  le  trouve 
dans  les  Lettres  Patentes  de  Hen- 
liY  IV.  lefquelles  en  1604.  décla¬ 
rèrent  que  la  Chirurgie  eft  une 


ftience  qui  a  toujours  été  au  nom¬ 
bre  des  Arts  Libéraux.  Reg,  È, 
pag.  160.  en  parchemin. 

(b)  Partant,  dit  Pasquier,  pag. 
873.  lemble  y  avoir  grande  raifbn 
d’aggréger  au  Corps  de  TUniverfité 
le  Chirurgien  tout  ainfi  que  le  Mé¬ 
decin  ,  n’y  ayant  rien  qui  l’en  ait 
ci  -  devant  forclos ,  que  la  cruauté 
que  l’on  eftime  le  trouver  en  l’exer¬ 
cice  de  fon  état  ;  &  comme  l’Eglife 
n’abhorre  rien  tant  que  le  fang, 
auffi  ne  fait  l’üniverfité  fa  fille  par 
fon  premier  inftitut.  . 
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pas  rejaillir  fur  ceux  qui  font  couler  le  fang  pour  cir 
conferver  la  fource.  Cependant  le  préjugé  les  a  regar¬ 
dés  comme  des  hommes  cruels  :  l’Üniverfité,  fille  de 
l’Eglife ,  eft  entrée  fans  raifbn  dans  ces  fentimens,  lorf- 
que  tous  fes  Membres  étoient  Clercs.  Peut  -  être  que 
cette  horreur  du  fang  ferma  d’abord  à  tous  leîr  Méde¬ 
cins  l’entrée  de  l’Univerfité  j  du  moins  a  -  t’elle  dans^ 
les  fuites  interdit  la  Médecine  aux  Ecclefiaftiques- 
Mais  (a)  enfin  orra  trouvé  un  ménagement  pour  leur 

f)ermettre  cet  Art  fi  éloigné  de  leur  état ,  on  a  cru  que' 
e  confeil  qui  ne  fouilloit  pas  les  mains  ne  pouvoir  pas- 
imprimer  une  tache  j  ainfi  les  Médecins  qui  prefcrl- 
voient  feulement  les  fiignées  aux  malades,,  furent  ad¬ 
mis  j  (b)  les  Chirurgiens  qui  étoient  peuti-être  moins, 
redoutables  furent  rebutés  :  c’efl  donc  feulement  le 
fiing  verfé  par  leurs  mains  qui  les  a  profcrits.  Mais* 
comme  les  Médecins  ne  furent  pas  dégradés  par  les 
difficultés  qui  les  empêchèrent  d’abord  d’entrer  dans. 
l’Univerfité,  les  Chirurgiens  ne  feront  pas  avilis  par 
une  exclufion- fuperftitieulè.  Un  vain  krupulè  les  at 
féparés  du.  Corps  de  TUniverfitév  mais  leur  Art  les- 
égale  aux  hommes  fçavans.  Les  loix.  ont  placé  en- 
fuite  nos  Maîtres  à  côté  des  Doéteurs ,  je  veux  dire 
■qu’elles  ont  accordé  les  mêmes  privilèges  aux  Chirur-. 


(4)  Oeft  ce  que  Ton  peut  con¬ 
clure  non  -  feulement  du  palTage  ti¬ 
ré  du  Livre  de  Pasquier  ,  mais 
même  des  Loix  Eccléfiaftiques. 
L’Eglile  n’a  pas  voulu  que  fès  Mi- 
niftres  puffent  être  les  inftrumens^ 
de  la  perte  des  hommes ,  ce  qui  eft 
inévitable  au  plus  fçavant  Méde¬ 
cin,. 


(l>)  L’Eglilè  n’abhorre  rien  tant 
que  le  fang  ;  ce  qui  eft  la  caulè  ,  dit 
I Pasquier,  pour  laquelle  le  Méde¬ 
cin  même,  ordonnant  une  laignéè  à 
fbn  patient  ,  fe  donne  bien  garde 
d’y  employer  la  main.  Les  Méde¬ 
cins  de  Paris  ont  toujours  été  ft 
fànguinaires ,  qu’ils  méritent  bien  : 
mieux  ce  titre  que  les  Chirurgiens*.. 
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giens,  (a)  &  qu’elles  les  ont  raflemblés  pour  former  un 
un  Corps  célébré  dont  l’origine  mérite  d’être  déve¬ 
loppée. 

L’Univerfité  a^voit  adopté  les  Médecins;  mais  cet 
honneur  fut  long-tems  ftérile  ;  loin  de  produire  des 
Sçavans  dignes  d  etre  alTociés  aux  autres,  il  ne  fut  qu’une 
vaine  décoration  qui  cachoit  l’ignorance  la  plus  grot 
fiére.  (bl  La  Médecine  ,,  cet  Art  autrefois  u  brillant 


(a)  Ceft  ce  que  nous  prouve¬ 
rons  évidemment  dans  un  autre  en¬ 
droit.  En  attendant  nous  rappor¬ 
terons  ici  un  paffage  de  Pasqu  ierc 
Singulièrement ,  dit -il,  eu  égard 
ue  la  Faculté  de  Chirurgie  fut 
éclarée  faire  partie  de  TUniver- 
fîté ,  par  deux  Congrégations  du 
Reéleur  en  143  (î.  &  l'an  151  5. 
je  l’appelle  Faculté’  de  même  fa¬ 
çon  que  celle  de  Médecine  ;  car 
ninfi  la  vois-je  qualifiée  par  l’Arrêt 
de  1351.  donné  fous  le  régné  du 
Roy  Jean  î  par  un- autre  fous  le 
régné  de  Henry  1 1,  en  r  5^41 .  & 
finalement  par  l’Arrêt  du  z  <5^.  Juil¬ 
let  I  3  .  Nous  ajouterons  à  ce  té¬ 
moignage  ,  le.  témoignage*  même 
des  Médecins ,  tiré  de  leurs  Regi- 
ftres,  félon  nos  Mémoires,  jiufruil- 
Ut  i6.  du  VoL  cotté  C.  au  compte  du 
fécond  Doyenné  de  feu  M.  Jean 
Vasse  en  Van  i  5  32.  font  écrits  ces 
nnots  :  A  Chirurgis  QUINTAM  IN 
HAC  Universitate  in  birris 
SUSC I PIEN  M  s  G  O  N  s  TI  TU  en  T  IB  us 
Facultatem.  Reg.  B.pag.  155. 
Bans  les  Alfemblées  de  1436.  & 
de  1515  ,  on  accorda  aux  Chirur¬ 
giens  les  Privilèges  de  l’Univerfité  ; 
mais. dans.la  fuite. nos  Rois  les  leur 


ont  accordés’comme  \une  cinquième 
Faculté. 

(iy  Naude’  a  été  bien  éloigne 
de  croire  que  les  premiers  Méde¬ 
cins  de  la  Faculté  fulfent  des  igno¬ 
rans.  Il  prétend  qu’elle  polfédoit 
des  Médecins  très-  Içavans ,  même' 
dâns  un  temps  où  nous  prouverons- 
qu’elle  n’étoit  pas  fondée.  Voici 
comme  il  s’énonce  :  Neque  enim  pri¬ 
mus  é?  praflanti/Jimus-  fchoU  ve(ir£~ 
juùar  &  neotericorum  omnium  prin-' 
ceps  extitit  Fernelius  ;  -mais  nous 
avancerons  hardiment  que  ce  grandi 
homme  eft  le  premier  grand  Mé¬ 
decin  que  l’Ecole  de  Paris  ait  pro¬ 
duit.  i*.  NaudeI  avance  ridicule¬ 
ment  qu’en  1 1 10,  Obis o  'CSfia-- 
noine  de  S.  ViélOr  ,  &  premier  Me-  - 
decin  de  Louis*  le  Gros  ,  étoic 
Médecin  de  là  Faculté;;  d’autres 
ont  donné'  auffi  à  cette- Faculté 
Pierre  Lombard 'Chanoine  de 
Chartres ,  Médecin  de  Louis  VIL 
en  1 1 3  8.. mais  il  n’y  avoir  point 
encore  de  Faculté  de  Médecine  à 
Paris.  De  plus  on  ne  peut  pas  prou^ 
ver  qu’ils  fuflènt  fbrtis  des  Ecoles  - 
de  Paris ,  fuppofé  même  qu’il  y' 
eût  eu  des  Ecoles  en  fait  de  Méde¬ 
cine.  Z  ® ,  On  avance  la  même  chorf 
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étoit  encore  dans  1  obfcurité ,  du  moins  n’en  appet-- 
cevoit-on  à  Paris  que  quelques  faufles  lueurs,  au  milieu 


le  avec  aiifïl  peu  de  fondement  au 
fujet  de  IliGORD  Moine  de  Saint 
Denis ,  premier  Médecin  8c  Chape¬ 
lain  de  Philippe  Auguste.  Cé- 
toit  un  mauvais  Hiftorien  ,  &  en¬ 
core  un  plus  mauvais  Médecin  ; 
3'*.  Naude’  parle  du  Hugues  , 
comme  d’un  homme  digne  d’admira¬ 
tion,  Nous  apprenons  par  l’épitaphe 
de  ce  Médecin ,  qu’il  avoit  enfeigné 
bien  d’autres  choies  que  la  Méde¬ 
cine  ;  mais  nous  n’avons  aucun  ou¬ 
vrage  ,  ni  aucun  témoignage  qui 
dépofe  en  là  faveur  ;  il  y  a  appa- 
rerxe  que  c’étoit  un  Chanoine  de 
Sainte  Geneviève  ,  de  que  c’eft  ce¬ 
lui  dont  parle  Estienne  de 
Tourna  Y.  4®.‘ÆGiDius’de  Cor- 
beil étoit  Moine  Bénédictin,  félon 
Te-itheme  ;  cependant  il  eft  re¬ 
gardé  comme  un  grand  Médecin 
par  Naude’  ;  il  a  écrit  en  vers  fé¬ 
lon  la  coutume  de  ce  témpsdà ,  fur 
la  vertu  des  médicamens  ;  mais  Ibn 
Ouvrage  n’ell  qu’un  miférable  Poc- 
mé ,  Eoit  pont  le  fond ,  fbit  poiir  la 
forme  ;  car  rAuteui*  ne  connoilToit 
ni  la  matière  qu’il  traitoit ,  ni  la 
mefure ,  ni  la  quantité  des  fyllabes. 
Il  n’a  pas:  répandu  plus  de  lumières 
dans  fes  Traités  fur  les  Urines ,  bc 
flir  le  pouls  ;  Gordon  parle  de 
■ces' Ouvrages.  5".  Trois  autres 
Médecins  dont  Æ  G  i  d  i  ü  s  fait 
mention,  fçavoir  Urso, Maurus 
&  Musandinus  ,  ne  nous  font 
guéres  connus  que  par  leur  nom. 
Arnauld  de  Villeneuve  parle 
d’ÜRso  ,  8c  Vincent  de  Beau¬ 
vais  parle  de  Maurus.  Nous 


ne  connoîlTons  pas  mieux  Campa¬ 
nus  qui  vivoit  vers  l’an  1290.  & 
auquel  Simon  Januensis  a  dédié 
fon  Livre  intitulé  :  Clavis  curatio¬ 
num  ;  nous  placerons  au  nombre 
de  ces  Médecins  obfcurs  Roger 
DE  Provins  ,  qui  étoit  Médecin 
de  Louis  VIII.  Ce  Médecin  ne 
nous  eft  connu  que  par  le  cartu- 
Hire  de  l’Eglilè  de  Paris.  7®.  Nous 
connoilTons  mieux  Robert  de 
Douay  ,  Médecin  de  Margue¬ 
rite  DE  Provence  :  on  fçait  du 
moins  c^u’il  eut  le  fecret  de  gagner 
alfez  d’argent  pour  fonder  la  Sor¬ 
bonne  ,  &  qu’il  fut  alfez  lage  pouf 
ne  pas  écrire  fur  la  Médecine.  8®. 
Pour  ce  qui  eft  de  Düdo  qui  étoit 
Médecin  de  Saint  Louis,  &  qui 
avoit  été  Curé,  nous  n’qn  connoif- 
fons  cjne  le  nom.  Voiü  les  prin* 
cipaux  Médecins -dont  la  Facul¬ 
té  fe  glorifie  ;  mais  ielle  n’exiftoît 
point  du  temps  de  ces  prétendus 
Sçavans ,  qui  ont  porté  le  nom  de 
Médetins  dans  des  fîécles  où  la 
Medectne  n’étoit  qu’un'pur  Enà- 
pyrifme.  5>°.  C’eft  p6ur  cela  qué 
nous  ne  dirons  rien  de 'Jean  bfi 
S.  Am  AND,  Chanoine  deTourhay, 
de  Ferveham  ,  qui  fut  fait  Evê¬ 
que;  de  Pierre  l’Espagnol,  qui 
félon  Naude’  devint  Pape.  C’eft 
fans  fondement  que  la  Fadulté  à 
voulu  s’approprier  ces  Médecins, 
Le  premier  n’à  fait  que  quelques 
mauvais  Commentaires  fur  l’Anti- 
dotaire'de  Nicolas  ;le  deuxième 
n’eft  guéres  connu  que  par  fà  dU 
gnité;  le  troiftéme  a  dédié  un  Trâi- 
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même  du  quinzième  fiécle.  Les  Ecoles  d’Italie  lui 
avoient  conlervé  quelque  luftre  h  {a)  mais  elles  n’a- 
voient  produit  que  des  Compilateurs ,  ou  quelques 
Commentateurs  des  Médecins  Arabes.  Ce  mérite  mê¬ 
me  G  aifé  à  acquérir  n’avoit  pas  pénétré  en  France  j 
nul  parmi  nos  PhyGciens  ne  parut  faire  des  efforts  pour 
fêcouer  la  barbarie  de  fon  Gecle.  Ils  n’eurent  ni  affez 
de  lumières  pour  fuivre  les  traces  des  Anciens,  ni 
affez  de  force  d’efprit  ôc  de  bardiefle  pour  fe  frayer 


té  fur  les  réglés  de  là  fanté  ,  à  la 
Reine  Blanche  ;  ces  Médecins 
étoient  ou  étrangers ,  ou  n  etoient 
point  fortis  des  Ecoles  de  Paris , 
(jui  n’avoient  encore  nulle  forme. 
Nous  dirons  la  même  chofe  de  Ri¬ 
chard  l’Anglois.  10®.  Depuisque, 
la  Faculté  a  été  fondée  ,  juiqu’au 
quatorzième  liécle,  il  n'y  a  eu  pref- 
qu’aucun  Médecin  qui  ait  mérité 
qu’on  confèrvât  fon  nom  :  Despars 
de  Tournay  eft  prefque  le  feul  qui 
foie  connu  ;  mais  il  n’a  fait  que  de  mi- 
férables  Commentaires  fur  le  Canon 
d’Avicenne.  Il  s’annonce  lui- mê¬ 
me  comme  Expofiteiir  de  cet  ou¬ 
vrage  :  Ego  Jacobüs  Despars 
T nnaco  ,  Aîagifier  in  Medicina  Pa~ 
rifius ,  expofui  ad  longum  totum  pri¬ 
mum  librum  Canonis  Avicenna ,  inci- 
piens  anno  Domini  finiens 

anno  1453.  Cet  Ouvrage  n’eft 
qu’une  rapfodie  ;  c’eft  un  tiffu  de 
lambeaux  qui  font  pris  de  Galien, 
de  Rhases  ,  de  Haliabbas  :  dans 
tout  ce  Commentaire  on  ne  trou¬ 
ve  que  des  fubtilités  dignes  d’un 
i^norûnv  S cholafiique  ,  plutôt  que 
d’un  Médecin. 

L’Ecole  de  Saîefne  commen¬ 


ça  à  donner  du  luftre  à  la  Médeci¬ 
ne  en  loyd.  En  1 100.  on  lit  une* 
compilation  de  la  doélrine  de  cette  * 
Ecole  ;  elle  fut  faite  par  Je  a  n  de 
Milan,  qui  la  dédia  au  Duc  Ro¬ 
bert  Roy  des  deux  Siciles;  Güil-' 
LAüME  I.  &  II.  les  foccelTeurs  fu¬ 
rent  de  même  les  Proteéleurs  de 
Médecine  &  du  College  de  Saler- 
ne.  Benjamin Tudel A ,  Juif,  qui 
écrivit  vers  l’an  i  i  d  5 .  dit  que  c’é- 
toit  le  meilleur  Séminaire  de  îai 
Médecine  parmi  les  fils  d’EooM,, 
c’eft- à-dire  parmi  les  Infidèles ,  fé¬ 
lon  les  idées  de  la  Nation  Juive. - 
Cette  Ecole  avoit  pour  devife  ceS 
•  mots ,  Civitas  Hippocratica.  L’Em-  - 
pereur  Frédéric  lui  accorda  - 
beaucoup  de  privilèges  en  12  2  5 , 
De  cette  fameufe  Ecole,  font  for¬ 
tis  les  Médecins  qui  ont  foutenu  la 
Médecine ,  dans  les  tems  de  la  plus 
profonde  ignorance.  Cette  Ecole" 
répandit  quelque  émulation  parmi 
les  Médecins  d’italie ,  &  c^eft  à  cette 
émulation  que  nous  devons  les  Chi¬ 
rurgiens  Italiens  {  qui  vinrent  en  i 
France  durant  les  troubles  qu’exa- 
citèrent  les  Gue.lphes  &  les  Gi¬ 
belins.  ( 
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des  routes  nouvelles.  Ce  qu’on  peut  dire  de  moins 
défàvantageux  de  nos  anciens  Médecins ,  c*efl:  qu’ils 
n’ont  laifTé  prefque  aucun  veftige  de  leur  fcavoir  ni 
de  leur  ignorance  ;  que  les  grandes  places  qui  avoieat 
été  occupées  par  des  Moines  ou  par  des  Juifs,  fu¬ 
rent  remplies  par  des  Médecins  étrangers ,  ôc  que  jut 
qu’au  quinziéme  fiécle  on  ne  connoit  le  nom  de  la 
Faculté  que  par  Tes  difputes  avec  Jes  Chirurgiens. 

Dans  ces  tems  où  la  Médecine  des  Phy  ficiens  étoit 
fi  obfcure,  notre  Art  avoit  quelque  éclat.  Il  paroît  mê¬ 
me  que  dans  tous  les  lieux  la  Chirurgie  avoit  entiè¬ 
rement  effacé  la  Médecines  Albucasis  né  a^ec  un 
génie  heureux  &:  hardi ,  renouvella  la  Chirurgie  par¬ 
mi  les  Arabes.  Le  nom  de  ce  grand  Chirurgien  attira 
bien- tôt  {h)  fes  ouvrages  ep  Italie  :  il  fut  le  modèle 


(a)  Vers  la  fin  fiir-tout  du  di¬ 
xiéme  fiecle ,  on  ne  pouvoir ,  dit 
M.  Freind,  avoir  desTradudeurs 
d’HippocRATE  &  de  Galien  î  les 
Juifi  qui  entendoient  la  Langue 
Arabe,  fièrent  les  principaux  Méde¬ 
cins  en  Europe  ;  quelques  Papes 
même  les  retinrent  à  leur  lervice. 
Les  Juifs  de  cette  profeflion  se- 
toient  aufîî  infinués  dans  les  Palais 
des  Rois  Maures  en  Efpagne.  L’é¬ 
tude  de  la  Médecine  étoit  parmi 
eux.une  étude  nationale.  Freind  , 
tiiftom  de  U  Médecine ,  pag.  2  z  i . 
Aux  Juifs  fuccederentrles  Moines 
qui  leur  difputerent  la  Médecine , 
&  qui  s’en  ernparerent  malgré  les 
Décrets  du  Concile  de  Tours  ;  les 
Moines,  dit  M.  Freind ,  trouvè¬ 
rent  le  moyen  d’éluder  ces  Décrets. 
A11  refte  nous  voyons  dans  notre 
Tfiftoire  beaucoup  de  Moiaes  Mé¬ 


decins  après  ce  Concile ,  &  ils  ont 
occupé  les  premières  places  de  la 
Médecine  auprès  de  nos  Rois.  En¬ 
fin,  après  l’inftitution  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  nous  trouvons  des  pre¬ 
miers  Médecins  qui  ne  lui  apparte- 
noient  point.  Ainfi  les  places  n’ont 
été  remplies  que  par  des  Médecins 
étrangers  à  cette  Faculté. 

{b)  On  a  placé  généralement  cet 
Auteur  vers  l’an  1085.  &  j’ignore 
pourquoi,  ditleDoéteur  Freind  : 
Û  y  a  au  contraire ,  ajoute-t’il,  quel¬ 
que  lieu  de  juger ,  qu’il  n’efl  pas  fi 
ancien  j  car  en  traitant  des  play  es  il 
décrit  les  flèches  des  TurC'S,  nation 
qui  n’a  fait  figure  que  vers  le  dou¬ 
zième  fiecle.  De  plus ,  il  dit  que  de 
fbn  tems  la  Chirurgie  étoit  prefque 
oubliée  ;  enfbrte  qu’il  ne  xeftoit 
prefque  pas  de  traces  de  cet  Arti 
or  il  s’enfuit  de*là  qu’il,a:yêcu  long- 


DE  lA  Chirurgie.  3’5 

dès  Chirurgiens  Italiens,  foit  dans  leurs  opérations, 
foie  dans  leurs  Ecrits  *,  ou  pour  mieux  dire  ,  les  Chirur¬ 
giens  qui  fe  formèrent  en  Italie  après  Albucasis  ,  ne 
furent  que  des  Copiftes ,  de  ferviles  imitateurs  de 
ce  grand  homme  dans  l’exercice  de  leur  Art. 

O 

Ces  Chirurgiens  ont  été  regardés  comme  les  Re- 
ftaurateurs  de  notre  Chirurgie;  (a)  mais- ils  y  portè¬ 
rent  des  diflenfions  plutôt  que  de  nouvelles  connoif 
fànces.  Comnlfe  toute  l’Italie  étoit  divifée  par  des  fa- 
élions,  il  s’éleva  auflî  dans  les  Sciences  ôc  dans  les  Arts 
divers  partis,  qui  étoient  animés  par  un  orgueil  ridicule 
plutôt  que  par  la  recherche  de  la  vérité  j  les  divifions 
fe  glilTerent  dans  la  Chirurgie  meme,  qui  étant  éclai¬ 
rée  par  des  préceptes  lumineux ,  ne  paroît  pas  fufeep- 
tible  de  dilputes  ou  de  difeuffions  fcolaftiques.  Pour 
prévenir  de  nouveaux  troubles ,  on  éleva  l’Ecole  de 
Paris,  l’Ecole,  dis  j?,  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui, 
ôc  qui  eft  l’Ecole  des  Chirurgiens  de  toutes  les  Na¬ 
tions.  Ce  fut  une  barrière  qu’on  oppofa  à  la  contagion 
des  Seéles  Italiennes*,  cependant  comme  elles  fe  gliffe- 
rent  parmi  nos  premiers  Chirurgiens ,  nous  donnerons 


tems  après  Avicenne  ;  car  on  fçait 
que  dans  le  tems  de  ce  Médecin 
la  Chirurgie  étoit  allez  en  crédit. 
Frbind,  Hiftoire  de  la  Médecine^ 
fag,  1 78.  J’ai  marqué ,  ajoute  cet 
Hiftorien ,  pag.  251.  qu’on  ne  trou- 
voit  point ,  ni  où  il  étoit  né ,  ni  où  il 
a  vécu.  Quoi  qu’il  en  foit ,  lès  Ou¬ 
vrages  parvinrent  bien-tôt  en  Ita¬ 
lie  î  car  immédiatèment  après ,  Ro¬ 
ger  de  Parme  ou  de  Salei  ne ,  em¬ 
prunta  beaucoup  de  chofes  de  lui. 

X  a)  Ceft  là  une  erreur  dans  la¬ 


quelle  eft  tombé  un  de  nos  Ecri¬ 
vains  :  Caterum  ,  dit  M.  de  Vaux  , 
negari  non  poteft  in  theorià  ^  praxi 
Chirurgica  tunc  Gallis  ejfent  praflan- 
tiores  >  mais  il  n’eft  pas  douteux  que 
nos  Ecrivains  qui  étoient  contem¬ 
porains  des  Chirurgiens  Italiens , 
n’ayent  écrit  aulïi  -  bien  que  ces 
Chirurgiens.  Guy  de  Chauliac 
a  regardé  les  Chirurgiens  Fran¬ 
çois  comme  des  Auteurs  dignes  d’e- 
tre  propofés  parnji  les  grands  Mai- 
très. 


E 
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une  légère  idée  des  chefs  de  ces  Seétes  &  de  leur  doûri--  ' 
ne  ;  par  leurs  Ecrits  nous,  pourrons  mieux  juger  des.- 
Ecrits  de  nos  premiers  Maîcres^.qtii  croient  leurs  rivaux. 

Un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  réputation  parmit 
les  Chirurgiens  d'Italie  ,  Jut  Roger  de  Parme  rdlpoifa. 
t.ous  les  préceptes  qui  forment  fes  Ecrits  dans  les  ouvra¬ 
ges,  d'AEBUCAsis,  comme  daias  une  faurce  ob/cure,  où 
il  croyoit  fans  doute  qu'on  ne  décauvriroit  pas  fès  lar^ 
cins.-(4)  Ce  Copule  qui  eut  quelque  fuccès  ,  infpirar 
le  meme  goiit  à  Jamerius  &c  à  Rolland  ,  qui  à  leur 
tour  rhabillèrent  i  leur  6çon.  (,i)'  Brunnus  ne  fe  di^ 
ftingua  d’eux  qifen  dépouillant  un  plus  grand  nombre" 
de  Livres.  Par  un  eflort  fingulier  dans  ces  tems ,  il 
fit  une  colleélion  univerfelle  r.  mais  en  la  lifant  on  fenc 
bien  que  cet  Auteur  n’ignoroit  pas  le  peu  de  mérite- 
de  ces  fortes  d’ouvrages"  qui  ne  demandent  que  des 
yeux  6c  de  la  mémoire.  Aufiî  a-t’il  foin  de  nous  aver¬ 
tir,  qu’il  a  fait  fa  compilation  avec  un  efprit  de  criti¬ 
que.  S’il  6ut  l’en  croire,  il  n’a  adopté  les  idees  des^ 
Ecrivains  qu’il  tranfcrk  ,  qu’apr es  s’être  afîliré  qu’el— 
ks  ét oient  confirmées  par  tèxpérienee.  THEODORiCr 
fut  plus  heureux  (c)  que  fon  Maître  :  en  marchant  lur. 


(a)  R  a  c  B  R  de  Parme  a  copié 
par  tout  A  l-b  u  g  a  s.  i  at,  quoiqu’il 
a’en  parle;  pas. 

‘  (ù)  jAMERms  &  Rqli'And  ont 
copié  RcxoBft»  BatJNjws.qui  leur 
lucc.éda, ,  étoit  né  en  Calabre ,  & 
lii.  à  Padoue  une  Colleélion  d'e 
Chirurgie  >  plus  ample  que  celles 
qui  avoient  été  feites  avant  lui  ;.mais 
elle  étoit' prilè  fur-tout  dés  ouvrar 
ges  d’Â  I.  B  ü  €  A  i  I  s  &  desxautres 
Arabes ,  comme  il  l’avoue  ïui-mè> 


fine..  Il  dît  cependant  qu’il  n’eft-  pa»* 
un  fimple  Copifte  :  N^m  afuixom* 
pojitionem  ejus  noix  fti'k  fromptm  ad. 
aüud  ,'nijt  ut  colligerem  non  folum  id 
\excipm't  ftdk  cum  aperientia  &  ra^ 
tione: 

(r  )  Thhoid  orpg  Meme  de  EDr*- 
dre  des  Freres  Prêcheurs,  Chape-* 

I  lîtin  de  rPvêque  de  Valence ,  Pé’ni- 
tencier  du  Pape,  &'  Evêque  de  Ce?-*- 
vie ,  publia,  fbits  fbn  nom  une  CIoIC- 
leâiou  tirée  de  ,  prefquii' 
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'fes  traces,  îl  trouva  le  fecret  de  devenir  Evoque  de 
Cervie  ;  mais  le  goût  de  Corf^pilateur  le  fui  vit  encore 
dans  cette  dignité  :  en  mourant  il  crut  qu’il  devoir 
donner  à  l’ouvrage  de  Brunnus  une  forme  nouvelle. 
Guillaume  de  SALicet  (a)  fon  Contemporain,  qui 
avoir  plus  de  mérite ,  ne  parvint  pas  à  des  dignités  (i 
brillantes  4  mais  les  places  qu’il  occupa  étoient  plus 
flateufes  pour  lui.  Non-feulement  il  pratiqua  la  Chi¬ 
rurgie  ,  mais  il  l’enfeigna  avec  éclat  à  Verone.  Il 
eut  affez  bonne  idée  de  lui-même  ,  pour  croire  qu’il 
pouvoir  ne  pas  s’alTervir  aux  idées  des  Anciens.  Elles 
furent  ,  il  eft  vrai  ,  fes  premiers  guides  :  il  ne  les  a  pas 
rejettées  dans  le  cours  de  fbri  ouvrage  quand  elles  fe 
'font  ptéfentées  à  lui ,  mais  dans  fa  compilation  même, 
on  entrevoit  un  génie  original.  Il  paroît  qu’il  a  mar¬ 
ché  par  les  mêmes  routes  que  fes  prédecelîeurs  ont 
füivies,  ôc  qu’il  a  puifë  de  nouvelles  connoilTances  dans 
l’étude  de  la  nature. 


Lanfranc,  (b)  auquel  Guillaume  de  Salicet 


tïîot  pour  mot ,  avec  quelques  ad¬ 
ditions  prifes  de  H  u  g  u  E  s  de 
L  U  c  A.  Le  Pere  Echard  dans  fon 
Ouvrage  ,  De  Scriptoribus  Ordinis 
Frfidicatorunty  infinue  que  ccThEO- 
DORic  étoit  Efpagnol ,  &  difif^rent 
de  Theodori  c  Evêque  de  Cer- 
vie  ;  cependant  cela  n’eft  pas  cer¬ 
tain,  Dans  les  plus  anciennes  édi¬ 
tions  de  Theodôric  on  trouve 
<ces  mots  ;  Theodorici  Cervienjts 
JEpifeopiy  &c, 

(<»)  Guillaume  de  Salicet, 
appellé  Placentinus  ,  étoit  con¬ 
temporain  de  Theodoric  ;  il  fut 
Profeffeur  à  Verone  ,  &  iuivant 
•Vander  Lindeïî,  il  iftburut  en 


I  270.  Ce  qui  eft  une  méprife  félon 
le  Doéleur  FrEind  ;  car,  dit- il , 
Champërius  place  la  mort  de  cô 
dernier  en  1280.  Guy  de  Chau- 
LiAc  lui  donne  le  titre  de  Valens 
homo ,  &  d’homme  entendu  en  Mé¬ 
decine  &  en  Chirurgie,  Suivant 
quelques  -  uns  de  nos  Auteurs ,  il 
eft  mort  Curé  d’une  Paroifle  de 
Nôrinàndie  ;  mais  je  crois  que  c’eft 
une  erreur. 

(b)  Lanfranc  naquît  à  Milan  ; 
îl  allai  Paris  en  i  25^ 5.  il  finit  l’an¬ 
née  ïuivante  dans  cette  ville  lé  Li¬ 
vre  que  nous  avons  de  lui.  .  .  .  . 
Anno  gratià ,  dit  - il ,  i  2,^  5 .  perveni 
fmjîds,  ubi  tantum  &  talehi  hàhüi  cè^ 

Eij 
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devoir  fervir  d’exemple,  ne  crut  pas  qu’il  duc  l’imiter 
il  trouva  qu’il  étoit  plus  aifé  de  copier  les  Ecrits  de  fes 
prédécefleurs ,  que  de  fe  frayer  une  nouvelle  route. 
Il  préféra  des  courfes  &  des  occupations  lucratives  à 
des  recherches  laborieufes,  &  peut-être  n’écrivit -il 
que  pour  éblouir  fes  Contemporains. 

Ces  Chirurgiens,  de  l’aveu  même  de  M.  Freind^ 
effacèrent  les  Médecins  de  leur  fiécle.  (  Ils  étoient 
Plagiaires ,  Commentateurs ,  mais  ils  étoient  éclairés 
des  lumières  (I’Albuc  asis  ^’ils  éclaircirent  même  fi 
doétrine  j  ils  lui  cherchèrent  dans  l’expérience  de  nou¬ 
veaux  fondemens  v  ils  y  loignirenc  de  nouveaux  pré¬ 
ceptes.  Parmi  ces  imitateurs  ferviles  on  trouve  des 
hommes  qui  fçavoient  fe  frayer  des  routes  nouvelles,, 
&:  qui  ont  fervi  de  modèle  a  ceux  qui  les  ont  fuivis.. 
C’eft  eux  enfin  qui  rempliffent  un  vuide  fort  long  dans 
la  Médecine ,  qui  tomba  dans  une  décadence  honteu- 
fe,  dont  elle  ne  fe  releva  que  long-tems  après. 


miiivam ,  tjuaî'ts  &  quanta  cenujtmâ 
■parte  non  fum  dtgnus.  Ib  'tque  rogatus 
à  quibufdam  Dominis  &  Adagijlris, 
pracipuè  a  Viro  venerando  Domino 
Magiftro  JoANNE  DE  Passavan- 
TO  Magiftro  Medicina,  necnon  à  qui- 
hufdam  valentibus  Baccalaureis  omni 
dignis  honore ,  quod  ea  qua  de  rationi¬ 
bus  Chirurgicis  Legendo  dice¬ 
bam  ,  &  meum,  operationis  modum  & 
experimenta  quibus  utebar,  .  .  ,  ^ 
ad  communem  utilitatem  recorda¬ 
tionem  perpetuam  compilarem,  Lan 
FRANC,  in  Chirurg,  major,  conclu- 
fione.  Cet  Auteur  ajoute  qu’il  fàî- 
Ibit  beaucoup  de  courfes  par  le 
Royaume  :  per  diverfa  regni  loca  vo- 
(atHs  annis  pluribus^  fwe  detentus  ^c. 


ibidem,  II  paroît  que  Jean  Passa- 
TANT  étoit  Doyen  de  la  Faculté. 
Valverda  fè  fert  à  peu  près  des 
mêmes  termes  :  il  dit  qu’il  avoit 
trouvé  Magiftrum.  Magiftrorum 
valentijfimos  Baccalaureos, 

{.a)  C’eft  là  le  terme  du  plus, 
grand  déclin  de  la  Médecine ,  la¬ 
quelle  tomboit  depuis  quatre  cens 
ans  ;  car  la  plupart  des  Médecins, 
ne  fàifoient  gueres  que  tranfcrire  , 
&  compofèr  d’immenfes  Commen¬ 
taires  fur  les  Arabes  qui  n’étoient 
eux- mêmes  que  trop  prolixes. .  .. 
Pour  la  Chirurgie,  il  faut  l’avouer, 
elle  fit  dans  ce  période  un  peu  meib 
leure  figure.  Freind  ,  Hiftoire  de  là. 
Médecine  t  pag.  2  51, 


H 


Jean  Pitard 

ie  S.  Louis 


rcniicr  Oiiirurcfien  l\ 
IL  IP  PE  le  Hardi  ^  cl 
hus'liluteur  dit  Collcc, 


'\w>^îîS'" 


TTunil’L-'L  Je/ . 
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La  Chirurgie  Françoife  n’avoit  pas  dans  ce  terns^ 
là  le  fort  de^  la  Médecine  i  elle  produifît  quelques- 
hommes  il’un  mérite  fîngulier.  Un  des  plus'célebres 
fut  Jean  Pitard  {a}',  il  étoit  véritablement  né  pour 
fonArt,  fes  talens  fe  développèrent  rapidement,  ils^ 
lui  méritèrent  dans  fà  jeunelle  des  récompenfes  que 
Tâge  ôc  le  profond  fçavoir  donnent  rarement ,  la  con¬ 
fiance  des  Rois,  les  Dignités,  la  réputation  ,  l’auto¬ 
rité.  Ces  avantages' fi  honorables  fe  réunirent  pour  lur 
avant  l’âge  de  trente  ans  :  exemple  fingulier  d’un  bon¬ 
heur  prématuré  v  il  prouva  par  fes  travaux  &  par  fes. 
fuccès,  qu’il  l’avoit  mérité.  Il  fut  le  premier  Chirurgien 
de  S.  Louis.  II.  fuivit  ce  Prince  avec  zélé  dans  fes  expé¬ 
ditions  de  la  Terre-Sainte.  Après  fon  retour,  fes  .vues 
pour  la  perfeébion  de  la  Chirurgie  lui  alTurerent  l’efti- 
me  &  la  reconnoiflànce  de  la  poftérité.  Il  occupa  avec 
le  même  crédit  la  place  de  Premier  Chirurgien  de  Phi¬ 
lippe  LE  Hardi  &  de  Philippe  le  Bel.  Quelques 
tems  avant  fe  mort ,  Pitard  fit  creufer  un  {b)  puits 


JoANNEs  ViTh:^v>,PartJînuSy 
B/wLudovici  , Philippi  Auda¬ 
cis  ,  &  Philippi  Pulchri  Frttnm 
Regum  ,.necnon  Caftelleti  Parifienjts 
Regius  Chirurgus  :  vir  morum  inte¬ 
gritate  in  arte  peritiA  com¬ 

mendandus  ,  Chirurgici  fplendoris  z,e- 
lator  acerrimus ,  à  Divo  Ludovico  , 
fujus  fidem  in  tranjmarinis  expeditio- 
nibus:  jibi  demeruerat  Chirurgorum 
ifiatuta  obtinuit  ^  qua  fub  [equemi  tan- 
tummodo  regno  fuere  promulgata  ,• 

4  Philippo  Pulchro  &  fuccejfo- 
ribus  ejus  Francorum  Regibus  confir¬ 
mationem  obtinuerunt.  Ingenti  nomi¬ 
ne  in  aula  &  in  urbe  Jibi  condito  ,  eir 
*mplo  diplomate  Cajlelleti  Parijienjis 


examinandi  &  approbandi  faculta-- 
temfibi  largient  e, &  ex- Rege  Divo  Lu¬ 
dovico  &  fuccejforibus  quibus  erat^ 
acceptiffimus  impetrato  ,  À  fuis  pluru 
màm  dejîderatus ,  obiit  anno  i  5  i  5  ,. 
atafis  77®.  DE  Vaux  ,  Index  fune¬ 
reus  ,  pag.  I .  Mais  il  y  a  quelque’ 
erreur  dans  cette  époque  ,  comme’ 
nous  verrons. 

ib).  Derrière  la  Magdeleine  en- 
la  Cité ,  rue  de  la  Licorne  ,  delTus 
le  haut  d’un  puits  que  Pitard 
avoit  fait  conftruire  pour  le  Pu¬ 
blic  ,  étoit  une  Ihfcription  en  lem* 
blables  mots  fort  anciens  :  »  Jehah^ 
»  Pitard  en  ce  repaire ,  Chirur- 
»  gien  le  Roy ,  fit  faire  ce  puits  »  en^ 
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pour  l’iiflige  du  Public,  qui  lui  a  marqué  fa  reconnoif. 
lance  dans  une  Infcription  qu  on  voyoit  il  n’y  a  pas 
long-tems  dans  la  rue  de  la  Licorne. 

Les  quatre  Maîtres  étoient  à  Paris ,  (d  )  ce  que 
PiTARD  étoit  à  la  Cour>  la  voix  publique  qui  les  plaça 
au  premier  rang,  ne  fut  pas  la  voix  de  la  cabale  ou 
du  préjugé. 

L’approbation  que  les  Sçavans  leur  donnèrent  mit  le 
fceau  à  leur  réputation.  Enfin  ceux  qui  leur  ont  fuccédé 
ont  confirme  ce  témoignage.  Guy  de  Chauliac  qui 
n’eft  pas  fufpcd  ,  nous  apprend  qu’ils  furent  les  Chefs 
d’une  Secbe  nombreufe.  Mais  les  autres  particularités 
de  leur  vie  nous  font  prefque  entièrement  inconnues; 
une  tradition  confiante  nous  a  feulement  appris  (^)., 


.39  mil  trois  cens  dix  ,  dont  Dieu  lui 
»  doint  fon  Paradis,  «  La  maifon 
*de  P I T  A  R  D  fut  rebâtie  en  i  1 1 . 

en  1615.  M.  de  la  Noue  vit 
cette  infcription  auprès  du  puits  en 
la  cour.  Regijire  E.  feuillet  21p.  au 
revers. 

'  (  4  )  La  Cour  étoit  ambulante 
comme  elle  eft  aujourd’hui  ,  mais 
les  Rois  fàifoient  quelque  féjour  à 
Paris  ;  c’eft  pour  cela  que  je  dis  que 
les  quatre  Maîtres  étoient  à  Paris 
.ce  que  Pitard  étoit  à  la  Cour. . . . 
'Ce  que  l’on  avance  ici  des  quatre 
Maîtres  eft  tiré  de  Guy  de  Chaü- 
rLiAC  ,  &  de  rindex  funéraire  de 
M.  DE  Vaux.  Cet  Ecrivain  avoir  eu 
-entre  les  mains  un  ancien  Manufcrit 
,dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Eodem  tempore ,  dit  M.  de 
Vaux  dans  Ibn  Index  funéraire , 
florebunt  Puriftis  quatuor  inftgnes  Chi¬ 
rurgi,  fub  eodem  teâo  folitariè,  degen- 
des, contemporaneis  firiptoribus  quatuor 


Adagîjîrorum  nomine  dejlgnati  5  fei 
eorum  nomina  ad  nos  ufque  non  pervene¬ 
runt  ,  fed  tantummodo  veteri  traditione 
viros, fuiffe  doârina  &  pietate  fpeéiabi- 
les  ,  qui  fe  fe  invicem  merafub  chari- 
tatis  vinculo  pauperum  vulneratorum 
&  infirmorum  Chirurgica  traPtationi 
alligaverant, &  de  univerfot  Chirurgia 
TraPlatum  fecundum  Empiricam  me¬ 
thodum  conjunPlim  f crip ferant  •,  opus  k 
Chauliac  laudatum,  &  cujus  manu 
feriptum  exemplar  ,  fed  valde  lacera¬ 
tum  &  ttneis  exefum  paucis  abhinc  an¬ 
nis  in  Bjbliotheca  Regia  Navarravife- 
batur. .  ,Les  quatre  A/j:trm,dit  Guy 
DE  Chauliac  ,  qui  les  cite  vingt- 
cinq  fois ,  ont  fait  des  Livres  fépards 
en  Chirurgie  &  y  ont  mêlé  beaucoup 
de  chofes  Empiriques  ,  c’eft-à-dire 
des  choies  qui  étoient  le  produit  de 
leur  oblèrvation  &  de  leur  expé¬ 
rience  ,  indépendamment  des  con- 
noilfances  phylîques ,  qui  dans  ce 
temps  là  n’avoient  pas  éclairé  les 
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que  la  cliarité'ies  avoir  réunis  dans  la  même  demeure, 
qu’on  les  connoiflbit  fous  le  nom  honorable  des  qua¬ 
tre  Mitres  5  qu’ils  étoient  dévoués  au  foin  des  mifé- 
rables ,  que  leur  maifon  formoit  une  efpece  d’infir¬ 
merie  paflagére,  où  l’on  trouvoit  tous  les  fecours  de 
la  Chirurgie ,  qu’ils  voulurent  enfin  que  les  connoif- 
fiinces'  dont  ils  avoient  enrichi  leur  AiT,.qui  étoit  Ct 
brillant  entre  leurs  mains,  paflafTent  à  leurs  fuccef- 
fcurs  >  que  dans  cette  vue  ils  raflemblerent  dans  um? 
Traité  qui  parut  fous’  leur  nom,, tout  ce  que  leur  ex¬ 
périence  leur  avoir  appris.  Cet  ouvrage  que  la  piété 
avoir  produit,  a  été  une  fource  de  connoiffances  pouD*^ 
Guy  de  Chauliac  :  ce  Médecin' l’alTocie  aux  Ecrits- 
des  plus  grands  Maîtres  de  l’Art,  les  préceptes  quiE 
renferme  ont iouvent  été  des  décifions  pour  ce  Doéieur 
fi  cétebm,  il  les  cite  comme  des  Loix  diétées  par  la  na¬ 
ture  meme,  avec  les  préceptes  d’HiPPoeRATE ,  de 
Galien  &  d’ALBUCAsis.  Mais  ce  Livre  fi  précieux  par 
origine  ,  &  par  les  lumières  qu’il  pouvoir  donner 
efl  perdu  depuis  un  fiecle.  Il  y  a  quelques  années  qu’on  ^ 
en  voyoit  les  refles  effacés,, ufés,  rongés  des-^vers^, 
dans  la  Bibliothèque  du  College  de  Navarre.  - 

Jean  Pitard  efl  le  Eondateur  de  l’Académie  de;- 
Gliirurgie  :dl  avoicréfolu  ,  comme  nous  l’avons,  dit 


Arts.  Ici  le  mot  é' Empiriques  ne  li¬ 
gnifie  qu’une  choie  expérimentale  ; 
idée  bien  differente  de  celle  que  s’en 
forme  le  public  qui  prend  ce  mot 
potu  la  Charlatânnerie.  Ces  quatre 
Chkurgîens  font  regardes  par  Laü- 
REîs^T  JocTBERT  coHime  des  Com¬ 
mentateurs  de  Roger  ,  mais  ils  font 
aiTocics  à  Roser.^j-  à.  Rolland 


comme  des  chefs  de  Se6bes;-&  il  pa->' 
roî-t  même  par  1ers  citations  de  Gtngr 
DE  ChAüliA'C  ,  qu’ils  avoient  un  - 
mérite  bien  différent  du  mérite  de» 
Commentateurs. . . .  C’eft  M;- M'eu-  - 
RISSE  Chirurgien  très-curieux,  qui 
découvrit  un  exemplaire  def ouvra — 
ge  des  quatre  Maîtres  dans  le  Collè¬ 
ge  de  Navarre. 
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de  donner  une  nouvelle  forme  à  fon  Arc,  pour  ainiî 
dire  errant  {a)  &  fans  Chef.  Ses  travaux  aiïidus,  Ôc 
fon  voyage  dans  le  Levant  avoienc  été  un  obftac^e  à  fes 
projets.  Apres  fon  retour  il  les  reprit  avec  ardeur*,  fa 
patrie  n’étoit  pas  aufli  flérile  en  Chirurgiens,  qu’elle  l’a 
paru  à  un  Ecrivain  moderne.  (  h  )  Les  Maîtres  de  notre 
Art  formoient  déjà  avant  S.  Louis  une  Compagnie; 
car  depuis  l’an  1033.  on  a  confervé  dans  une  (c)  lifte 
exaéle  les  noms  de  tous  nos  prédéceffeurs.  Or  le  foin 
de  réunir  ainfi  les  noms  des  morts,  fuppofe  ou  quelque 
liaifon  d’intérct ,  ou  l’unité  de  la  profelïion,  c’eft-à-dire 
quelque  Société  ou  quelque  loi ,  qui  raffembloit  les 
chirurgiens  dans  un  meme  Corps.  Des  hommes  déta¬ 
chés  les  uns  des  autres ,  toujours  rivaux  ou  jaloux  ,  ôc 
par  conféquent  ennemis ,  n’auroient  pas  voulu  raffem- 
bler  les  noms  de  leurs  Emules,  noms  prefque  toujours 
odieux  à  ceux  qui  fe  difputent  la  confiance,  ou  pour 
mieux  dire  rargent  du  Public;  aufli  les  noms  des  Empi¬ 
riques  n’ont  jamais  été  raflémblés,  ni  durant  leur  vie  ni 
après  leur  mort.  Il  eft  donc  évident  que  dans  ce  tems- 
U  la  Chirurgie  formoit  une  efpece  de  Corps  :  du 
moins  la  Religion  raffembloit  les  Chirurgiens  plu- 
fieurs  fois  tous  les  ans  dans  une  Chapelle  dédiée  à 


(a)  La  Chirurgie  n’avoit  pas  eu 
<ie  Chef  avant  PiTARD. 

M.  DE  Vaux  dit  fans  aucune 
raifon  que  ,  Chirurgorum  Parijîen- 
ftum  jam  diu  fopitam  &  in  arte  fua 
excolenda,  &  perpolienda  focordiam 
excitarunt  Ultra  ^montani  Chirurgi» 
Index  funer.  pag.  4. 

(c)  Voici  les  termes  dune  do¬ 
nation  faite  en  157^.  à.  la  Société 
des  Chirurgiens,  par  M.  Lj^nqlois 


qui  étoit  membre  de  cette  Société  : 
On  fer  a  enregiflrer  en  deux  rouleaux  de 
parchemin  les  noms  ^  furnoms  de  tous 
les  Doéîeurs ,  Licentiés  &  Bacheliers 
de  ladite  Faculté  de  Chirurgie  ,  décé^ 
dés  depuis  Vannée  1055.  comme  Ut 
font  écrits  au  vieux  Tableau  étant  au 
College . . .  M.  Langlois  appelle  ici 
Bacheliers ,  Licentiés  DoéleursUet 
Chirurgiens  qui  ont  vécu  depuis  1953. 
quoique  ces  noms  foitnt  plus  modernes, 

'  Saint 
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■Saint  Corne •&  à  Saint  Damien  i  on  trouve  des  verti¬ 
ges  de  ces  Aflemblées  dès  l’année  mo  (a).  Mais 
cette  Société  avoit  -  elle  des  droits  >  Les  Magirtrats 
Tavoient-ils  aflujettie  à  certaines  Loix  ?  Devoit-elle 
examiner  ceux  qui  fe  dertinoient  à  l’exercice  de  la 
Chirurgie  >  C’ert  ce  qu*on  ne  fçauroit  décider  :  il  pa- 
roît  plutôt  que  les  Loix  qui  interdifoient  cet  Art, 
-ou  qui  en  permettoient  l’exercice  ,  n’étoienc  pas 
fort  févéres,  {^)  ou  qu’elles  étoient  négligées.  Les 
Etrangers  pour  s’introduire  dans  la  Chirurgie ,  n’a- 
voient  guéres  befoin  que  de  la  faveur  du  Public.  Celui 
qui  fçavoit  le  mieux  perfuader  ou  feduire  ,  étoic  celui 
qui  avoit  le  plus  de  droits  pour  s’ériger  en  Chirurgien. 
Ce  relâchement,  ou  ce  défordre  produifit  enfin  des 
régies  èc  des  loix  qui  fubfirtent  encore  aujourd’hui, 
comme  nous  le  prouverons  ailleurs.  Les  faétions  des 
Guelphes  ôc  des  Gibelins  (c)  en  hâtèrent  l’établif 


(a)  M.  Meurisse  avoit  écrit  une 
efpéce  d’Hiftoire  de  la  Chirurgie , 
&  nous  trouvons  ce  qui  fuit  dans 
lès  Mémoires  ;  mais  pour  l’enten¬ 
dre  ,  il  faut  Içavoir  qu’il  a  eu  en¬ 
tre  les  mains  un  manulcrit  fort  an¬ 
cien  ,  où  il  eft  dit  »  qu’en  l’année 
»  1210.  les  Chirurgiens  de  Paris 
3*  ne  lailToient  pas  decompolèr  une 
»  efpéce  de  Confrérie ,  &  d’afîiHer 
»  à  deux  Services  folemnels ,  qui 
»  le  faifbient  régulièrement  tous  les 
33  ans ,  dans  une  Chapelle  dédiée  à 
3>  S.  Corne  &  à  S.  Damien  ,  l’un  le 
»>  2,7.  Septembre,  jour  auquel  l’E- 
»  glilè  célébré  la  Fête  de  ces  faints 
»  Martyrs  ;  l’autre  le  Jeudy  de  la 
My-carémei  cette  Chapelle  étoit 
i>  dans  ce  temps-là  htuce  hors  de 


»  Paris  ,  dans  un  territoire  dépen- 
»  dant  de  l’Abbaye  de  S.  Germain 
»  des  Prez. ,  Mais  l’année  d’après 
»  Philippe  Auguste  enferma  cet- 
»  te  Chapelle  dans  l’enclos  des  nou- 
»  veaux  murs ,  &  obligea  les  Reli- 
»  gieux  de  faire  conftruire  à  la  pla- 
3>  ce  de  cette  Chapelle  une  Eglifè 
n  plus  vafte  ,  ce  qui  fut  exécuté  à 
>5  la  charge  qu’ils  nommeroient  à  la 
»  Cure. 

(If)  Cela  efl:  évident  par  la  con¬ 
duite  des  Chirurgiens  Italiens ,  qui 
en  arrivant  à  Paris  y  pratiquèrent 
la  Chirurgie. 

(c)  Magîfter  Lanfrancus  Chi¬ 
rurgus  eximius ,  &  Guelphorum  , 
&  GlBELINORUM/<îé//0«/^«5  eX  Ita- 

lia  fulfus ,  in  Gallim  fe  recepit  ,/i^ 

F 
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lement.  Ces  Partis  avoienc  ramené  en  Italie  une 
efpece  de  barbarie  j  les  troubles  &  les  armes  bannirent 
les  Arts  les  plus  utiles  :  la  Chirurgie  eut  le  fort  des 
autres  Sciences  j  fa  néceflîté,  qui  efl:  encore  plus  pref- 
fante  dans  la  guerre  que  dans  la  paix ,  ne  lui  donna 
pas  des  privilèges  dans  cette  guerre  civile.  Les  Chi¬ 
rurgiens  Italiens  bannis  de  leur  Pays ,  cherchèrent 
donc  un  azile  en  France.  Ces  grands  hommes  ôc  leurs, 
difciples  qui  ont  remplacé  les  Médecins  durant  un 
long  efpace  {^)  de  tems ,  fè  répandirent  en  plufieurs 
Villes  du  Royaume.  Il  efl:  vrai  qu’ils  y  portèrent  des 
lumières ,  ils  formèrent  des  Elèves  qui  marchèrent 
même  avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  traces  de  leurs. 
Maîtres  :  mais  l’efprit  de  difcorde  qui  avoir  chaflTé  d’L 
talie  ces  Chirurgiens,  pafla  en  France  avec  eux  j  la 
vanité  ôc  l’intérêt  les  avoir  divifés  en  plufieurs  Seétes.. 
(b)  Ils  nous  portèrent  donc  leurs  diffen fions  6c  leurs 


cuti  fecere  eodem  tempore  alii  permul¬ 
ti  doctrina  conjpicui ,  quorum  plerique 
fcientia  oftentanda  caafa  Parifiis  man- 
Jionem  elegere^  Index  funer.  pag.  4. 

(a)  La  Médedne  étoit  tombée 
depuis  long-tems  5  &  dans  cette  écli. 
pfe  les  Chirurgiens  remplaçoient 
les  Médecins ,  &  Ton  peut  dire  que 
c’eft  la  Chirurgie  qui  a  confervé  la 
Médecine. 

(^)  Nous  parlerons  ailleurs  de  ces 
Seéles  j  en  attendant  nous  rapporte¬ 
rons;  ce  que  M.  MeüRisse  avait  ra- 
mafle  de  divers  Auteurs  ;  »  Comme 
c’eft  le  foible  des  François  (dit-il) 
y>  &  principalement  des  Parifiens, 
M  de  courir  toujours  à  la  nou- 
3>  veauté,  en  fait  de  Médecine  & 
de  Chirurgie  ,  partie uliéremem 


»  quand  ce  font  des  Etrangers  qui. 
»  fe  mêlent  de  ces  profèlTions ,  ain- 
»  fi  que  nous  le  voyons  encore  de- 
»  nos  jours,  chacun  dans  fon  mal) 
»  eut  recours  à  ces  nouveaux  ve- 
»  nus  pour  trouver  du  foulage-^ 
»  ment  ....  Enfin  ,  l’envie  &  le 
fchilme  le  mit  parmi  eux,  comme 
»  cela  eft  affez  ordinaire  entre  gens 
»  qui  font  la  meme  profeffion  j  ils 
»  fe  décrièrent  les  uns  les  autres  , . 
»  &  cela  par  les  mêmes  vues  d ’inté- 
»  rêt  &  d’ambition  ;  ils  préten- 
î>  doient  chacun  que  la  méthode 
»  que  les  autres  enfeignoient ,  n’é- 
«  toit  ni  la  dogmatique  ,  ni  la  ra- 
M  tionelle,  que  les  Grecs  avoient  en- 
Peignée  ;  &  ce  fut  à  cette  occalion  : 
qu’il  fe  forma  diverfes. fortes  de. 
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préjugés  ;  leur  attachement  pour  leurs  Chefs  Sc  pour 
leur  dodrine,  fut  pour  eux  une  efpece  de  religion  ou 
dé  fuperftition. 

Mais  ces  hommes  fi  divifés  parleurs  opinions,  réuni¬ 
rent  leurs  vues  pour  s’emparer  de  la  Chirurgie  à  Paris  i 
leur  projet  ne  leur  fut  pas  entièrement  inutile,  la 
nouveauté  féduifît  les  elprits.  Ces  Chirurgiens  avoient 
une  réputation  qui  les  avoir  annoncés-  Le  nom  d’é¬ 
tranger  produit  quelquefois  le  même  eifet  que  l’é¬ 
loignement  des  tems,  il  groflit  les  objets  aux  yeux  de 
l’elprit ,  il  leur  prête  du  merveilleux.  Les  nouveaux 
Chirurgiens  parurent  donc  des  hommes  plus  rares, 
parce  qu’ils  étoient  moins  connus.  Plufieurs  leur  don¬ 
nèrent  une  confiance  qu’ils  ne  méritèrent  pas  mieux 
que  nos  Chirurgiens  *,  mais  leurs  dilTenfions  &  leur 
haine  éclatèrent  avec  trop  de  violence.  Ils  mirent 
eux  -  mêmes  un  obftacle  aux  heureux  progrès  qu’ils 
pouvoient  cipérer,  c’eft-à-dire  qu’ils  fe  déchirèrent 
êc  fe  minerent  réciproquement. 

Ce  fut  alors  que  la  licence  (  a  )  qui  permcttoit  à  cha¬ 
cun  de  s’ériger  en  Chirurgien  ôc  d’introduire  de  nou¬ 
velles  Sedes,  parut  pernicieufe.  Pitard  repréfenta  à 


»  partis  parmi  les  François  memes.. 
Tout  cela  eft  tiré  des  Mémoires 
de  M.  Meurisse,  qui  les  avoir 
compofés  de  ce  qu’il  avoir  trouve 
dans  l’ancien  Manufcrit  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  M.  Devaux  en 
a  tiré  ce  qui  fuit  : 

(a)  Horum  extraneorum  controver- 
/?<  ,JoANNi  PiTARDO  v'tro  ex'mio 
ingenii  acumine  pr adito  ,  anfam  pra- 
buere  admonendi  divum  Ludovicum 


Regem  ,  hafce  Chirurgorum  alterca^ 
tiones  in  civium  damnum  vertere  ,  & 
proinde  ipforum  commodo  nufjuam 
utilius  confuli  pojfe  ,  quam  eredione 
Societatis  Chirurgorum  authoritate 
Regia  ftabilita  ,  in  qua  nullus  tam  ra^ 
tione  theoria  quam  praxeos  improbatus 
admitteretur.  Nec  quifquam  praterek 
ullum  opus  Chirurgicum  in  urbe  pojfet 
peragere  quin  prius  huicce  probationi 
fe  fubjecijfet»  Index  funer,  pag.  j . 

Fij 
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S.  Louis  les  fuites  de  cette  licence  &  de  ces  difler?- 
fions.  Rien  ne-  parut  à  ce  Prince  plus  digne  d’une 
prompte  réforme.  Les  Chirurgiens  fe  détruifoient  eux- 
mêmes  en  marchant  par  des  routes  oppofées;  leurs 
difpures  Sc  leurs  contradiétions  ne  pouvoient  que 
jetter  de  l’incertitude  dans  les  principes  de  l’Art  v  les 
ignorans  partageoient  les  récompenfes ,  &  la  confian¬ 
ce  du  Public  5  les  malades  étoient  livrés  à  la  témérité. 
Il  étoit  donc  néceffaire  de  raffembler  les  Chirurgiens, 
de  former  une  Société  pour  réunir  les  fentimens ,  de 
lui  confier  l’inftruélion  des  Elèves,  de  lui  foumertre 
ceux  qui  afpireroient  a  la  Chirurgie,  de  n’en  permet¬ 
tre  l’exercice  qu’à  ceux  qui  auroient  l’approbation  de 
cette  Société,  de  ne  fouffrir  enfin  qu’une  feule  Ecole 
de  cet  Art,  pour  éteindre  les  dilputes  qui  conduifent 
rarement  à  la  vérité. 

Le  bien 'public  obligea  donc  le  Roy  S.  Louis  i 
fonder  le  College  des  Chirurgiens.  Une  ancienne  tra¬ 
dition  lui  attribue  cet  établiflement.  Il  en  eft  parle 
dans  un  Arrêt  du  Parlement,  du  25  Février  1355. 
D’autres  monumens  anciens  confirment  cette  tradi¬ 
tion  j  un  manuferit  (a)  quia  plus  de  trois  cent  cin- 


(a)  M.  Meurisse  avoit  fait 
quelques  Notes  fur  un  manulcrit 
fort  ancien  ;  voici  ce  qu’il  dit  de 

ce  manuferit . »Ce  manuferit 

eft  un  Recueil  i«-8°.gros  d’un 
5>  bon  doigt,  il  eft  en  caraéteres  go- 
3)  thiques  fur  du  velin,  &  enrichi  de 
33  vignettes  avec  de  grandes  lettres 
33  initiales  en  miniature  ;  il  paroît 
33  que  ce  Livre  a  appartenu  à  M.  le 
33  Cardinal  de  Richelieu  ,  il  a 
33  pafle  apparemment  chez  M.  de 


>3  Thou  ,  il  m’a  été  communiqué 
>3  par  M.  Thienete  BibJiothéear- 
»3  re;,&  depuis  qu’on  a  vendu  cette 
33  Bibliothèque  ^  on  a  fçu  que  ce 
>3  rare  manuferit  étoit  tombé  entre 
33  les  mains  de  M.  le  Préfident  de 
>3  Menars.  On  ne  trouve  point 
>3  dans  quelle  année  ce  manuferit 
>3  fut  comprofé  ,  la  première  feuille 
»  oùétoit  le  titre  ayant  été  enlevée, 
33  à  caufe  de  la  miniature ,  félon  la 
>3  penfée  du  R.  P.  Dumoulin-eiî 
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quatite  ans  d’antiquité  ,  nous  a  conferve  l’époque  de  ^ 
cette  fondation,  fon  origine,  fes  progrès,  fes  loix.  Lo; 
première  chofe  que  nous  offre  le  titre  de  ce  manufcrit,, 
e’eft  le  nom  de  ce  grand  Prince  j  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  y  efl:  annoncée  comme  fon  ouvrage.  AufTi  cette 
Compagnie  a-t’élle  gravé  dans  plufieurs  monumens 
des  marques  de  fa  reconnoiffance  i  elle  a  voulu  que  la^ 
peinture  ôc  les  infcriptions  rappellaffent  le  fouvenir. 
de  fon  origine  ôc  de  fon  augufte  Fondateur.  Depuis- 
l’établiffement  de  cette  Société  on  a  confervé  dans  l’é¬ 
cole  de  S.  Corne  le  portrait  de  S.  Louis.  )  Ce  Prince 


a#  célébré  Bibliothécaire  de  Sainte 
30  Geneviève  à  qui.  on  le  fit  voir 
}>  quelque  temps  avant  fa  mort 
ai  pour  déchiffrer  plufieurs  abbré- 
3»viations,  &  quantité  de  termes 
35  Gaulois  dans  la  connoiflance  def 
30  quels  il  excelloit  ;  il  nous  affura 
3p  qu’il  y  avoir  5  5.0  années  &  plus 
X  que  ce  Livre  étoit  écrit  ;  cet  Üu- 
35  vrage  fait  évanouir  plus  de  diffi- 
35  cultés  que  toutes  les  fçavantes 
35  conjeéfures  de  nos  Antiquaires. 
35  Tout  ce  qui  regarde  l’établiffe 
35  ment  de  la  Compagnie  &  quel- 
55  ques  fingularités  de  la  vie  de  nos 
»  premiers  Maîtres  y  eft  parfaite- 
35  ment  bien  expliqué  ;  ce  Livre 
»  eft  divifé  par  articles  ,  le  titre  du 
30  premier  eft  conçu  dans  ces  ter- 
35  mes  :  Care  Bible  avec  riches  accou- 
3»  tremens  contient  les  faits  des  Cyrur- 
35  giens^  fondés  par  Adonfeigneur  Saint 
X  Lohis,  en  la  noble  cité  de  Par  bis, 
y»  pour  la  Cenfrairie  de  Adefeigneur-s 
30  S,  Cofme  &  S.  Damierf.  Et  à  la 
35  ligne  . .  ,0r  Meffteurs  cy  commen¬ 
si  che  VHijloire  desCjrurgiens],  le  nom 
;»-de.S,  Loüi^,&tous  les  noms  pro- 


53  près  y  font  écrits  en  lettres  d’or.' 
»  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  nos' 
»  Mémoires  fur  ce  manulcrit  ;  raais^ 
>5  les  Chirurgiens  donnent  ce  détaif 
5)  comme  un  fait  hiftoriqiie  ,  qui 
5>  dans  le  fond  leur  eft  fort  indift'é- 
»  rent  ;  car  qu’ils  ayent  été  fondés. 
)>  par  S.  Louis  ou  par  Philippe. 
55  LE  Bel  ,  c’eft-à-dire  quarante 
55  ans  plutôt  ou  plus  tard ,  de  quelle.- 
55  importance  cela  eft-il  pour  eux  > 
55  Cependant  pour  confirmer  ce  quL 
55  eft  avancé  par  M.  M  e  u  R  i  s  s  e„ 
55  nous  remarquerons  que.  P  a  s— 
55  QU  1ER  rapporte  an  Réglement: 
55  juridique,  par  lequel  il  eft  évident’ 
55  que  la  Compagnie  des  Chirur*»- 
55  giensiétoit  avant  i’Edit  de  P  hi— 
5>  LIPPE  LE  Bel;  Edit  qu’on  regar— 
55  demal-à-propos comme  l’époqusï 
55  de  la  fondation  des  Chirurgiens. 
55  de  Saint  Côme.r 

(4)  Nous  voyons  même  .par.  nos-- 
Arehives ,  que  les  bienfaits  de  ca. 
faint  Roy  ne  fe.bornerent  pas  feule¬ 
ment  à  nos  pi  iviieges.  Il  voulut  en¬ 
core  donner  aux  Chirurgiens  de. 

I  Paris  un  lieu  propre  pour  faireieura: 
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y  eft  repréfenté  ayant  une  épée  à  la  main ,  5c  vêtu  com¬ 
me  nos  anciens  Guerriers.  Son  attitude  annonce  fon 
départ  pour  la  Terre- Sainte 3  ôc  fes  defleins  contre  les 
Infidèles.  Une  infi:ription  gothique  explique  ce  que 
la  peinture  ne  pouvoir  exprimer  j  on  lit  ces  mots  dans 
un  cartouche,  sic  in  Sarracenos,  cejlainfi  quHl  fart 
pour  combattre  les  Sarrajïns,  Cette  infcription  ajoute  que 
c’eft  lui  qui  a  jetré  les  fondemens  du  College.  En  fai- 
fant  bâtir  l’Eglife  des  Cordeliers,  ce  Prince  donna  aux 
Chirurgiens  le  lieu  où  eft  élevée  leur  mailbn.  (a)  Pour 
fuivre  fes  vues  pieufes ,  les  anciens  Chirurgiens  firent 
conftruire  les  Charniers,  Ces  lieux  {ont  confacrés  à  la 
vifite  des  malades ,  les  miférables  ôc  les  malades 
défefpérés  y  accourent  de  toutes  parts ,  comme  â  la 
fource  de  l’Art.  Cette  vifite  fut  la  feule  reconnoifi- 


Aâes  &  leurs  Affemblées.  Ce  lieu 
eft,  félon  nos  Mémoires ,  le  lieu  où 
font  bâtis  les  Charniers  de  S.  Côme. 
Mais  les  Chirurgiens  n’ont  pas  fait 
leurs  Actes  dans  ce  lieu  qui  y  étoit 
deftiné.  On  voit  dans  la  chambre 
du  Confeil  un  portrait  fort  ancien 
de  S.  L  O  U  I  s.  Ce  Prince  y  paroît 
armé  à  l’antique  tenant  une  épée  à 
la  main  ;  on  a  été  obligé  de  reftaurer 
ce  portrait  depuis  peu ,  1  caufe  de  fa 
"  caducité.  Au  bas  il  y  a  un  cartou¬ 
che  qui  renferme  cette  infcription 
Latine ,  qui  étoit  autrefois  d’un  ca¬ 
ra  étere  Romain  ;  Sanctus  Ludo- 
vicus  HUJUS  Collegii  funda¬ 
menta  DEDIT  ,  &  au-deflbus  dans 
un  autre  cartouche  on  lit  ces  mots  ; 
Sic  in  Sarracenos.  Mémoires 
manufcrhs  de  M.  Meurisse. 

(a)  C’étoit  donc  bien  avec  inju- 
ftice,que  l’an  1 6^0*  le  Clergé  &  les 


Marguilliers  de  S.  Côme  s’oppofè- 
rent  au  rétabliflement  d’une  des 
Oeuvres  de  la  Compagnie  ;  ils  fu¬ 
rent  déboutés  de  leur  oppofition, 
&  contraints  par  Arrêt  ;  les  Chirur¬ 
giens  y  font  établis  bien  long-tems 
avant  que  cette  Eglife  fût  érigée  en 
Paroiffe  ;  ce  qui  le  vérifie  par  une 
très-ancienne  infcription  qu’on  voit 
fur  une  pierre  pofée  au-deftiis  de 
l’Oeuvre  des  Prévôts  ,  proche  la 
porte  qui  conduit  auxCharniers  que 
la  Compagnie  a  fait  bâtir  pour  la 
vifite  des  malades.  C’eft  la  piété  & 
le  zélé  pour  le  bien  public  qui  dé¬ 
terminèrent  S.  Louis  notre  augufte 
Fondateur,  à  nous  donner  le  lieu 
où  nous  faifons  nos  Aétes  &  nos 
Alfemblées ,  dans  le  tems  qu’il  fai- 
fbit  conftruire  l’Eglilê  des  Révé¬ 
rends  Peres  Cordeliers.  Mémoires 
manufcîiis  de  M.  Meurisse. 
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fànce  qu’exigea  le  Grand  Inftituteur  de  la  Chirurgie  (a). 
Ces  témoignages  s’accordent  avec  les  Aéles  publics. 
Les  plus  reculés  donnent  la  même  origine  aux  Chi- 
xurgiens,  (^h)  Les  loix  (c)  établies  dans  ces  Statuts  fu- 


(a)  Similiter  omnes  ejufdem  Chi¬ 
rurgie  a  SchoU  Afagijîri  nihil  ,  niji 
fiatutum  certo  tranftte  gubernetur ^  ejfe 
diutius  obfervandum  ,  attendentes  , 
Chirurgica  SchoU ,  pariter  que  Sando- 
ïum  Cofma  Damiarii  ConfratrU 
fiatuta  miverfis  ^  ftngulis  Chirur- 
gium  feientiam  hac  in  civitate  Pari- 
JîenJi  in  univerfa  G  allia  profit  entu 
bus  exercentibus ,  ut  exinde  dida 
falubris  fchola  laudabilius  ebfervetur, 
^nno  Domini  ii6o,  coram  Officiali 

Prapojito  Parijtenjîbus  ,  modo  & 
forma  Jubfequentibus  condiderunt ,  ea~ 
demque  condentes ,  facris  verbis  Dei 
inhiantes  juramentis  fe  fe  fideliter  fin- 
tegre  &  inviolabiliter  obfervaturos  ju¬ 
rantes  affieru  erunt 

Imprimis  fiatuerunt  pradidi  in  Chi- 
furgta  Alagiflriyquod  omnes  ^  Jingu- 
li ,  prima  hora  cujufque  menjis  nijt 
Jit  dies  fejlus^  quo  cafu  differetur  vi~ 
fuationi  lunam  proximam  ejufdem 
menjis ,  aderunt  hora  decima  in  tem- 
pto  dtvorum  Cofma  ejr  Damiani ,  ut 
perado  /aero  pauperum  pra  vifttationi 
incumbant  ,  pra/cribentes  fmut  & 
feorfum  agrotis  hinc  inde  &  undique 
magno  copia  affluentibus ,  idonea  re-  ’ 
media  idque  fub  pœna  emenda  duorum 
/olidorum  parifien/ium, 

[b)  Etienne  Boileau  qui  avok 
Tecueilli  les  Ordonnances  des  Rois, 
«toit  Prévôt  de  P^ris  Ibus  S.  Louis 
«n  1254.  Suivant  une  note  qui  eft 
^  la  marge  du  manulcrit  de  Sorbon 
ne.  La  Mare  cite  pourtant  un  ma- 
milcrit  dont  il  refulte  qu’Etienne 


Boileau  étoit  Prévôt  en  1258, 
Quoi  qu’il  en  Ibit,  voici  une  Or¬ 
donnance  qui  fut  certainement  faite 
Ibus  le  régne  de  S.  Louis ,  c’eft  M. 
LE  Clerc  du  Brillet  qui  nous 
l’a  communiquée.  là  Prev&t  de  Pa¬ 
ris  par  le  confeil  de  bonnes  gens  ^  de 
prud’hommes  du  métier^  a  élu  dix  des 
meilleurs  ér  des  plus  loyaux  Cyrur- 
giens  de  Parisjiquel  ont  juré  fur  Saints 
devant  lePrévot  que  eux  bien  ^  loyau- 
ment  encercheront  ceux  qu’ils  croiront 
&  ariderom  qu’il  nefoient  dignes  d’ou¬ 
vrer  ,  ^  n’en  déporteront  ne  grèveront 
ne  por  amour  ne  por  haine j&  ceux  qui 
n*en  feront  dignes  nous  en  baudront  les 
noms.  Les  noms  des  fix  Cyrurgiens 
Examinans  font  teil ,  Meftre  Henri 
Douperche  ,  Meftre  Vincent 
(on  fils.  Mettre  Robert  de  Con- 
vERs ,  Mettre  Nicolas  fon  frere, 
Pierre  Deshalles  &  Mettre  Pier¬ 
re  J  os  TE,  Telle  ett  cette  piece 
qu^on  attribue  à  Boileau  ;  mais 
félon  des  Jurifconfultes ,  qui  ont 
bien  examiné  les  Bannières  du  Châ¬ 
telet  ,  il  y  a  plufîeurs  réglemens 
qu’on  attribue  à  ce  Prévôt  fans  au¬ 
cun  fondement.  Celui-ci  ett  un 
des  plus  fufpeéls  ;  car  il  y  ett:  parlé 
de  fix  Chirurgiens  ,  dont  on  ne 
trouve  point  leur  nom  dans  les  Li¬ 
ftes  de  ceteras-là;c’eft  ce  qu’on  peut 
prouver  fur- tout  par  le  Catalogue 
des  Chirurgiens  fameux ,  lequel  ett 
à  la  tête  de  nos  Statuts,  compiles 

{deux  ans  après. 

(0  M.  DE  LA  NouEparoît  avok 

^  F  iiij 
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rent  d’abord  peu  nombreufes,  comme  le  font  ordi¬ 
nairement  les  loix  qui  règlent  les  Sociétés  naiflantes. 
Les  inconvéniens ,  les  befoins ,  les  circonftances  mul¬ 
tiplièrent  ces  loix.  C’efl:  pour  cela  que  dès  l’entrée 
elles  paroiffent  paffer  par  les  memes  progrès  que  la 
Chirurgie.  En  i i(jo.  Jean  Fit  ar  d  ôc  fe s  Contem¬ 
porains  s’affujettirent  à  ces  Réglemens,  ils  renouvel- 
lerent  leurs  engagemens  en  1278.  ôc  leurs  fuccef- 
feurs  s’unirent  par  les  mêmes  liens  devant  l’OfEcial  de 
Paris. 

Ces  Statuts  publiés  enfuite  par  Pitard  fous  Phi¬ 
lippe  LE  Bel,  confirmés  par  ce  Prince  &  par  fes  Suc- 
cefiTeurs ,  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous  comme  des 
Ecrits  fecrets  qu’on  pouvoit  altérer.  Toutes  les  fois 
qu’ils  ont  été  tranfcrits ,  des  Notaires  nous  ont  alTurés 
de  la  fidélité  des  copies,  (a)  Pasquier  a  trouvé  des  diffi- 


eu  entre  les  m'aîns  la  Charte  de  S. 
Louis  ,  laquelle  s’efl:  perdue  ;  voici 
ce  qu’en  dit  ce  fçavant  Chirurgien , 
qu’il  faut  regarder  comme  le  Far- 
ron  de  notre  Compagnie.  Par  la 
Charte  ou  Patente  dudit  Pitard, 
le  S,  Roi  ordonne  que  ledit  Pitard 
convoque ,  ajfemùle,  &  fajfe  compa- 
roître  les  autres  Maîtres ,  ou  la  plus 
grande  partie  d’iceux,  pour  examiner 
ceux  qui  afpirent  à  exercer  VArt  & 
Science  de  Chirurgie^  Regiftre  de  S. 
Côme ,  vol.  E.  pag.  zio.  Dans  la 
Table  d’un  de  nos  Régiftres ,  on 
trouve  cette  Charte  marquée  expref- 
fément;  mais  le  feuillet  auquel  cet¬ 
te  Table  renvoÿe,a  été  enlevé  avec 
celui  qui  le  précédoif. 

(  a')  Ces  Statuts  ont  été  d’abord 
faits  par  Pitard  en  i  2<îo.  Ils  pnt 


été  perfeéllonnés  en  1278.  Pour 
bien  entendre  ces  Réglemens,  il 
faut  remarquer  d’abord  que  toutes 
lés  Epoques  de  la  vie  de  Pitard 
peuvent  fe  concilier  parfaitement. 
Etant  tout  jeune  ,  il  a  fliivi  les  Maî¬ 
tres  de  l’Art  dans  les  guerres  de  la 
Terre- Sainte  :  fes  fèrvices&fpn  ha¬ 
bileté  lui  ayant  mérité  ,  vers  l’âge 
de  3  o.  ans ,  plus  ou  moins ,  la  place 
de  premier  Chirurgien  du  Roi ,  il 
forma  le  projet  de  réformer  la  Chi¬ 
rurgie.  Il  a  travaillé  à  cette  Réforme 
après  le  retour  du  premier  voyage 
de  S.  Louis, qui  arriva  à  Vincennes 
le  2  5.  Septembre  12.54.  On  né 
peut  oppofer  à  cela  que  l’Index  fu¬ 
nereus  ,,  qui  marque  la  mort  de  Pi- 
tard  à  l’âge  de  77.  ans  :  mais  c’eft 
une  erreur  manifeflej  il  efl  confiant 

cultés 
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cultes  dans  un  A6i;e  qui  doit  les  faire  évanouir.  Sous 
le  régné  du  Roy  J  e  à  n  ,  il  s’éleva  une  difpute  en¬ 
tre  les  Chirurgiens  du  Châtelet  &  le  Prévôt  des 
Chirurgiens  de  Paris.  Les  Chirurgiens  du  Châtelet 
étoient  chargés  des  examens  èc  des  réceptions  des 
Afpirans.  Le  Prévôt  des  Chirurgiens  de  Paris  crut 
qu’il  devoir  préfider  à  ces  examens  èc  â  ces  récep¬ 
tions  avec  les  Chirurgiens  du  Châtelet.  Pour  rap- 
peller  leurs  droits  ou  pour  les  confirmer  ,  les  uns 
ôc  les  autres  eurent  recours  aux  Privilèges  que  Saint 
Louis  avoir  accordés  â  la  Société'  de  Saint  Co¬ 
rne  (a).  Or  n’eft-il  pas  évident  que  les  chefs  d’un 
Corps  célébré  n’auroient  pas  défendu  fes  droits  par 
des  privilèges  fuppofés  ?  L’éloignement  des  tems  qui 


premièrement,  par  l’index  fune- | 
reus  même,  que  Pitard  a  étédans 
la  Terre-Sainte,  durant  le  premier 
voyage  de  S.  Louis,  z**.  Il  eft  évi¬ 
dent  par  r I nier iption  qui  étoitdans 
la  rue  de  la  Licorne,  qu’il  étoit 
vivant  en  i  3  i  o.  &  par  un  Edit  de 
Philippe  le  Bel  ,  qu’il, n’étoit pas 
mort  au  mois  de  Noyembre  i  5  i  i . 

(<e)  Voici  l’Arrêt  en  forme  de 
Charte  donné  par  le  Roi  Jean  au 
Parlement  :Joannes,  Dei  gratia 
Francorum  Rex ,  t^niverjîs  & Jînguln 
fraf entes  Litteras  tnfpeéiartj  faLutftn’^ 
Notum  facimus  quid  inter  Magifiros 
Petrum  Fromundi  &  Rober- 
TUM  DE  Lingonis  nofîros  Chtrurgi- 
cos  Juratos  in  Cafielletto  ex  una  par¬ 
te  ,  Magijlros  Joannem  de 
Trecis  Pupojitum  Cbiïurgicortim, 


Pdriftenjîum  quoad  prafens,  Joan¬ 
nem  DE  Pentalie  noflrujn  Cü/V/ir- 
Joannem  de  Leve  ,Mat- 
THÆUM  DE  BEZU  ,  PeTRUM  DE 

Pisa,Ægidium  Parvi,  Ja- 
coBUxM  Jamberte  Çhirurgicos  ex 
altera  ,  concordatum  fuit  in  Curia^no- 
flra  deluentia  ejus  vocato  ad  hpe  Pro^ 
curatore  noftro  confemiente ,  pro  ut  in 
fcheduld  qtiadam  ab  ipfis  partibus  una¬ 
nimiter  tVitditâ  continetur  ^  cujus  tenor 
talis.,,.  Sur  ce  que  Me.  Pierre 
Frq.mo:Np.  Maître  Robert. 
Langxfs  ,ij(2bhurglens  Juré^  du  Roi 
nôtre  Sire , au  Châtelet  de  Paris  , 
eullent  plaidé  pardevant  î’Ofîicial 
de  Paris ,  contre  les  Chirurgiens  de 
ladite  Ville  ;  &  finalement  à  la  re¬ 
quête  .de  Çdâs.  Maîtres.  Pierre'  & 
R0.B5RT  J  la  çaufejefi;  venue  parde- 

VG  ■ 
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yonne  de  l’autoricé  à  tant  de  faux  titres  ne  pouvoit 
pas  en  donner  à  ces  privilèges -,  le  régné  de  S.  Louis 
nétoit  pas  éloigné  du  régné  du  RoyjE  AN.  Ce  ne- 
toit  pas  d’ailleurs  fur  un  feul  privilège  que  s’appuyoient 
les  Chirurgiens  de  Paris  ;  ils  en  oppoferent  plufieurs 
aux  prétentions  injuftes  des  Chirurgiens  du  Châte¬ 
let.  Enfin  dans  un  efpace  de  tems  fi  court  ,  pouvoit- 
on  avoir  oublié  MtablilTement  des  Chirurgiens! 
Pouvoit-on  l’attribuer  â  un  Roy  qui  n’étoit  pas  le 
vrai  Fondateur  !  Pouvoit-on  citer  devant  des  Ma- 
giftrats ,  Sc  faire  adopter  par  Monfieur  le  Procureur 
Général  des  Titres  fuppofés  ?  Pouvoir  -  on  les  op- 
pofer  à  des  Adverfaires  éclairés  !  En  auroit-on  rap¬ 
pelle  la  mémoire  dans  un  Concordat  ?  Les  Chirur- 


vers  nos  Sieurs  de  Parlement ,  fiir 
Ce  qu’ils  difoient  qu’à  eux  devok 
.appartenir  l’examen  de  tous  ceux 
■qui  feroient  Licentiésen  Chirurgie 
en  ladite  Ville  ;  &  qu’ainfi  leur  avoir 
odroyé  le  Roi  nôtre  Sire,  par  des 
Lettres  fcellées  en  lacs  de  foye  & 
cire  verte.,  li  comme  par  icelle  peut 
iipparoir.' Lefdits  Chirurgiens  di¬ 
foient  au  contraire ,  que  le  Prévôt 
■defdits  Chirurgiens  qui  eû  élu  & 
établi ,  les  doit  appeller  à  l’examen 
faire  ;  &ils  doivent  donner  lalicen- 
ce'èc  congé  aux  Chirurgiens  foufti^ 
fans.,  fi  comme  il  appert  par  plu¬ 
sieurs  PRIVILEGES  Royaux,  de 
S.  Louis  &  de  plufieurs  Rois ,  qui 
depuis  ont  été, s’il  plaît  à  laCour&  au 
Procureur  du  Roi  nôtre  Sire  ^  les 
Parties  loiît  ainii  d’accord ,  &e.  fi 


comme  en  leurfdlts  Privilèges  eft 
contenu, &c.  In  cujus  rcitefiimonium 
nofirum  pr&feniîbus  Litteris  fecimus 
apponi  figillumtBatum  P arijiis  inP arg¬ 
umenta  no^ro,die  1 5 .  Februarii ,  an¬ 
no  Domini  millefmo  trecentefimo  quin- 
quagefmo  quinto.  pASQUi  ERLiv.  p, 
Cliap.  3  O.  Il  faut  remarquer  que 
l’accord  dont  il  efi:  parlé  ici  n’eut 
lieu  que  pour  pROMOMD.car  le 
Prévôt  a  été  exclus  enfuite  du  droit 
de  donner  la  licence  ;  c’efi:  ce  qui 
eft  évident  par  les  Edits  de  Char¬ 
les  V.  en  1 3  ^4.  de  Charles  VL 
en  I  3  8  r .  &  des  Rois  leurs  fuccefi. 
feurs ,  une  polTeflion  confiante  dans 
laquelle  les  Chirurgiens  du  Châte¬ 
let  n’ont  jamais  été  troublés ,  con- 
1  firme  la  même  exclufion. 
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gicns  du  Châtelet  auroient  -  ils  cédé  à  une  fuppofi- 
tlon  groffiere?  Aiiroient-ils  voulu  donner  de  la  force 
à  de  Ëiux Titres,  en  renonçant  à  leurs  prétentions  fur 
un  tel  fondement? 

C’eft  donc  S.  Louis  qui  eft  le  Fondateur  de  la  So¬ 
ciété  des  Chirurgiens.  Ce  fut  fous  ce  Prince  ôc  fous 
fon  Petit-fils  qu’elle  prit  fa  première  forme  régulière  j 
mais  on  ne  penfa  d’abord  qu’à  écarter  les  Chirurgiens 
fans  aveu.  Pour  rendre  juftice  au  fçavoir  ôc  pour  bannir 
l’ignorance,  on  fournit  à  l’examen  tous  les  Chirurgiens  : 
à  l’exemple  des  Facultés,  tous  les  Maîtres  de  l’Art  s’af- 
femblerent  dans  une  Eglife  (a),  en  attendant  qu’ils 
eulTent  une  demeure  fixe.  Mais  cet  établiffement  ne 
réunit  pas  les  efprits  >  les  Seéfaires  Italiens  fe  croy oient 
tous  fupérieurs  i  leurs  rivaux  :  ils  ne  voulurent  pas  s’af. 
focier  avec  des  gens  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux  i 
la  bizarrerie  des  opinions  ôc  le  caprice  eurent  même  plus 
de  force  que  les  attraits  de  la  fortune  quifoumet  prefque 
toujours  les  efprits.  La  plupart  des  Chirurgiens  Italiens 
aimèrent  mieux  vivre  errans  en  fortant  de  la  France, 
que  de  renoncer  à  leurs  Sêéles.  Quelques-uns  cepen¬ 
dant  furent  moins  livrés  à  leurs  préjugés  :  ils  fuivi- 
rent  les  idées  de  Pitàrd,  qui  n’avoit  travaillé  à  ce 
nouvel  établiffement  que  pour  éteindre  les  difputes , 
Sc  pour  délivrer  fa  patrie  d’un  concours  tumultueux 
d’étrangers.  Lanfranc,  (b)  Chef  de  Sede,  Italien, 


C  4  >  Il  paroît ,  comme  nous  le 
prouverons  par  la  fuite ,  que  les  pre¬ 
mières  AfTemblées  fè  firent  à  Saint 
Jacques  de  la  Boucherie. 

(  ^  )  Lanfranc  ne  fut  pas  un 
de  ceux  quife  trouvèrent  à  Paris 


lorfque  les  Réglemens  de  Pitàrd 
raffemblerent  les  Chirurgiens.  Il 
n’arriva  dans  cette  ville  que  2  j .ou 
30.  ans  après  rétabliflement  des 
premières  Loix.  Voici,  fuivant l’In¬ 
dex  funereu5 ,  quels  furent  les  Chi-» 

Gij 
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Do(fl:ear  en  Médecine,  fe  fit  un  honneur  d’être  Mem- 
■  bre  de  la  nouvelle  Académie  ,  il  y  fut  reçu ,  6c  il  y  fit 
des  leçons  &  des  démonftrations  qui  le  rendirent  fa¬ 
meux. 

.  On  ajouta  tous  les  jours  quelque  chofe  à  la  forme 
de  cet  établifiement.  Les  Rois  le  confirmèrent ,  6c  lui 
accordèrent  divers  privilèges.  Des  hommes  fameux  > 
tels  que  Mondaville  {a)  6c  le  Myre  ,  lui  donnè¬ 
rent  du  luftre.  Mondaville  étoit  opiniâtrement  at¬ 
taché  à  Theodoric  6c  à  Lanfranc  i  il  fembloit  qu’il 
n’eût  emprunté  fes  connoilfances  que  de  ces  deux 
hommes.  Mais  les  Sciences  en  ces  tems-lâ  fuivoient 
les  régies  de  la  Chevalerie;  :  comme  chaque  Ghevalier 


rurgiens  Italiens,  qui  vinrent  en 
France  en  divers  tems,  &  qui  pour 
la  plupart  s’établirent  à  Paris  :  In 
Galliam  fe  recepere  alii  permulti  do- 
ürinâ  confpicui;  videlicet  Thædæus 
Bononienjîs ^  Ludovicus  Rhegienjts, 
Hugo-  Lucenfis,  Nicolaus  Flo¬ 
rentinus,  Valiscus-T” arentinus,  Lu¬ 
dovicus  Pif  anus  ^  Bru  iiO  Calabri 
nus  ,  Avgvs  ivsFeronenJis ,  Roge- 
EIUS  Salernitanus  ,  SiLVESTER  /*/- 
fiorienjis ,  Armandus  Cremonenfts  , 
df  alii  nonnulli, quorum  plerique  fcien- 
littojlertanda  caufâ  P arifis  manfîonem 
elegere...,  quotquot  erant  Pariftis  ma- 
jorts  nota  Chirurgi  extranei ,  ab  urbe 
projîcifci  quam  a  fuis  febiis  defcifcere 
maluerunt. 

(  a  )  Mondaville  appelle  par 
d’autres  Hermondaville,  fut,  fé¬ 
lon  l’ancien  Manufcrit  ,  un  des 
grands  hommes  qui  s’aflbcierentau 
.College  établi  par  Pitard.  Tout 
,ce  que  nous  en  difons  ici  eft  îiréde 


Guy  deChaultAC  ,  de  cet  ancien 
Manufcrit ,  des  Mémoires  de  ML 
Meurisse,  &  de  l’Index  funereus. 
LesMédécins  ont  cru  qu’il  ctoit  Mé* 
decin  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais 
il  eft  confiant,  i®.  qu’il  étoit  Chi- 
/urgien ,  comme  on  peut  lé  prom 
ver  par  le  témoignage  de  Guy  de 
Chauliac.  2®.  11  étoit  alfocié  à 
nôtre  Compagnie ,  puifqu’on  a  con- 
fervé  fon  nom  dans  nos  liftes  funé^ 
raires ,  &  qu’il  eft  compte  parmi  nos 
anciens  Maîtres,  dans  l’ancien  Ma- 
niilcrit ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  S’il  avoir  été  Médecin  de  Phi¬ 
li  PPE  LE  Bel  ,  comme  le  dit  Nau- 
de’,  cela  ne  prouveroit  autre  cholè 
fi  ce  n’eft  que  les  premiers  Méde¬ 
cins  étoient  pris  quelquefois  de  no¬ 
tre  Compagnie  ;  ce  qui  ne  pai  oStra 
pas  extraordinaire  ,  fi  l’on  fait  ré¬ 
flexion  que  cette  Société  avoit  con¬ 
ferve  l’exercice  de  la  Médecine  in¬ 
terne. 
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elioififlolc  une  Dame  donc  il  portoit  l’enfeigne  v  cha¬ 
que  Sçavant  s’aflbcioit  d’abord  à  une  Sede.  Monba- 
viLLE  pour  moins  s’introduire  dans  le  monde  ,  parut 
marcher  fur  les  traces  de  Theodorig  &  de  Lan- 
FRANC  i  mais  fon  goût  n’étoit  pas  le  goût  fervile  des: 
imitateurs.  Dégagé  des  préjugés  qui  aflerviffent  fi  fou- 
vent  l’elprit  a  l’autorité,  il  s’érigea  lui- même  en  Juge  de 
fes  Maîtres,  du  moins  il  les  fournit  au  feul  Juge  qui 
puilfe  décider  de  leur  mérite  ,  c’eft-à-dire  à  la  raifoii 
éclairée  par  l’expérience.  Des  préceptes  écrits  ôc  regar¬ 
dés  comme  des  loix  ,  il  les  ramena  à  leurs  principes  j  il 
en  chercha  la  vérité  ou  la  confirmation  dans  les  mala¬ 
dies,  &  non  dans  les  ouvrages  ôc  dans  la  réputation  des 
Ecrivains.  Après  avoir  acquis  par  fon  fçavoir  le  droit  de 
donner  des  préceptes,  il  publia  ceux  que  l’expérience 
lui  avoit  didés.  Dans  ce  travail ,  il  s’offrit  à  lui  bien  des 
objets  qui  avoienc  échappé  aux  autres  Chirurgiens* 
l’ouvrage  qui  contenoit  fesi  recherches ,  étoit  donc  un 
ouvrage  original ,  Ôc  une  critique  judicieufe  de  Theo- 
BORic  ôc  de  Laneràng.  Le  Public  qui  n’efl:  pas  tou¬ 
jours  aveugle  en  fait  de  Médecine  ôc  de  Chirurgie ,  fut 
entraîné,  pour  ainfi  dire,  par  un  mérite  fi  fingulien 
Monda  VILLE  trouva  dans  cette  confiance  des  récom- 
penfes  peu  ordinaires.  Enfin  après  fa  mort  fes  idées* 
conduifirent  long -tems  les  Chirurgiens  j  Gui  de' 
Chauliag  qui  l’a  cité  quatre  -  ^uingt  -  fix yoir  ,  le  place 
parmi  les  plus  grands  Maîtres  de  notre  Art. 

Robert  LE  Myre  (  a)  fe  fournit  auff  à  l’examen 


(  <<  )  L’Auteur  de  Tîndex  fune¬ 
reus  ,  après  avoir  parlé  de  ce  Mon¬ 
da  v  îlle  ,  fait  mention  de  quelques 
autres  dont  nous  ne  connoiffons 


que  les  noms  ;rçavolr  Jacques  db 
Siennes  ,  Ambroise  Testa rd  ^ 
Jean  de  Busseville  ,  Pierre 
Ydbron  , Guillaume  Venerie  t: 

^  Giij 
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^  aux  reglemens  de  Pitàrd  j  nous  n’avons  d’antres 
témoignages  de  ion  mérite  que  fa  réputation ^ nous  fca- 
vons  feulement  qu’il  ne  la  devoir  pas  uniquement  au 
Jugement  incertain  du  Public  >  lesMaîtres  de  l’Art/euls 
Juges  du  mérite  des  Chirurgiens,  l’ont  appuyé  de  leur 
approbation.  Il  fut  fi  fameux,  que  dans  la  fuite  fon  nom 
feul  annonçoit  un  grand  Chirurgien.  S’il  en  faut  croire 
quelques  Ecrivains,  ce  nom  devint  nom  général  de 
ceux  qui  cultivoient  la  Chirurgie.  Le  Public  crut  qu’il 
dévoit  trouver  le  Myre  dans  chaque  Chirurgien  : 
pour  animer  nos  Maîtres  à  marcher  fur  les  traces  de  ce 
grand  homme ,  on  changea  leur  nom  ordinaire  >  tous 
furent  appellés  AfiVfx  ou  Maîtres  Mires,  Enfin  la  Chi- 

prenoit  ordinairement  de  l’état  ou 
du  paySjOU  des  qualités  des  perlbn- 
nes. 

On  ne  connoît  pas  l’origine  du 
nom  de  Myre.  Quelques-uns  le 
font  dériver  du  mot  Myrrhe ,  qui 
hgnifie  parfums.  Mais  ces  deux 
mots  s’écrivent  fi  différemment  , 
qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  que  l’urt 
(bit  pris  de  l’autre.  D’autres  le  font 
venir  du  mot  Arabe  Emyr  ,  ou  ce 
'qui  eft  à  peu  près  la  meme  chofè  , 
de  l’ancien  mot  françois-  M  y  R  < 
en  latin.  Myrus  ,  parce  que  le 
merveilleux  de  l’art  de  guérir  fai- 
4oit  regarder  les  Médecins  -  Chi¬ 
rurgiens  comme  des  hommes  re¬ 
commandables.  En  effet ,  les  Mé¬ 
decins-Chirurgiens  étoient  ancien¬ 
nement  qualifiés  de  Prud’hom¬ 
mes  ,  d’hommes  de  grand  ETAT, 
comme  on  le  voit  dans  une  Charte 
de  Philippe  de  Valois  ,  &  dans 
deux  Chartes  de  Charles  V* 
Voyez  ci -après ,  pag.  454. 


il  vient  enfin  à  Robert  le  Mire  , 
&  il  dit,  Robertus  le  Mire 
experüjjimus  Chirurgus  ,  tantam  de  fe  ; 
famam  reliquit  ^  nominis  fui  commen¬ 
dationem  ^videlicet  JoANNE  Miro  ■> 
Gratiano  ,  Ægidio  &  Nico¬ 
lao  fubfequentibiis  ,  ita  claruit  ^  ut 
omnes  Chirurgi  Arte  fua  celebres Ada- 
gijirorum  Myrorum  nomine  fuerint 
infgnui.  Vane  ergo  ét  perperam  non¬ 
nulli  rerum  Oallicarum  inquijttores  , 
aiunt  nomen  hoc  omnibus  G  allia  ChU 
rurgis  per  aliquod  tempus  impofitum^a 
M%KRH\yremedio  vulneribus  congruo^ 
fuijfe  derivatum  ,  in  opinionis  fua  ar¬ 
gumentum  f  olam  vocabuli  confonan- 
tiam  proferre  valentes.  Le  fentiment 
de  M;  de  V  a  u  x  ne  peut  pas  fe 
foutenir  ,  parce  que  ley  Médecins- 
Chirurgiens  s’appelloient  Myres 
plufieurs  fiécles  avant  celui  où  vi- 
voit  Robert.  Il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  que  Robert  a  eu  le  nom  de 
Myre  ,  à  caufè  de  fà  profeffion  ; 
car  dans  ce  tems  -  là  le  furnomdè 
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rurgie  devint  prefque  héréditaire  dans  la  famille  de 
LE  Myre,  comme  la  Médecine  le  fut  dans  celle  des 
Asclepiades. 

PiTARD,  les  quatre  Maîtres  ,  Mondaville  ôc 
Robert  le  Myre  ,  furent  fucceflîvement  les  Cliefe= 
de  l’Ecole  de  Paris.  Leur  Société  forma  une  Chirur¬ 
gie  qui  n’étoit  nullement  empruntée  des  Etrangers. 
(a)  Ces  hommes  illuftres  puifoient  dans  l’expérience,. 
&  non  dans  les  écrits  des  Italiens,  les  préceptes  de  l’Art. 
Ils  forent  dans  leur  Nation  comme  quatre  Legiflateurs^ 
leur  mérite  reconnu  leur  avoir  acquis  le  droit  d’éta- 
hlir  des  loix  dans  l’Art  de  la  Chirurgie  i  loix  d’autant 
plus  refpeélables ,  qu’elles  fournirent  même  les  elprirs 
jaloux,  qui  forent  obligés,  de  les  adopter,  ôc  qu’elles^ 
font  encore  des  reflburces  précieufes  entre  nos  mains. 
L’ignorance  de  ces  tems  &  la  ftérilité  de  la  Médecine 
leur  donnoient  un  nouvel  éclat. 


{a)  Notre  Ecole  ne  doit  rien 
aux- Ecoles  d’Italie.  Fitard  chalTa 
les  Chirurgiens  Italiens, qui  avoient 
porté  la  dilcorde  parmi  nos  Peres  : 
on  voit  par  le  caradere  dés  Ouvra¬ 
ges  de  nos  premiers  Maîtres  ,  que 
leur  Chirurgie  étoit  la  Chirurgie 
expérimentale,  c’eft-à-dire  la  Chi¬ 
rurgie  qui  n’empruntoit  Tes  princi¬ 
pes  que  de  l’expérience  ;  bien  dif¬ 
férente  en  cela  de  la  Chirurgie  des 
Italiens  ,  qui  étoit  une  efpéce  de 
Chirurgie  fcholaftique.  Les  Chirur¬ 
giens  ont  donc  fecoué  le  joug  de 
l’Arabilme  bien  long-tems  avant  les 
Médecins ,  qui  au  feiziéme  liécle 
croient  encore  lèrvilement  attachés 
à  la  miférable  doélrine  des  Arabes. 
Le  génie  du  grand  Fernel  étoit  af- 


■  fervi  aux  opinions  dè  cette  Natiotï^ 
barbare  ,  dont  le  jargon  prefque 
inintelligible  avoit  oblcurci  les- 
Sciences  ;  c’eft  le  reproche  judicieux 
qu’Houi.iER  Médecin  de  la  Faculté  ' 
de  Paris  a  fait  à  ce  grand  homme:- 
Fernelius  ,  dlt-Ü,  Arabum  faces  La-> 
tittitatis  neélare  condivit. ce  goût 
dépravé  pour  les  Arabes ,  qui  a  été 
caule  que  la  Médecine  a  fouffert  une 
éclipfe  totale ,  comme  le  remarque- 
M.  Freind  ,  &  comme  nous  le' 
prouverons  ailleurs.  Mais  le  goût  de 
nos  premiers  Maîtres ,  ce  goût  li  dif¬ 
férent  de  celui  de  nos  Médecins  » . 
n’empêcha  pas  que  les  dilTenlions 
des  Seéfes  Italiennes  ne  partagea^*- 
fent  nôtre  Ecole.- 
« 


Recherches  SUR  l’origine 
Les  Médecins  François  ctoienc  confultés  dans  leurs 
maifons  ou  dans  les  temples,  comme  les  anciens 
Oracles,  (a)  Les  Livres  d’HippocRATE  &  de  Galien, 
défigurés  par  les  Arabes ,  étoienc  pour  eux  des  Livres 
prophétiques.  Cecoic  dans  de  mauvaifes  traduc- 


{a)  Ceft  ce  que  nous  avons  prou¬ 
vé  par  plufieurs  témoignages.  Mais 
en  voici  un  qui  efttiré  denos  Mé¬ 
moires  ;  l’Auteur  après  avoir  parlé 
des  temples  qu’on  avoit  élevés  au 
Dieu  Esc  U  SAPE  ,  des  fondions  des 
Prêtres d’ApoLLON  &d’EscüLAPE, 
lefquels  prelcrivoient  des  remèdes 
aux  malades;  après,  dis-je,  avoir 
•parlé  de  toutes  ces  chofes ,  l’Auteur 
ajoute  :  On  peut  conjcélurer  que 
c’efl  des  anciens  iifages  qu’eft  venue 
la  coutume  qui  s’établit  parmi  nos 
Chanoines  ,  lefquels  vifitoient  les 
perfonnes  infirmes  qu’on  apportoit 
ibus  le  porche  des  Egliles,  dont  la 
place  de  devant  s’appelloit  Para¬ 
dis,. de  par  corruption  de  lan¬ 

gage  ,  parce  que  c’étoit  dans  ce 
lieu  que  les  malades  attendoietrt 
que  l’Office  divin  fût  fini,  pour  re¬ 
cevoir  les  avis  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  recouvrer  la  fanté.On  ap- 
pelloit  ces  Phyfîciens  Médecins  cha¬ 
ritables,  comme  on  fait  aujourd’hui 
en  beaucoup  d’endroits,  à  la  difïé- 
rence  des  Médecins  Praticiens ,  qui 
fllloient  dans  les  maifons  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  d’être  tranfpor- 
tés.  Ces  Phyficiens  à  l’entrée  de 
l’Eglilè,  examinoient  le  pouls, la  lan¬ 
gue  &  quelquefois  l’urine  des  mala¬ 
des  ,  pour  connoître  la  nature  &la 
qualité  de  leurs  maladies  ;  &  ils  leur 
preferivoient  enfuite  les  remèdes  né- 
celfaires  pour  les  guérir,  C’eft  aufli 


à  caufe  de  cet  ancien  attachement 
de  la  Médecine  au  Sacerdoce ,  qu’il 
n’étoit  pas  perttiis  aux  Médecins  de 
cette  ville  de  fè  marier  avant  qu’ils 
en  eurent  permiffion  en  1 4  5  2 .  Lorf- 
que  le  Cardinal  d’Etouteville, 
Légat  en  France ,  réforma l’Univer- 
fité  ,  ce  Cardinal  leur  accorda  la  li¬ 
berté  de  fe  marier  ,&  leur  défendit 
en  même  tems ,  comme  pour  mar¬ 
que  de  fouillure ,  de  faire  à  l’avenir 
leurs  Alfemblées  dans  l’Eglife  de 
Paris  fous  «les  tours ,  comme  ils  fai- 
foient  autrefois.  Mémoires  K.  Ki 
feuillet  3.  au  revers  ,  in  8^ 

Il  y  a  cependant  apparence  que 
les  Médecins  avoient  été  chalfés  de 
Notre-Dame  avant  ce  tems  là  ;  mais 
le  Cardinal  d’ëtouteville  con? 
firma  cette  expulfion. 

Nous  avançons  que  les  Médecins 
de  Paris  ne  voyoient  guéres  les 
maux  ,  que  dans  des  traduétions 
des  Grecs  ou  des  Arabes  ;  parce 
que  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  ils 
ont  été  Arabiftes  jufqu’à  Houlier. 
&  àDuRET.  11  eft  vrai  que  Brissot, 
au  commencement  du  feiziépe 
fiécle .,  eut  aflèz  de  courage  pour  fe 
révolter  contre  la  barbarie  des  Ara¬ 
bes  ,  de  pour  s’attacher  aux  Grecs  ; 
mais  fon  Içavoir  ne  fut  qu’une  lueur 
palfagere ,  qui  fut  regardée  comme 
un  attentat ,  &  qui  ne  put  pas  con¬ 
vertir  même  le  grand  Fernel. 

dons 


y 
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tiens  de  ces  ouvrages  qu’ils  voyoient  èc  qu'ils  exa- 
minoient  les  maladies  pour  lefquelles  on  les  conful- 
toit  j  mais  les  Chirurgiens  cherchoient  des  lumières 
dans  les  maladies  mêmes ,  dans  les  ouvertures  des 
cadavres ,  dans  les  operations.  De  tels  garants  de 
la  capacité  des  Chirurgiens  étoient  bien  moins  fuf- 
peds  que  ceux  de  nos  Phyficiens  j  car  ces  préten¬ 
dus  Médecins  jugeoient  des  maladies  fur  des  rap¬ 
ports  infidèles  faits  par  des  ignorans ,  &c  fur  l’inipc- 
élion  des  urines ,  c’eft-à-dire  qu’ils  décidoient  du  fort 
des  malades  le  bandeau  fur  les  yeux,  puifqu’ils  ne 
voyoient  pas  les  maladies.  Il  ne  manquoit  au  ridi¬ 
cule  d’une  telle  Médecine  qu’un  ufàge  que  vouloir 
établir  l’Auteur  d’un  Arrêt  qu’on  attribue  à  Henry 
1 1.  (  4  )  &  qui  ordonne  aux  Médecins  de  goûter  les  ex-‘ 
CT  emens  des  malades, 

La  Cour  &  la  Ville  paroifToient  ne  pas  ignorer 
le  foible  de  cet  art ,  ou  plutôt  de  ceux  qui  le  pro- 


(4)  Rien  n’eft  plus  fingulier 
que  le  Réglement  qu’on  attri¬ 
bue  à  Henry  II.  Nous  trouvons 
ces  mots  dans  l’Arrêt  20p.  »  Que 
»  (ur  les  plaintes  des  héritiers  des 
x>  perlbnnes  décédées  par  la  faute 
»  des  Médecins  ,  il  en  fera  in- 
»  formé  &  rendu  juftice  comme 
»  de  tous  autres  homicides  :  & 
»  feront  les  Médecins  mercé- 
»  naires  tenus  de  goûter  les  ex- 
»  crémens  de  leurs  patiens  ,  & 
>5  leur  impartir  toute  autre  folli- 
»  citude  ;  autrement  feront  ré-| 
»  pûtes  avoir  été  caufe  de  leur* 


»  mort  &  décès.  «  Le  prélude 
de  cet  Arrêt  n’étoit  pas  plus  fa¬ 
vorable  aux  Médecins  ;  il  portoit 
que  »  la  couleur  bleue  ou  ceru- 
»  lée  étoit  pour  les  Médecins, 
>3  qui  eft  une  couleur  funefte  à 
»  à  eux  attribuée  ,  pour  ce  que 
n  ordinairement  ils  font  plus  mou- 
î>  rir  de  gens  qu’ils  n’en  fauyent  : 
»  le  pauvre  Patient  prenant 
»  fouvent ,  par  l’ordonnance ,  un 
>ï  remède  pour  l’autre  ,  augmen- 
j>  te  fon  mal  ,  &  en  perd  la  vie  ; 
»  &  derechef  on  dit  que  la  terre 
«  couvre  les  foutes  des  Médecin*. 
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feflbient.  On  ne  choififlbit  pas  les  premiers  Mé(k-‘ 
dns  dans  TUniverfité  -,  c’étoient ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  ,  des -Juifs  ou  des  Moines,  qui  étoient  les^^ 
Médecins  des  Rois.  P  h  i  l  i  P  P  e-A  U  g  u  s  t  e  avoit 
choifi  R I  G  O  R  D  parmi  les  Bénédidins  ,  pour  en 
faire  Ton  premier  Médecin.  Ce  Phyficien  que  tant 
d’autres  ont  imit-é,  trouva  des  attraits  dans  des  occu¬ 
pations  étrangères  à  fa  Profeflîon.  Moins  curieux  de 
Con  Art  que  des  affaires  politiques ,  il  s’érigea  en  Hi- 
ftorien  du  Prince  ,  dont  il  devoit  feulement  étudier 
la  fanté. 

S.  Louis  ne  trouva  pas  fans  doute  des  Médecins 
dignes  delbn  choix  dans  la  Faculté, il  donna  fi  con¬ 
fiance  à  Dudo  ,  qui  (  a  )  étoit  étranger  à  cette  Société 
ftérile.  Les  Médecins  qu’elle  produifoit  n’attiroient 
donc  pas  les  regards  de  la  Cour  j  ils  n’étoient  que  des 
Médecins  reclus  (i)i  c’eft  le  nom  qu’on  leur  donnoit^ 

&  on  ne  les  confultoit  que  dans  leur  retraite  ,  &  dans 
d’Eglife  de  Notre-Dame  ,  c’eft-à-dire  qu’ils  étoient 

moins  en  commerce  avec  les  malades  qu’avec  ceux 
qui  fe  portoient  bien.  Tandis  que  ces  Phyficiens  don- 
noient  feulement  des  confeils ,  le  foin  principal  de  la 
fanté  Sc  des  maladies  éroit  abandonné  aux  Chirur¬ 
giens.  Pitard;  par  exemple,  n’étoitpas  moins  fimeiix 


(a)  Selon  Dernier,  qui  a 
écrit  des  EfTais  fur  l’Hiftoire  de 
la  Médecjne  ,  Dudo  étoit  Clerc. 

(If)  Nous  trou-vons  dans  nos 
Regiftres  que  les  Phyficiens  é- 


toient  appelles  des  Médecins  re¬ 
clus  ,  c’eft  à-dire  ,  qu’ils  étoient 
par  rapport  aux  Médecins-Chi¬ 
rurgiens  ce  que  les  Moines  font 
par  rapport  aux  Prêtres  féculiers. 
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pour  la  Médecine  que  pour  la  Chirurgie.  L*Arc  de 
guérir  n’étoic  point  entre  les  mains  de  nos  premiers 
Maîtres  un  Art  borné  aux  maladies  externes.  On  trou- 
voit  dans  l’expérience  &  dans  le  fçavoir  de  ces  Chirur¬ 
giens  toutes  les  reflburces  de  la  Médecine,  qui  eft 
fouvent  défeéiueufe  lorfqu’elle  eft  partagée. 

Les  Fondateurs  de  notre  Ecole  voulurent  d’abord 


établir  l’unité  des  fentimens  dans  la  Chirurgie ,  ils  fça- 
voient  combien  il  étoit  important  de  ramener  aux  mê¬ 
mes  principes  des  hommes  qui  ne  doivent  fe  propofer 
que  la  guéri&n  des  malades  :  mais  la  vérité  même  dans 
la  plupart  des  Sciences  ne  fait  pas  toujours  ceiTer  la 
variété  des  opinions.  Les  Seétes  Italiennes  avoient 
échauffé  les  eiprits  :  les  Chirurgiens  étoient  prefque 
tous  entraînés  par  le  préjugé ,  par  la  haine ,  par  l’intérêt. 
L’autorité  à  laquelle  Pitard  avoit  eu  recours  ne  pro- 
duifoit  que  les  apparences  de  la  modération  >  le  par¬ 
tage  des  fentimens  fbrmôic  toujours  une  elpece  de 
guerre  civile,qui  étoit  d’autant  plus  dangereufè,  qu’celle 
fe  faifoitfous  les  mêmes  enfeignes,  ôe  pour  ainfi  dire 
fous  le  même  toit.  Les  plus  fages  étoient  obligés  d’en¬ 
trer  dans  un  parti  pour  trouver  des  appuis  i  le  tems  qui 
affoiblit  peu  à  peu  les  Secftes  en  en  formant  de  nouvel¬ 
les  ,  navoit  pas  éteint  entièrement ,  lorfque  Guy  de 
Chauliag  éerivoit  foii  ouvrage,  celles  qui  avoient 
divifé  nos  anciens  Chirurgiens, 

Il  reftoit  encore  quelques  veftiges  des  Chirurgiens 
Rationels  (  &  des  Empyriques  >  mais  ces  deux  Seétes 


(<*)  CommeJa  Médecine  a  été  ra- 
tionelle  &  efflpyticjuej  la  Chirurgie 
a  eu  le  même  fort  ;  mais  dans  ces 
temsdà  on  ne  trouvoit  guéres  que 


le  nom  de  ces  Sedes;  Voici  ce  qu’en 
dit  Guy  de  Cuauliac.  »  De  mon 
»  tems  parmi  les  Opérateurs  de  cet 
î>  Art ,  outre  les  deux  générales  qui 

Hij 
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avoient  dégénéré  ^  ôc  dans  ceux  rnêmes  qui  y  paroif- 
foient  attachés ,  on  n’en  trouvoit  plus  que  le  nom  : 
du  moins  étoient-elles  répandues  dans  les  cinq  Seéles, 
ou  plutôt  dans  les  cinq  Cabales  qui  divifoient  la  Chi¬ 
rurgie  y  de  qui  reconnoiflbient  pour  Chefs  divers  Chi¬ 
rurgiens  qui  avoient  été  foit  en  Italie ,  foit  èn  France, 
les  Reftaurateurs  de  cet  Art. 

La  première  Seéle,  félon  Guy  de  Chauliac^  étoit 
celle  des  quatre  Maîtres,  de  Roger  &c  de  Rol¬ 
land.  Ces  Chirurgiens  n’étoient  pas  dominés  par  les 
préjugés  grofliers  de  leur  fieclej  ils  portèrent  dans  la 
Chirurgie  les  opinions  des  Anciens  méthodiques.  Au 
lieu  d’adopter  avec  leurs  Contemporains  les  préten¬ 
dues  vertus  des  remèdes  accrédités  par  rempyrifine,  ils 
décidoient  de  leurs  effets  par  une  expérience  éclairée  : 
l’inflammation  ne  leur  parut  fans  doute  qu’une  aétion 
violente,  &  une  efpece  de  froncement i  fondés  fur  ce 
principe  ils  ne  cherchèrent  qu’à  relâcher  les  parties  en¬ 
flammées,  ils  crurent  que  les  fuppurations  ne  deman- 
doient  que  des  remèdes  émolliens.  De  telles  idées 
croient  avouées  par  l’expérience  >  mais  elle  n’étoit  pas 


»  font  en  vigueur,  fçavoir  celle  des 
ssRationels  ou  Logiciens,  &  celle  des 
»Empiri<iues,réprouvée  deG  alien 
au  Livre  desSeâes,  &  par  toute  là 
^Thérapeutique,  furent  cinq.«  On 
a  vû,  par  ce  que  nous  avons  dit  de 
nos  premiers  Maîtres ,  qu'ils  avoient 
f^t  revivre  ces  deux  Sedes  ;  mais 
du  tems  de  Guy  deChauliac, 
&  même  auparavant ,  les  Sedes  Ita¬ 
liennes  qui  étoient  divifées  par  l’in¬ 
térêt  ,  plutôt  que  par  le  fçavoir , 
avoient  infêdé  nôtre.  JEcole ,  & 


avoient  fait  difparoître  les  deux  Se¬ 
des  dont  nous  venons  de  parler. 

C  4  )  »  Voici  ce  que  dit  Guy  de 
Chauliac  dans  le- Chapitre fin- 
gulier  ;  »  La  première  Sede  fut  de 
»  quatre  Maîtres,  de  Roger  &  de 
»  Roland  ,  qui  indifféremment  à 
•»5  toutes  playes  &  apoffhemes  pro- 
»  curoient  fanie ,  fuppuration  avec 
»  leurs  bouillies  &  paparots ,  fefon- 
»  dant  liir  cela  du  cinquième  des 
n  aphofifmes ,  les  Uxts font  bons , 
n  les  (rus  mauvais. 
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alors  un  garant  perfuafif  dans  les  difputes.  Les  vérités 
les  moins  douteufes  de  la  Chirurgie  avoient  befoin  de 
quelque  ancien  témoignage  pour  affujettir  les  efprits. 
On  ne  les  auroit  pas  reconnues  >  fi  elles  n’avoient  trou¬ 
vé  un  appui  dans  les  ouvrages  de  quelque  Ecrivain  cé¬ 
lébré.  C’efl:  pour  cela  que  les  quatre  Maîtres  cherchè¬ 
rent  leur  doélrine  dans  les  Aphorifmes  d’HippocRATE  j 
ils  crurent  l’avoir  trt)uvée  dans  cet  axiome,  ce  qui  rf- 
lâche  efl  bon ,  ^  ce  qui  efl  cru  efi  mau'\>dis, 

BRUNUs  '(f^)  &  Theodoric  avoient  formé  auffi 
une  Sedre  parmi  les  Chirurgiens  de  Paris  ;  ce  qui  la 
diftinguoit  des  autres  n’étoit  pas  une  de  ces  ipécula- 
tions,  qui  fe  renferment  pour  ainfi  dire  dans  l’eiprit, 
&  qui  n’interelTent  point  la  pratique.  Les  Seélateurs 
de  Theodoric  &  de  Brunus  ,  ignoroient  la  logique 
de  plufieurs  Médecins  de  notre  fiecle ,  qui  en  partant 
de  dÜFérens  principes  dans  les  confultations ,  réunit 
fent  enfin  leurs  idées  dans  l’application  des  remédesv 
Ces  chirurgiens  condamnèrent  l’ufage  des  émolliens  ^ 
au  lieu  d’attendre  la  fuppuration  &  de  la  favorifer,  ils 
defféchoient  les  playes ,  ils  y  appliquoient  des  liqueurs 
fpiritueufès  j  les  Livres  de  leurs  Maîtres  les  confir- 
moient  dans  ces  idées ,  qu’ils  appuyoient  toujours  de 
quelque  aphorijme.  Ces  Chirurgiens  deflîcatifs  difoient 
après  Galien  ,  que  le  fec  étoit  plus  fain  que  l'humide  s  fur 
cet  axiome  ils  bâtiffoient  toute  leur  pernicicufe  doélri- 
ne,  ôc  ils  décidoient  hardiment  de  la  vie  des  hommes. 


(a)  x>  La  féconde  fut  de  Brunus 
»  &  de  Theodoric,  qui  indif- 
»  féremment  deflechoient  toutes 
35  playes  avec  du  vin  fèul ,  fe  fôn- 
35  dant  fur  cela  du  quatrième  de  la 


»  Thérapeutique  ;  le  fec  approche- 
n  plus  du  fain  humide  du  non  fain,- 
n  Guy  DE  Chauliac,  chapitre” 
»  fingulier  pag.  1 1 . 
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La  troifîéme  Sefte  fuivoit  Guillaume  de  Salicet 
èc  Lanfranc  (a)  :  elle  n^étoit  qu’un  compofé  des  deux 
précédentes,  ou  plutôt  elle  marchoit  pour  ainfi  dire 
entre  deux,  en  s’éloignant  de  t’excès  de  l’une  &  de 
l’autre.  Au  lieu  d’employer  dès  cataplafmes  ou  du  vin 
feul ,  elle  recommandok  l’ufage  des  onguents  ôc  des 
emplâtres  adoucilTans ,  qui  avoient  en  mcme-tems 
quelque  aélion.  Get  axiome  de  Malien,  fçavoir, 
la  guerï^on  peut  être  faite  fans  douleur  ^  étoit  la  devife 
qui  juftifioit  de  cette  Seéte. 

Ce  font  là  les  trois  principales  Seétes  qui  divifoient 
nos  Ancêtres,  la  première  qui  étoit  née  parmi  nous, 
étoit  la  plus  éclairée  &  la  plus  nombreufe»  la  différence 
qu’il  y  avoir  entre  elle  éc  la  troifiéme ,  venoit  plutôt 
de  la  forme  que  du  fond  ,  ces  deux  Seébes  n’avoienc 
:prelque  que  des  noms  différens  :  mais  la  fécondé  ne 
pouvoir  plaire  qu’à  des  efprits  qui  n  aiment  que  la  con- 
tradidion  &  la  fingularké.  Elle  n’avoit  d’autre  avah- 
rage  que  de  faire  voir  rinutilité  de  l’expérience  foule; 
l’expérience  nue  flatte,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  opi¬ 
nions  ,  elle  fournit  des  armes  égales  â  celles  même 
qui  fe  détruifent.  Les  Cbirurgiens  qui  ramolliffoient 
les  playes  Sc  ceux  qui  les  defféchoient ,  en  appelloient 
également  au  témoignage  de  la  nature,  &  â  des  gué- 
rifons  auflî  fréquentes  que  merveilleufes. 

•  Ces  Sedes  étoient  légitimes  puiiqu’eltes  •  étoient 


i*)  »La  troifierae  Sefte  fut  de 
y>  Guillaume  de  SUlicet,  &  de 
Lanîranc  ^  qui  voulant  tenir  le 
milieu  entre  eux ,  y  procuroient 
>!>  ou  panfoient  toutes  playes  avec 
aj  onguents ,  &  emplâtres  douces , 


»  (e  fondant  fur  cela  du  quatorzié- 
>3  me  de  là  Thérapeutique;  que  la 
;  »  curation  a  un  moyen  qui  foit  trai- 
j  »  tée  fan^  fraude  &  fans  douleur  j 
i  »  Guy  DE  Chauliac.  Ibtd^ 
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fermées  paa:  de  virais  Chirurgiens.  Quoiqu’elles  fuflenc 
contraires ,  elles  conlêrvoient  leurs  droits  y  celle  qui 
croit  la  moins  éclairée  croit  liée  aux  autres  par  quel¬ 
ques  vérités  inconieftables  que  tous,  les  Chirurgiens 
Soient  obliges  d’adopter.  La  défuniqn  des  ofprits  pou¬ 
vait  donc  fubfifter  fous  les  apparences  de  l’union  de 
fous  les  mêmes  loix.  D’ailleurs  quelque  interet  com- 
mundioit  toujours  les  Seélaires  ;  ainfi dis  trouvèrent  une= 
cfpece  d’appui  les, uns  dans  les  autres.  Mais  ces  Chirut-^ 
giens  fi  oppofesjavoient  dans  deux  autres  Seétes  étran¬ 
gères  à  la  véritable  Chirurgie ,  dés  ennemis  bien  plus 
dangereux.  La  fuperflition  &  la  crédulité  avoient  for¬ 
mé  ces  Seéties  ;  l’avidité  les  ibutenoit.  Les  Chevaliers- 
Teutoniques  s’étoient  traveftis  en  Chirurgiens  y. 
comme  les  Moines  s’étoient  érigés  en  Médecins  :  ils  ne 
vantoientque  des  remèdes  fimples^leur  ignorance  leur 
perfuadoit  que  toutes  les  reflburces  de  l’Art  étoient 
renfermées  dans  l’huile,  dans  la  laine,- dans  les  choux.. 
Une  telle  Chirurgie  étoit  eifeélivement  une  Chirurgie 
bien  fimple>  mais  cette  fimplicité  ne  peut  pas  fatis- 
faire  des  eiprits  malades  v  la  nouveauté  ôc  le  merveil¬ 
leux  les  flattent  toujours  davantage.  Afin  de  les  mieux> 
féduire ,  nos  Chevaliers  Chirurgiens  avoient  recours  à 
des  conjurations,  aux  breuvages  enchantés.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  parer  leur  doétrine  de  quelque  paflage^ 
de  l’Ecriture  ,v  ,  difoienc-ils.,  a  renfernuê  fa  pmjfance' 
dans  les  paroles  y  dans  les  herhes  &  dans  les  prières» 


(  4)  »  La  quatrième  Sede  eft 
»  de  tous  les  GendWmes ,  ouChe- 
y»  valiers  Teutoniques,  &  autres  fui- 
»  vans  la  guerre  ;  Jefquelsavec  con- 
3)  ju.rations  &  breuvages ,  choux , 


»  huiléjlaine,  panfènt  toutes  playes, . 
»  fè  fondant  fur  cela ,  que  Dieu  a; 
»  mis  fà  vertu  aux  paroles, mix  prie*' 
»  res,  Ôc  aux  herbes. 
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La  derniere  Sede  donc  parle  Guy  de  Chauliac 
n’étoit  pas  auffi  dangereufe  pour  les  Chirurgiens,  elle 
avoic  fur-tout  pour  reffource  les  foins  de  la  providen¬ 
ce,  de  l’invocation  des  Saints.  Ceux  qui  formoient  cette 
Sede  ne  comptoient  pas  beaucoup  fur  le  fçavoirj  il 
paroît  par  leur  devife  ou  par  leur  refrain,  qu’ils fe  cçn- 
îbloient  aifément  dans  les  événemens  fâcheux  *,  Dieu 
me  l'a  donne  y  difbient-ils ,  Dieu  me  Cotera  (a).  Mais  mal¬ 
gré  cette  réfignation  affedée,  ces  Chirurgiens  ne  negli- 
geoient  que  les  remèdes  qu’ils  ignoroient,  ils  avoient 
recours  comme  les  Chevaliers  à  ces  remèdes  que  le 
-  vulgaire  a  adoptés ,  ou  que  le  nom  de  fecrec  a  rendu 
fameux.  On  trouve  encore  aujourd’hui  des  Empyri- 
ques,  qui,'  s’il  faut  les  en  croire ,  ont  des  dons  parti¬ 
culiers  qu’ils  ont  reçus  du  Ciel.  Ce  font  la  les  fuccef- 
feurs  des  Chevaliers  Teutoniques,  &  des  derniers  Se- 
daires  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Sedes  qui  ont  partagé  nos  anciens  Chirurgiens 
fè  réduifent  donc  aux  trois  premières  Sedes  dont  nous 
avons  parlé.  De  telles  divifions  ne  font  pas  furprenan- 
tes  dans  une  Société  naiflante.  Les  Facultés  les  plus 
célébrés  ne  font  pas  celles  où  il  y  a  eu  moins  de  diC* 
putes.  Les  opinions  les  plus  ridicules  y  ont  quelque¬ 
fois  trouvé  d’illuftres  Défenfeurs  :  il  n’eft  donc  pas 
furpienant  que  la  Chirurgie  Françoife  ait  été  troublée 
par  des  diffenfions  fi  bizarres  ^  il  eft  même  heureux 
qu’elle  n’ait  pas  été  tranquille  dans  fa  naiffance ,  la 


{a)  »  La  cinquième  Seâ:e,  eft 
»  des  femmes  &  de  plufieurs  idiots 
»  qui  remettent  les  malades  de  tou- 
»  tes  maladies  aux  Saints  tant  feu- 
leraent,  fe  fondant  en  cela,  le  Sei- 


»  gneur  me  ta  donné  ainfi  qu’il  lui 
»  a  plûjle  Seigneur  me  l’ôtera  quand 
»  il  lui  plaira ,  le  nom  du  Seigneur 
»  foit  hem,  Gu  y  de  Chau- 

LikC.  Ibid, 
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paix  ne  produit  fbuvent  que  l’inadion  de  l’efprit  ôc  Tin- 
dolence  :  auflî  nos  premiers  progrès  ne  font- ils  que  le 
fruit  de  nos  divifions.  La  réunion  même  des  fentimens 
eft  née  de  la  variété  des  opinions ,  les  difputes  fixèrent 
les  efprits  en  leur  montrant  le  faux  &  le  vrai  *,  il  efl: 
certain  du  moins  qu’elles  excitèrent  lemulation.  Les 
divers  partis,  animés  par  la  jaloufie  de  par  l’intérêt ,  inf 
truifirent  leurs  eleves  avec  plus  de  foin.  Tous  ces  ef¬ 
forts  méritèrent  l’attention  des  Sçavans,  de  attirèrent 
dans  nos  écoles  les  Nations  étrangères.  Ainfi  dans  fes 
commencemens  la  Société  de  Chirurgie  fut  une  Société 
brillante ,  fes  progrès  répandirent  même  de  nouvelles 
lumières  dans  la  Médecine  interne  que  les  Chirurgiens 
n’avoient  pas  abandonnée. 

Les  Phyficiens  qui  dédaignoient ,  ou  plutôt  qui  igno- 
roient  la  Chirurgie ,  ne  dédaignoient  pas  les  leçons  des 
Chirurgiens.  Jean  de  Passavant  [a)  engagea  un  de 


(4)  Voici  le  jugement  de  Guï 
DE  Chaüliac  fiir  toutes  ces  Sedes: 
L*un  ne  dit  que  ce  que  autre  a  dit  Je 
ne  fçai Jî  c^eft  par  crainte  ou  par  amour 
qu^ils  ne  daignent  ouir  que  ebofes  ac- 
coutumées  &  prouvées  par  autorité, , . 
Les  Seélaires  attachés  à  leurs  Maî¬ 
tres  ,  ont  été  bien  plus  remarqua¬ 
bles  dans  la  Médecine,  par  leur 
opiniâtreté  &  par  leur  Ibumiffion 
aveugle.  Mais  les  Médecins  ont  mé¬ 
rité  le  reproche  de  Guy  de  Chau- 
LiAC  bien  plus  long-tems  que  les 
Cliirurgiens  ;  cet  Auteur  lui-même 
n’en  mérite  guéres  moins  que  les 
autres  :  c  eft  un  Ecrivain  dont  le 
fond  propre  étoit  fort  ftérile  ;  en  di- 
lant  ce  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter,  il  s’élève  contre  la  Médecine 
plutôt  que  contre  la  Chirurgie  pro* 


prement  dite.  Elle  s’eft  dégagée  du 
joug  de  l’autorité  long-teras  avant 
que  les  Phyficiens  euffent  reconnu 
d’autres  Maîtres  que  les  Ecrits  des 
Anciens.  Ce  qui  eft  de  certain,  c’eft 
que  la  Médecine  a  porté  des  diffen- 
fions  parmi  nos  premiers  Maîtres; 
mais  dès  qu’ils  ont  connu  le  ridicule 
&  le  danger  des  dilputes  pouffées 
trop  loin  J  ils  les  ont  éteintes  parmi 
eux  ;  ils  ont  feulement  propofé  leurs 
difficultés,  &  tous  ont  concouru  à 
les  réfoudre  par  leurs  recherches. 
Les  premières  difputes  font  pardon¬ 
nables;  l’oblcuritc  produit  l’incer¬ 
titude  ôc  la  diffenfion  ;  l’amour  de  la 
vérité  réunit  les  efprits ,  &  elle  les 
ramène  tous  aux  objets  les  plus  uti¬ 
les  ôc  les  plus  lènfibics. 


I 
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nos  premiers  Maîtres  à  publier  fes  ledures  (a).  Il  y  trou¬ 
va  fans  doute  des  inftrudions  dignes  des  Médecins  mê¬ 
mes  :  on  ne  fera  donc  pas  furpris  fi  des  Dodeurs  étran¬ 
gers  s'affociérent  à  la  nouvelle  Académie.  Lanfranc 
Médecin  de  Milan,  &  Guillaume  de  Salicet  Pro- 
felFeur  de  Verone  y  briguèrent  des  places.  Des  Ec- 
cléfiaftiques  ne  dédaignèrent  pas  d’y  entrer  (^),  pour, 
exercer  notre  Art.  Jean  le  Comte  Chanoine  d’A- 
vranches  fut  Proleffeui  dans  noS:  écoles.  Robert 
Morillon  Chanoine  de  Paris  fut  choifi  dans  notre 
Société  pour  être  Chirurgien  d’un  de  nos  Rois.  Sur 
les  traces  de  ces  grands  Hommes,  on  vit  des  perfon- 
nes  diftinguées  par  leur  rang  6c  par  leur  naiffance.  La 
chirurgie  fut  donc *illufl:rée  par  les  travaux,  parles 
talens  6c  par  les  dignités  de  ceux  qui  la  profelToient  fi 
elle  ne'  fut  pas  adoptée  par  les  autres  Facultés ,  elle 
n’en  fut  pas  moins  eftimée  du  Public  (c). 


(  a  )  Lanfranc  chaffé  de  fa  pa¬ 
trie,  comme  le  dit  Guy  de  Chau- 
11  AC,  trouva  une  relTource  en  Fran¬ 
ce  :  voici  ce  que  Lanfranc  lui-mê- 
çne  dit  là-defllis  :  Donec  Lugduni  fu- 
fraRbodanum  moram  trabem  rogatus 
quoddam  de  Chirurgia  facere  compen¬ 
dium,  tandem  dejideram  Parijtus  diâis 
iontinuis  pervenire  curis  ,  quas  libero 
rum  educationis,  cura  profequi  compel¬ 
lebar  ,  per  diverfa  regni  loca  vocatus 
dnnis  pluribus  Jive  detentus ,  demum 
^ditno  gratia  millejtmo  ducentejîmo  ne- 
nagejimo-quinto  perveni  Parijtus ,  ubt 
tantam  &  talem  babui  comitivam,  qua¬ 
lis  &  quanta  centejima  patte  non  fum 
dignus. Ibique  rogatus  ^  quibufdamDo 
minis  ^Magiflris,  &  fpecialiter  a  viro 
venerandoMagfrQ^Qh^ii^^  dePas- 


s  Â'VANTO  Magtjlro  Magiflrorum 
Medicina,  necnon  a  quibufdam  valerr- 
tibus  Bacbalaureis  omni  dignis  bonore, 
quod  ea  qua  de  rationibus  Chirurgia 
legendo  dicebam ,  &  meum  operationis 
modum  &  experimenta  quibus  utebar^ 
in  [criptis  ad  communem  utilitatem 
compilarem ,  onus  affumpjii  L  A  Nr- 
F  R  A  N  c,  TraRat,  5*.  cap,  6"*.  II  pa- 
roit  par  ces  titres ,  Magijiro  Magi- 
[rorum ,  qu’on  donne  à  Passavant, 
que  ce  Médecin  étoit  le  Doyen  dé 
la  Faculté. 

'  (b)  A  ces  Hommes  illuftres  on 
peut  ajouter  Gilles  Desmoulins 
Chanoine  de  Paris,  lequel  mourut 
le  22  Novembre  1555- 

(i)  Les  trois  conlidérations ,  par 
moi  ci-delTus  touchées ,  nous  enlèi- 
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L’opinion  favorable  qu’on  avoir  de  cet  Arc  eu 
France  (è  répandit  dans  les  pays  étrangers.  Les  Papes 
voulurent  que  la  Société  qui  le  cultivoit  avec  tant  de 
fuccès  fût  érigée  en  Faculté,  [d)  Deux  Bulles,  monii- 
mens  Lefpeélables  du  mérite  de  nos  anciens  Chirur¬ 
giens  y  fembloient  leur  all'urer  le  rang  &:  les  privilèges 
des  autres  Sçavans.  Mais  la  première ,  qui  efl:  fort  an¬ 
cienne,  fut  fupprimée  par  la  jaloufîe  &:  par  l’opiniâ¬ 
treté  des  Médecins.  Cependant  malgré  leurs  intrigues 
&  malgré  les  efforts  qu’ils  firent  pour  avilir  la  Chirur¬ 
gie,  elle  fut  toujours  la  rivale  de  la  Médecine  j  elles 
marchèrent  l’une  à  côté  de  l’autre  avec  de  femblables 
Jionneurs.  A  ne  juger  de  ces  Sociétés  que  par  les  dehors, 
on  n’auroit  pas  cru  qu’elles  fuffent  deux  Sociétés  diffé¬ 
rentes  >  leurs  exercices  avoient  la  même  forme  i  les  étu¬ 
des  étoient  dirigées  par  les  mêmes  régies^  les  Afpirans 
étoknt  fournis  aux  mêmes  examens  j  on  leur  accordoit 
les  mêmes  grades  &  les  mêmes  titres  >  enfin  les  mêmes 
cérémonies  terminoient  les  études  6c  les  réceptions. 
Dans  le  détail  des  ufages  établis  par  les  anciens  Statuts 
de  la  Chirurgie,  on  verra  tous  les  ufages  6c  la  difcipline 
de  l’Univerfité. 

Si  l’Eglife  de  Notre-Dame  fut,  félon  Pasquier,  la 
Mere  des  Sciences  (  ) ,  la  Chirurgie  lui  devoir  fon  ré¬ 


gnent  qu’indubitablenient  les  Chi¬ 
rurgiens  n’étoient  du  Corps  de  l’U- 
niverhté ,  ni  pour  cela  il  n’en  furent 
pas  moins  prifés  par  nos  Prédécef- 
feurs.  PASQ.UIER,  Î6z. 

(4)Nous  parlerons  ailleurs  de  cet¬ 
te  Bulle  qui  a  été  lue  par  M.  Joblot 
Médecin  de  la  Faculté ,  &  qui  eft, 
félon  nos  Regiftres,  parmi  les  titres 


de  rUniverfité ,  (bus  l’Autel  de  la 
Chapelle  du  Collège  de  Navarre. 

(  b  )  Quoique  les  Chirurgiens, 
dit  Pasquier  ,  ne  fùflènt  ennom- 
brés  au  Corps  de  l’Univerfité,  ils 
tâchèrent  de  s’en  approcher  :  pre¬ 
mièrement  ils  firent  vérifier  leurs 
Stàtuts  les  plus  anciens  pardevant 
rOffickl  de  Paris  :  Anna  Domni 

lij 
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tabliflement  *,  ü  les  Facultés  fe  raflembloient  dans  cette* 
Eglife,  qui  leur  rappelloit  leur  origine  ,  les  Chirur¬ 
giens  les  fuivoient  toujours  comme  pour  repréfenter 
leurs  droits  i  fi  l’entrée  de  l’Univerfité  ne  leur  fut  pas 
ouverte ,  ils  formèrent  fous  les  yeux  des  Sçavans  une 
Société  célébré,  files  premières  écoles  de  Paris  furent 
élevées  dans  l’Evéché  ou  aux  environs,  les  Chirurgiens 
choifirent  l’Eglife  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  pour 
y  inftruire  leurs  éleves ,  èc  ils  reçurent  leurs  Afpirans 
au  Chapitre  de  l’Hôtel-Dieu  (a)  j  enfin  quand  les  Facul¬ 
tés  fe  répandirent  du  côté  de  la  rue  S.  Jacques  &  du 
côté  de  Sainte  Geneviève ,  les  Chirurgiens  changé^- 
rent  de  demeure  avec  elles  >  ils  s’affemblerent  dans. 


1  ^78.  coram  officiali  Par  ijtenfi  s  ta 
tut  a  modo  &  forma  fequéntibus  condi¬ 
derunt,  Ce  font-là  les  termes  des 
Statuts  Latins,  dedans  lefquels,  ajou¬ 
te  PASQ.U1ER,  vous  voyez  une  poli¬ 
ce  noa  éloignée  de  celle  qui  de  toute 
ancienneté  fut  obfervée  dans  la  Fa 
culté  de  Medecine,  le  trouvant  en 
leur  école  ,  premièrement  Bache¬ 
liers,  puis  Licenciés  en  Chirurgie;  & 
comme  leur  opinion  fut  de  s’appro¬ 
cher  en  leurs  A  des  de  l’Egliliè  de  N  o- 
tre-Dame,  fondement  premier  de 
rUniverfité  de  Paris  ;  ainfi  faifbient- 
ils  du  commencement  leurs  Aflem- 
blées  en  l’Eglife  de  S.  Jacques.  Il 
eft  dit  en  l’article  4,  des  Statuts , 
\^icumque  tam  Magijler  quam  Ba- 
thalaureus ,  in  Congregationibus  cum 
(onfenfu  fj matarum  aut  alicttjus  Ma¬ 
giori  in  Chirurgia ....  in  Eccîefta 
Beati  Jacobi  aut  alto  loco  non  com- 
faruerint.  . .  Pasquier  ,  pag.  8(^4. 
il  paroît ,  félon  nos  Mémoires ,  que 


dans  lès  premiers  tems  lès  Profef- 
feuFS  de  Chirurgie  faifbient  leurs 
leçons  dans  i’Eglifè  de  S.  Jacques 
ou  aux  environs  :  le  Comte  Cha¬ 
noine  d’AvRANCHEs  &  de  Saint 
Marcel  ^ui  y  fàifbit  des  leçons, 
eft  nomme  dans  les  Statuts  Saluta^, 
ris  Chirurgica  fchoU  Præpositüs 
anni  1399. 

(  )  En  cet  article  vous  voyez  que 
quoiqu’il  fût  loifible  au  Prévôt  de 
faire  la  convocation  en  telle  Eglifè 
qu’il  lui  plaifbit,  toutefois  celle  de 
S.  Jacques  y  eft,  entre  toutes  les 
autres ,  particulièrement  nommée; 
mais  furtout  eft  notable  le  2  6,  arti¬ 
cle  portant  ces  mots  :  Statuerunt  ul¬ 
terius  quod  priu/quàm  modo  &  forma 
num  di bits  coram  Pariftenjt  Prapoftto 
aut  ejus  vices  gerente  ,jam  dibti  Licen- 
tiati  offerantur  die  qtta  Capitulo  hof- 
pi  alis  dornus  Dei  Parifius  Birretum 
■nagiflrale  ftnt  accepturi  y  &c.Vhs- 
QuiER,  pag,  864.  Liv.  9«  chap.  5  o. 
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l'Eglife  de  S.  Côme,  6c  leurs  exercices  ne  fe  firent  plus> 
qu’aux  Mathurins  (  a  ). 

Comme  la  Théologie ,  le  Droit  &  là  Médecine  pri¬ 
rent  le  nom  de  Faculté ,  on  crut  que  la  Chirurgie  mé- 
ritbit  le  même  nom.  Ce  titre  étoit  particulier  aux  So¬ 
ciétés  qui  cultivoient  les  Sciences.  La  jaloufie  qui  eft  fi 
vive  parmi  les  S^avans,  ne  l’auroit  pas  abandonné  à 
tous  ceux  qui  auroient  voulu  fe  l’approprier  v  le  Public 
ne  l’auroit  pas  tranlporté  facilement  à  des  hommes  qui 
en  auroient  été  indignes  r  des Magiftrats  n’auroient  pas; 
confirmé  cette  efpéce  d’ufurpation  littéraire  :  du  moins 
eft-il  certain  que  de  vils  ouvriers  fans  éducation ,  fans 
Lettres  ,  n’auroient  ofé  fedéguifer  ions  un  titre  fi  ref- 
peétable.  Il  eft  donc  évident  que  le  nom  de  Faculté' 
étoit  dû  à  la  Société  des  Chirurgiens»  il  fut  non-feule¬ 
ment  autorifé  du  Public,  mais  l’Univerfité  même  ne  le 
défaprouva  pbintj  elle  ne  crut  pas  fans  doute  qu’elle 
pût  le  refuler  à  des  hommes  fi  fçavans  ôc  fi  utiles, 
aufquels  ilnemanquoitque  l’afibciation.  La  Médecine; 
même  ne  parut  pas  jaloufe  de  cet  honneur ,  du  moins- 
ne  marqua- t’elle  point  fa  jaloufie  par  quelque  oppofi- 
tion  ou  par  quelque  écrit.  Cette  inaétion  des  Médecins 
fuppofe  une  approbation ,  ou  un  confentement  qui* 
forme  des  droits  inconteftables.  Mais  les  titres  &  les 
privilèges  des  Chirurgiens  trouvèrent  un  appui  plus^ 


(a)  Vous  voyez  en  cet  article  pre¬ 
cedent  queleurs  AdesdeLicenceles 
plus  folemnels  fe  faifoient  auChapi 
tre  de  rHôrel-Dieu.Comme  depuis 
tUniverfité  fe  répandit  de  l’Eglile  de 
Notre-Dame  vers  le  Mont  Ste  Ge¬ 
neviève,  &  les  Jacobins ,  auffi  au 
lieu  du  Chapitre  de  l’Hotel-Dieu , 


les  Chirurgiens  choifirent  les  Mai 
thurins,  où  fe  font  d’ordinaire  les 
Congrégations  de  lUniverfité,  & 
au  lieu  de  S.  Jacques  l’Eglife-de" 
S.  Corne  &  S.  Damien ,  vraye  re¬ 
traite  de  leur  Confrairie.PASQUiEii, 

nid. 
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durable  dans  Tautorite  Royale  qui  eft  la  fourcc  des 
honneurs  &c  des  droits.  Nos  Rois  ont  donné  à  la 
Chirurgie  le  nom  de  Facultés  le  Roy  Jean  (4),  lui 
ail'ure  ce  titre  à  jamais  par  plufieurs  Edits  :  la  Médecine 
ôc  la  Chirurgie  doivent  donc  un  tel  nom  à  la  même 
autorité  Royale,  qui  l’accorde  également  aux  deux  Pro- 
fellîons,  ôc  qui  eft  la  feule  qui  puifle  l’accorder. 

Mais  les  Chirurgiens  n’auroient  pris  qu’un  vain  ti¬ 
tre,  s’ils  n’avoient  pris  que  le  nom  de  Faculté.  Ce  qu’il 
y  a  eu  de  plus  avantageux  pour  le  Public  &  pour  eux, 
c’eft  qu’ils  ont  foutenu  les  prérogatives  de  leur  Profef- 
lîon  par  un  fçavoir  qui  les  a  rendus  célébrés.  L’entrée 
de  leur  Faculté  n’étoit  pas  ouverte  à  l’ignorance  ou  à 
l’empiriftïîe ,  la  Grammaire,  la  Philofophie  étoient  les 
premiers  degrés  qui  élevoient  aux  gradesChirurgiques. 
Pour  y  parvenir  (b)  l’étude  de  la  Médecine  étoit  une 


(a)  Jq  l’appelle  Faculté  ,  delà 
même  façon  que  célle  de  Médecine. 
AinfiU  vois'je  qualifiée  par  un  Arrêt  de 
1351.  donné  fous  le  régné  du  Roi 
.Jean  ,  par  un  autre  Ibus  le  régné 
d'HENRi  II.  donné  entre  Maître 
Charles  Etienne,  Dodeur  en 
Médecine ,  &  Maître  Etienne  De 
L-A  Rivière  Chirurgien  en  1541.' 

finalement  par  l’Arrêt  du 
Juillet  1603.  donné  entre  les  Chi-, 
rurgîens -Barbiers,  &  Médecins  in- 
tervenans.  Pasquier,  pag.  873. 
Nous  traiterons  cette  matière  plus 
au  long  dans  la.troifiéme  Partie  de 
cet  Ouvrage;  en  attendant  nous 
dirons  que  Pasquier  auroit  pu 
ajouter  à  ce, qu’il  rapporte  pag.  8  5o. 
ue ,  par  Arrêt  rendu  au  Parlement 
e  Paris,  le  Prévôt  &  les  Chirurgiens 


du  Châtelet  appelleront  à  l’examen 
les  Chirurgiens  Licenciés  de  laditeFa- 
culte» 

(0  II  fut  enjoint,  dit  Pasquier, 
à  tout  homme  qui  voudroit  entrer 
dans  leur  Ordre,  d’apprendre  dili¬ 
gemment  la  Langue  Latine  ;  il  étoit 
même  défendu  aux  Chirurgiens  de 
prendre  des  Clercs ,  c’eft-à-dire  de 
jeunes  Elèves.,  qui  ne  fiifTent  bien 
inftruits  de  ,1a  Grammaire  &  de  la 
Phyfique.  Voici  les  termes  des  Sta¬ 
tuts  :  Nullus  in  diêla  falubri  Chirurgia 
Magifier  f  Clericum  feu  Scholafticum 
nift  Latina  Lingua  peritam  y  Phyjîcis 
&  Humanioribus  Litteris  fufficienter 
inftruêlum fufcipiat.  Feuillet i^.au re* 
vers.  Mais  quand  un  Afpirant  fè  pré- 
fèntoit  pour  commencer  le  Cours 
de  Chirurgie ,  lequel  étoit  entière- 
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condition  eflentielle  :  en  fe  préfentant  aux  Examens^, 
les  Afpirans  dévoient  être  Maîtres  es  Arts.  Après  ces 
préliminaires  qui  préparoient  TeEprit  aux  connoiffan-  . 
ces  qui  forment  la  Chirurgie,  on  leur  en  expliquoit  lesr  . 
préceptes.  Un  cours  régulier  d’études ,  des  épreuves 
faites  chez  des  Maîtres  particuliers,  ouvroient  l’entrée 
de  la  Faculté  à  ceux  qui  méritoient  d’être  admis  à  la  Li¬ 
cence.  Lanfranc,  Jean  le  Comte,  &  d’autres  fuc- 
ceflîvement,  comme  nous  la  vous  déjà  remarqué,  fbr-- 
moient  les  éléves  par  des  leçons  publiques.  Enfin  la 
connoilTance  des  maladies,  de  une  expérience  reconnue’ 
élevoient  les  Chirurgiens  aux  grades  de  Bachelier ,  . de 
Licencié^  de  Abattre  ou  DoBem  {a).  Chaque  degré  n’é- 


ment  (êmblable  au  cours  de  Médè 
cine ,  voici  ce  que  nos  Statuts  exi- 
geoient  ;  Primo  autem  menfe  Prapo- 
jfto  tradet  litteras  Magijlerii  Artium-) 
aut  [altem  temporis  jiudii  Philo fophici 
&  Medicinæ,  ^uin  etiam  eidem  per 
biennium  ad-  minus  fe  diligenter  incu^ 
buijfe  notum  faciet,  fol,  i  8,  Ceci  s’ex¬ 
plique  par  ce  q^ue  dit  un  ancien  Mé¬ 
decin,  qui  a  donné  au  Public  des 
Recherenes  très-curieules  fur  l’ori¬ 
gine  de  laF acuité  ;  il  afliire  que  les  an- 
-  ciens  Chirurgiens  fiifoient  un  Cours 
de  Médecine  avant  d'être  refus ,  c’eft- 
à-dirCi  qu’ils  n  étudioient  pas  feule¬ 
ment  la  Chirurgie  dans  l’Ecole  de 
S.  Corne  ,  mais  qu’ils  s’étoient  fait 
une  loi  de.  n’admettre  ,  aucun  Alpi 
rant  qui  n’eût  fait  un  Cours  de  Mé¬ 
decine,  dans  quelque  Faculté  que 
ce  fût ,  julqu’à  ce  que  par  des  rai- 
fons  particulières  ilsfefuffent  fixés  à 
l’Ecole  de  Paris. 

[a)  Pour  ce  qui  eR  des  titres  de 
Bachelier  &  de  Licencié ,  ils  font 


extrêmement  anciens.  Dans  un  Ara¬ 
ret  donné  en  i  5  5  5 .  il  eft  dit  que  les  • 
Maîtres  donneront  la  Licence ,  & 
ces  mêmes  Maîtres  font  déclarés  Ba¬ 
cheliers  &  Licenciés,  dans  une  Char¬ 
te  de  Ch  ARLES  V.  Ce  Prince  appelle  • 
les  Chirurgiens  qui  n’ont  pas  ces  ti¬ 
tres,  Chirurgiens  non  gradue’s,  & 
ceux  de  Paris  font  appellés  Licenciés 
en  Faculté  de  Chirurgie.  Dans  les  Let^ 
très  Patentes  de  Charles  VL  dat- 
tées  de  1 404.  les  Maîtres  font  non> 
més  Licenciés  Jurés.  Dans  celles  de  * 
Charles  VIL  données  en  I44^.- 
les  Chirurgiens  font  qualifiés  de 
Maîtres ,  &  Bacheliers  en  l’Art  & 
Science-  de  Chirurgie.  Louis  XL 
les  nomme  de  même  Maîtres  Ba¬ 
cheliers  Licenciés  dans  fes  Lettres 
Patentes.  Charles  VIII.  dans  les 
fiennes  fe  fort  des  mêmes  termes  ; 
mais  nous  ne  poulTerons  pas  plus 
loin  ce  détail,  il  fora  confirmé  & 
continué  dans  la  troifiéme  Partie. 
2®,  Venons  à  ce  qui  regarde  le  titre- 
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toic  accordé  qu*après  des  examens  fevéres.  De  même 
*que  dans  la  Faculté  de  Médecine,  on  s’affuroit  de  h,  ca¬ 


de  Maître  :  c’eft  un  nom  qui  a  été 
commun  aux  Chirurgiens  &  aux 
Membres  des  autres  Facultés,  lef- 
^quels  ont  retenu  long-tems  ce  nom 
jrefpedable.  11  eft  certain  que  les 
Profeflèurs  en  Théologie  ne  pre- 
noient  pas  originairement  le  titre 
de  Doâeur;  car  dans  un  Decret 
de  rUniverhté  obtenu  par  les  Chi¬ 
rurgiens, voici  comment  les  Doyens 
ibnt  nommés  en  1590.  .  Prafentibus 
Difiretis  viris  Magijtro  Stephano 
Marguillo in  facraTheologia  Pro- , 
feJlfore ,  Magijlro HenricoBuere 
Decretorum  Doblore y  Thoma  Blan¬ 
che  ch  apo  Magijïro  in  Medicina, 
Cela  ejl  tiré  denos  Regijlres  pag.  407. 
Vol.  C.  Par  cet  arrêté  on  voit  qu’il 
n’y  a  que  le  Maître  en  Decret  qui 
prenne  le  titre  de  Doéleur  ;  &  cela 
paroit  s’accorder  avec' ce  que  dit 
Gentilletus,  comme  nous 
l’allons  voir  ci -après.  Mais  pour 
revenir  à  la  Chirurgie,  on  voit 
par-là  qu’il  n’eft  pas  extraordinaire 
•que  dans  la  liiite  les  Chirurgiens' 
iayent  confervé  le  nom  de  Maître , 
comme  les  Doéleurs  de  la  Faculté 
des  Arts.  Cette  Faculté  étoit  autre¬ 
fois  la  Faculté  la  plus  confidérable  , 
même  à  Paris ,  félon  le  témoignage 
de  l’Hiftorien  de  rUniverfité  d’Ox- 
lORD ,  comme  on  peut  le  voir  pag. 

2 1.  &  22.  du  premier  Livre.  C’eft 
pour  cela  que  ,  félon  lui ,  antiquitus 
Magîfterii  titulo  non  modo  qui  in  Ar- 
fibaSyfed  qui  inTheologia  def udarim 
condecorabantur.  Les  Chirurgiens 
ont  pourtant  été  honorés  du  nom 
de  Dodeur,  comme  nous  le  ferons  1 
voir  par  divers  monumens ,  dans  la  J 


troifiéme  Partie  de  cet  Ouvrage, 
Pour  ne  pas  lailïèr  la  chofe  fans 
preuves,  nous  rapporterons  feule¬ 
ment  les  termes  d’une  Sentence,  qui 
dit,  que  nul  Barbier  ne  fera  reçu 
qu’il  n’ait  été  examiné  en  préfènce 
d’un  Dodeur  en  la  Fa.culté  de  Mé¬ 
decine,  &  de  deux  du  College  des 
Chirurgiens.  Regiftre  B.  fol.  48  8^ 
50.  Le  titre  de  Maître  étoit  le  mê¬ 
me  que  celui  de  Dodeur  >  mais  le 
premier  titre  eft  bien  plus  ancien  ; 
l’orlgiae  du  titre  de  Dodeur  n’a, 
pas  une  époque  bien  certaine  :  voici 
ce  qué  nous  apprennent  là-defllis 
les  Antiquités  de  l’Univerlité  d’üx» 
ford,  Doéloratus  in  Theologia  Lti-^ 
tetia  circa  annum  1 1  5  i .  enafcebatur, 
&  inde  Bononiam  non  multo  poji  per^ 
venit,  pag,  24.  Làb,  i.  C’e^~ià  le 
fentiment  éI^  Wbsthamteed  in 
Hiftor,  &  Hiftoriograph,  MS,  Mais 
Innocentius  Gentilletus  pré¬ 
tend  qu’avant  l’an  1215.  le  Grade 
de  Dodeur  en  Théologie  étoit  in¬ 
connu  par  tout;  tum  vero  afferit 
Gentilletus  Concilii  Lamanenfis 
aufpiciis  adinventos  gradus  ad  imita^ 
t tonem  Dororum  &  lÀctnciatorum  in 
lege  qtiam  maxime  tune  tempore  vigen¬ 
tium,  Il  y  a  cependant  apparence 
que  ce  titre  de  Dodeur  n’étoît  pas 
inufité  dans  le  temps  marqué  par 
Westhamteed;  on  ne  peut  pas 
réeufer  l’autorité  des  Manulcrits 
qu’il  cite.  D’ailleurs ,  fbn  témoi¬ 
gnage  eft  confirmé  par  celui  de 
Roger  Bacon,  qui  parie  expreC 
fément  du  Dodorat,  in  oper,  minor, 
lequel  peut  avoir  été  écrit  vers  l’an 
1 270, 
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pacité  &des  mœurs  par  une  épreuve  de  deux  années: 
dans  la  Faculté  des  Chirurgiens  ôn  avoit  établi  un  cours 
de  Licence,  qui  avoit  la  même  durée  (a).  Les  Régle- 
mens  aufquels  les  deux  Corps  fbntaflujattis,  établirent 
Je  même  ordre  dans  les  examens,  la  même  forme  ôe 
le  même  intervale  des  Aébes  ;  enfin  dans  toutes  les 


épreuves  &  dans  les  grades  des  Chirurgiens,  on  recon- 
noît  les  traces  de  LUniverfité  (  i).  Non-feulement  les 

(a)  Imprimis  autefnflatueruntquodUexzmen  étoit  un  examen  rigoureux 
^uifquis  in  regium  ordinem  injalubri  [  [  &  général ,  il  rouloit  lùr  la  ftru- 
ChirurgU  Magiflrorum  adfcifci  dejt-^  |  J  dure  du  corps  humain ,  fur  les  tu* 
deraverity  priùs  integrum  curfum  non  j  |  meurs ,  fur  les  playes,  fur  les  luxa- 
^minori  quam  duorum  annorum  comple^  I  tions ,  fiir  les  maladies ,  fur  la  vertu 


4orum [patio  ,  fequenti ordine  modoque 
conficiet.  Sratut.  Chirurg* 

)  Les  Chirurgiens,  comme  nous 
Lavons  dit ,  étoient  devés  aux  gra- 
<les  de  Bacheliers ,  de  Licenciés ,  de 
Maîtres  ou  Dodeurs  ;  nous  avons 
dans  nos  Statuts  les  Loix  qu’on  ob- 
fèrvoit  en  prenant  &  en  donnant 
tous  ces  degrés.  Voici  quelques-uns 
des  Statuts  qui  regardent  le  Cours 
de  Chirurgie. 

Primo  menfe  tradet  Prapojito  liter  as 
Afagifierü;  fecundo  oratione  fupplici 
eurfus  aditum  fiM  patefieri  rogabit  i  ad 
quintum  dein  ftudebit  diligenttjfimè 
ut fatisfaciat  eodtm  menfe  faciendo  exa¬ 
mini  tentativo.  In  hoc  examine  Prapo- 
fitus  primàm  aget  de  Logicis  &  Phyjt- 
eis  ;  pofi  quem  duo  de  minori  banca , 
junior  nimirum  de  rebus  naturalibus , 
fenior  de  non  naturalibus  ;  tum  duo  re¬ 
liqui  de  majori  bancâ^  junior  quidem 
de  rebus  contra  naturam ,  fenior  vero 
aget  de  methodo  generali  praxeos, 

Pofiea  trimefiri  [patio  afpirabit  ad 
BachalaureatHs  ailum,  Fiet  autem  Ba- 
cbalaureatùs  examen  naenfe  nono.  Cet 


des  médicamens,  fur  leurs  compofî- 
tions ,  fur  les  bandages.  Enfin  tout 
cela  le  terminoit  par  une  Théfê  fur 
laquelle  neuf  Maîtres  argumen- 
toient  :  voici  comment  elle  eft  pref- 
crite  .*  In  quafiione  tamen  quam  im- 
prefifam  feptimana  ante  diem  difputa- 
tionis  tulerit  Bachalaureus ,  novem  in 
eadem  falubri  Chirurgia  Magifiri  ar¬ 
gumentabuntur.  Prepofttus  moderabi¬ 
tur  Cette  queftion  efl  cottée 
à  la  marge  par  le  mot  Thejis.  i  qt 
menfe  per  orationem  fupplicem  impe¬ 
tratum  fubibit  ex  amen  P  articulare^  ubi 
rurfus  trimefiri  ftudio  t  ad  examen  Li- 
cenciatus fe  praparaverit,  quod  fiet  1 8 
menfe ,  de  materiâ  futuri  examinis  Jt- 
gnificabitur.  Primus  qui  examen  infii- 
tuet,  aget  de  tumorum  omnium  fignis, 
fecundus  de  ulcerum  omnium  curatione 
fecundum  fedem  affeâam  ,  eorumque 
Jîgnis  prognofiieis  ;  tertius  de  morbis 
oculorum^  de  eorum  curatione  per  me¬ 
dicamenta  &  manum;  quartus  de  luxa¬ 
torum  ojfium  redublione  ;  quintus ,  de 
fraHuris  ;  fextus  &  feptimus  de  medi¬ 
camentorum  compojttorum  forma;  oHa- 

K 
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formalités  effentielles  en  font  les  mêmes  j  mais  les  goh- 
tumes  abuflves  qu’on  fuivoit  à  la  réception  de  tous  les 
autres  Doéleurs,  n’ont  pas  été  négligées  :  les  Licen¬ 
ciés  Chirurgiens  étoient  obligés  de  donner  des  bonnets 
rouges  aux  Maîtres ,  &  des  gands  aux  Bacheliers.  Le 
repas  qui  termine  les  Aétes  de  la  Faculté  de  Médecine 
n’étoit  pas  oublié  (a). 

Ces  Coutumes  n’étoient  pas  des  ufages  introduits 
par  la  vanité  :  fi  elles  n’avoient  pas  une  autre  origine,, 
elles  ne  feroient  qu’une  imitation  ridiculement  faf- 
tueufe  5  mais  les  Statuts  qui  les  autorifoîent  furent 
approuvés  par  l’Official,  ôc  confirmés  par  Philippe 


vus  de  ferramentis  i  nonus  de  ftgnis 
cmnium  partium  vulneratarum  & 
publicis  tejlimoniis  elephantiajis  , 
de  extra^ione  fœtus  in  utero  demortui, 
Meliqui  agent  de  aphorifmi  interpre¬ 
tatione, 

Peraââ  difputatîone  non  ante  jusju¬ 
randum  prajiabit,  quam  faââ  integra 
anatome  corporis  Immani ,  &  vicejimo 
primo  menfe  qtujUonem  in  Laurea  dif 
cutiendam  plane  Chirurgicam  fropo- 
fuerit. 

Prima  luna  vicefmi  quarti  menfis 
trahit  pro  die  Laurea ,  ^  duobus  ante 
Lauream  diebus ,  Licentiati ,  Bachor- 
laurei  &  in  illorum  penuria  feniores 
Clerici  Chirurgia  ^  induti  é"  togati  y 
^  cum  eis  quatuor  Magifiri  juniores, 
quorum  mvtffimus  paranymphum  aget. 

Voilà  les  régies  qu’on  fuivoit  dans 
le  cours  de  Chirurgie ,  telles  que 
nous  les  trouvons  dans  nos  anciens 
Statuts,  collationnés  parDEPERAs 
&  La  croix  à  l’original  écrit  en 
parchemin.  , 

*  {a)  Les  témoignages  que  nous 


venons  de  citer,  doivent  paroître 
d’autant  moins  fulpeéls ,  que  Pas- 
QuiER  les  a  regardés  comme  des 
témoignages  authentiques:  ce  grand 
critique  fait  mention  d’un  article,  qui 
fuit  ceux  que  nous  venons  de  citer  ; 
nous  l’allons  rapporter  ici  :  Singulis 
Chirurgia  Magijirisbhretum  duplex,,, 
chirotbecas  etiam  purpureo  colore  tin- 
étas  largiri  tenebuntur  quibus  peraüu 
diélus  denuo  graduatus  debet  folemne 
prandium,  ut  in  talibus  jieri  ex  lauda- 
bili  confuetttdine  foleî  prap arare', Pas- 
OrüiER  a  traduit  ainfi  ce  Decret  de 
la  Faculté  de  Chirurgie  :  Auflî  en 
cette  Faculté  de  Chirurgie  celui  qui 
vouloir  paffer  Maître  ou  Doéleur, 
étoit  obligé  de  bailler  à  chaque  Do¬ 
cteur  en  Chirurgie  un  bonnet  dou¬ 
ble  teint  en  écarlate,  &  gands  dou¬ 
bles  violets  ayant  bordures  &  houf 
les  de  Ibye  &  à  chacun  des  Bache¬ 
liers  une  paire  de  gands  fimples  ,  & 
tout  de  fuite  un  felHn  prefque  fa¬ 
milier  à  toutes  les  Facultés,  Pas- 
.  QUI  ER  8^4. 
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tE  Bel  [a).  Ce  Prince  fournit  tous  les  Chirurgiens 
aux  examens  ôc  aux  réglemens  établis  par  Pitard. 
Dans  les  Lettres  Patentes,  dans  des  Edits,  dans  des 
Arrêts  du  Parlement on  trouve  les  titres  de  Bache¬ 
lier  &  de  Licencié ,  comme  nous  Lavons  fait  voir.  Les 
loix  ne  permettoient  autrefois  l’exercice  de  la  Chirur¬ 
gie  qu’à  ceux  qui  avoient  palTé  par  ces  dégrés.  Enfin 
ce  qui  donna  un  nouveau  relief  a  nos  anciens  Maîtres, 
c’eft  qu’un  des  plus  fages  de  nos  l^ois  fit  à  notre  So¬ 
ciété  un  honneur  qui  ne  fut  pas  un  des  moindres  bien¬ 
faits  que  la  Chirurgie  lui  devoir  j  il  voulut  que  fou 
nom  fût  placé  parmi  les  noms  des  Chirurgiens  qui 
compofoient  la  Confrérie  de  S.  Corne  {h). 

Ces  ufages  établis  par  nos  Statuts  fe  foutiennent  les 
uns  les  autres?  les  derniers  prêtent  aux  premiers  l’au¬ 
torité  dont  ils  font  revêtus  ils  ont  acquis  par  leur  an¬ 
tiquité,  &  par  la  fàgelTe  qui  les  a  diélés,  la  force  des 
loix  même  qui  les  ont  réglés.  Les  feuls  ufages  obfervés 


{a)  L’Edit  de  Philippe  le  Bel 
efl:  de  13  1 1.  le  voici  en  partie  ;  Edi- 
éîo  pufenti  Jîatuimus  ut  in  villa  & 
vicecomitatu  Parijtenjt  nullus  Chirur¬ 
gus,  , . .  opus  quomodolibet  exercere 
prefumat,  nijî  perMagiftros  Chirurgi¬ 
cos  Juratos  morantjs  Parifiis ,  vocatos 
per  dileêlum  MagiJiruth  JbAnnETA 
PitARDI  Chirurgicum  nofirum  Jura¬ 
tum  Cafielleü  nojîri^acperejusfuc- 
cejfores  in  officio,  qui  ex  juramenti  fui 
vinculo  Chirurgicos  alios pradiélos  voca¬ 
re  pro  ejufmodi  cafu  quorum  opus  fuerit 
tenebuntur, ,  ^  .  licentiam  operandi  in 
arte  prediéla  meruerint  obtinere.  Pas- 
QU 1 E  R ,  pag.  S  5  p .  Cet  Auteur  rap¬ 
porte  tout  fEdit. 
ib)  Anno  1 3(^4,  Caro- 


LUs  V.  Francorum  Rex,fapiens  diHus, 
Chirurgorum  Parijîenjtum  à  divo  Lu- 
Dovico,  Philippo  Audaci,  Phi¬ 
lippo  Pulchro  é"  Joanne  Fran¬ 
cia  Regibus  impetrata  ediàa  confirma¬ 
vit  ,  in  eorum  Sodalitatem  erectam 
fttb  invocatione  Saniorum  Cofna  & 
Dami ani  Martyrum  ingreffui,  emenda¬ 
rum  medietatem  à  Chirurgis  non  ap¬ 
probatis  exigenfiarum  Sodalitati  dona¬ 
vit.  Jnd.fun.  pag.  1 2.  Sur  les  traces 
de  Charles  V.  Louis  XIII.  s’ag- 
grégea  à  la  Confrérie  des  Chirur¬ 
giens,  &  leur  donna  une  fleur  de 
Lys  en  abîme  pour  la  mettre  dans 
le  fceau  &  les  armes  de  leur  Col- 


7^  Recaerches  sur  l’origine 
dans  les  réceptions,  prouvent  tous  les'autres,  afTurent 
les  droits  &  les  privilèges  des  Chirurgiens,  placent  leur 
Compagniç  au  rang  des  autres  Facultés  v  car  ces  Chi¬ 
rurgiens  obfervateurs  des  Statuts  dePiTARD  ,  déclarés 
paî  leurs  Maîtres,  Bacheliers ,  Licen4;iés,  Doéleurs, 
font  reçus  fuivant  les  loix  du  Royaume,  puifqu’ils  font 
approuvés,  coufinués  par  les  Rois,  par  les  Magiftrats. 
Pans  les  ufages  même  où  les  Chirurgiens  s’écartent' des 
coutumes  de  fUniverfité  ^  ik  retrouvent  un  relief  qui 
autorife  leurs  aétes  leurs  titres ,  leurs  divers  grades^ 
Car  fî  les  Médecins  Licenciés  font  préfentés  au  Chan¬ 
celier  de  l’Unîverfitéi  fi  cet  Officier  d’un  Corps  fi  illuC 
tre  reçoit  leqr  ferment ,  fi  les  anciens  Maîtres  deman¬ 
dent  la  bénédiétion  pour  les  nouveaux  Doéleurs*,  les 
Chirurgiens  conduits  d’abord  dans  leurs  exercices  pat 
les  chirurgiens  du  Roy,  font  préfentés  a  un  des  prim 
eipaux  Magiftrats  (4) ,  à  qui  le  Roy  confie  fon  autorité. 


(a)  Et  au  lieu  qu’en  la  Faculté  de 
Médecine ,  les  jeunes  Bacheliers  ou 
Licenciés  n’ont  ce  titre  descondu- 
éteurs  de  leur  ordre  qpc  des  anciens 
JDoéteurs ,  dont  ils  en  choififlent  un 
pour  leur  préfider  en  leurs  ACies  de 
Bachelier  ou  Licentié ,  Ips  Chirur¬ 
giens  par  un  plus  haut  appareil  re¬ 
çoivent  cet  honneur  en  leur  Art  par 
les  mains  de  deux  Officiers  du 
.  Roi ,  je  veux  dire  les  Chirurgiens 
du  Roi  Jurés  au  Châtelet  de  Paris  ; 
^  ce  qui  rpe  femblp  le  comble  ou 
accompliflement  de  cet  honneur , 
eft,  que  le  Roi  Cq ajrles  ,  lequel 
90US  avons  eqtre  tous  lurnommé 
CE  Sage,  non-fèulement  gratifia 
cet  Ordre  de  la  moitié  des  amen-  j 
des  qui  lui  leroiçnt  adjugées,  contre  1 


ceux  qui,  pour  n’être  authorifés  du 
Collège ,  le  m.êleroient  de  cet  Art  ; 
mais  qui  plus  eft,  parunepiété  fin- 
guliere  &  admirable  dévotion  vou- 
loit  être  de  leur  confrairie.  Pas- 
QüiERjpag.  86z.  &  8^^. Cet 
Ecrivain  pouvoir  ajouter  dans  cet 
endroit  que  fi  les  Médecins  étoient 
préfentés  làu  Chancelier  de  l’üni- 
verfité ,  les  Chirurgiens  étoient  pré- 
lentés  au  Prévôt  de  Paris  qui  rece¬ 
voir  leur  ferment  i  c  eft  ce  qu’il  a  re¬ 
marqué  lui-même  pag.  8  6x.  &  ils 
font  tenus ,  dit-il ,  prêter  ferment 
ès  mains  du, Prévôt  ae  Paris  ou  les 
Lieutenants  Civils  &  Criminels  , 
particularités  dont  vous  recueillez 
quelques  antiquailles  par  ces  trois 
Édits  de  l’an  i  jn.  1 5  5 1. 1166, 


I 
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Le  Prévôt  de  Paris  reçoit  les  ferniens  des  nouveaux 
Maîtres,  leur  permet  l’exerciee  de' leur  Art,  déclare 
qu’ils  font  reçus  félon  les  régies  *,  c’eft-à-dire  que  dans 
les  exercices,  dans  les  examens ,  dans  les  grades ,  dans 
les  Statuts  des  Chirurgiens,  il  n’y  a  rien  qui  ne  foit  au- 
torifé  par  les  loix  de  l’Etat ,  &  que  tout  y  rappelle  les^ 
privilèges  ét  k  police  des  Corps  fçavans. 

.  Voilà  le  premier  période  de  la  Chirurgie',  elle  eft- 
née  parmi  nous  dans  des  tems  obfours  pelle  a  été  quel¬ 
que  tems  dans  l’enfance ,  comme  toutes  les  autres» 
Sciences  P  mais  elle  n’en  feroit  pas  fortie  fi  les  Chi¬ 
rurgiens  ne  la  voient  formée,  &  ne  l’avoient  enrichie- 
par  leurs  travaux.  Les  Phyficiens  toujours  renfermés» 
dans  leurs  écoles étoient  peu  éclairés  fur  l’exercice 
meme  de  la  Médecine  pils  n’étoient  que  des  Médecine 
j^urenient  fpéculatifs ,  &  par  conféquent  bien  inutiles 
a  notre  Art  >  ils  y  avoient  renoncé  avant  qu’il  eût  pris 
quelque  forme  en  France,  &  avant  que  nos  Maîtres  en 
euffenc  débrouillé  les  principes  pils  ne  pouvoient  donc 
pas  le  tirer  de  fon  abfcuritéples  progrès  de  la  Chirur-- 
gie  ne  dévoient  donc  rien  aux  connoiiïances  ni  aux- 
foins  des  Médecins.  Jufqu’à  S.  Louis  elle  a  étè,  >pour> 
ainfi  dire,  errante  &  fans  chef,  c’eft  Pitàrd  feul  qui^ 
a  tenté  de  k  fixer.:  elle  étoit  abandonnée  à  des  igno¬ 
rans  &  à-des  vagabonds  pc’eft  PiTARD  qui  a  entrepris» 
de  la  rendre  à  des_ mains  plus  dignes  d’elle  &  de  la  con* 
fiance  des  malades.^  le  Public  &  les  Sçavans  même,  ne 
doutoient  pas  des  lumières  de  ceux,  qui  s’érigeôient  en-* 
Chirurgiens  :  c’eft  Pitàrd  feul  qui  a  connu  k  néceft 
fité  de  confier  la  vie  des  hommes  à  des  gens  éprouvés  .- 
gaLdes.examens.^^d’ouvrir  l’entrée  de  k  Chirurgie  aux». 


7?  Recheiix:hes  sur  l*origine 
éléves  par  des  inftrudions ,  de  former  un  Corps  qui 
s’opposât  aux  entreprifes  de  l’ignorance  ôc  de  la  pré- 
fomption.  Nul  autre  ne  s’efl:  élevé  contre  les  abus  qui 
retardoient  le  progrès  d’une  Science  fi  utile  j  nul  autre 
qu’un  Maître  de  l’Art  ne  les  a  repréfentés  à  S.  Louis. 
Le  zélé ,  le  droit ,  le  pouvoir  manquoient  également 
aux  Phyficieiis’)  il  eft  donc  évident  qu’avant  S.  Louis 
la  Chirurgie  étoit  entièrement  étrangère  aux  Méde¬ 
cins  de  Paris  [a).  Sous  le  régné  de  ce  Prince  le  délbr- 
dre  le  gliffe  par  tout  aux  yeux  même  de  la  Faculté  ^  les 
troubles  de  la  France  le  favorifentiiin  fécond  voyage 
de  la  Terre-Sainte  fufpend  les  réglemens  de  Pitard  j  la 
charlatanerie,  l’ignorance  font  de  nouveaux  progrès. 
Les  abus  qui  fe  multiplioient  font  expofés  naïvement 
dans  les  Chartes  de  Philippe  le  Bel  ôc  de  fes  Suc- 
ceffeurs.  Les  efpions  (^),  félon  ces  Chartes,  les  bri- 


(4)  Nous  ne  trouvons  aucun 
monument  qui  nous  prouve  qu’a¬ 
vant  S.  Louis  les  Médecins  ayent 
jettéles  yeuxfur  la  Chirurgie,  qu’ils 
ayent  penfé  à  la  perfedionner  ou 
qu’ils  ayent  crû  avoir  quelqu’empire 
ou  inlpedion  fur  cet  Art  ;  les  Mé¬ 
decins  étoient  Prêtres ,  la  Chirurgie 
«toit  donc  étrangère  pour  eux. 

0)  Ad  noflrum  pervenit  duditum 
quod  quamplures  extranearum  natio¬ 
num  ,  minifteriorum  &  flatuum  diver- 
forum ,  alii  murtrartt ,  alii  latrones 
nonnulli  monetarum  falfatores ,  &  dii- 
qui  exploratores  &  holerii,  deceptor es^ 
arquemifld  &  ufurarii  in  villa  &  vice- 
comitatu  noflro  Parifienfi  Artis  Chi¬ 
rurgica  fcientiAm  &  opus ,  ac  fi  exami¬ 
nati  fuffifenter  in  [cientia  prediâ a  & 
Jurati  faijfentf  licet  in  eâ  minus  prove- 
M  &  .inexj>erû  exiftant  t  exercere  pra- 


fiumunt  eidem  publice  fe  îmmifcene,  ’ 
banerias  faas  fenefiris  fuis  apponen-^ 
tes  velut  veri  Chirurgici  &  provenir 
plerumque  contra  prohibitionem  ^  fla- 
tutum  noflrum f  in  locis  facris  & privU 
legiatis  ponunt  plufquam  femel  &  vijt* 
tant  vulneratos,  imprudenter 

attentare  prefumunt  ;  alii  ut  per  eorum 
operationem  &curam  ineptam  a  patient 
tib  us  fraudulenter  poffint  extorquere  pe¬ 
cunias  ;  alii  ut  fua  prava  converfatio- 
nis  maculas  &  perverfat  operationis 
nequitias ,  artis  ejufdem  pallio  facilius 
valeant  occultare.  Ex  quibus  contingit 
frequenter  &  fapius  quod  plures  vul¬ 
nerati  non  ad  mortem  ,  neque  ad  mem¬ 
brorum  amijjionem  feu  mutti ationem^ 
alii  mortem^  alii  mechaignia  diverfa  & 
membrorum  amipones  patiuntur. .Vul¬ 
nerantes  autem  alH  fufpendium,  alii 
1  Bannicmes  mn.  immerito  \  proh  dolor ^ 
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gands  5  les  alchimiftes ,  qui  fe  traveftiffent  aujourd’hui 
en  Médecins,  fe  cachoient  alors  fous  le  dehors  de  la 
Chirurgie  i  leur^  remèdes  6c  leurs  mains  étoient  égale¬ 
ment  formidables  5  chaque  malade  dont  ils  fe  char- 
geoient  portoit  des  marques  douloureufes  de  leur 
ignorance,  les  miférables  q^u'ils  av oient  eftropiés  ou 
mutilés ,  ne  leur  échappoient  qu’en  payant  une  efpéce 
.de  rançon.  Jean  Pitàrd  paroît  feul  touché  des  mal¬ 
heurs  du  Public  :  feul  Maître  de  la  Chirurgie ,  il  en¬ 
treprend  lèul  de  lui  donner  des  loix  i  il  choifit  quel¬ 
ques  génies  heureux  qui  s’étoient  préfervés  de  la  con¬ 
tagion  de  l’ignorance.-  En  salTociant  à  eux,  il  forme 
un  Collèges  Phibippe  le  Bel  accorde  des  privilèges 
à  cette  Société,  lui  donne  pour  Chefs  les  premiers 
Chirurgiens  (/ï).  Par  le  privilège  de  leur  Charge ,  ils 


hcurrijfe  mfcmtur.  Tel  efï,  l’Edit  de 
Philippe  le  Bel  ;  toutes  ces  chofes 
font  rapportées  dans  l’Edit  du  Roy 
Jean  î  mais  au  lieu  à'  Arquemifla,  on 
y  lit  Alquemifta,  On  retrouve  ces 
mêmes  défenfes  &  les  mêmes  motifs 
mot  pour  mot,  dans  les  Edits  de 
Charles  V.  d’HENRY  V.  Roy 
d’Angleterre  Sc  de  France  ;  de 
Charles  VIL  de  Louis  XI,  &c. 
Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ce 
détail,  mais  nous  remarquerons  qu’a¬ 
vant  l’Edit  de  Philippe  le  Bel  il  y 
avoit  des  Chirurgiens  Jurés,  que  ces 
Chirurgiens  avoient  des  Enfeigne?, 
qu’on  les  examinoit ,  qu’il  y  avoit 
des  Loix  établies  par  les  Rois  con¬ 
tre  ceux  qui  exerçoient  la  Chirurgie 
fans  aveu.  On  peut  prouver  tout  ce¬ 
la  par  les  termes  mêmes  de  l’Edit  de 
ce  Prince. 

(a)  Nullus  Chirurgicus  nulUve 


Chirurgica  Artem  Chirurgia  feu  opus 
quomodolibet  exercere  prafumat ,  fm 
Je  immifcere  eidem  publice:,  vel  occuhèj 
in  quacumque  ÿurifdiclione  feu  terra,, 
niji  per  Magiflr os  Chirurgicos  fjuratos 
morantes  ParifnSy  vocatos  per  dileélum 
Magijîrum  Joannem  P  i  t  a  r  d  p 
Chirurgicum  nofirum  JJuratum  Ca- 
Jielleîi-  noftri  Parijîenfts  tempore  Juo  , , 
ac  per  ejus  fuccefores  in  officio  qui  ex 
juramemi  fui  vinculo  Chirurgicos  alior 
pr&diÜQs  Juratos  vocare  pro  ejufmodi 
çafu  quoties  opus  fuerit  tenebuntur ,  ér 
prius  examinati  fuerint  diligenter  & 
approbati  in  ipft  Arte  ab  ipfo ,  vel  ejus 
fuccef  oribus  in  officio^ut  ejîdiélumjuxta^ 

.  approbationem  aliorum  Chirurgicorum, 
^vel  majoris  partis  eorum, ipjius  nume¬ 
rantis  tJoce  inter  alias  numerata.  Licen¬ 
tiam  operandi  in  Arte  pradilia  merue¬ 
rint  obtinere ,  ad  quem  ratione  fui  offi<- 
cii  quod  à  nobis  obtinet, ad  epust. 


8o  Recherches  sur  l’origine 
préfident  à  tous  les  Adtes ,  ce  font  eux  feuls  qui  peu¬ 
vent  aflembler  les  Chirurgiens  pour  décider  des  récep¬ 
tions  5  chaque  éléve  eft  fbumis  à  leurs  examens  &  â 
leurs  décifions. 

Or,  pour  former  un  tel  établrflement  &  pour  le  foil- 
mettre  à  de  telles  loix,  Pitard  appelle  pas  les  Mé¬ 
decins  ,  ne  leur  demande  pas  leur  confentement.  Les 
Chartes  ne  parlent  que  de  lui  ôc  des  Prévôts  fes  pre¬ 
miers  Officiers  *?  elles  ne  difent  rien  des  Médecins.  Ce 
n’eft  pas  une  feule  Charte  qui  tranfporte  tous  les  droits 
aux  premiers  Chirurgiens  &  au  Prévôt,  &c  qui  en  privé 
tous  ceux  qui  pourroient  les  ufurper ,  il  y  a  plus  de 
dix  Chartes  copiées  les  unes  fur  les  autres  en  divers 
fiecles ,  lefquelles  confirment  ces  mêmes  droits ,  les 
font  publier,  &  en  ajoutent  toujours  de  nouveaux;  * 
les  Médecins  étoient  donc  inconnus  dans  les  exercices 
de  la  Chirurgie.  Ils  ne  s’imaginoient  pas  que  leur  pré- 
fence  fût  néceffiaire  aux  réceptions  des  Alpirans;  ils 
ne  poLivoient  exiger  ni  fermens  ni  rétributions  :  les 
anciennes  loix  &  les  anciens  ufages  condamnent  donc 
les  prétentions  ou  les  ufurpations  que  la  Faculté  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  des  droits,  &  qui  font  expofées 


fuccejfores  in  ejufmodi  officio  ,  habebit 
Licentia  conceffionem^non  ad  alium  vo¬ 
lumus  pertinere ,  &c.  Voilà  donc  Pi- 
tard  leul  Maître  de  la  Chirurgie  : 
il  eft  lèulement  obligé  d’appellerles 
autres  Maîtres  pour  aflifter  aux  exa¬ 
mens.  Mais  les  fondions  de  cette< 
Charge  devinrent  trop  onéreufes 
pour  lui ,  la  Cour  netoit  pas  tou-  ' 
Joursà  Paris,  il  ftlloit  fuivre  le  Roy 
par- tout  ;  ce  fut  dans  cette  néceflité 
4s  s'éloigner  de  nos  Ecoles,  (jue) 


Pitard  établit  les  Chirurgiens  Ju¬ 
rés  du  Châtelet ,  lefquels  furent  fès 
Lieutenansfils  préfidérent  aux  ré¬ 
ceptions  comme  lui ,  mais  ce  fut 
fous  fès  aufjîices ,  ou  plutôt  fbus  les 
loix.  Enfin  les  difputes  qui  s’élevè¬ 
rent  entre  ces  Chirurgiens  &  le  Col¬ 
lège  de  S.  Corne ,  ont  obligé  nos 
Rois  à  rétablir  l’ancien  iilàge.  La 
Chirurgie  ne  reconnoît  pour  Chef 
que  le  premier  Chirurgien  dans  tou¬ 
te  l’étendue  du  Royaume* 

dans 
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dans  tant  de  Plaidoyers  écrits  avec  plus  de  hardiefle 
que  d  équité. 

La  Société  des  Chirurgiens  efl:  foumife ,  comme 
nous  l’avons  dit,  aux  mêmes  loix  que  TUniverfité*,  dès 
la  fondation  de  leur  Académie,  dit  M.  de  Thou  {a), 
les  Chirurgiens  eurent  le  droit  de  former  un  Collège, 
d’élever  des  Chaires,  de  nommer  des  ProfelTeurs  pu¬ 
blics.  Les  Médecins  Phyficiens  virent  fans  jaloufie  les 
premiers  progrès  de  cét  établiflement  j  ils  ne  troublè¬ 
rent  point  notre  Société  par  leurs  prétentions  >  ils  ne 
crurent  pas  qu’ils  duflent  être  les  Maîtres  des  Chirur¬ 
giens  Licenciés  i  ils  ne  s’arrogèrent  pas  le  droit  de  leur 
faire  des  leçons  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques.  Dans  aucun 
des  Aéles  publics  qui  regardent  la  Chirurgie,  il  n’eft  fait 
mention  de  la  Médecine  ni  de  ceux  qui  l’exerçoient. 
A  ne  confulter  que  ces  Aéles  on  croiroit  que  la  Faculté 
n’étoit  pas  encore  fondée  j  au  contraire  nos  anciens 
Maîtres  paroîtroient  les  feuls  dépofitaires  de  l’Art  de 
guérir.  On  peut  prouver  du  moins  par  ce  filence  fi 
confiant  &  fi  général ,  que  les  Phyficiens  reconnoif- 
■foient  les  bornes  de  leur  Profefïîon  ;  la  Chirurgie  étoit 
un  Art  qu’ils  ne  fe  permettoicnt  point ,  ils  l’abandon- 
noient  à  des  hommes  qui  ne  vouloient  pas  s’afTujettir 


(a)  Voici  ce  qui  eft  rapporté  dans 
l’Arrêt  du  Parlement  de  1 582.  De 
Thou  pour  le  Procureur  Général , 
a  dit  que,  A  prima  Academiæ 
INSTITUTIONE, Chirurgiens^ 
(omme  utiles  &  nécejfaires  au  Public, 
ont  eu  J  U  s  C  O  L  L  E  G  1 1 ,  qu’ils 
fe  font  ajjemblés  non  feulement  à  Saint 
Corne ,  mais  aujfi  aux  Mathurins^  où 
ils  prennent  licence  &  congé  défaire  la 
Chirurgie)  toutefois  les  Chirurgiens  ont 


toujours  été  du  Corps  de  rUniverJité; 
ils  ont  été  efiimés  faire  partie  du  Corps 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  ainjt  ont 
joui  des  Privilèges  de  VUniverjttê, 
Tel  eft  le  témoignage  d’un  des  plus 
grands  Magiftrats  que  la  France  ait 
produit;  Ton  lufFrage  eft  d’un  grand 
poids  pour  les  Chirurgiens  ;  les 
Médecins  aulquels  il  fut  contraire 
ont  dit  en  gémilTant ,  is  nobis  defuit 
favor» 


I 


L 


Si.  Recherch.  sur  l’origine  de  la  Chirurgie.'  . 
aux  loix  de  TUniverfite.  Les  privilèges  accordés  par 
nos  Rois  à  la  Chirurgie ,  ne  furent  pas  regardés  par  la 
Faculté  comme  des  privilèges  furpris  ou  ufurpés.  Ils 
étoient  fans  doute  aux  yeux  des  Médecins  une  récom- 
penfè  due  à  ces  hommes  (çavans,  dont  nous  avons 
parlé  y  &  aufquels  ils  ne  manquoit  pour  être  aflbciés  à 
la  Médecine  que  Toifiveté  du  cabinet  ou  l’inaétiondes 
mains. 

.  Enfin  rUniverfité  {a)  nt  s’éleva  point  contre  les 
exercices  des  Chirurgiens.  Par  fes  démarches  on  n’eut 
pu  prévoir  qu’elle  dût  fuivre  ou  conduire  les  Méde¬ 
cins  dans  les  Tribunaux  ,  fe  charger  de  leur  haine  ou 
de  leurs  querelles.  Cependant  elle  avoit  alors  une 
puiffance  bien  refpeélée.  Ses  plaintes  auroient  été 
écoutées  ;  les  Chirurgiens  auroient  réfifté  plus  diffici¬ 
lement  à  une  telle  autorité  j  mais  ils  n’avoient  rien  à 
craindre  du  crédit  ni  de  l’envie.  Les  Rois  leur  avoient 
donné  des  privilèges,  ces  droits  feuls  les fbutenoient i 
leur  mérite ,  l’utilité  de  leur  Art  leur  donnoient  des 
proteéleurs  à  la  Cour  &  parmi  les  Magiftrats ,  &:  des 
admirateurs  dans  l’Univerfité  \  les  Médecins  ne  pou¬ 
rvoient  avoir  d’autre  prétention  que  d’être  leurs  émules. 


(4)  Sur  ces  errhemens  ci-defîus 
isnentionnes,  encore  que  TUniverfi- 
té  de  Paris  ne  réputât  ce  College 

î’undefes  Membres ....  Toutefois 

•* 

« 

Tin  de  U  première  Partie, 


elle  ne  lui  envia  qu  elle  jouit  des 
mêmes  privilèges  que  les  autres  Fa« 
cultes.  PASQ.ÜIBB.,  />4^.  8^4, 
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DE  LA  CH  IRURGI E 

EN  FRANCE. 


ONDE  PAR.TIE, 

E  s  Facultés  s'éloignèrent  peu  à  peu  du 
lieu  de  leur  origine  ,  elles  fe  répandi¬ 
rent  en  divers  endroits  qu'elles  defti- 
nerent  à  leurs  exercices  [d)\  le  tems 
donna  enfin  des  demeures  fixes  à  ces 

(<«)  Les  Ecoles  ont  été  tranfpor-  j  j  viéve  ,  à  Saint  Julien,  à  la  rue  du 
tées  à  Saint  Yiétor,  à  Sainte  Gene-  j  j  Fouarre,  à  la  rue  de  la  Harpe ,  en 

L  ij  • 


SEC 


84  Recherches  sur  l’ôRigxne 
fçavantes  Sociétés ,  il  n’y  eut  que  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  qui  fut  pour  ainfi  dire  errante  (a  ).  L’Eglife  de* 
Notre-Dame  fut  long-tems  la  retraite  des  PhyfîciensV^ 
ils  s’alfembloient  autour  du  bénitier ,  &  les  malades  les 
attendoient  au  Parvis.  Ces  aflemblées ,  les  confulta- 
tions  &  les  exercices  eccléfiaftiques  formoientun  fpe- 
élacle  alTezfingulier  rd’nn  côté  on  voyoit  des  Confèf- 
feurs  appliqués  aux  maladies  de  l’efprit ,  de  l’autre  on 
Yoyoit  des  Prêtres  qui  prêtoient  l’oreille  au  détail  des. 
maladies  du  corps ,  ou  qui  difcouroient  fur  leurs  caufès 
fécretes*,,  caufes  fouvent  honteufes,  &  qui  dévoient 
'  être  peu  connues  aux  Eccléfiaftiques.  Peut-être  que 
cette  indécence  ôe  cette  bizarrerie  éloignèrent  les 
Phyfi  ciens  de  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Une  ancienne 
tradition  confervée  dans  nos  Régiftres  nous  apprend 
qu’ils  en  furent  chalfés.  Soit  donc  qu’ils  fuffent  bannis,, 
foit  qu’ils  fulTent  peu  contens  de  leur  ancienne  retraite,, 


divers  Colléges-quI  ont  été  fondés 
fucceflîvement ,  dcc.  Régtflres  de 
S,  Corne  ypag.  1 5  i .  Vol.  C. 

(^)  La  Faculté  de  Médecine  a 
été  fort  lOng-tems  {ans  avoir  de 
lieu  arrêté ,  non  -  feulement  pour 
célébrer  le  Service  Divin  &  s’af- 
fèmbler  fur  fes  affaires ,  mais  en¬ 
core  pour  fes  Leçons  &  Actes  re 
quis  pour  parvenir  aux  dégrès  de 
Licence ,  Doctorerie ,  ou  Maîtrife  j 
car  pour  l’égard  des  Meffes  de  la¬ 
dite  Faculté,  elles  ont  été  par  plu- 
lieurs  années ,  &  de  tems  immé¬ 
morial,  célébrées  au  Couvent  des 
Mathurins,  puis  après  en  l’Eglifè 
ou  Chapelle  de  S,  Yves.,  Tantôt 
ces  Congrégations  fè  faifbient  apud 
SanSîAm  Genovefvam  ParvA^rif  que 


je  crois  être  Sainte  Geneviève  des 
Ardents  ,  quelquefois  ad  cupam 
Nuflra  Domina^  Ibus  les  Tours  de 
Notre-Dame,  autour  de  l’un  des. 
grands  Eaubenitiers  de  pierre  qui 
font  fous  les  Tours }  &  plus  fou» 
vent  au  Chapitre  des  Mathurins ,, 
êc  depuis  en  ladite  Eglife  &  Cha¬ 
pelle  de  S.  Yves,  ibtd,  pag.  132,. 
Nous  trouvons  en  plufieurs  anciens 
,  Manufcrits  de  nos  Archives ,  com¬ 
me  il  a  été  dit ,  qu’on  alloit  con- 
iilter  les  Phyfîciens  dans  le  Parvis 
de  l’EgrCe;  qu’on  leur  portoit  les 
urines ,  qu’après  que  ces  Médecins 
avoient  donné  leur  avis ,  on  les- 
payoit;  dedà,  dit-on  ,  eft  venu  la 
coutume  de  payer  les^Médecins  à, 
chaque  vifite,. 
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ris  cherchèrent  un  azile  à  Sainte  Genevieve-des-Ar- 


dens,  à  S.  Yves,  aux  Mathurins  :  ces  lieux  furent 
deftinés  fuccèlEvement  âux  délibérations  des  Méde¬ 
cins  j  mais  leurs  iriaifons  étoient  les  écoles  de  leurs 
Art  :  (rf)  tous  étoient  obligés,  de  former  des  élévesi 
c’eft  cette  ancienne  obligation  qui  les  a  tous  érigés  en 
Doébeurs  Régens.  Enfin  las  deces  Collèges  domefti- 
ques,  rebutés  dans  des  demeures  étrangères-,  ils  choi^ 
firent  un  lieu  moins  incommode  dans  la  rue  de  la 
Bucherie  j  ils  jetterent  les  fondemens  de  leur  Collège 
dans  une  mailon  qu'ils  achetèrent  des  Chartreux  (b). 

Mais  avant  que  les  Médecins  eulTent  réfolu  de  quit¬ 
ter  l‘Eglife  de  Notre-Dame,.  &  les  autres  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ils  s’éloignoient  peu  à  peu  des  u(à- 
ges  Ecclefiaftiquesv  Le  célibat  leur  parut  fur-tout  um 
joug  trop  dur  j  les  Prêtres  mêmes-  furent  charmés  de 
ne  pas  y  foumettre  leurs  fuccefléurs..  Le  Cardinal 


(4)  Les  l'eâures  Ce  faifoienten 
la  maifon  de  chaque  Dodeur  ,  ces 
maifons  fèrvoient  d’Ecoles ,  &  tous 
étoient  obligés  de  lire,  s’ils  fevou- 
loient  confeivcr  ladite  qualité  de 
Regent.  Les  A  des  étoient  faits  en 
l’Hôtel  du  Préfident  de  chacun  Ba¬ 
chelier,  jufqu’à  ce  que  les  Ecoles 
ayent  été  éà'Æies,  Ibid»  fâg.  132. 

Q)  Les  premiers  propos  de  ce 
faire  ,.dilènt  nos  R egiftres ,  furent 
tenus  en  l’Alfemblée  de  ladite  Fa¬ 
culté,  faite  en  l’Eglilè  de  Paris  au¬ 
tour  d’un  des  Eaubenitiers  le  Jeudi 
O*  jour  de' Novembre  1454.  où 
ACQUIS  Despars  ,  Dodeur  de 
la  Faculté  &  Chanoine  de  Notre- 
Dame,  fit  ouverture  des  moyens  de 
parvenir  à  ce  deffein ,  qui  ne  fut  lors 


réfblü ,  ains  différé  jufqu’au  20®^  de 
Mars  14(^9.  &  lors  fut  arrêté  qu’on 
achetteroit  des  Chartreux-les-PariS' 
une.  vieille  maifbn ,  fcize  rue  de  la 
Bucherie,  qui -avoir  appartenu  au¬ 
paravant  à  M,  G  U'i  L  I  A  U  M  E  DE 
C  A  N  T  E  L I  E  TJ,  joignante  à  une  au¬ 
tre  maifonacquife  par  la  Faculté  en» 
13^9.  le  24' jour  de  May,  tenant 
vers  la.rue  des  Rats ,  ce  qui  fut  fait 
pour  le  prix,  de  dix  livres- de  rente 
annuelle  ,  ibid.pag.  132.  Apparem-- 
ment  que  cette  maifon  n’étoitpas- 
affez  commode  pour  tes  Ecoles  de 
pour  les  Aflemblées  ;  car  on  verra 
par  la  fuite  de.  cette  hiftoire  que" 
long-temps  après  l’époque  de  cet 
achat,  les  Affemblées  des  Médecins  - 
fe  tenoiem  en  divers  endroits. 


R£cher>ckes  suk  l’origine 
d’ErouTE VILLE  entra  dans  leurs  idées,  il  trouva  une 
bifarrerie  impie  dans  les  anciens  ufages,  qui  fuppo- 
foient  que  les  femmes  de  la  Médecine  étoient  fi  incom¬ 
patibles  i  fes  décifions  ouvrirent  la; Faculté  en  1452* 
aux  Médecins  mariés.  Depuis  ce  rems- là,  les  Chaires 
où  le  mariage  leur  défendoit  de  monter ,  ne  leur  fii- 
rent  plus  interdites.  Il  eut  été  bien  à  fouhaiter  pour  la 
Chirurgie  que  les  Médecins  euffent  été  plus  fideles 
À  leur  première  inftitution.  Ils  étoient  Prêtres  dans  les 
commencemens ,  comme  nous  l’avons  remarqué,  du 
moins  le  pouvoient-ils  devenir  aifément.  La  loi  du 
célibat  qui  leur’ étoit  impofée,  leur  confervoit  tou¬ 
jours  l’entrée  dans  l’état  Ecclefiaftique?  ainfi  la  Méde¬ 
cine  qui  pouvoir  leur  donner  des  biens  Sc  du  crédit , 
l’Eglife  qui  leur  permettoit  d’afpirer  à  des  Bénéfices, 
leur  afluroient  une  double  reflburce.  Aufli  du  foin 
des  maladies  du  corps  pafioient-ils  aux  charges  qui 
leur  confioient  les  maladies  de  l’efprit  {b).  La  Méde¬ 
cine  les  conduifoit  fouvent  aux  Bénéfices  les  plus  ri¬ 
ches,  dc\ts  plus  honorables.  Parmi  les  Evêques  on 
trouve  beaucoup  de  Médecins  ;  les  autres  Dignités  de 
î’Eglife  étoient  fouvent  des  récompenfes  du  fçavoir 
ou  des  intrigues  de  ces  Eccléfiaftiques  fi  finguliers.  Ce 
qui  eft  fort  remarquable ,  c’efi:  que  durant  tout  le  tems 


(4)  Vêtus  Statutum  quo  conjugati 
à  regentia  in  Facultate  Âfedicinapro- 
Mbentur ,  impium  &  irrationnabilere 
putantes  (  cum  eos  maxime  ad  ipfam 
Facultatem  docendam  é’  exercendam 
admitti  deceat  )  corrigentes  &  abro¬ 
gantes  ;  fancimus  deinde  conjugatos^  fi 
doâi  &  fufficientes  appareant  é"  morum 
gravitate  ornati  ^  ad  regendum  in  diei  a 


Facultate  admittendos  i  tiiji  eos  le¬ 
vitas  aut  vitium  aliquod  indignos  red¬ 
dat.  Réformation  de  TUniverfité 
de  Paris. 

C  ^  )  On  peut  voir  dans  rHiftoî- 
re  de  la  Médecine ,  par  Bernier 
&  dans  d’autres  Ouvrages ,  des 
preuves  de  ce  «jue  nous  avançons 
ici,  'i 
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que  la  Medecine  a  été  fi  unie  à  l’Eglilè  les  Phyficiens 
n’ont  pas  troublé  la  Chirurgie.  Mais  (a  )  depuis  que  le 
Cardinal  d’ExouTEViLLE  leur  eût  donné  des  femmes 
au  lieu  de  Bénéfices ,  leur  ambition  fe  réveilla ,  elle 
pourfiiivit  les  Chirurgiens  fans  relâche,  &  elle  retarda 
par  des  diiputes  opiniâtres  la  perfeétion  de  leur  Art. 

Les  progrès  de  TUniverfité  favoriferent  les  entre- 
prifes  desPhyficiens  j  le  tems  lui  avoit  donné  un  nou¬ 
vel  éclat  &  une  nouvelle  autorité  v  dans  un  fiecle  où 
elle  feule  s’oppofoit  au  progrès  de  l’ignorance ,  elle  fut  , 
dépofitaire  de  toutes  les  fciences  ,  il  ne  fut  plus  permis 
de  les  apprendre  hors  de  fes.  murs,  on  ne.  fut  reconnu: 
fçavant  qu’aux  titres  qu’elle  accordoit.. 

Ce  fut  alors  que  la  Faculté  s’éleva  contre  les  Me-' 
decins- Chirurgiens,  fà  jaloufie  ne  refpeéta  ni  les  an¬ 
ciens  ufàges  ni  les  loix  qui  les  appuyoient  :  aveuglée 
par  une  haine  que  l’interet  avoir  excitée ,  elle  ne  vit 
plus  dans  les  Chirurgiens  que  des  rivaux  odieux  Se  des. 
ufurpateur^.  Animés  du  même' efprit ,  tous  les  Phyfi-' 
cieiis  qui  la  compofoient  foutinrent  hardiment  qu’ils, 
étoient  les  Chefs,  ^  lesfeuls  Maîtres  de  toute  la  Mé¬ 
decine  s  ce  fut  apparemment  dans  cette  idée  qu’ils  re¬ 
prirent  le  nom  de  Médecins.  Nous  ne  leur  donnerons 
que  ce  nom  déformais,  ôt  nous  nommerons  feulement; 
Chirurgiens  ceux  qui  cultivèrent  la  Chirurgie  {h),- 

(4)  La  reforme  du  Cardinal  d’E- 
TOUTEviLLE  fe  fit  en  i45  2.&:lai 
première  querelle  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens  arriva  en  1491. 

(J>)  Il  paroît  par  nos  Régiftres 
que  la  méfintelligence  des  Méde- 
(cins  &  des  Chirurgiens  commença  :  : 

Iprlque  le  Pape  voulut  unir  les  Mé¬ 


decins  laïques ,  c  eit-a-dire  les  Chi-^ 
rurgmsy  à  U  Faculté  des  Fhyjiciens,. 
En  ce  temps-là  meme  furvint  un  diffé¬ 
rent  entre  les  Aiedecins  Chirurgiens 
(ét  les  Phyjtciens  ;  nptre  S >  Fere  le 
Pape  ^  qui  regnoit  alors  y  envoya  une 
Bulle  pour  accorder  lefdits  Phyfutens' 
aveç  nous  autres  Chirurgiens  5  cette 


88  Recherches  sur  l^origine 

Mais  ce  fuc  en  vain  que  les  Médecins  voulurent 
étendre  fur  les  Chirurgiens  les  droits  de  rUniverfitc 
{a)^  ces  droits  qu’ils  réclamoient  n’étoient  que  des 
prétentions  de  la  vanité  ou  de  l’avidité.  Les  Coutu¬ 
mes  s’oppofoient  à  l’ufurpation  qu’ils  méditoient.'  Ils 
tentèrent  donc  fourdement  ce  qu’ils  ne  purent  entre¬ 
prendre  félon  les  loix  >  ils  employèrent  jufqu’à  la 
féduélion  pour  fufciter  aux  Chirurgiens  des  ennemis 
domeftiques.  Ils  trouvèrent  fans  peine  ces  ennemis 
dans  un  Corps  qui  étoit  dépendant  de  la  Chirurgie, 
comme  nous  le  prouverons. 

Les  Barbiers  étoient  alors  nombreux  (i),  les  ulàges 
de  ces  tems  les  rendoient  nécefl'aires  j  les  Chirurgiens 
(c)  même  étendirent  ces  ufages  ou  ces  abus*  Pour 


Bulle  fut  mife  ès  archives  des  Méde^ 
cïns  Phyjîciens  ,  &  depuis  rt' a  été  vue  ; 

indè  odium  oh  C.  pag.  2,5. 
Mais  cette  méfintellîgence  ou  cette 
haine  ne  produific  aucune  entrepri- 
le ,  ou  elle  n  éclata  ouvertement , 
quelorfque  les  Médecins  eurent  ob¬ 
tenu  du  Cardinal  d’ExoüTEviLLE 
la  permilîîon  de  le  marier ,  permif- 
fion  qui  diminua  leurs  revenus  & 
augmenta  leurs  belbins. 

{  a  )  Les  Médecins  crurent^  que 
parce  que  l’Univerfité  avoit  des 
droits  fur  ceux  qui  enfeignoient  les 
Arts ,  la  Faculté  de  Médecine  de- 
voit  avoir  les  mêmes  droits  fur  ceux 
qui  profelToient  ou  enlèignoient  la 
Chirurgie.  C’eft  pour  cela  qu^ils  ont 
toujours  regardé  leurs  quereles , 
comme  les  quereles  de  rUniverfité. 

(  b  )  Les  Barbiers  n’ont  pas  été 
touj  ours  également  nombreux  à  Pa¬ 
ris.  En  1 3  O I .  il  n’y  en  avoit  que 
^ingt-lk,  du  moins  ne  paroît-iipas 


qu’il  yen  eût  davantage  parle  pre¬ 
mier  monument  qui  parle  d’eux, 
&  qui  fe  trouve  au  Livre  blanc  des 
MêcieiS  de  Paris;  mais  en  15^4. 
il  y  en  avoit  quarante ,  comme  il 
paroît  par  une  Charte  de  Charles 
V.  Ordonnance  des  Rois  ^  Fol,  ^  pag^ 
609.  enluite  le  nombre  de  ces  Ou¬ 
vriers  devint  confidérable. 

(0  Voici  les  Ufages  qui  ont  réglé 
en  divers  temps  les  fondions  des 
Barbiers,  i  Originairement  ils  ne 
fe  mêloientprefqu’en  rien  de  ce  qui 
regarde  la  Chirurgie  :  on  peut  le 
convaincre  de  cela  par  les  défenlès 
qui  leur  furent  faites  en  1301.  & 
dans  lefquelles  on  ne  leur  permit 
que  d’arrêter  le  fàng  des  blefles. 
Il  paroît  par  ce  que  nous  trou¬ 
vons  dans  L  A  N  FR  A  N  c ,  que  les 
Chirurgiens  s’en  fervirent  pour  faire 
(aignées.  z®.  Nos  Regillres  nous 
apprennent  qu’ils  portoient  dans 
Içurs  Enfeignes  dos  Buttes ,  des  pei- 


mieux 
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mieux  en  connoitre  le  progrès  ôc  le  dèfordre  qu’ils 
entraînèrent  avec  eux ,  remontons  à  leur  originç. 

Les  Chirurgiens  occupés  de  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine  entière ,  livrèrent  aux  Barbiers  certaines  opéra¬ 
tions  j  ils  leur  abandonnèrent  fur -tout  la  faignée, 
comme  nous  l’apprenons  de  Lanfranc  (a).  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  fonébions  dont  les  Barbiers  étoienc 
chargés,  elles  ne  renfermoient  rien  qui  méritât  le  nom 
d’opération  *,  elles  ne  s’étendoient  qu’à  des  fecours  com¬ 
muns  ôc  faciles.  Tels  étoient  les  panfemens  qui  ne  de-, 
mandoient  que  des  mains  :  toute  application  des  re¬ 
mèdes  qui exigeoient  du  choix ^  des  précautions,  tou¬ 
te  incifion  fur  le  corps  humain  leur  étoic  interdite.  Les 


gnes  &x!escifèaux,  qu’ils  jouoient 
de  la  flutte  ,  ^uand  ils  acompagnoient 
les  epoufeesau  MoufiierjC^étoit  eux  qui 
les  peigmiènt  &  leur  coupaient  Us  che¬ 
veux  :  apparemment  que  ces  exer¬ 
cises  étoient  les  principales  fondions 
des  Barbiers.  5  Ces  l'fàges  entraî- 
-nerent  des  abus  pernicieux  ;  les 
Chirurgiens  trouvèrent  encore 
quelques  lècoürs  dans  les  Barbiers 
pour  des  panfements  groffiers;  ces 
legeres  fondions  furentle  prétexte 
fur  lequel  les  Barbiers  fe inderent 
dans  la  fuite  \>om  s’ériger  en  Chi¬ 
rurgiens  :  ainfi  ce  fut  cet  ufage  qu€ 
les  Chirurgiens  firent  des  Barbiers , 
qui  forma  ce  prétexte  »  &  qui  don¬ 
na  lieu  à  une  infinité^’abus. 

{a)Jam  fciviftis ,  dit  Lanfranc  , 
quod propter  nofiramfuperbiamphleh- 
4ûmia  Barbitonfor  'tbus  Jît  reliàa .... 
&  quoi  antiquitus  erat  Medicorum 
officium  ^  maxime  quoniam  Chirurgici 
Ulud  exeuebanu 


Enfin  Ia  faignée  fut  une  opéra-^ 
tion  attachée  au  métier  de  B^ier,. 
Suivant  nos  Regiftres,  dès  qu’uil 
Médecin  arrivoit  auprès  d’un  mala¬ 
de,  il  demandoit  un  Barbier,  qui 
paroifibit  avec  les  mancfies  retrouf- 
fées  tenant  dans  les  imains  des  pa¬ 
lettes  de  terre ,  lefquelles  coutoient 
chacune  un  denier.  Cet  ufàge  fub- 
fiftoit  encore  à  la  fin  du  quinziéme 
fîéclc  :  De  mon  temps,  dit  un  des  Au¬ 
teurs  de  nos  Mémorres,;*4f  vâ  étant 
avec  M.  Raoul  Lefort  ,  &  M. 
Nicolas  Rasse  Dësnæüs,  que  feu 
M.  Legkaud  fameux  Médecin  n*eüt 
admis  aucun  Barbier  à  autre  opération 
faire  avec  la  faignée^  M,  Pierre 
Lafille’/’^  vu  de  fon  temps. ^uand 
il  était  appelle  chez,  un  malade,  tl  de¬ 
mandait  qui  eft  votre  Barbier  ;  &  le. 
Barbier  apportoit  des  paillettes  de  terre, 
à  un  demer  pièce  ,  &  laiffioit  lefdites 
paillettes  quUn  jettoit  avec  le  fang. 
Vol.  Ci,pag.  ZI. 
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Barbiers  n’étoienc  donc  que  des  ouvriers  aflujettis  aux: 
Chirurgiens.  Ces  ouvriers  formoient  un  Corps,  pour 
ainfi  dire ,  fans  droits  :  car  ils  ne  pou  voient  pas  même, 
prendre  dans  ce  Corps  les  droits  de  Maîtrifej  leurs, 
fondtions  quelques  légères  qu’elles  fuffent,  ne  leur 
croient .  permifes  qu’après  qu’ils  avoient  été  exami¬ 
nés  par  les  Chirurgiens  de  Saint  Corne  (4),  Ces 
Chirurgiens  leurs  Maîtres  ,  décidoient  feuls  de; 
leur  capacité,  elle  n’étoit  reconnue  que  fur  le  té¬ 
moignage  de  ces  Juges  (h).  Après  les  examens,  il 


(4)  En  I  5  O I .  on  fit  aux  Barbiers 
les  défenfes  fiiivantes  :  i  Furent  Te¬ 
nions  tous  les  Barbiers  qu’ils  n’ou- 
-vrent  de  l’Art  de  Chirurgie  devant 
qu’ils  foient  examinés  des  Maîtres 
Chirurgiens,  à  Içavoir  mon  le  ils  font 
füffilans  audit  métier  faire.  Item 
qïie  nul  Barbier,  fi  ce  n’eft  en  au¬ 
cun  befbin  d^étancherle  bleffé  ,ne 
pourra  le  mêler  dudit  métier  de  Chi¬ 
rurgie.  Livre  blanc  des  Métiers,  pAs- 
QuiER,' LiWp.  Çhap,  j  2. 

{b)  On  Voit  par  diverlèsSenten-, 
cés ,  qüe/îes  fearbiers  étoient  toü.- 
jours  examinés  par  les  Chirurgiens, 
qui,ruivantle4Ôhartes  de  nos  Rois, 
croient  dans  ces  examens  ;  qu’ils 
avoient  vôîx  délibérative,  unéplace 
honorable  dans  les  Afiemblées,  que 
lè^  Loix  jurqu’en  î  5  77.  ne  font  pas 
mention  de's  Médecins,  que!  par 
conféquent  ilsnelbntquedes  intrus; 
que  ce  n’eft  qu’à  la  fin  du  feiziéme 
nécîe  ,  &  en  vertu  des  Contrats  faits 
avec  les  Bavbiers,  qu’ils  ont  aflifté  au  X 
cxarfienS  de  ces  friêna  es  Barbiei  s;que 
meiïie depuis  les  Contrats-,  ils  n’a- 
voiënt  qùe  le  droit  de  préfênce ,  & 
le  droit  de  recueillir  les  voix..Jarpais 
les  Maglfttiats  n*drtt '^hri^  .fufdes 


droits  que  lès  Chirurgiens  avoient 
(ur  les  Barbiers.  Dans  les  derniers 
temps  les  tribunaux  ont  été  extrê¬ 
mement  attentifs  à  maintenir  l’ordre 
établi  par  les  Chartes  de  nos  Rois , 
,&  par  divers  Arrêts  voici  les  ter¬ 
mes  d’une  Sentence  du  7  Mars 
i6ie. Avons  ordonné  que  les  Chi- 
rurgiens  de  longue  Robbe,  quiajfifient 
auxdits  examens  &  chefd’auvre ,  au¬ 
ront  féarice  honnorable  au  lieu  le  plus 
éminent  y  quils  auront  voix  délibéra^ 
tive  :  enjoignons  aux  Barbiers  de  por^ 
terréfpeélaux  Prévôts  des  Chirurgiens^ 
leurs  céder  &  quitter  laprêfeance.  En 
1615.  on  obtint  une  Sentence ^  qui 
porte  ,  fuivant  B  Arrêt  de  la  Cour  du 
'1^  A oki  1608.  Ordonnons  qu’aucun 
Compagnoft  ne  pourra  être  reçu  en  la 
Mattrife  dudit  état  de  Barbier  y  qu’il 
n’ait  été  interrogé  enpréfence  d’un  Do» 
Heur  de  la  faculté  de  Médecine ,  ér 
deux  des  Chirurgiens  de  cette  ville  y 
p.  8q.  &  8 5.  du  vol.  en  maroquin. 
Np'üs  ne  rapporterons  lesdernietes 
Sentences,  préfërablemenr  à  d’au- 
très  qui  îbnr  antérieures ,  que  pour 
faire  voir  que  les  Chirurgiens  ont 
été  cOnftament  les  Maîtres  &  les 
‘  Examinateurs  des  Barbiers. 
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falloir  encore  que  les  Afpirans  fufTent  autorlfés  dans 
leurs  fondlions  par  notre  Doyen  Ôc  pat  nos  Pré¬ 
vôts  :  on  leur  accordoit  dans  le  College  de  S.  Louis 
des  Lettres  où  l’on  voit  egalement  la  fupériorité 
des  Chirurgiens  &c  la  dépendance  des  Barbiers.  La  for¬ 
me  de  ces  Lettres  accordées  toujours  par  les  Chefs  de. 
la  Chirurgie  s*efl:  confervée  dans  nos  Regiftres*,  mais 
il  eft  certain  qu’elles  ne  donnoieht  pas  aux  Barbiers 
une  liberté  entière  dans  leurs  propres  exercices  j  elles 
ne  les  livroient  à  eux -mêmes  que  lorfqu’ils  étoient^ 
(euls  (^>)5  ils  rentroient  en  tout  dans  la  dépendance 


(a)  Voici  quelles  étoient  les  Let¬ 
tres  qu’on  donnoit  aux  Barbiers: 
»  A  tous  ceux  qui  ces  prélèntes 
»  Lettres  verront ,  Nous  Prévôt  & 
»  Doyen  du  College  &  Faculté  des 
»  Maîtres  &  Prolefleurs  en  Chirur- 
»  gie  dans  TUniverfité  de  Paris ,  & 
»  autres  Maîtres  dudit  College,  fa  - 
3»  lut  ;  Sçavoirfâilbns ,  &  par  ceL 
»  dites  préfentes  certifions  à  qui  be- 
»  foin  ièra ,  que  nous  avons  bien 
»  interrogé  ,  examiné>,  faitopé- 
rer,  c’eft -à-dire  travailler  parplu- 
»  fieurs  jours  N.  N.  Barbier  Chi- 
i>  rurgien  fur  toutes  &  chacunes 
7i  chofes.  fur  lefquelles  on  a  coutu- 
»  me  d’interroger  ceux  qui  afpirent 
»  à  être  Barbiers  Chirurgiens  ;  auf- 
a>  quelles  queftions  &  interrogats  il 
»  a  dignpment  répondu  &  fatisfàit  : 
n  pour  railbn  de  quoi  nous  l’avons 
J)  jugé  capable  d’être  admis  au  nom- 
n  bre  des  Barbiers  Chirurgiens,  & 
»  lui  avons  donné  pouvoir  d’exer-t 
»  cer  l’Art  de  Maître  Barbier  Chi- 
»  rurgien  ,  tant  en  cette  Ville  de 
»  Paris,  que  par  tout  le  Royaume, 
wavec  saêpaes  honneurs,  .fianchi- 


»  fes,  privilèges ,  libertés  ,  autorité, 
»  pouvoir  &  autres  droits  fembla- 
»  blés  dont  jouiflent  tous  les  Maî- 
»  très  Barbiers  Chirurgiens  de  cette 
»  Ville  :  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  fignécespréfitntes,  6c  icel- 
»  lés  fait  appofer  le  grand  fceau  de 
»  notre  Faculté.  Fait  à  Paris ....  au 
»  College  de  Chirurgie,  ' 

(ù)  Selon  une  Ordonnance  de 
Charles  V.  c’étoit  feulement  au  dé¬ 
faut  des  Chirurgiens  qu’on  s’adref- 
Ibit  aux  Barbiers  pour  les  chofes  qui 
leur  étoient  permilès  :  Ils  font  envoyée 
guerre ,  dit  cette  Ordonnance ,  fAr 
nuit  à  qr^ni  befoin  en  défaut  des  Mires 
&  Surgiem  de  laditte  Ville',  enfin 
nous  voyons  par  nos  Regiftres  ôc 
parles  anciens  Statuts ,  que  dès  que 
les  ^Chirurgiens  paroiffoient  auprès 
des  inalades ,  ils  ne  permettoient 
aux  Barbiers  que  ce  que  l’on  per¬ 
met  aux  Aides  &  aux-  Apprentifi. 
Voici  comment  s’énoncent  ces  Sta-. 
tut?  :  Itêni  quodmÛus  fivè  Magijier, 
five  Bachàloreus,  patientem  quemcùm^ 
que  cum  Barbitonforibus  vifitabit,  niji 
femel,  m  bis  ad  fummum  pradiâi 
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dès  qu’ils  travailloient  avec  des  Chirurgiens  *,  alors  ik 
n’exécutoient  plus  que  les  ordres  de  leurs  Maîtres,  ils  les 
fervoienc ,  ils  préparoient  les  appareils ,  ils  nétoyoienr 
les  parties  malades ,  c’eft-a-dire  qu’ils  étoient  des  in- 
ftrumens  qui  n’agiffoient  que  par  des  impreflîons  étran¬ 
gères. 

Cette  foumiflîon  paroiflbit  un  joug  infupqrtable  à  la 
vanité  des  Barbiers  j  ils  fe  renfèrmoient  rarement  dans 
les  bornes  qui  leur  étoient  prefcrites  (a).  Comme  les 
loix  aufquelles  on  les  avoit  aflujettis  étoient  un  frein 
trop  foible,  elles  ne  leur  ôtoient  que  l’exercice  public 
de  la  chirurgie  >  ils  s’érigeoient  hardiment  en  Chirur¬ 
giens,  ils  lè  chargeoient  furtivement  des  maladies  les 
plus  graves  (i)>  mais  les  Magiftrats  les  ramenoient 


in  Chirurgia  Aîagijîri  jurarunt.  (Pas 
QuiER  Liv.  5).  chap.  52.)  c’cft-à- 
dire  que  le  Barbier  étoit  avec  le 
Chirurgien  la  première  qu  la  lècon- 
de  fois;  ce  Chirurgien  vilkoit  ce 
malade ,  ilpermettoit  au  Barbier  de 
lever  Ion  appareil  ;  mais  enluite  tout 
appartenoit  au  Chirurgien ,  ou.  tout 
croit  Ibumis  à  fa  direction. 

(a)  Dès  l’année  1301.  les  Bar¬ 
biers  voulurent  exercer  quelque 
partie  de  la  Chirurgie.  Cela  paroît 
par  les  défenfes  qui, leur  furent  faites 
alors  :  tant  y  a,  ,ditPAsQuiER,,que 
,cela  témoigne  que  dè.slorsll  y  avoit 
des  Barbiers  qui  vouloient  s’en,  feire 
accroire....  Dans  une  Ordonnance 
de  Charles  V.  ileft  dit,^«^  prefque 
tous  s*entrem(îtent  du  fait  de  Surur- 
lie. 

(b) ,  Il  eft  conflant  par  nos  Regil^ 
très  que  le  métier  de  Barbier  avoit 
toujours  été  une  fource  de  défor- 
dresi  les  Chirurgiens  repréfente- 


rent  aux  Etats  qui  fè  tinrent  en  1^ 
Salle  de  Bourbon  en  161^  les^ 
défordres  que  caufoient  lés  Barbier» 
depuis  plujieurs.fîécles.  tfENRY^DE- 
Mesmes  Député  du  tiers  Etat  fut 
chargé  des  repréfentations  des  Chi¬ 
rurgiens  ;.  on  s’éleva  contre  des  JFw* 
pyriques  qui  vouloient  pratiquer-kelui 
Ait  dti  Chirurgie  y  £  ou  >  advient-,  du- 
foit-on,  que  plujteurs  meurent  entre  les 
mains  de  ces  empyriques  Barbiers, 
N'étanfurés  «iGraduez  au  College-, 
on  demanda  que  les  Barbiers  fe  con¬ 
tinrent  dans  les  bornes  de  leur  métier  y 
on  fe  plaignit  de  ce  que  chaque.  Bar¬ 
bier  penfoit  les  verole's  ,  &  puis 
alloient  laver  le  vifage  à*un  chacun  i 
on  en.  appelle  aux  fondions  du  pre¬ 
mier  Bai  bier ,  lequel  ne  làilbit 
peigner  S  à  Majefié ,  lui  rogner  les  on^ 
glef,l*àjjfifier  quand  Elle  fe  vonloithau 
gner  fans 0 fer  manier  onguents.  Remon- 
trances  du  Collège  des  CbirurgiénS;^ 
Vol.  3.,pag.. 82* 
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toujours  a  leur  devoir.  En  1301-.  une  Sentence  les 
fournit  aux  examens  des  Chirurgiens  i  après  ces  épreu¬ 
ves,  on  ne  leur  donnoit ,  pour  ainddire^  d’autre  per- 
niiffion  que  d’arrêter  le  fiing  dans  les  bleflures,  jufqu’i 
ce  qu’on  eût  appelle  des  fecours  plus  efficaces.  Ceux 
qui  n’obfervoient  pas  les  réglemens  détaillés  dans  cette 
Sentence ,  étoienrtondamnés  à  des  peines  corporeU 
l'es  ôc  à  des  amendes.  Voilà  donc  les  Chirurgiens  dé¬ 
clarés.  feuk  Juges  ôt  Maîtres  des  Barbiers  fous  le 
régné  de  Philippe  le  Bel. 

Les  Barbiers  ne  cédèrent  jamais  qu’à  regret.  Malgré' 
les  loix  qui  les  condamnoiènt,  ils  crurent  toujours  que' 
les  inffrumens  que  leur  métier  leur  iTiettoit  entre  les^ 
mains  étoient  deftinés  à  la  guérifon  dû  corps  i  leur 
nombre  les  foutint,,les  apparences  d’une  utilité  pré¬ 
tendue  leur  donnèrent  des  défenfèurs  i  le  crédit  du 
premier  Barbier  du  Roy  les  rendoit  plus  hardis,  il 
écoit  leur  Chef  y  pour  s’élever  lui-même  il  vouloir  les» 
tirer  de  l’obfcurité  où  ils  étoient,.  du  mépris  qu’ils 
méritoient.  Ce  mépris  étoit  inféparable  de  leurs  vils- 
exercices  r pour  le  diminuer  un  peu,  il  falloir  trouver 
un  déguifemenr  ou  un  relief  en  d’autres  occupations,.. 
êc  ce  fut  dans  notre  Art  qu’ils  lè  cherchèrent  i  mais, 
cet  Art  étoit  pour  eux  un  Art  étranger  i  les  fonétions 
Ghirurgiques  dont  ils  étoient- chargés  quelquefois,  je 
veus  dire  les  faignées-ôc  quelques  panfemens  groffiers,, 
n  étoient  que  des  opérations,  empruntées,  entre  leurs-- 
mains  V  les  Barbiers^ne  les  dévoient,  meme  ,  comme- 
nous  l’avons,  dit..,, qu’à  un  ufage  réglé  par  le  Collège  de 
S.  Corne  j  il  s  agiffoit  donc  de  s’approprier  ces  opéra¬ 
tions,  de  changer  une  fubordination  néceffaire.-en  um  • 
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droit  qui  leur  donnât  l’independance.  Pour  acquérir 
ce  droit  qui  ne  pouvoit  jamais  être  qu’un  droit  abu- 
fif,  ils  eurent  recours  à  l’autorité  (a).  Charles  V. 
leur  confia  quelques  opérations,  mais  ce  n’étoient  que 
des  opérations  peu  difficiles,  la  vie  des  hommes  n’y 
ctoit  pas  intéreffée  >  on  ne  permit  aux  Barbiers  que  les 
faignées,  les  panfemens  des  doux  ^  des  play  es  légè¬ 
res  j  tout  ce  qui  entraîne  quelque  danger  leur  étok 
très-expreflement  défendu.  Une  telle  innovation  eft 
appuyée  de  raifons  f^cieufes  dans  l’Arrêt  dont  nous 


(a)  Voici  comment  les  Juges  s’é¬ 
noncent  dans  une  Sentence  où  l’on 
rappelle  ce  fait  :  L’dti  mil  trois  cent 
foixante  &  dou%.e  les  Barbiers  de  cette 
Ville  NON  CONTENS  DE  CE  Q.UE 

LES  Mai  S  TRES  Chirurgiens 

LEUR  AUROIENT  TOLERE’,  ET  AC- 
corde’  de  curer  QUELQUES 
PLAYFS,  CLOUD6,  ET  BOSSES,  SE 
:SEROJENT  efeorce’s,  &  défait 
auroient  préfenté  leur  Requefle  au  Roy 
Charles-le-Quint,  ajin  d’avoir 
fermijfion  d’exercer  par  eux  le  fait  de 
la  Chirurgie^  duquel  ils  étaient  incapa- 
hlesi  fur  laquelle  Reqttejle^  par  l’avis 
4e  fan  Confeil  privée  jour  de  Parlement, 
les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
4e  cette  Fille  de  Parisy  &  plufteurs 
mtahles  Marchands  &  Echevins  pour 
ce  ajfemblet,.;  Ledit  Seigneur  Roy 
Charles  auroit  par  fon  Edit,  oRroyé, 
^  concédé auxdits  Barbiers  qu’ils  pour- 
roient  dorefnavant  bailler  &  admi- 
nifrer  a  tous  les  fujets  du  Roy  emplâ¬ 
tres  ,  oignements  ■>  &  autres  médecines 
néceJfaireSf  &  convenables  pour  curer 
rér  guérir  toutes  maniérés  de  doux  ^ 
’bojfes,  apoftumes  &  toutes  playes  ou¬ 
vertes,  comme  ils  en  ont  ufen  &  accou- 
iumez.  faire  auparavant',  et  n’e-st 


permis  auxdits  Barbiers,  eux 
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laditte  Chirurgie,  &deffen[es 
faites  auxdits  Barbiers  de  contrevenir 
aux  Ordonnances  &  privilèges  oélroyés 
auxdits  Maîtres  Myres  &  Chirur¬ 
giens  par  VArrejî  dudtt  Seigneur  Roy 
Charles-le-Quint  15  (^4.  Vol  E. 
p.  5  5)9.  Ces  Lettres  du  Hoy  Char¬ 
les  V.  du  5  Oélobre  1372.  font  au 
cinquième  Tome  àes  Ordonnances 
des  Rois  de  la  troifiéme  Race,  pag, 
530.  Par  ces  Lettres  il  efl:  permis 
aux  Barbiers  de  bailler  &  adminiftrér 
à  tous  nos  fujets,  emplâtres,  oignemens 
&  autres  médecines  convenables  ^ 
nécejfaires  pour  guérir  &  curer  toutes 
maniérés  de  doux,  boffes,  apofiumes  & 
toutes  playes  ouvertes, , . .  attendu  qqe 
plujîeurs  pauvres  gens  qui  à  la  fois  ont 
plufieurs  &  diverfes  maladies  acci¬ 
dentelles  defquelles  l’on  a  par  ufage 
é"  longue  expérience ,  notoire  connoif- 
fance  de  la  cure  (P icelles  par  herbe  ou 
autrement  y  ne  pourraient  en  tel  cas, 
ainji  comme  ils  font  des  Barbiers,  re¬ 
couvrer  des  dits  Myres  (Chirurgiens^) 
Juret,  qui  sont  gens  de  grai^d 
e’tat  &  de  grand  falaire,  (éy  ne  Us 
avoient  de  quoy  fatisjaire^  &Cy 
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venons  de  parier,  mais  elle  partage  en  quelque  chofc 
l’exercice  de  la  Chirurgie,  ôc  ce  partage  ne  peut  être 
jriftifiê  que  par  l’autorité  r  car  les  Barbiers  n’étoienc 
pour  ainfi  dire,  que  les  domefiiques  des  Chirurgiens  , 

Euifque  les  iàignées  feules  qu’exigent  les  cas  preffans- 
îur  étoient  permilès  avec  celles  que  prefcrivoient 
les  Phy ficiens.  Or ,  à  ces  mêmes  ouvriers ,  on  livre 
par  un  Arrêt  une  petite  partie  de  la  Chirurgie  :  ce  qui 
lî’étoit  ci  abord  qu’une  licence  pemicieufe  devint  un- 
droit.  Il  cft  vrai  que  les  examens  furent  toujours  ré-^ 
fervés  aux  Chirurgiens,  ôc  non  à  d’autres j  la  Iburcc' 
de  la  chirurgie  fut  confervée  dans  le  College  de 
S.  Louis  >  mais  on  fît  une  brèche*  aux  droits  de  ce* 
Collège*,  on  permit  à  des  gens  qui  dévoient  feulement 
obéir,,  d’agir  d’etix-mêmes  Ôc  fans  les  guides  qui  poiu 
voient  feuls  les  conduire  :  cette  innovation  fut  donc 
un  renverfement  de  l’ordre  établi,  auffi.  fut- elle  défi-- 
prouvée  des  plusgrandsMagiftrats*,  ils  voyoient  que  les- 
fuites,  n’en  pouvaient  être  que  facheufes,  que  plufieurs^ 
malades  feroient  livrés  à  Tignorance  Ôc  à  la  téméri¬ 
té.  Pour  prévenir  ce  défordre,  le  Prévôt  de  Paris  (a) 
voulut  faire  rentrer  les  Barbiers  dans  leurs  fonéfionsv 
pour  les  y  fixer  il  fit  une  Ordonnance,  qui  malheu- 
reufement  devint  bien-tôt  inutile  v  il  leur  défendit  tout 
exercice  de  la  Chirurgie ,  ôc  la  défenfe  fut  publiée  dans-- 


(a)  Comme  le  quatrième  jour  de 
May  1 4z  5 .  les  Chirurgiens  euflent 
obtenu  Commififion  portant  défen- 
lès  généralement  à  toutes  perfonnes 
de  quelques  conditions  qu’ils  fuf- 
fent^  non  Chirurgiens ,  même  aux 
BarDiers  d’exercer  ou  eux  entre— 


.mettre au  fait  de  Chirurgie»  &  que' 
cela  eut'  été  proclamé  à  Ton  detrom.^ 
pe  &  cri  public;  les  Barbiers  s’y- 
étaint  oppofés ,  l’inftance  prit  traie, 
pardevanc  le  Prévôt  de  Paris  . . 
pAsQuiERp.  685.  édition  de  16^5  ôj;- 
Liv,  %,  cbAp.  31.. 


Recherches  sur  l^origine 
toutes  les  rues.  Cette  loi,  qui  étoit  fi  jufte,  parut  trop 
’tlnre  aux  Barbiers,  ils  renouvellerent  leurs  intrigues 
pour  l’éluder  ou  pour  l’annuller  j  leurs  plaintes  ou  leurs 
difcuflions  furent  portées  devant  plufieurs  Tribunaux, 
imais  enfin  les  Lettres  Patentes  de  Charles  V.  furent 
confirmées,  on  conferva  aux  Barbiers •  tous  les  droits 
qu’elles  leur  accordoient  {d)\  cependant  ils  furent 
toujours  fournis  aux  examens  des  Chirurgiens.  Les 
chefs  du  Collège  de  S.  Louis  étoient  les  feuls  maîtres 
^  diftributeurs  des  privilèges  des  Barbiers,  ils  choifiC 
foient  les  Afpirans  qui  méritoient  d’en  jouir. 

Ce  fut  dans  ce  Corps  que  les  Médecins  cherchè¬ 
rent  (b)  des  Adverfaires  aux  Chirurgiens  j  ils  anime- 
'  rent  fécretement  les  Barbiers,  ils  les  attirèrent  par  des 
efpérances  &  par  leur  protection  ;  ils  leur  firent  d’a¬ 
bord  quelques  leçons  (r)  diCtées  par  l’animofité  Ôc 
par  la  jaloufie.  Par  ce-s  inflruCtions,  ils  préparoient  à  la 
Chirurgie  des  ennemis  plus  redoutables  :  il  efl:  vrai 
qu’elles  n’a  voient  d’autre  objet  que  les  exercices  mé- 


(  A  )  Par  Sentence  du  quatrième 
jour  de  Novembre ,  fut  permis  aux 
Barbiers  de  jouir  des  privilèges  à 
eux  odroyès  par  les  Lettres  du  Roy 
Charles  de  laquelle  Sentence 
les  Chirurgiens  appellerent  &  rele¬ 
vèrent  leur  appel  en  la  Cour  de 
Parlement,  qui  lors  fèoitibus  l’au¬ 
torité  du  jeune  Henry  ,  loi  dilànt 
Roy  de  France  &  d’Angleterre  ;  & 
par  Arrêt  du  7  Septembre  142-5,  il 
lut  dit  qu’il  avoit  été  bien  jugé , 
mal  &  làns  grief  appelle  ;  l’Arrêt  fut 
prononcé  en  Latin ,  ainfi  que  por- 
itoit  la  commune  ufànce,  Pa-sq.uier 
idem, 

ih  Nous  trouvons  que  dan«  tou¬ 


tes  les  querelles  des  Barbiers  avec 
les  Chirurgiens,  les  Barbiers  font 
foutenus  par  les  Médecins. . . .  De- 
puisce  tems-là,  dit  PASQ.uiER,les 
Barbiers  afliftés  de  l’autorité  des 
Médecins  provignerent  grandement 
au  préjudice  des  Chirurgiens...,  & 
parce  que  nés  Ancêtres  fe  faifoient  or¬ 
dinairement  non  tondre  y  ains  raire  leur 
barbes  en  quoy  le  rafoir  étoit  nécejfaire 
aux  Barbiers ,  au£i  comment erenuili 
de  s'apprivoifer  du  Médecin.  Pas- 
QüiER  pag.  8(58.  Liv.  9.  ch.  3  î, 
(c)  Cela  eft  prcÆvé  par  les  Re- 
giftres  des  Médecins,  qui  furent 
communiqués  à  Pasc^uier  par  le 
Doyen  de  la  Faculté. 

chaniqu  c 
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chaniques  des  Barbiers,  mais  elles  pou  voient  féduire 
le  Public,  afFoiblir  la  confiance  due  aux  Chirurgiens,: 
donner  quelque  luftre  à  un  Corps  toujours  prêt  à  dé¬ 
pouiller  la  Chirurgie. 

Les  Chirurgiens  entrevirent  dans  tous  ces  détours 
les  fuites  qui  les  menaçoientj  pour  ménager  la  paix, 
ils  ne  voulurent  pas  s’engager  dans  des  procédures  lon¬ 
gues  &  embaraflantes  qui  aigriflent  toujours  les  efprits. 
Les  repréfentations  leur  parurent  donc  préférables  j 
ils  s’affemblerent ,  ôc  ils  portèrent  leurs  plaintes  à  la 
Faculté  :  les  Médecins  ont  confiervé  ces  plaintes  dans 
leurs  Mémoires.  Sous  le  Décanat  de  Maître  Michel 
DE  Colonia  la  Faculté  fut  convoquée  a  S.  Yves  (^), 
pour  entendre  les  plaintes  des  Chirurgiens.  Dans  le 
billet  de  convocation  on  leur  donne  un  titre  honora¬ 
ble;  les  difputes  &  l’aigreur  le  firent  difparoître  dans 
les  fuites,  ou  lui  fubftituerent  des  injures;  ce  titre  étoit 
celui  de  Domini,  que  la  politeffe  pédante fque  de  ces 
tems-là  ne  prodiguoit  pas. 

Les  Députés  de  la  Chirurgie  furent  introduits  dans 
l’Alfemblée  ;  pour  adoucir  les  reproches  qu’ils  dévoient 
faire,  ils  débutèrent  par  quelques  complimens ,  ils  de¬ 
mandèrent  aux  Doéleurs  leur  amitié,  ôc  même  leur 


(a)  Le  17  Novembre  1491.  la 
Faculté  de  Médecine  fut  aflemblée 
en  l’Eglife  de  S.  Yves ,  qui  étoit  Ibn 
rendez  -  vous  ordinaire  en  telles 
affaires ,  pour  ouir  la  plainte  de 
Meflîeurs  les  Chirurgiens.  Voici  les 
termes  du  Regiftre  des  Médecins  : 
Ad  audiendam  quarimoniam  Domi¬ 
norum  Chirurgicorum ,  ut  ipfa  digna- 
r£îur  eis  proflare  favorem  in  fuis^pri- 


vilegtist  &  ftgnanter  contra  Barbiton- 
fores,  ficut  proniiferat  ets,  quod gra¬ 
viter  ferebant  quod  aliqui  Magifiri 
ejufdem  Facultatis  expofuerant 
declaraverant  dillis  Barbiton  foribus 
anatomiam  quand am  ;  legebant  etiam 
diSii  Aïagiflri  Barbitonforibus  l  i  N- 
GUA"YERNACULA.  PasQÜIER  pag. 
8$8,  Liy.  9.  chap.  $  I. 
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fecours  ;  ils  leur  recommandèrent  nos  privilèges ,  ils: 
les  prièrent  d’être  les  défenfeurs  des  Chirurgiens  con^ 
tre  les  Barbiers,'  ils  rappellerent  ^ancienne  union  des. 
deux  Corps ,  les  promefles  &  les  engagemens  même 
de  la  Faculté.  Après  ce  difcours  flatteur,  que  l’intérêt 
&  les  circonftances  diétoienr,  vinrent  lés  reproches  de 
les  plaintes  :  »  ce  qui  nous  touche  le  plus  vivement , 
»  dirent  les  Chirurgiens ,  c’efl  la  proteâion  que  vous 
»  accordés  aux  Barbiers  y  vos  Dodbeurs  deviennent  leur 
pédagogues  fécrets,  ils  leur  font  des  leçons,  ils  leur 
»  enfeignent  quelque  partie  de  l’Anatomie ,  ils  avilif- 
»  fent  la  Médecine ,  en  donnant  en  langage  vulgaire 
w  des  préceptes  qui  n’avoient  été  expliqués  qu’en 
'  »  Latin. «  A  des  reproches  fi  juftes,  les  Chirurgiens, 

pouvoient  ajouter  qu’il  étoit  honteux  pour  les  Méde¬ 
cins  de  choifir  des  éléves  fi  indignes  d’eux  ces  éléves 
ne  pouvoient  porter  les  mains  que  fur  les  furoncles  ^ 
on  ne  leur  permettoit  que  l’application  de  quelques 
emplâtres,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué >  ce 
n’étoit  donc  que  fur  ces  furoncles ,  &  fur  ces  applica^ 
tions  empyriques  des  emplâtres,  que  les  Médecins 
pouvoient  inlîruire  les  Barbiers. 

Des  leçons  fur  d’autres  fujets  auroient  été  inutiles^ 
elles  auroient  même  mérité  une  punition  févére  ÿ  car 
n’a ur oient-elles  pas  perfuadé  aux  Barbiers  qu’ils  pou- 
-voient  les  fuivre?  Par  conféquent  n’a uroient- elles  pas 
été  des  confeils^  des  fbllicitations  &  des  moyens  pour 
violer  les  loix  y  les  Médecins  qui  s’érigeoient  en  Pro- 
fefleurs  des  Barbiers,  ne  pouvoient  donc  leu^  enfei- 
gner  qu’àjpanfer  des  clous,  qu’à  appliquer  proprement 
des  emplâtres  fur  quelques  playes  qui  ne  méritoient 
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pas  l'attention  des  Chirurgiei^  :  s’ils  tentoient  même 
de  donner  de  telles  leçons ,  ôc  quelque  détail  anato¬ 
mique  qui  ne  pouvoir  pa?  être  entendu  par  des  éco¬ 
liers  Cl  méprifables ,  ils  défobéiflbiqnt  encore  aux  loix, 
ils  renVeribient  les  ufages  de  les  droits  de  la  Chi¬ 
rurgie  j  car  l’Anatomie  eft  un  Art  qui  n’appartient 
qu’aux  Chirurgiens;  il  eft  étranger  &c  emprunté  dans 
d’autres  mains,  puifqu’ils  en  font  les  Propriétaires  (a), 
comme  l’aflure  R 10 LAN  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris, 

Si  les  Chirurgiens  n’ont  pas  oppofé  toutes  ces  rai- 
fons  à  la  Faculté  de  Médecine ,  ils  ne  les  ont  pas  ou¬ 
bliées  dans  leurs  Regiftres  *,  leurs  Eemontrances  prou¬ 
vèrent  au  moins  au  Public  la  juftice  de  leurs  préten¬ 
tions,  elles  couvrirent  les  Médecins  de  confufion  ;  ils 
défavouérent  hautement  (/>  )  ceux  qui  s’étoient  érigés 


(a)  Pratered  nrum  Anatomie  arum 
exercitium  tanquam  alienum  &  in¬ 
dignum^  nofiris  Chirurgis  ejl  deman¬ 
datum  vel  potius  dereli^um^  magno  ar¬ 
tis  noflra  detrimento  nofirique  nominis 
infamia  quia  nofiris  fpoliis  nunc  onufii 
afy  honorati,  palmam  &  gloriam  facien¬ 
da  Medecina  nobis  audent  prariperej 
nofque  doilrina  anatomica  prorfits  ax- 
fertes  proclamant;  ideoque  noftra  glo¬ 
ria  jaàur  a  non  aliunde  quam  ex  ana- 
iomia  contemptu  repetenda  ^eft.  Fidi¬ 
mus  noflros  Chirurgos  priufquam  anato- 
men  ufurpafentjibique  propriam/^- 
fijfentjn  artefua  rudes  é’  ignarosfutjfe, 
quam  auxilio  anatomes  tam  feliciter 
txcoluerunt  &  illuftr arant,  ut  nunc  de 
fua  perfectione  cum  Chirurgia  antiqua 
aer  tare  pojjit,  quamvis  videamus  Chi¬ 
rurgos  anatomiam  traçantes  eam  Jibi 
i»R.OPRIETARIA^/^f//f«RlOLAN  USi 


Ce  que  Riolan  -dit  ici  a  été  vrai 
dans  tous  les  tems  de  la  Faculté, 
mais  cela  étoit  bien  plus  fondé  en¬ 
core  dans  les  commencemens  de 
cette  Société ,  &  dans  les  tems  dont 
nous  venons  de  faire  l’hiltoire,  puiC 
u’il  n’y  avoir  encore  eu  aucun  Mé- 
ecin  qui  eut  travaillé  de  fes  mains 
à  la  dilleétion  ;  le  terme  de  dépouil¬ 
les,  dont  fe  (èrt  Riolan  ,  eft  donc 
impropre  dans  ce  fujet  ;  jamais  les 
Médecins  n'ont  été  dépouillés,  puif- 
qu’ils  n’ont  jamais  été  revêtus  des 
honneurs  qu’ils  voudrojent  reven¬ 
diquer, 

Çb)  Les  Médecins  défavouerent 
leurs  Leçons ,  puifque  dans  leurs 
Regiftres  ils difent,  que ,  conclu fum 
extitit  quod  prafata  Anatomia  fa^a 
funt  kentlh  ;Et  qrdi- 

NATIptiBîf  îFacULTA- 

Nij 


îôo  Recherches  SUR  l’origine 
en  Maîtres  des  Barbie^  •,  ils  déclarèrent  que  les  dé- 
monflrations  anatomiques  étoient  des  démonftrations 
furtives ,  qu’elles  étoient  contraires  aux  loix  ôc  aux 
vues  de  la  Faculté  i  ils  fufpendirent  ces  leçons  3  ils  dé- 
jfèndirent  aux  Doéfeurs  de  les  continuer  3  ifs  promirent 
de  nouveaux  réglemens  pour  prévenir  de  femblables 
entreprifes.  Voilà  donc  les  Médecins  accufés  con¬ 
damnés  par  eux-mêmes j  mais' ils  oublièrent  bien*tat 
leurs  promefl'es.  Deux  années  après  cette  efpéce  de 
trêve  3  ils  reçurent  ouvertement  les  Barbiers  parmi 
leurs  écoliers.  Dans  les  Mémoires  de  Maître  Jean 
Lucas  Doyen  de  la  Faculté  (a),  il  eft  dit  que  la  Fa¬ 
culté  jugeoit  à  pR)pos  de  donner  aux  Barbiers  un 
Doéfeur  pour  leur  expliquer  Guy  de  CHAULIAC3  ôc 
d’autres  ouvrages  Chirurgiques  j  ces  leçons  étoient 
déjà  défavoLiées  par  les  Médecins  3  elles  ne  pouvoient 
pas  embrafler  toute  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
LIAC3  elles  ne  dévoient  avoir  pour  objet  que  lès, clous 
&:  les  panfemens  grollîers  3  comme  nous  l’avons  prou¬ 
vé  {b  )  i  étant  même  bornées  aux  exercices  permis  aux 


Tis  ,  ver tmt amen  credebant  (fuod  di- 
üi  Adapjîri  Jïc  fecijfent^  ad  evitan¬ 
dum  majus  malum-,  fcUicet  ne  quis  Ex 
traneus  fea'jfet  ;  &  addidit  etiam  ipfa 
Facultas  ^  é*  pracepit  ne  fupradiâi 
Afagijlri  ampliÀs  diélis  Barbitonfori- 
bus  legerent  quoufqtie  alias  providtffet, 
PasquieR',  page  S 6^.  Livre  9. 
cliap.  5  I . 

(a)  Vous  voyez,  dit  Pasqüter  , 
comme  pied  à  pied  les  Médecins 
prenoient  fur  les  marches  de  la  Chi¬ 
rurgie.  L’onzième  Janvier  ï  5  • 
fous  le  Doyené  de  Maître  Jean 
Lucas,  la  Faculté  fit  le  Décret 


fuivant ,  Placuit  Facultati  quod  Bar- 
bttonfores  haberent  unum  de  Afagijîrîs 
Facultatis  qui  leget  iis  Gui  do¬ 
nem  &  alios  jduclor es  verbis  latinis  y 
eis  exponendo  aliquando  verbis  fami¬ 
liaribus  &  gallicis  fecundum  fuam  vo¬ 
luntatem.  Liv.  Chap.  3  I. 

(b )  C’eft  ce  qu’ont  reconnu  les 
Médecins  eux“mêmes  dans  leurs  Re- 
giftres,  car  ils  ont  dit  dans  le  plai¬ 
doyer  que  Chenuot  prononça 
pour  eux ,  que  parmi  leurs  Décrets, 
il  y  en  avoir  un  qui  portoit,  Permis 
aux  Doéleurs  de  faire  Anatomies 
aux  Barbiers ,  pratiquer  avec  eux* 
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Barbiers,  elles  auroient  été  infruétueufes  ;  car  ces  éco¬ 
liers  que  les  Médecins,  fans  doute  peu  occupés,  cher- 
choient  avec  tant  d’empreflement ,  n’étoient  que  dc‘ 
vils  Artifans  V  la  feule  langue  qu’ils  enrendoient  étoic 
le  jargon  de  leurs  pays  :  il  eft  vrai  que  leurs  Profefléurs 
n’avoient  pas  abandonné  le  langage  de  l’Univerfité, 
la  Faculté  leur  avoir  permis  feulement  un  mélange  de 
françois  Sc  de  latin  j-mêlange  inintelligible  aux  Barbiers 
(a),  Sc  que  les  Chirurgiens  regardoient  comme  une- 
dégradation  r  les  nouvelles  leçons  étoient  donc  inuth 
les  aux  Barbiers,  indignes  de  la  Médecine,  défendues- 
par  les  loix  de  l’Univerfité ,  dédaignées  par  les  Chirur¬ 
giens,  diéiées  par  l’efpritde  fédudion,  d’intérêt  &  de 
jaloufie.- 

Les  Chirurgiens  renouvellerent  leurs  plaintes  j  ils^ 
s’alTemblerent  fous  le  Décanat  de  Maître  Thiery  le 


CiRiER  {h) y  ils  repréfenterent  encore  à  laFaculté  que* 
les  Doéleurs  s’écartoient  des  anciens  ufages  j  que  con-* 
tre  les  loix  de  l’Univerfité ,  ils  formoient  une  école 
Françoife  :  après  s’être  élevés  hardiment  contre  les  le¬ 
çons  frauduleufes  des  Doéleurs,  ils  demandèrent  que 
les  préceptes. de  l’Art.ne  fuflent  plus  expofés  en  ian-- 
gage  vulgaire. 


fro  furunculis ,  bofchüs  ér  apoflémati- 
buSy  ut  Privilégia  eorum  jubent.  Livre 
des  Statuts  de  la  Faculté ,  page  47. 

Les  Médecins  ont  avoué  eux- 
mêmes  devant  les  MagLftratsque  les 
Barbiers  étoient  des  hommes  qui 
n’avoient  point  été  inftruits  des  Let¬ 
tres  humaines,  &  que  parles  loix 
ils  font  confondus  parmi  les  plus 
vils  ouvriers.  StatutSy  pag.  5  9.  &  60. 
Comment  donc  les  Médecins  pou- 


voient-ils  enfeigner  en  Latin  la  Chh  - 
rurgie  aux  Barbiers? 

•  (b)  Sous  le  Decanat  de  Maître ' 
Thiery  le  Cirier ,  le  dix-huiticme  ' 
de  Novembre  1594.  fupplicavit 
Magifer  Philippus  Royer  C/;/-- 
furgicus  ut  Magijîri  Facultatis  de  cd- 
tero  non  legerent  Barbitonforibiis  i» 
Lingua  materna  y  cui  refpondit  Facul- - 
tas ,  quod  placebat  Jîbi  fafpendere  pr»  - 
nunc  illas  Le^ionesS  A  s  qü  i  ER,  ibid» . 
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La  honte  ou  la  crainte  arrêtèrent  encore  les  projets 
des  Médecins  *,  leurs  prétentions,  fans  doute,  n’^toient 
pas  biens  établies  >  depuis  plufieurs  années  ils  ne  ména- 
geoient  plus  la  Chirurgie ,  ils  tâchoient  de  la  dépouil¬ 
ler  par  leurs  intrigues.  Si  leurs  prétentions  euflent  été 
juftes  ,  ils  les  auroient  foutenues  avec  hardiefle  *,  mais 
malgré  leur  haine  &  leur  ambition ,  ils  n’oferent  fe 
refufer  aux  juftes  demandes  des  Chirurgiens^,  les  re¬ 
montrances  dont  nous  venons  de  parler  furent  donc 
un  frein  pour  eux,  ils  déclarèrent  publiquement  qu’ils 
fufpendroient  leurs  leçons  i  mais  au  fond  ils  ne  renon¬ 
cèrent  pas  à  leurs  projets ,  au  contraire  ils  les  foi  virent 
avec  plus  d’ardeur.  Ces  projets  a  voient  été  cachés  dans 
le  commencement  j  l’intérêt  qui  animoit  la  Faculté 
n’étoit  connu  que  par  des  bruits  fourds  :  les  leçons  des 
Médecins  étoient,  félon  leur  aveu  même,  des  leçons 
furtives  j  ils  les  juftifioient  d’abord  par  q[uelques  ex- 
eufes  frivoles,  c’étoit  la  prudence  qui  les  avoir,  di- 
foient  -  ils ,  infpirées  ;  on  ne  vouloir  que  prévenir  ou 
écarter  des  Maîtres  étrangers  j  il  auroit  été  fâcheux,, 
ajoutoient-ils,  que  d’autres  que  des  Médecins  de  Paris 
fe  fuffent  chargés  de  ces  leçons.  Ces  exeufes  étoient 
encore  colorées  d^un  zélé  prétendu;  on  trouvoit  dans 
l’ignorance  des  Barbiers  la  néceflîté  de  les  inftruire; 
cette  ignorance  étoit  bien  réelle ,  mais  elle  n’étoit  qu’un 
prétexte  artificieux  ;  les  Médecins  voüloient  feulement 
éblouir  le  Public.  Dans  les  premiers  troubles  ils  n’a- 
voient  cherché  que  des  occafions  pour  en  exciter  de 
nouveaux  <4);  ils  voüloient  s’ériger  en  Maîtres,  &  par 

(b)  On  voit  par  toutes  les  d«- Il  l^t  dominer,  qu’ils  veulent  décider 
«lacches  des  Médecins ,  qu’ils  yeu-||  de  tout  chez  les  Malades ,  leS'  Chi- 
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un  ufage  qu’ils  ctablifloient  infenfiblement ,  ils  efpé- 
roient  dans  la  confufion  de  transformer  cet  ulàge  en 
un  droit  réeh  en  aflTujettijQTant  les  Barbiers,  ils  croyoienc 
s^emparer  d’une  partie  de  la  Chirurgie  :  dans  une  partie 
de  cet  Art  ils  elpéroient  de  trouver  une  entrée  dans 
l’autre  pour  y  introduire  leurs  nouveaux  éléves  v  c’c- 
toient-là  les  defleins  qu’on  entrevit  fe  former,  êc  qui  rc- 
gloient  toutes  les  démarches  des  Médecins.  Mais  leurs 
vues  fécretes  avoient  encore  un  autre  objet  (a)  '^  l’ad- 
miniftration  des  remèdes  nétoit  permiiè  qu’à  eux^. 
felon  leurs  prétentions  ^cependant  les  Chirurgiens  les^ 

Îjrefcrivoient  à  leurs  malades  j  toutes  les  reffources  dc“ 
a  Médecine  étoient  entre  leurs  mains  >  ils  conduifoienir 
Hon-ieulement  les  maladies  qui  font  l’objet  de  la  Chi¬ 
rurgie,,  tous  les  dérangemens  du  corps,  foit  intérieurs- 
foit  extérieurs,  étoient  de  leur  reflbrt*,  l’Univerfîté  ne 
pouvoit  pas  leur  enlever  de  tels  privilèges ,  elle  ne' 

EDUVoit  pas  donner  aux  Médecins  un  droit  exclufif 
s  Chirurgiens,  n’étoient  pas  £bumis  à  fes  loix  ,  ils 
étoient  pour  elle  des  étrangers  qui  ne  reconnoiffoient: 
que  les  loix  des  Magiftrats  y  car  la  Chirurgie  jouiffoit: 
des  libertés  qu’avoit  la  Médecine  avant  fon  entrée  dans 
l’Univerfité.  Alors  la  Médecine  étoit  indépendante  ,, 
la  Théologie  ôc  les  Arcs  ne  pouvoient  pas  lui  prefcrire 
des  régies  J  les  Médecins  que  ces  Facultés  s’affocierent,; 


rurgiens  étoient  un  obftacle  à  leurs- 
tJelTeins.  Pour  ruiner  le  College  de 
S,  Louis  ,.ks  Médecins  s’attachè¬ 
rent  aux  Barbiers ,  &  prétendirent 
exercer  la  Chirurgie  avec  eux. 

(  )  Dans  les  Mémoires  de  M. 
Thierri  le  Cirier,  Doyen  de  la- 
faculté ,  on  trouve  une  preuve  évi¬ 


dente  de  ce  qu’on  avance  ici*  Non 
tamen  volebat  Facultas  abfolutè  ac- 
quiefcere  petitioni  illi  ^  nifi  etiam  Do¬ 
mini  Chirurgici  dejtfierent  ab  ordina- 
“tionibus  receptarum ,  ad  Magijiros  Fa^- 
cultatis,  &  non  ipfos  Chirurgicos’ [pe¬ 
dantibus,  PasquieR'  ,  pag_  S6'9* 
Liv,  Chap.  y. 
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jn’acquirent  pas  de  droit  fur  ceux  qui  cultivoient  la 
Chirurgien  car  pourquoi  ces  Médecins- Chirurgiens 
ii’auroient-ils  pas  conferve  leurs  privilèges  ?  Pourquoi 
les  Phyficiens  adoptés  par.  des  Théologiens,  par  des 
Rhéteurs,  par  des  Grammairiens  auroienc-ils  emporté 
avec  eux  les  droits  des  Médecins  leculiers  (  ^  )  >  Aiifli 
eft-il  certain  que  l’Univerfité  ne  changea  rien  dans 
l’exercice  de  la  Médecine ,  elle  ne  prétendit  pas  la 
reflérrer  &  la  borner  dans  les  mains  de  nos  anciens 
Maîtres  :  or,  durant  près  de  deux  fiécles  les  loix  leur 
confièrent  toutes  les  maladies.  Ces  raifons  retinrent 
d’abord  les  Médecins  dans  les  bornes  de  la  modéra-  • 
t-ion,  mais  ils  déclarèrent  enfin  qu’ijs  prétendoient  en 
fortir,  que  les  ordonnances  des  remèdes  pour  les  ma- 
kdies  internes  leur  appartenoient,  que  les  Chirurgiens 
n’avoient  pas  le  droit  de  prefcrire  ces  médicamensi  que 
s’ils  s’obftinoient  à  conduire  les  maladies  internes,  leurs 
demandes  feroient  inutiles,  c’eft-à-dire  que  la  Faculté 
donneroit  des  Maîtres  aux  Barbiers. 

Ces  conteftations  cchauferenr  toujours  les  efprits  ; 
les.  Médecins  abuferent  encore  plus  hardiment  des 
droits  de  l’Univerlité.  Sous  le  Décanat  de  Maître  Jean 
DE  LA  Vaugiere,  ils  Voulurent  étendre  encore. leurs 
prétentions j  les  Barbiers  les  animoient  toujours,  ils 
llattoient  la  vanité  des  Doéleurs  par  la  foumiifion  i  eux 


{a)  Il  y  eut,  comme  nous  l’avons 
démontré,  deux  fortes  de  Méde- 
.“Cins ,  les  uns  étoient  mariés ,  les 
.a.utres  Eccléliaftiques  j  les  Ecclé- 
üaftiques  entrèrent  dans  l’üniver- 
Eté.  Or  cette  entreedans  une  So¬ 
ciété  Içavante  eft'açoit-elle  les  droits 
•des  Médecins  La’iques  ?  Non  .fans 


doute,  une  telle  prétention  ne  peut 
fe  prouver  ni  par  le  droit  ni  par  le 
fait ,  l’un  &  l’autre  dépolent  pour 
les  Médecins  Laïques  ;  c’eft-à-rdire, 
pour  les  Médecins  -  Chirurgiens , 
tels  qu’étoient  Lanfranc  ,  Guil¬ 
laume  DE  Salicet  &  leurs  Su.c- 
cefîe.urs., 
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qui  ne  connoifToient  que  le  rafoir  àc  quelques  emplâ¬ 
tres,  ils  voulurent  connoître  la  ftru<Slure  du  corps  hu¬ 
main.  Mais  les  leçons  anatomiques  étoient  du  reflbrt 
des  Chirurgiens  j  toute  difled:ion,  comme  nous  1  avons 
dit,  étoit  réfer vée  à  leurs  mains.  Il  étoit  donc  diffi¬ 
cile  de  trouver  d’autres  Maîtres*)  les  Barbiers  crurent 
que  fous  les  aufpices  de  la  Faculté,  ils  pourroient  s’é¬ 
riger  en  Anatomiftes  i  car  les  fecours  ne  leur  étoient 
jamais  refiifés  dans  ce  Corps  :  les  Médecins  â  leur 
tour  s’imaginèrent  qu’étant  foutenus  par  l’Univerfité, 
ils  pourroient  s’engager  avec  fucccs  dans  les  entrepri- 
fes  les  plus  in  juftes  contre  le  Collège  de  Chirurgie.  Les 
Barbiers  s’adrefferent  donc  â  leurs  proteéteurs  déclarés, 
ils  demandèrent  qu’iin  Doéteur  leur  enfeignât  l’Ana¬ 
tomie  5  fous  un  tel  Maître  ils  efpéroient  de  travailler 
eux-mêmes  à  la  diffedion,  au  lieu  qu’ils  en  étoient  feu¬ 
lement  fpeélateurs  fous  les  Chirurgiens.  Sûrs  d’avance 
des  intentions  des  Médecins,  ils  cherchèrent  des  cada¬ 
vres;  le  Lieutenant  Criminel  leur  en  promit  un,  il  ne 
put  le  refufer  à  des  follicitations  fécretes  ;  mais  les  Chi¬ 
rurgiens  rendirent  fa  promeffe  inutile  :  fondés  fur  des 
droits  inconteftables ,  ils  s’oppoferent  â  cette  nouvelle 
entreprife  ;  les  Juges  reconnurent  là  juftice  de  cette 
oppofition ,  cependant  ils  partagèrent,  pour  ainfi  dire, 
le  différend.  Ce  qui  efl  remarquable,  ils  ne  permirent 
pas  la  diffeélion  aux  Barbiers,  elle  fut  réfervée  aux  feuls 
Chirurgiens;  on  permit  en  même-tems  â  un  Médecin 
d’expliquer  la  flruélure  des  parties,  &  cette  perraiffion 
ne  s’étendit  qu’aux  écoles  de  Médecine.  Les  leçons  ana¬ 
tomiques  furent  donc  partagées,  c’eft-â-dire  que  les 
Médecins  furent  affociés  aux  Chirurgiens.  Une  telle 

■■  . d . . 
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aflbciation  etoic  nouvelle,  on  pouvoit  la  regarder  com¬ 
me  une  grâce  qui  ne  fut  accordée  à  la  Faculté  que  par 
une  indulgence  qui  parut  convenable.  Cecoir  dans  les^ 
écoles  de  Médecine  qu’on  faifok  la  dilïèéiion,  elle  étok 
dedinée  a  l’inftriiélion  des  Médecins  ôc  de  leurs  élévesv 
il  eût  été  fâcheux  pour  des  Doélcurs  de  n’étre  que  des. 
Auditeurs  muets,  ildevoit  leur  être  permis  de  (e  char¬ 
ger  au  moins  du  miniftere  de  la  parole  conjoinrement 
avec  les  Chirurgiens ,  mais  de  cette  permiflîon  il  s’enfuit 
que  la  difleétion  étoit  un  travail  inconnu  aux  Médecins, 
que  fexpofition  de  la  ftruéfuredes  parties  ne  leur  étok 
pas  moins  étrangère  (  a).  Les  Barbiers  ne  firent  donc 
que  de  vains  efforts  pour  fe  traveftir  en  Anatomiftesr 
ce  fut  inudlement  qu’ils  voulurent  appeller  dans  leur 
maifbn  les  Médecins  pour  les  y  ériger  en  Profèffeuîs*, 
une  telle  école  étoit  inutile ,  les  Barbiers  ne  pouvoient 
entreprendre  aucune  opération,  ils  n’avoient  pas  be- 
foin  pour  fe  conduire  des  lumières  de  l’Anatomie  ^  de 
telles  connoiffances  auroient  donc  été  prodiguées  a 
l’ignorance  fans  aucun firuk, elles  n’auroient  été  que 
des  prétextes  pour  exciter  de  nouveaux  troubles ,  elles 


(a)  En  1498.  fous  le  Doyenné,; 
de  Maître  Bernard  de  la  Vau - 
tîiERE,  les  CompagnonsEarbiers 
•préfenterent  leur  Re<|ucte  ace  qu’il 
plût  à  la  Faculté  commettre  quelque 
Dodeurpour  leur  enfeignerTAna- 
tomie  d’un  corps  qui  leur  avoit  été 
promis  par  le  Lieutenant  Criminel  ; 
à  quoi  s’oppofèrent  Jes  Chirurgiens, 
Ibutenans  <que  cela  étoit  de  leui 
,gibier,  &  étoient  prêts  d’y  vacquer. 
Sur  cette  oppofition  ,  fut  ordonné 
le  treiziéme  Décembre ,  que  l'Ana¬ 


tomie  leroit  faite  par  im  Doidem* 
Médecin  ,  qu’il  l’expliqueroit  tant 
en  Latin  que  François  ,  qui  étoit 
tau  jours  autant  efbrecher  l’autorité 
des  Chirurgiens,  Pasqüier  pag, 
869.  Liv,  Chap.  5  i.  Noustroii- 
vons  dans  nos  Régiflres  que  ia  Fa¬ 
culté  de  Médecine  déclara  que  ce 
feroit  un  Dodeur  quifei  oit  l’expli¬ 
cation  ,  délirant  ladite  Faculté  met- 
.tre  paix  entre  elle,  les  Chirurgiens, 
ài.  les  Emh'iQis,  jRfiiftn  C,  pag,  40., 


/ 


‘DE  LA  Chirurgie,"  107 

n’auroient  infpirë  aux  Barbiers  que  plus  de  hardieffe 
de  de  témérité.  Non  -  feulement  ces  connoiffances 
n’auroient  été  pour  eux  qu’un  ornement  déplacé,  elles 
eufTent  été  encore  détournées  dé  leur  fource  •,  car 
puifque  le  Collège  des  Chirurgiens  en  étoit  dépofi- 
taire,  tout  partage  auroit  bleffé  fes  droits,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  Il  eft  donc  évident  que 
les  exercices  anatomiques  tranfportés  chez  les  Barbiers 
n’auroient  été  utiles  qu’aux  Médecins  (a)  *,  par  de  telles 
leçons  ils  auroient  oppofé  école  à  école,  ôc  ils  auroient 
préparé  des  fecours  fpécieux  pour  ruiner  les  Chirur¬ 
giens  y  ils  fentoient  bien  qu’en  livrant  l'anatomie  aux 
Barbiers ,  ils  leur  livroient  les  fondemens  de  la  Chi¬ 
rurgie,  &  la  Chirurgie  même  :  ce  fut  donc  avec  jufticc 
que  les  Màgiftrats  né  permirent  aux  Médecins  de  faire 
de  leçons  que  dans  leurs  écoles. 

-  Mais  les  reifources  de  la  Faculté  ne  furent  pas  épui- 
fées.  Pour  confbler  les  Barbiers,  les  Médecins  leur 
ouvrirent  les  portes  de  leur  Amphiteâtrej  ils  permi¬ 
rent  encore  à  un  Doéteur  de  leur  expliquer  quelque^ 
Livres  de  Chirurgie ,  ils  ordonnèrent  feulement  que 
ces  explications  fe  fiffent  'en  latin  {^),  c’eft-à-dire  en 


(a)  11  y  a  encore  aujourd’hui 
trois  cens  Barbiers  en  Boutique  ou 
en  Chambre ,  qui  égratignent  nô¬ 
tre  Chirurgie  î  il  y  a  des  Médecins 
■de  la  Faculté  qui  eflayent  à.  tort  & 
à  travers  d’y  gagner  leur  \iQy  Re- 
giftre  M. 

(b)  Le  dix-huitiéme  Oétobre 
1499.  fur  autre  Requête  préfen- 
tee  par  les  Barbiers ,  il  eft  permis 
ptrt*  la  Faculté  de  leur  lire  tous 'les 
Livres  de  la  Chirurgie  :  Dumimdo. 


U  fiem  femme  Utino ,  é*  non  alias  f 
cum  Magifiri  non  foleant  aliter  Librçs 
fms  legere  ,  Pasqüier  ,  pag, 
Ibideni,  '  ^ 

Qu’on  compare  cette  démarçhe 
avec  celle  que  firent  daKord  les  Mé¬ 
decins  ,  lorlqu’ilç  permirent  à  quel¬ 
ques  Doéleurs  de  faire  aux  Bar¬ 
biers  des.Leçon_s  en  François  ;  cette 
permiffion  eft  condamnée  par  lé 
Décret  que  nous  rapportons  ici  , 
puifqée  c’eft  en  Latin -feuienren^ 

O  ij  ' 
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langage  inconnu  aux  Barbiers  j  ils  n’oferent  plus  per¬ 
mettre  des  leçons  en  langage  vulgaire ,  ils  s’étoient  ex- 
pofés  à  la  rifée  des  Chirurgiens  par  une  telle  permit, 
îîon  j  ils  craignoient  de  plus  la  cenfure  de  l’Univerfîté  i 
les  Facultés  ne  voyoient  que  de  la  honte  à  adopter  des 
(dilciples  tels  que  les  Barbiers. 

On  chercha  cependant  un  dédommagement  plus 
réel  pour  de  tels  éléves.  L’anatomie  leur  étoit  interdite 
chez  eux;  on  ofa  encore  entreprendre  delà  leur  con¬ 
fier  dans  les  écoles  de  la  Faculté  y  un  tel  lieu  étoit  fa¬ 
vorable  à  leur  ambition,  ils  devenoient  en  y  entrant 
les  Anatomiftes  d’un  Corps  célébré  y  les  difTeétions  pu¬ 
bliques  les  expofoient  aux  yeux  des  Sçavans ,  elles 
pouvoient  éblouir  les  efprits  crédules  &  furprendre 
la  confiance  des  plus  éclairés  ;  mais  les  Chirurgiens 
formoient  toujours  de  nouveaux  obftacles,  &  de  là 
il  s’enfuit  qu’on  les  regardoit  comme  les  Maîtres  de 
l’Anatomie,  non -feulement  dans  leur  école  ,  mais 
encore  dans  les  écoles  même  de  la  Faculté.  On  ne 
pou  voit  pas  facilement  abolir  un  ufage  qui  étoit  fi 
ancien. 

L’incertitude  du  fuccès  arrêta  encore  les  projets  des” 
Médecins,  mais  ils  tiroient  toujours  quelques  avanta-* 
ges  de  leurs  tentatives.  Pour  intimider  les  Chirurgiens, 
ils  répandirent  des  bruits  Lourds ,  ils  préfentoient  par¬ 
tout  les  Barbiers  comme  leurs  éléves;  ils  les  avoient 
adoptés,  difoient-ils,  pour  leurs  Anatomiftes;  les  Chi¬ 
rurgiens,  ajoutoient-ils,  s’étoient  rendus  indignes  du 


qu’il  permet  aux  Médecins  d’en- 
ieigner  la  Chirurgie.  Mais  à  qui 
ces  Leçons  latine»,  c’eft-à-dire  ces 


Léçons  ridicules ,  font-elles  faites  ? 
A  des  Barbiers  qui  ne  les  entendent 
point* 
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cliolx  de  la  Faculté ,  ils  ne  pouvoient  entrer  dans  les 
écoles  de  Médecine  que  par  la  foumijjlon.  Or ,  ce  qui 
eft  fingulier,  c’efl:  que  cette  foumiljlon  confifloit  à  par¬ 
tager  les  dépenfes qa’exigeoicntles  difleélions  {a).  Ce 
fut  donc  une  zcIIq  Joumiffion  qu’on  proprola  aux  Chi¬ 
rurgiens,  comme  une  condition  qui  pouvoit  leur  ou¬ 
vrir  encore  les  portes  de  la  Faculté.  Cette  demande 
étoit  odieufe,  félon  Pasqü  1ER  (^),  elle  n’avoit  d’autre- 
principe  que  l’avarice.  Mais  des  motifs  plus  nobles 
animoient  les  Chirurgiens,  leurs  éléves  pleins  de  zélé 
les  fui  voient  dans  les.  écoles  de  la  Faculté  j  les  retarde- 
mens  de  ces  diflèélions  auroient  pu  dérober  quelque 
inftruélion  à  ces  éléves  avides  de  connoiflances.  Pour 
terminer  d’abord  les  conteftations ,  les  Chirurgiens: 
accordèrent  quarante  fols  à  la  Faculté,  ou,  pour  parler 
plus  exaétement ,.  ils  permirent  qu’on  lui  accordât  ce 
miférable  dédommagement',  car,  comme  ils  l’ont 
marqué  dans  leurs  Regiftres  ,  ils  n’ont,  jamais  été  tri¬ 
butaires  de  la  Faculté.  Les  Ecoliers  qui ,  en  perdant 
quelques  démonftrations  anatomiques  ,  perdoient 
une  inftruétion  qu’ils,  étoient  bien,  aifes  d’ajputer  3, 
celles  qu’ils  trouvoient  dans  le  Collège  de  S.  Louis, 
fe  chargèrent  de  la  troifiéme  partie  des  dépenfes  qui^ 


(a)  Les  termes  du  Décret  figni- 
fient,yî  Chirurgiens  veulent  fe  fou- 
mettre  à  payer  y  si  yellent  obe- 
DIRE  SOLYENDO. 

(h)  Une  chofe  fans  plusime  dé¬ 
plaît,  dit  PASQ.UIER  pag,  Sô'p.que 
l’avarice  (è  vint  loger  au  milieu  de 
ces  contraftres  &  altercations,  parce 
que  fous  le  premier  Doyenné  de 
Maître  Richard  Gassian  en 
1  50 2. fut  arrefté,  quod  Domini Chi~ 
rurgki  faeerent  anÀtomias  ,  fi  vellem 


obedire  Facultati  folvendo  tertiam  par~ 
tem  y  &  ut  praferrentur  tonfnibus 
aliàs  Facultas  privat  eos .  De  ce  Décret' 
on  collige,  difent  nos  Regiftres, 
que  les  Médecins  ne  combattoient 
que  pour  de  largenr,  &  que  dès  lors 
ils  avoient  envie  d’exclure  les  Chi¬ 
rurgiens,  &  de  mettre  à  leur  place 
des  Barbiers  ignorans ,  afin  qu’eux 
Médecins  ne  fuflent  point  controR 
lés  par  des  Experts  &  habiles  Chi.. 
rurgiens,  Regiftre  C.p.  40.  au  rever s^. 
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paroiJToient  iî  onéreufes  aux  Médecins  (a),  quoi¬ 
qu’elles  fuflént  fi  légères.  Quelques-uns  ont  cru  que 
dans  cette  libéralité  les  Chirurgiens  avoient  encore 
d’autres  vues  j  dans  tous  les  tems  ils  étoient  entrés  dans 


les  AlTemblées  publiques  des  Médecins ,  ils  avoient  des 
places  marquées  parmi  les  Doéleurs  (^)  &:  parmi  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées  :  ils  voulurent,  félon 
quelques-uns,  que  les  quarante  fols  ferviflént  aufli  à 
dédommager  la  Faculté  des  frais  que  coûtoit  l’entre¬ 
tien  de  ramphithéâtre. 

Dans  routes  ces  diiputes  on  voit  trois  Corps  divifés 
par  leurs  intérêts  j  héritiers  des  querelles  de  leurs  pré- 
décefléurs ,  tantôt  ennemis  cachés,  tantôt  déclarés > 
animés  de  la  haine  la  plus  vive,  lors  même  qu’ils  pa- 
loifTent  réunis.  Dans  lequel  de  ces  partis  trouvera-t’on 
la  fource  de  ces  défordres?  C’eft  ce  qu’il  n’efl  pas  diffi¬ 
cile  d’entrevoir  dans  le  cours  de  toutes  ces  querelles 
pernicieufes ,  Sc  dans  la  conduite  fi  oppofée  de  ceux 
qui  en  font  les  auteurs,  ou  de  ceux  qui  en  font  l’objet 


(a)  Nous  trouvons  en  plufieurs 
endraits  de  nos  Regiftres  que  ce 
iiirent  les  Ecoliers  qui  voulurent 
payer  cette  efpéce  de  tribut ,  mais 
que  les  Chirurgiens  ne  furent  jamais 
tributaires  des  Médecins;  c’ctoit 
r Archidiacre ,  lequel  étoit  Chirur¬ 
gien  ,  qui  avoit  foin  de  ramalïèr  les 
quarante  fols  que  les  Médecins  exi- 
geoient.  Voici  les  termes  de  nos 
îlegiftres  ;  l* Archidiacre  qui  était 
‘Chirurgien ,  &  celui  qui  faifcit  U 
dijfeâion  y  remhurfoit  le  Doyen  de  U 
iraifiéme  partie  des  frais  quHl  faifoit 
pour  Anatomie,  &  de  l'argent  des 
^ioliers  &  des  affijîans  à  ladite  ana^’ 


tomie,  &  non  de  la  hourfe  des  Chirur¬ 
giens,  lefquels  n'ont  jamais  été  &  ne 
doivent  être  tributaires  de  la  Méde¬ 
cine,  Vol,  C.  pag.  43.  au  revers, 

(/>)  V oici  ce  que  dit  fur  ces  places 
un  des  Ecrivains  de  nos  Mémoires  : 
J’ay  oui  dire  à  Maître  Hierosme 
Var  A  D  E  T  Aiédecin  ordinaire,  quil 
y  avoit  un  banc  aux  écoles  de  Méde¬ 
cine  pour  les  Chirurgiens  Jure' s  k  Pa¬ 
ris  ;  &  non-feulement  ledit  Varadet 
l'a  dit  a  d'autres  que  moi,  mais  tous  les: 
autres  t'ont  dit  comme  Marescot  dit 
Robineau,  lequel  étoit  fis  d'u» 
Barbier ,V AKiQ.\J-Er  &  Thouget, 
&c«  Vol,  C,  feuillet  27  dtzS. 
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malheureux.  D’un  côté  l’on  voit  les  Barbiers  pouffes 
par  l’ambition 3  révoltés  contre  leurs  Maîtres,  ufur- 
pateurs  des  droits  de  notre  Art ,  ligués  avec  la  Faculté 
de  Médecine  pour  foutenir  leur  injuftice,  devenus 
l’inftrument  de  la  haine  de  tous  les  Médecins  contre 
la  Chirurgie  j  d’un  autre  côté  on  trouve  les  Chirur¬ 
giens -entièrement  livrés  à  leur  profeffion,  ennemis  dix 
trouble ,  obligés  à  regret  de  repouffer  l’injuftice  Ôc  la 
jaloufîe  5  difpofés  en  tous  tems  à  facrifier  à  l’àmour  de 
la  paix  une  partie  de  leurs  intérêts.  Entre  ces  deux 
Corps  paroiifent  les  Médecins,  défènfeurs  intéreffés' 
des  Barbiers ,  avides  de  la  fortune  des  Chirurgiens , 
jaloux  de  leur  réputation ,  toujours  prêts,  pour  les  dé- 
pf)uiller,  à  s’engager  fourdement  &:  fous  des  prétextes^ 
frivoles  en  des  entreprifes  injuftes  ,  forcés  fouvent 
par  la  honte  à  défavouer  leurs  démarches ,  modérés* 
en  apparence,  quand  leurs  premières  tentatives  font: 
expofees  au  jour,  obftinés  enfuite  à  les  défendre  &  à: 
les  multiplier  {a).  Ce  font  donc  les  Médecins  qui  font 


(4)  Pour  mieux  voir,  comme 
dans  un  Tableau  racourci,  l’efprit 
qui  les  anime ,  on  n’a  qu’à  le  repré- 
lenter  rînjuftice  de  leurs  dernieres 
prétentions  :  ils  veulent  adopter  les 
Barbiers  à  des  couditlons  dures,  ils 
prétendent  leur  ouvrir  des  écoles  i 
de  Médecine,  comme  àdes  manœu¬ 
vres  qui  travaillent  aux  dilTeéiions 
fous  les  yeux  des  Doéteurs  ;  cette 
ufurpation  anatomique  auroit  ren- 
verfé  l’ordre  établi ,  elle  étoit  con¬ 
traire  aux  Edits  des  Princes ,  aux 
loix  des  MagiUrats,  aux  coutumes  , 
reçues;  car,  qu’il  mé^foit  permis  de 
le  dire  encore ,  l’anatomie  qui  avoit 


toujours  été  l’ouvrage  des  Méde¬ 
cins-Chirurgiens  ,  qui  étoit  leur  pre¬ 
mier  objet,  leur  droit  primitif,  le 
fondement  de  leurs  opérations ,  le* 
principe  de  leur  fcience,  lanatomie, 
dis -je,  qui  partant  de  titres  n’eft 
foumile  qu à  leurs  mains,  on. veut 
la  traniporter  à  des  hommes  delli- 
nés  aux  ouvrages  les  plus  vils,  de 
tout  méchaniques;  on  auroit  ref- 
peélé  les  droits  d’une  fociété  de 
Marchands  ou  d’artifans  ,  mais -on" 
ofe  tenter  de  renverlèr  l’ordre  de  la 
,  Chirurgie ,  de  s’approprier  Tes  fonc¬ 
tions,  4e  lès  diftribuer  par  caprice, . 
par  intérêt,  par  vanité. 
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les  auteurs  de  tous  les  défordres  qui  troublent  la  Chi¬ 
rurgie  depuis  fi  long-tems.  Ce  ne  font  pas  les  diflec- 
tions  anatomiques  feules  que  la  Faculté  a  voulu  con¬ 
fier  aux  Barbiers;  elle  a  voulu  leur  livrer  la  vie  des 
hommes,  elle  a  tenté  fans  aucun  droit  de  les  ériger  en 
Chirurgiens;  elle  prétendoit  former  un  Tribunal  qui 
préfideroitaux  réceptions,  qui  permetroit  l’exercice  de 
la  Chirurgie,  qui  approuveroit  ou  qui  rejetteroit  ceux 
qui  fe  préfenteroient  pour  être  reçus  Maîtres  de  cet 
Art.  Sous  le  Décanat  de  Helin  (  a  )  elle  prétendit  don¬ 
ner  à  un  nommé  Bourlon  un  droit  qu’elle  n’avoit  pas, 
c’eft-à-dire  le  droit  d’exercer  la  Chirurgien  mais  cette 
tentative  ne  fervit  qu’à  en  prévenir  de  femblables  :  elle 
fixa  encore  les  droits  qu’on  vouloir  ravir  aux  Chirur¬ 
giens.  Bourlon  ne  put  entrer  dans  la  Chirurgie  que 
par  les  examens  {h)  ordinaires;  il  fallut  livrer  aux 
Profefieurs  de  S.  Corne  les  Lettres  de  la  Faculté,  en 
reconnoître  l’infuffifimce  6c  l’injuftice,  en  recevoir 
d’autres  dans  le  Collège  de  S.  Louis. 

De  telles  ufurpations  contraires  à  toutes  les  Loix  , 
troiibloient  la  Chirurgie.  Pour  arrêter  ce  défordre  les 
Chirurgiens  s’afTemblerent  ;  ils  renouvellerent  leurs 


{  a  )  Les  Regiftres  des  Médecins 
portent  que  ,  die  i  4  Junii  conclujtt 
Factiltâsqitod  Magtfter  Jacobus  de 
Bourlon  ,  haberet  litteram  quomodo 
fuijfet  admipis  per  Facultatem  adpra- 
ibticandum  fub  aliquo  Magiflra  Facul- 
îatjs, 

(b)  Bourlon  fut  obligé  de  le 
faire  recevoir  Chirurgien,  parce  que 
les  Lettres  de  la  Faculté  devinrent 
inutiles  ;  il  intervint  un  Arrêt  contre 


lui ,  &  il  lui  fut  défendu  de  faire  les 
fonctions  ordinaires  des  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  Regiflre  C.  pag.  40 
&  On  voit  en  cela  deux  choies, 
I  Que  les  Médecins ,  contre  les 
loix ,  s’avifbient  de  donner  permif- 
fîon  au  fieur  Bourlon  d’exercer  la 
Chirurgie.  2".  Que  les  loix  s’élèvent 
contre  eux  pour  détruire  leur  ou- 
vrage^ 


plaintes 
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plaintes  (a)  6c  leurs  remontrances ,  ils  repréfentérent 
d’abord  à  la  Faculté  ,  qu’ils  ne  lui  étoient  pas  étran¬ 
gers  ,  qu’ils  étoient  Elèves  de  l’Univerfité  qui  les 
protegeoiti  que  leurs  droits  &  leurs  privilèges  dévoient 
ctre  refpeétés  ,  que  les  Rois  en  étoient  la  lource  6c 
l’appui ,  que  les  Magiftrats  les  avoienr  confirmés ,  que 
les  anciens  ufàges  les  autorifoient  ,  que  ces  droits 
étoient  des  barrières  qui  féparoient  la  Médecine  6c  la 
Chirurgie ,  que  l’une  des  deux  Profeflions  ne  pouvoir 
être  aflujettie  à  l’autre.,  que  cependant  les  Médecins 
fbrmoient  toujours  de  nouvelles  entreprifes,  eux  qui 
dévoient  fe  renfermer  dans  leur  profeffion  ,  n’enfei- 
gner  que  ce  qui  regarde  les  maladies  internes ,  ne  pas 
livrer  par  conféquent  à  des  Elèves  qui  voudroient 
marcher  fur  les  traces  de  Bourlon  ,  l’art  des  opéra¬ 
tions  ,  lequel  étoit  interdit  6c  inconnu  a  la  Faculté. 

Les  Médecins  n’avoient  ofé  jufques -là  avouer  les 

f premier  es  entreprifes  *,  ils  les  déguiibient ,  6c  ils  les  co- 
oroient  des  apparences  du  bien  public.  Mais  le  Doyen 
Helin  {b)  trouva  les  exeufes  inutiles ,  il  répondit  par 
des  reproches  ,  ou  plutôt  par  des  aceufations  ,  aux 
plaintes  des  Chirurgiens  :  il  foutint  avec  audace  que 


(a)  Sous  le  deuxième  Doyenné 
de  Maître  Jean  Avis,  la  Faculté 
«tant  aflemblée  en  l’EgUfe  de  Saint 
Yves  le  troifiéme  Janvier  1505.  le 
préfenterent  les  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris  ;  &  félon  les  Regiftres  de  cette 
Faculté,  déclarèrent  par  l’organe  de 
Maître  Philippes  Roger  que  les 
Chirurgiens  étoient  fondés  en  plu 
Peurs  Privilèges  Royaux ,  au  préju¬ 
dice  defquels  la  Faculté  avoit  bé- 
foigné  en  donnant  permilfion  à 


Bourlon  d’exercer  la  Chirurgie, 
la  fuppliant  que  de  là  en  avant  on 
n’entreprît  plus  fur  leurs  anciennes 
prérogatives.  Pasçuier  pag.  8(^9, 
{^)  A  quoi  Helin  répondit i 
comme  le  plus  ancien  Médecin,  que 
ces  prétendus  Privilèges  avoient  été 
obtenus  par  lubreption,  &  (bus  le 
faux  donné  à  entendre  des  Chirur¬ 
giens  les  Médecins  non  ouïs  ni  dé¬ 
fendus,"  Pasq.uier  pag.  8(^9.  " 


i 
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leurs  droits  étoient  abufifs,  que  leurs  privilèges  avoient 
été  obtenus  par  furprife,  que  la  Faculté  n’avoit  pas  été 
confultéefur  ces  privilèges, que  cependant  ils  ne  pou- 
voient  être  accordés  à  la  Chirurgie  {ans  être  ravis  à  la 
Médecine,  que  les  Médecins  dévoient  donc  être  ap- 
pellés,  entendus,  défendus. 

Selon  une  telle  Jurifprudence  les  droits  de  toutes 
les  Sociétés  peuvent  être  anéantis*,  ceux  qui  voudront 
les  ruiner  pourront  dire  comme  les  Médecins ,  qu’ils 
n’ont  pas  été  appellés  ;  qu’en  demandant  des  privilè¬ 
ges  on  en  aimpofé  aux  Princes  &  aux  Magiftrats.  Mais 
pour  mieux  faire  évanouir  des  difficultés  fi  frivoles , 
revenons  en  peu  de  mots  à  l’origine  de  notre  Collège^ 
de  S.  Corne.  S.  Louis  fonde  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  *, Philippe  le  Bel  perfedionne  cet  ouvrage 
ébauché.  Ce  Prince  &  le  Roi  Jean  foumettent  tous 
les  Alpirans  à  l’examen  des  Chirurgiens ,  ils  défendent 
l’exercice  de  la  Chirurgie  à  tous  ceux  qur  n’auroient^ 
pas  été  approuvés  par  ce  Tribunal.  Charles  V.  confir¬ 
me  les  Lettres  patentes  de  fes  PrédécelTeurs  j  il  renou¬ 
velle  les  anciennes  défenfes,  porte  des  loix  févéres  con¬ 
tre  ceux  qui  refuferoient  de  fe  conformer  aux  anciens 
Réglemens,  attache  les  réceptionsàla pluralité  des  voix, 
ne  reconnoît  d’autres  juges  de  la  capacité  des  Barbiers 
èc  des  Chirurgiens  que  les  Licenciés  ou  Maîtres  en 
Chirurgie  ,  accorde  au  Collège  de  S.  Louis  la  moitié 
des  amendes  aufquelles  feroient  condamnés  ceux  qui 
voudroient  fe  fouftraire  aux  loix  de  ce  College.  Char¬ 
les  VI.  établit  enfuite  les  mêmes  ufages  j  Charles 
VIL  Louis  XL  &  Louis  XII.  (a)  ks  authorifent ,  3c 

(a)  Dans  chaque  Edit  de  ces || Princes,  font  rapportés  mot  pour 


DE  LA  Chirurgie.  115 

"ajoutent  de  nouveaux  privilèges  à  ceux  dont  la  Chi¬ 
rurgie  jouiflbit  depuis  fi  long-tems.  Les  Edits  de  ces 
Princes  font  des  monumens  de  l’eflime  &:  de  la  con¬ 
fiance  que  le  Public  accordoit  aux  Chirurgiens  ;  le  Par¬ 
lement  a  revêtu  ces  Edits  de  toutes  les  formalités  ;  il  y 
a  mis,  pour  ainfi  dire,  le  caractère  ôc  le  fceau  de  l’au¬ 
thenticité,  &  en  a  ordonné  l’exécution  par  l’enregiftre- 
ment.  Voilà  donc  la  fondation  de  S.  Louis  toujours  fou- 
tenue  par  l’autorité  Royale  >  les  droits  des  Chirurgiens 
font  confirmés  à  chaque  nouveau  régné  >  le  Parlement 
affermit  ces  droits,  &  en  forme  des  loix  y  l’efpace  de  plus 
de  trois  fiécles  donne  à  ces  loix  la  force  des  loix  les  plus 
anciennes.  Dans  tous  les  Edits  qui  règlent  la  Chirurgie, 
on  ne  daigne  pas  faire  mention  des  Médecins  :  on  les 
regarde  jpar  conféquent  comme  étrangers  à  cet  Art,  il 
ne  paroit  pas- même  par  aucun  monument  que  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  fût  intéreffée  dans  ces  Edits  j  elle  ne 
fatigua  ni  les  Juges,  ni  les  Chirurgiens,  par  des  oppofi^ 
tions  ou  par  des  prétentions.  Pourquoi  à  la  fin  du  qua¬ 
torzième  fiécle  les  Médecins  fe  reveillent-ils  donc  de 
leur  affoupifTement  ?  Pourquoi  avancent -ils  que  tant 
d’Edits  de  nos  Rois  font  fubreptices ,  que  les  enregif- 
cremens  font  furpris  ôc  inutiles? 

Mais  nous  l’avons  déjà  remarqué  :  les  Médecins  ne 
cherchoient  que  des  prétextes  j  ils  ne  perdoient  pas  de 
vue  leurs  ptemiers  deffeins,  c’eft-à-dire  qu’ils  travail- 
loient  toujours  à  ruiner  la  Chirurgie;  ils  prétendoient, 
comme  nous  l’avons  prouvé ,  la  hvrer  à  des  mains  qui 


mot  les  Edits  de  leurs  prédéceC- 
lêurs ,  &  tous  font  enregifti  es  par  le 
Parlement  J  le  feul  Edit  de  Louis 


XII.  parle  foulement  en  general  des 
Privilèges  accordés  par  les  Rois  pre- 
décelTeurs  de  ce  Prince. 

Pij 
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en  étoîent  indignes,  &  par  conféquent  la  ravir  à  celles, 
qui  pouvoient  feules  l’exercer.  Ces  tentatives  odieufes 
n’avoient  jamais  réuffi,  mais  dans  l’obfcurité  &  dans^ 
l’embarras  des  difcuflions,  les  Médecins  avoient  tou¬ 
jours  fait  quelques  progrès.  Les  circonftances  leur  pa^ 
rurent  enfin  plus  favorables ,  ils  crurent  qu’ils  pou¬ 
voient  faire  éclater  leurs  projets  fans  aucun  ménage¬ 
ment  pour  les  Chirurgiens.  Deux  avantages  que  leurs 
intrigues  avoient  préparés  paroifToient  les  aflurer  du. 
fuccès  :  d’abord  les  Barbiers,  qui  étoient  leurs  troupes 
auxiliaires ,  étoient  agguerris  j  par  leur  commerce  avec 
les  ennemis  de  la  Chirurgie ,  ils  avoient  appris  à  la  dé¬ 
pouiller,  ou  plutôt  à  la  déchirer  :  à  cette  reflburcei, 
que  les  Médecins  trouvoient  dans  les  Barbiers  inftruitSy 
le  joignoit  l’autorité  du  premier  Barbier  du  Roy  j  il 
étoit  toujours  le  premier  aéfeur  dans  les  difculïions  : 
Ibit  que  Ibn  union  avec  des  Doéteurs  flatât  fa  vanité ,, 
foit  que  fes  vues  eulTent  pour  objet  un  intérêt  plus  réel^ 
il  étoit  entiéiement  dévoué  à  la  Faculté ,  &  par  confé¬ 
quent  vivement  animé  contre  les  Chirurgiens. 

Soutenus  par  de  tels  fecours,  les  Médecins  ne  garde, 
rent  plus  de  ménagement;  les  Barbiers  qui  étoient  ani¬ 
més  par  leur  follicitations,  tentèrent  de  fe  révolter  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  leurs  Maîtres.  En  1505.  ils  s’aflem.- 
blerent,  dit-on,  avec  les  députés  de  la  Médecine  :  pleins 
de  reconnoiffance ,  ils  rappellerent  les  fecours  fraudu¬ 
leux  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Faculté ,  ils  remercièrent 
les  Doéteurs  de  leur  zélé  ,  ils  les  fupplierent  de  contL 
nuer  leurs  leçons  ;  enfin  pour  affermir  cette  école  élevée 
contre  la  Chirurgie,  il  fut  paffé,  dit -on,  un  Contrat^ 
où  les  intérêts  des  Médecins  ne  furent  pas  oubliés..  Les 
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rfeux  parties  fe  promirent  par  ce  prétendu  Contrat  cc 
qui  ne  pouvoir  leur  appartenir.  Pour  s’aflurer  les  uns* 
des  autres ,  tous  convinrent  que  les  Barbiers  feroienc 
écoliers  de  la  Faculté,  qu’ils  feroient  infcrits  fur  le  Re- 
giftre  du  Doyen,  que  cette  inlcription  ne  feroit  pas- 
gratuite  ,  que  les  Médecins  préfideroient  aux  récep¬ 
tions,  que  les  Afpkans  feroient  examinés  par  deux  Do¬ 
uleurs  ;  que  ces  Afpirans  examinés,  marqueroient  leur 
reconnoiflance  à  ces  Médecins ,  en  donnant  un  demi 
écu  a  chacun  i  qu’après  leur  réception  ils  payeroient 
deux  écus  d’or  pour  les  leçons ,  pour  les  Mefles,  pour 
l’entretien  de  la  Chapelle  de  la  Faculté  ;  qu’ils  s’enga- 
geroient  par  ferment  à  ne  preferire  aucun  reméde^ 
interne  ,  qu’ils  ifèroient  bornés  aux  opérations  ma¬ 
nuelles,  qu’ils  auroient  recours  aux  Doéleurs  de  la^- 
Faculté  pour  traiter  les  maladies ,  qu’ils  n’exerceroienc: 
jamais  la  Chirurgie  avec  des  étrangers.  A  ces  con¬ 
ditions  les  Médecins  promirent  aux  Barbiers  de  les 
inftruire,  de  leur  affurer  l’exercice  de  la  Chirurgie,  ôc: 
d’être  kurs  défenfeurs.  Ceux  qui  ne  foupçonnent  point 
la  bonne  foi-des  Médecins,  ne  regardent  cet  Aéte  que 
comme  un  projet  de  Contrat  y.  il  n’a  d’autre  réalité/ 
que  celle  que  lui  donnent  les  Regiftres  de  la  Faculté; 
il  n’eft  revêtu  d’aucune  autorité  reconnue  ;  ks  deux, 
parties  mêmes  fembknt  l’avoir  également  négligé- 
ou  méprifé  ;  car  les  Barbiers  ne  k  regardèrent  ja¬ 
mais  que.  comme  un  engagement  (  a  )  fuppofë ,  ils 


(<t)  Ce  prétendu  Contrat  (è  trou¬ 
ve  dans  le  Recueil  joint  aux  Statuts 
de  la  Faculté  ;  on  en  donne  ici  le 
précis  exad.  Les  Médecins  eux- 
jnêmes  ont  bien  fenti  que  cette, pièce 


n’étoit  pas  authentique;  car  dans  le^' 
Livre  de  leurs  Statuts,  ils  ont  avoué, 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  en  repré- 
lènter  l’original ,  pag.  47.  Recueil: 
des  pièces  juflificatives». 


ii8  Recherches  sur  l'origine 
ne  voulurent ,  ni  le  reconnoître  ni  s’y  affujettir  j  ils 
refuferent  le  ferment  &  le  tribut  qu’on  vouloir  exi¬ 
ger  d’eux  :  ils  préférèrent  la  liberté  aux  leçons  qu’ils 
avoient  demandées,  dans  l’elpérance  d’en  impofer  au 
Public  i  enfin  ils  abandonnèrent  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté,  &C  il  fallut  attendre  que  l’intérêt,  &  quelque 
nouvel  objet  d’ambition  ou  quelque  mauvais  fuccès 
les  y  raménât.  La  première  fois  qu’ils  rentrèrent  dans 
ces  Ecoles,  les  Médecins  ne  leur  parlèrent  point  du 
Contrats  ils  lèntirent  qu’ils  n’a  voient  d’autre  droit  que 
celui  de  fe  plaindre,  &  de  reprocher  à  leurs  Eleves  leur 
ingratitude.  Le  Contrat  n’étoit  donc  pas  avoué  par 
les  loixi  car  la  Faculté  n’y  trouva  aucun  fecours  pour 
faire  rentrer  les  Barbiers  dans  la  loumiffion  préten¬ 
due  qu’elle  exigeoit.  Dans  les  fuites  elle  a  fend  encore 
mieux  la  foiblelTe  dun  tel  titre.  Les  Médecins  ont 
oublié  ce  prétendu  Contrat  dans  toutes  leurs  conven¬ 
tions  avec  les  Barbiers:  il  eft  vrai  qu’en  i6zy.  (a)  ils 


(a)  Nous  rapporterons  ici  ce  qu’a 
4éja  avancé  un  l'çavant  Avocat  dans 
un  Mémoire  :  D'abord  le  titre  conf- 
titutif  manque  à  la  Faculté,  le  Con¬ 
trat  de  I  5  05.  quelle  réclame  com¬ 
me  Ibn  titre  fondamental,  eft  ablb- 
lument  fans  crédit ,  parce  que  cette 
pièce  n’eft  revêtue  d’aucune  forme 
authentique,  &  que  les  Médecins 
l’avoient  eux-mêmes  tellement  re¬ 
gardée  comme  fabuleule  ,  qu’elle 
étoit  échappée  à  leur  mémoire  de¬ 
puis  fa  date,dans  tous  lesAcftes  qu’ils 
ont  palfés  depuis  avec  la  Commu¬ 
nauté  des  Barbiers  ;  la  découverte 
4que  les  Chirurgiens  ont  faite  depuis 
rimpreffion  de  leur  Mémoire,  d’un 


Arrêt  de  1 6  27.  dont  ils  ont  produit 
l’expédition ,  leur  prête  encore  de 
nouvelles  armes.  Cet  Arrêt  déboute 
formellement  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  plufieurs  chefs  de  demandes 
qu’elle  avoit  formées  contre  la  Com¬ 
munauté  en  exécution  du  Contrat 
de  1  5  O  5 .  Le  motif  de  cette  déci- 
fion  ne  nous  eft  pas  inconnu  ;  le 
Plaidoyer  de  M.  l’Avocat  Général 
Bignon ,  fi  trouve  tranftrit  tout  au 
long ,  &  l’on  y  voit  que  ce  fçavant 
Magiftrat  s’eft  déclaré  contre  ce 
titre ,  &  le  fort  qu’il  a  eu  par  FArrêt 
de  eft  irrévocable.  Sufflè^ 

ment  aux  Mémoires  des  t^hirwtgtens 
pour  le  Froeès  de  16 
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ont  tenté  de  le  rappellera  niais  ils  le  ruinèrent  en  le 
montrant  au  jour.  C*efl:  en  vain  qu’ils  prétendirent 
l^oppofer  aux  Barbiers ,  comme  le  fceau  de  leurs  com 
ventions  ;  M.  Bignon  s’éleva  hautement  contre  ce  ti¬ 
tre,  il  n’y  vit  que  des  preuves  d’ambition  ou  de  fup- 
pofition  :  il  foutint  que  quand  même  un  tel  aéle  au- 
roit  été  adopté  autrefois  par  les  deux  Parties ,  on  ne 
pourroit  pas  le  faire  revivre  >  car  les  Barbiers  &  les 
Médecins  l’ont  abrogé  de  concert  par  d’autres  Con¬ 
trats.  Les  nouvelles  conventions,  félon  ce  grand  Ma- 
giftrat,  ont  néceflairement  abrogé  les  premières.  Ce 
fut  fur  ces  raifons  que  le  Parlement  condamna  les  Mé¬ 
decins,  &  anéantit  leur  Contrat  frauduleux  en  ï6z‘/^ 
Il  eft  donc  évident  que  les  prétentions  qui  n’auroienr 
d’autre  appui  qu’un  tel  aébe  ,  feroient  chimériques  ^ 
par  conféquent  toutes  les  conditions  qu’il  renferme 
doivent  être  rebutées ,  &  le  ferment  qu’il  fuppofe  ne 
peut  être  regardé  comme  une  promeffe  qui  lie  les 
Barbiers. 

Mais  fi  des  témoignages  fi  décififs  ne  dépofoient 
pas  contre  ce  Contrat,  ne  trouveroit-on  pas  dans  fa 
Forme  des  preuves  qui  le  détruiroient  ?  Ne  verroit-ort 
pas  dans  tous  (es  articles  des  vertiges  de  la  fuppofi- 
tion }  Nous  n’infirterons  pas  fur  la  bifarrerie  des  noms 
qui  y  font  altérés  j  le  Doyen  qui  fe  nommoit  Oiseact 
(a)  y  paroît  fous  le  nom  d’Avis.  Nous  fçavons  que 
dans  ces  tems  ce  déguifement  étoit  familier  aux  Sça— 


(4)  C  eft  ce  que  nous  trouvons 
en  plufieurs  endroits  de  nos  Regis¬ 
tres  :  lefqaels  Médecins  pour  fe  van- 
ger  des^Chirurgiens  ajfocierent  fous  eux 
les  Barbier  s  f  fous  le  Décanat  de  MaU 


Jean  Avis  qui  fe  nommoit  'Loi--- 
SEAU,  mais  fe  fit  nommer  Avis,  com-> 
me  depuis  a  fait  le  jieur  Malice' 
qui  s*eflfait  nommer  Aeakia.  Voll> 
:C,  pag,45,  aurevers. 
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vans  5  qu’en  fuivant  cet  exemple  ridicule ,  le  Sieur 
Malice  caclia  fon  nom  fous  celui  d’AKAKiA,  qui 
iîgnifie  fans  Malice  {a).  Mais  dans  des  a6tes  publics  qui 
doivent  être  fondés  fur  la  bonne  foi,  doit -on  tra- 
veftir  fon  nom  >  Si  une  telle  variation  dans  les  noms 
ii’eft  pas  un  préjugé  qui  puilTe  infpirer  du  foupçon  fur 
la  fimplicité  de  la  conduite ,  elle  annonce  un  fafte 
pédantefque  que  l’ufage  pouvoir  excufer  dans  les  ou¬ 
vrages  des  Sçavans ,  ôc  non  dans  un  Contrat. 

La  vanité  du  Sieur  Oiseau  ôc  des  autres  Médecins, 


(a)  Certum  ejl  altos  Hebræis, 
Græcifque  vocibus  ,  alios  Latinis 
.quibufdam  purioribus ,  alios  anagram- 
matifmis,  c&uros  denique  B6Us  omnino 
^  commentitiis  appellationibus  ufos. 
■ejje.  Sic  legimus  Cdntodevim  Sadae- 
ris,  Reuchlinum  Capnionis^  Augufti- 
niim  Nyphum  Eutichii  Pbilotbei^ 
I^igrurn  Melanos,  Streckium 
w,  Chriftophorum  de  capite  fon¬ 
tium  Pentenfeniou  cognomine  delega¬ 
tos.  Non  dijfimili  exemplo  alii  Petri 
nomen  in  Pomponium ,  Petronium  Jeu 
Pim’ww,  Joannis  in  Janum. ^  Gau- 
-cberii  in  Scavolam ,  Jufti  in  lodocum, 
Antonii  Mariæ  in  Marcum  Anto~ 
ftiumy  Henrici  in  Eryctum,  Dominici 
in  Domitium,  Amadei  in  Pbilotbeum 
mutavere  :  quomodo  quoque  Comitem 
in  Major agium,  Montepultianum  in 
Politianum,  Sammalitium  in  Aka- 
kiam ,  Riccium  in  Crinitum,  Foreflie- 
Tjam  in  Ajlviolum ,  -Cherneum  in 
puerculum  feu  ^uercetanum ,  Cin- 
<c.arbreiim  in  ^uinquarboreum ,  6e- 
«chefpeum  in  Aridienfem  ,  Foreftum 
in  N^moritnfem  traduxere..  Nonnulli 
fuÀ  nomina  velut  quodam  ftpario  fuis  j 
jmagrammatifmis  obduxerunt^  qua  ra- 1 


tione  Nicolaus  Denilbtus  Comitis  Al- 
Jinenfis  nomine-,  Joannes  Bonus  A^a- 
belis,  Calvinus^/f«/«i  jCarolusMo- 
linaeus  Simonis  Challudri  maluit  ap^ 
pellari.  Horum  for tajje  exemplo  caterl 
Jibi  fibla  nomina  ajjumpfere,  quo  arti¬ 
ficio  Jacobus  Gohorry  fe  Leonem 
Suavium  ,  Guillelmus  PoRellus 
Eliam  Pandocbeum  ,  Sanlbvinus 
Cofmopolitam ,  Francifcus  Ambofius 
Tbierreum  Tuimopbileum ,  Ægidius 
Aurignius  Pampilum  indigitavtti  ne 
quid  dicam  de  Aonio  Paleario,  En¬ 
nio  Philonardo ,  Faufto  Bellante, 
Elifio  Calenrio,  Aurelio  Augurello, 
viris  quidem  dobhina  ^  eruditione 
claris,  Jed  proprio  gentilitioque  nomine 
prorfus  ignotis,  ^uod  Jt  quis  unde 
tanta  nominis  immutandi  libido  ortum 
habuerit  i  fcrupuloftus  fcijcitetur ,  au¬ 
diat  morem  illum  ab  Italis  primo  de‘ 
fluxijfe ,  apud  quos  reflorejcentibus  Lit¬ 
teris  Collegium  virorum  doürina  illuf- 
trium  Roma  in  ^^irinali  injiitutum 
fuit,  in  quorum  ordinem  &  cenfum  qui 
adfcriptus  effet ,  ^  facra  lauro  corona¬ 
batur  ,  ér  nomen  cogebatur  immutare^ 
Jacobi  Sylvii  vita. 


nc 
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ne  répand  pas  fur  ce  Contrat  moins  defoupçons  que  le 
changement  de  nom.  Ils  s’y  érigent  en  Maîtres  Sc  Sei¬ 
gneurs  :  c’cft  à  nos  Seigneurs  les  Doyens  (a),  Afahres 
&  Docteurs  de  la  Faculté  de  Médecine f  qu’eft  adreflee  la 
Requête  des  Barbiers.  Maître  Oiseau  Doyen  répond 
modeftement  qu’il  fera  fon  Rapport  à  Mefdits  Sei* 
gneurs  les  Maîtres  Do  fleur  s  ^  Ôec.  Or  y  a-t’il  apparence 
que  le  premier  Barbier  du  Roy,  qu’un  Corps  dont  il 
etoit  le  Chef,  que  des  hommes  à  qui  le  joug  de  la 
Faculté  étoit  infupportable ,  euflent  voulu  flatter 
la  vanité  des  Médecins  par  un  hommage  fi  ridicule 
dont  on  ne  ti;ouve  d’exemple  que  dans  ce  miférable 
Contrat?  Enfin,  ôc  c’efl  ici  le  troifiéme  foupçon  de 
fuppofitipn,  peut-on  imaginer  que  l’ufurpation  des 
droits  des  Chirurgiens,  que  l’aviliflement  de  leur  Arc 
dont  les  Médecins  prétendent  s’emparer  en  entier  avec 
les  Barbiers,  que  la  nouvelle  école  de  Chirurgie  qu’on 
veut  établir  pour  ces  vils  ouvriers,  peut-on,  dis-je, 
s’imaginer  qu’un  tel  renverfement  auroit  été  adopté 
par  les  Magiftrats,  qu’ils  auroient  aboli  les  droits  du 
Collège  de  S.  Louis,  qu’ils  les  auroient  accordés  à 
des  hommes  qui  en  étoient  indignes  ?  Les  Médecins  ne 
^pouvoient  exeufer  ce  Contrat,  qu’en  difant  qu’ils  ne 
prétendoient  enfeigner  aux  Barbiers  que  la  Chirurgie 
qui  leur  étoit  abandonnée  ;  qu’ils  ne  vouloient  défen¬ 
dre  que  les  privilèges  que  Charles  V.  avoir  accordés 

[a]  Selon  les  Médecins,  le  pré¬ 
tendu  Contrat  étoit  précédé  d’une 
Requête  qui  commençoit  ainfî  :  A 
Noffe'tgneurs  les  Doyen  &  Aîaîtres 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'UnL 
verjtté  de  Farts,  Statuts  de  la  Fa- 

0. 


culté  pag.  4.  Sur  quoi  ledit  Maître 
Jean  Avis  Doyen  promit  auxdits 
deflus  dits ,  de  faire  fon  rapport, . . . 
5c  remontrer  à  mes  dits  Seigneurs  & 
Maitres  de  la  Faculté ,  pag.  8,  ibid.- 
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aux  Barbiers  -,  mais  à  travers  ces  excufes  on  auroit 
toujours  vu  des  entreprifès  qui  méritoient  l’indigna- 
ticm  des  Magiftrats.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu’ils 
les  ont  approuvées  :  ainfi  tous  les  Aéles  qui  leur  attri¬ 
bueront  un  tel  renverfement  porteront  l’empreinte  de 
la  fuppofition  5  par  conféquent  le  Contrat  dont  nous 
parlons  n’eft  qu’un  Contrat  fuppofé. 

De  telles  conventions  auroient  donné  à  la  Facul¬ 
té  des  efclaves  plutôt  que  des  écoliers  >  elle  voulut 
adoucir  en  apparence  la  dureté  du  joug  fous  lequel 
elle,  prétendoit  plier  les  Barbiers  i  dans  cette  idee  > 
(a) y  elle  les  honora  du  titre  de  Chirurgiens  >  mais 
pour  qu’ils  n’oubliaflent  pas  leur  origine,  elle  allon¬ 
gea  feulement  leur  premier  nom  ,  en  les  appel¬ 
lant  Chirurgiens  -Barbiers.  Pour  fe  les  attacher  plus 
étroitement,  elle  fe  chargea  de  leurs  querelles,  elle 
pourfuivit  avec  chaleur  les  vrais  Chirurgiens  j  tout 
commerce  fut  interdit  entre  les  deux  Sociétés,  c’eft- 
à-dire  entre  la  Médecine  ôcla  Chirurgie  (b)\  il  fut  dé- 


[a)  Par  le  moyen  de  ce  Contrat, 
dit  Pasquier,  les  Médecins  pafle- 
rent  le  Rubicon ,  &  voulurent  intro¬ 
duire  un  nouvel  ordre  de  Chirur¬ 
gie  au  préjudice  de  l’ancien  ;  &  de 
fait  ores  qu’auparavant  dans  leurs 
Mémoriaux,  parians  des  Barbiers, 
ils  les  appellaflenï  tantôt  Barbiton- 
fivesy  tmtèt  Barbirafores ,  ils  com¬ 
mencèrent  par  les  honnorer  de  ce 
titre,  Tonfores  Chirurgici,  pour  ne 
démentir  leur  Contrat.  Pasqüier 
pag.  87. 

(/')  Et  non  contents  de  cela,  par 
une  AfTemblée  du  feptiéme  Juillet 
I  jî  O  6.  la  Faculté  arrêta ,  quod  nullus 


Magijlrorum  comp^reret  in  uS'tbus 
Chirurgicorum ,  qui  étoit  une  pro- 
fèflion  exprelfe  d’inimitié  encontre 
le  Collège  ancien  des  Chirurgien$. 
Pasqüier  pag.^  70.  Nous  trouvon* 
dans  nos  Regiftres  les  noms  de  di¬ 
vers  Médecins  qui  ont  été  punis  ^ar 
la  Faculté,  pour  n’avoir  pas  obéi  à 
ce  Décret.  Le  Samedy  14  Décem¬ 
bre  ,  l’ancien  Doyen  aflTembla  en 
léoi.  la  Faculté;  il  propofa  que 
Mardy  dernier  dixiéme  du  préfent 
mois.  Maître  Phieibert  Pineau 
avoit  été  reçu  Doéieur  Chirurgien» 
&  le  bonnet  à  lui  baillé  par  Maître 
Hierosme  de  la  Noue,  &  qu’au- 
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fendu  à  tous  les  Docteurs ,  fous  des  peines  rigoureufes, 
de  paroître  aux  A<5tes  des  Chirurgiens ,  &  d’aflifter  à 
leurs  opérations.  Ces  nouvelles  tentatives  conduifirent 
les  Médecins  à  des  entreprifes  plus  hardies  i  ils  s’éri¬ 
gèrent  en  Juges,  s’il  faut  en  croire  leurs  Regiftres, 

&  tentèrent  de  former  un  vrai  Tribunal.  En  1507.  ils 
prétendirent  fe  donner  le  droit  àt  {a)  citer  les  Chi¬ 
rurgiens,  pour  les  obliger  à  rendre  compte  de  leur 
conduite  h  cette  citation  injurieufe  révolta  le  Collège 
de  S.  Louis  j  c’étoit  une  entreprife  qui  méritoit  d’être 
dénoncée  aux  Magiftrats ,  elle  intéreflbit  leur  autorité, 
puifqu’il  n’y  a  que  des  Juges  qui  puiffent  citer  ceux  qui  ' 
refufent  de  fe  fbumettre  aux  loix.  Mais  à  tant  d’au¬ 


dace  les  Chirurgiens  n’oppofèrent  que  le  mépris,  ils 
regardèrent  les  Médecins  comme  des  hommes  enyvrés 

Î>ar  leur  vanité,  &  qui  dans  une  efpéce  de  délire  vou- 
oient  donner  des  loix,  croyoient  trouver  dans  une 
Société  célébré  des  fujets  fournis  aux  frivoles  décrets 
de  leur  Faculté.  On  ne  pouvoir  mieux  rabaiffer  cet 
orgueil  pédantefque ,  qu’en  riant  tranquillement  d’u¬ 
ne  citation  fi  ridicule. 

# 

Cependant  les  progrès  des  Barbiers  devenoient 
toujours  plus  ruineux  pour  la  Chirurgie.  Conduits 
&  animés  par  les  Médecins,  ils  bravoicnt  ,  pour 


dit  Ade  avoieiît  aflîftés  d«  la  F  acuité 
Meflieurs  Perdulcis,  Machaut, 
Seguin,  Damboise,  Pirtre,  Pi¬ 
card,  PoüCON  &  autres.  Or,  à  la 
fufcitation  de  M.  Nicolas  Helin, 
îl  fut  demandé  que  les  fufdits  (uflenr 
condamnés  à  l’amende.  Perdulcis 
demanda  pardon  à  la  Faculté^  &  évita 
r  amende  par  cette  fiimijfi<m,  Regiftre 


C.  pag.  41.  au  revers. 

(a)  Le  troifiéme  May  1507.  les 
Chirurgiens  furent  cités  pardevant 
la  Faculté  de  Médecine  à  certain 
jour,  fur  ce  qu’ils  oïdonnoient  des 
clifteres,  apofemes,  médecine,  tout 
ainfi  que  les  Médecins.  PASdUiER 
Liv»  chap»  3 1. 
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ainfi  dire  ,  les  loix ,  ils  fe  chargeoient  du  foin  des> 
malades.  Les  opérations  les  plus  difficiles  n’effrayoient 
pas  leur  ignorance,  pourvu  qu’elles  fuflent  fecrétes. 
Ce  brigandage,  quoique  meurtrier,  étoit  un  triom¬ 
phe  pour  la  Faculté.  En  livrant  furtivement  la  Chi¬ 
rurgie  a  l’avidité  des  Barbiers ,  elle  fe  dédommageoic 
des  hommages  que  lui  refufoient  les  Chirurgiens. 
Dans  un  tel  renverfement,  fi  l’exemple  des  Médecins 
avoir  pûexcufer  ceux  qui  auroient  voulu  le  fiiivre,  le 
Collège  de  S.  Louis  n’auroit-il  pas  pu  à  fon  tour 
s’arroger  le  droit  de  les  citera  Mais  une  entreprife  fi 
infenfëe  ne  pouvoir  pas  être  la  reffource  d’une  Société 
dont  les  démarches  avoient  toujours  été  fi  mefurées. 
Fondés  fur  des  droits  inconteftables ,  les  Chirurgiens 
crurent  qu’ils  n’avoient  qu’à  les  montrer  pour  les  éta¬ 
blir.  Suivant  nos  Mémoires  ils  envoyèrent  des  Députés 
à  la  Faculté  j  ces  Députés  reprochèrent  aux  Doéteurs 
affiemblés  leurs  détours,  leurs  projets,  leurs  infidélités,, 
leurs  liaifons  avec  les  Barbiers.  Si  les  Médecins  ne 
cédèrent  pas  à  la  raifon  ôc  à  l’équité,  ils  cederent  du 
moins  à  la  honte  dont  les  couvroient  de  fi  juftes  re¬ 
proches  *>  en  reconnoiffant  leur  injuftice,  ils  fe  réu¬ 
nirent  ,  du  moins  en  apparence ,  avec  le  College  de 
S.  L  O  U I  s  >  ils  promirent  folemnellement  de  fie  plus 
avilir  leur  proteélion  en  la  donnant  aux  Barbiers,  de 
en  autorifant  leurs  rapines  >  mais  toujours  attentifs  à 
leurs  interets,  ils  demandèrent  une  condition  qu’on 
pouvoit  leur  refufer ,  &  qu’on  leur  avoit  déjà  refufëe 
{a)  long-tems  auparavant.  Ils  voulurent  que  les 

(a)  Pasquier  dit  exprefTément  j  |  lurent  promettre  d’abandonner  les 
^ue  les  Médecins  en  14^4.  ne  vou-  [j  Barbiers  qu’à  condition  que  les  Où» 
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Chirurgiens  leur  abandonnaflent  entièrement  le  trai¬ 
tement  des  maladies  internes.  C’ètoit  le  traitement  de 
ces  maladies  qui  avoir  été,  félon  Pasquier,  le  fujec 
de  l’inutile  citation ,  qui  expofa  la  Faculté  à  la  rifés 
publique.  Pour  tarir  une  fource  de  troubles  qui  re- 
naiflbient  continuellement,  pour  étouffer  tout  à  coup' 
une  cabale  qui  vouloit  livrer  notre  Art  a  des  mains  ïî 
indignes,  c’eft  -  à  ~  dire  aux  Barbiers,  les  Chirurgiens 
voulurent  bien  fe  dépouiller  (  d  )  d’une  prérogative 
de  leur  ProfefEon,  c’efl-à-dire  qu’ils  laifTerent  entié-- 
rement  aux  Médecins  les  maladies  internes.  Ils  jurè¬ 
rent  expreffément  de  ne  point  prefcrire  de  remèdes 
pour  ces  fortes  de  maladies  ,  dans  des  cas  où  ils  uVy 
feroient  pas  forcés  par  la  néceflité.  Un  tel  ferment 
ne  fuppofoic  pas  des  droits  qui  appartiffent  aux  Mé¬ 
decins)  il  eut  été  inutile ,  Ci  les  loix  euffent  interdit  aux 
Chirurgiens  le  traitement  des  maladies  cachées  dans- 
l’intérieur  des  corps.  Il  n’étoit  donc  qu’une  confirma¬ 
tion  libre  des  promeffes  des  Chirurgiens  r  cette  con¬ 
firmation  étoit  même  conditionnelle  ôc  réciproque,, 
elle  n’avoit  la  force  d’un  engagement  que  lorfque 
les  Médecins  étoient  fidèles  a  leurs  conventions.  Ce 
ferment  n’étoit  donc  pas  un  de  ces  fèrmens  qu’on 
peut  appeller  ferviles,  6c  qui  font  plutôt  des  homma- 


rurgiens  ne  prelcriroient  point  de 
remèdes,  parce  que  les  receptes  ap- 
partenoient  à  la  Faculté,,  cela  doit 
s'entendre  des  remèdes  four  les  ma¬ 
ladies  internes^ 

(a)  Ceux  qui  promirent  d’aban¬ 
donner  le  traitement  des  maladies 
internes  furent  Guillaume  Nour- 
RY,  Claude  Belin  Guillaume 


Royer,  Thomas  de  Fontrail- 
LES.  Kegijlre  C.  fag.  q.z.  Cette  pro- 
melTe  étoit  conditionnelle,  elle  ne 
fut  feite  que  parce  que  les  Médecins 
s’engagèrent  à.  ne  plus  favorilèr 
les  Barbiers.  Comme  ils  fe  lièrent 
enfemble.  bientôt  après ,  les  Chi¬ 
rurgiens  ne  furent  plus  tenus  d’oh?- 
^  ièiver  leur  promeffe,... 
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ges  que  des  obligations.  Il  étoit,  pour  ainfi  dire,  pat 
fager,  Sc  s’il  a  été  renouvellé  quelquefois,  c’eft  feule¬ 
ment  lorfque  les  Médecins  fe  font  fournis  à  de  nou¬ 
velles  conditions. 

L’union  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie ,  fup- 
pofoit  toujours  la  révolte  des  Barbiers  h  la  paix  6c  le 
trouble  étoient  une  alternative  conflante  dans  ces 
deux  Sociétés  rivales ,  je  veux  dire  dans  la  Faculté  6c 
dans  le  Collège  des  Chirurgiens. 

Les  Médecins  vouloient  s’afllijettir  les  Barbiers  : 
quand  les  Barbiers  leur  refufoient  la  foumiflîon,  ils  fo 
réuniflbient  avec  les  Chirurgiens  j  mais  ce  retour  des 
Barbiers  ramenoit  toujours  des  entreprifes  contre  la 
Chirurgie.  Les  Chirurgiens  n’étoient  donc  que  le  jouet 
de  la  Faculté.  Aufli  reconnurent-ils  enfin  qu’elle  abu- 
foit  de  leur  bonne  foij  car  elle  oublia  bien -tôt  fes 
conventions,  6c  par  conféquent  elle  dégagea  les  Chi¬ 
rurgiens  de  leurs  promefles.  Après  les  aflurances  qu’ils 
avoient  crû  trouver  dans  les  engagemens  de  la  Facul¬ 
té  ,  ils  avoient  pourfuivi  les  Barbiers  devant  plufieurs 
Tribunaux  :  les  Barbiers  allarmés  implorèrent  le  fe- 
cours  de  la  Faculté.  Elle  fe  livra  à  eux  entièrement, 
clic  les  défendit  opiniâtrément  contre  leurs  Maîtres, 
elle  accorda  une  protection  marquée,  mais  inutile,  à 
un  Barbier  nommé  Clodoald  Lecolter  [a) ^  qui  avoir  ofo 


(rf)  Le  vingt-huitième  Décem¬ 
bre  fut  laFaculté  affemblée  àS.Yves, 
pro  adjunêiione  lata  à  Clodoal> 
no  Lecolier  tonfere  barbarum-,  & 
communitate  tonforum  contra  Chirur- 
i&fut  dit  que  la  Faculté ibutien*' 
droit  fortement  ce  Procès , 


neret  prafatum  Clodoaldüm  , 
communitatem  tonforum  adverfus  prA- 
diâos  Chirurgos.  Pasqüier/».  871. 
&  Reg.  C.  pag.  41.  au  reversi  &  là 
même  il  eft  dit  que  praterea  vocaren¬ 
tur  tonfores  ad  Facultatem^  quia  fut- 
I  rant  aceufati  fuper  multis  erroribus  in 
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entreprendre  quelques  opérations  Chirurgiques.  La 
fuite  de  ce  procès  rut  extrêmement  longue ,  6c  fans 
fucces  pour  les  Médecins.  Ils  ont  eu  foin  de  marquer 
dans  leurs  Regiftres  que  les  Barbiers  payoient  (a) 
les  frais  des  pourfuites,  c*efl:-à-dire  que  la  Faculté 
leur  donnoit  des  Défenfeurs  6c  des  Solliciteurs  gagés. 
On  ne  fera  pas  furpris  que  de  tels  bienfaits  toujours 
achetés,  fufTent  fou  vent  oubliés*,  mais  les  Médecins, 
quoique  bien  payés,  exigeoient  encore  la  reconnoif. 
fance  des  Barbiers  j  6c  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fingu- 
lier,  ils  prétendoient  que  cette  reconnoiflance  fût  le 
fondement  d’une  efpece  de  fervitude.  Il  y  avoit  long., 
tems  que  la  Faculté  cherchoit  un  frein  pour  retenir 
les  Barbiers ,  toutes  fes  démarches  n’avoient  d’autre 
objet  que  leur  affujettilTement;  mais  ce  joug  qu’on 
vouloir  leur  impofer  les  révoltoit  continuellement.. 
Cependant  les  pourfuites  du  Collège  de  S.  Lduis 
6c  l’ambition  du  premier  Barbier,  obligèrent  les  Bar¬ 
biers  à  paffer  véritablement  un  Contrat  avec  les  Mé¬ 
decins  ^  à  fe  liguer  avec  eux. 

Dans  l’année  1577.  les  Barbiers  aflemblés  avec  les 
Médecins,  fe  déclarent  enfans  6c  difciples  de  la  Fa- 


pddiSam  Facultatm  emmiffis  ;  cela 
prouve  que  la  Faculté  ctoit  Ibuvent 
JBQecontente  des  Barbiers ,  niais  les 
Barbiers  avoieni  fouvent  Heu  d’être 
mécontensdes  Médecins  qui  étoienr 
toujours  impérieux. 

(4J  Les  Médecins  s’engagèrent  à 
pourfiiivre  les  Procès  des  Barbiers  , 
eu  Ipécifiant  cependant  dans  toutes 
occafions  que  ces  pourfuites  fè  fe- 
roient  aux  dépens  des  Barbiers  j  car, 
comme  le  rapporte  Pasquiîr 


87t.  (bus  le  Doyenné  de  Maître 
Jean  Bertoue  le  Décembre 
1507.  eadem  Facultas  per  juramen¬ 
tum  convocata  dedit  adjun^knem  eon^' 
corditer  juratis  tonforibus  fiudentibus 
in  Chirurgia  tfub  DoHoribus  di^a  Fa~ 
cultatiSy  in  certo  procejfu  contra  eos  in¬ 
tentato  per  Juratos  Chirurgicos ,  expen- 
fis  videlicet  ip forum  tonforum  ;  ce  (ont 
là  les  termes  qu'on  trouve  dans  les 
Regiftres  des  Médecins  ,  félon  Pas- 

QUIER. 
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culte.  Comme  Ecoliers  de  ce  Corps ,  ils  reconnurent 
ies  Dodeurs  pour  leurs  fupérieurs  &c  leurs  maîtres  > 
ils  promirent  de  leur  obéir  ^  félon  que  les  Ordonnan¬ 
ces  le  permettoient,  de  n’aflifter  à  d’autres  Icxjons  qu’à 
celles  qu’oiï  leur  ofFroit  dans  les  Ecoles  de  Médecine, 
de  frequenter  ces  leçons  durant  quatre  années  ,  de 
prendre  des  atteftations  de  leur  arndtiité  ,  d’appeller 
le  Doyen  deux  Dodeurs  aux  examens  de  chaque 
Afpirant,  de  leur  donner  le  droit  de  prefleance,  de 
regarder  comme  furtives  toutes  les  réceptions  qui  ne 
lèroient  pas  autorifées  de  l’approbation  de  la  Faculté , 
de  donner  pour  chaque  examen  un  écu  à  chaque 
Dodeur  appelle,  ôc  yt  C  pour  chaque  Maîtrife,  de 
s'engager  à  faire  les  dÜTedions  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  ,  de  renouveller  tous  les  ans  à  la  S.  Luc  un 
certain  ferment  (a)  qui  n’efl:  point  fpécifié,  &c  de  re- 
préfenter  le  catalogue  de  tous  les  Maîtres  Barbiers. 
A  ces  conditions  fi  exaéfement  detaillees  dans  lé  Con¬ 
trat  5  les  Médecins  reconnurent  les  Barbiers  pour  leurs 
Ecoliers,  leur  promirent  de  choifir  deux  Dodeurs 


(4)  La  véritable  origine  du  fer¬ 
ment  eft  que  les  Barbiers  voulurent 
jouir  des  privilèges  de  fcholarité, 
qui  font  d’être  exempts  de  plufieurs 
charges  publiques. 

Pour  en  jouir  il  filloît  qu’ils  fuf- 
fent  inlcrits  comme  écoliers  fur  les 
Regiftres  de  la  Faculté,  &  c’efl:  ce 
qui  fut  convenu  par  le  projet  de 
Contrat  de  1505.  Les  Barbiers 
dévoient  payer  pour  chaque  inf- 
Ci  iption  annuelle  deux  fols  parifis , 
ou  deux  fols  Cx  deniers  tournois 
par  tête. 


Mais  depuis,  ces  privilèges  abufifs 
de  fcholarité  ont  été  abolis.  L’exem¬ 
ption  des  Charges  publiques  a  été 
accordée  aux  Chirurgiens  fuivant 
l’article  z8.  de  leurs  derniers  Sta¬ 
tuts,  en  confidération  des  fervices 
qu’ils  font  obligés  de  donner  gra¬ 
tuitement  aux  pauvres  malades. 
Cependant  Blanchard,  col.  589, 
cite  des  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Janvier  i  5  44.  qui  accordent  aux 
Chirurgiens  de  longue  robe  les 
privilèges  de  Suppôts  de  l’Univer- 
fité  de  Paris,  '  ^ 

pour 
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pour  leur  enfeigner  la  Chirurgie,  leur  permirent  d’aC- 
hfter  aux  difle6tions  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté , 
fans  exiger  aucun  tribut,  s’engagèrent  à  pourfuivre  les 
Chambrelans  ôc  les  Empyriques,  dès  qu’ils  leur  fe- 
foient  dénoncés. 

Telles  font  les  obligations  mutuelles  que  s’impo- 
foient  les  Médecins  ôc  les  Barbiers.  Ce  ne  font  pas 
les  Barbiers  fculs  qui  s’engagent,  ce  font  deux  Corps 
qui  fe  lient  réciproquement.  Les  liens  ne  font  pas 
formés  par  des  droits  ou  par  des  privilèges ,  les  Bar¬ 
biers  ne  dévoient  rien  à  la  Faculté ,  ils  n’étoient  fou¬ 
rnis  qu’à  leur  Chef  le  premier  Barbier.  C’efl:  donc  une 
Délibération  de  deux  Corps  également  libres ,  égale¬ 
ment  indépendans  l’un  de  l’autre,  qui  ies  foumet  à 
certaines  loix  :  les  Barbiers  font  des  Ecoliers  qui  choi- 
f  ffent  des  Maîtres ,  ou  pour  parler  plus  exactement , 
ce  font  des  ouvriers  qui  demandent  des  Pédagogues, 
non  pour  eux ,  mais  pour  leurs  Elèves  ou  Serviteurs 
(a).  Car  c’eft  ainfi  que  s’énonce  l’Arrêt  de  i6’3  5. 
Pour  récompenfe  de  ces  leçons,  ces  élèves  doivent 
aux  Médecins  du  refpeél  de  l’obéiffance  j  cette  fou- 
miffion,  même  prile  rigoureulement,  n’eft  due  aux 
Médecins  que  durant  les  études  auxquelles  leurs  difci- 
ples  font  alTujettis.  Toute  autorité  tombe  dès  que  les 


(a)  Et  outre  a  ordonné  é"  ordonne  la 
Cour  y  quà  V avenir  les  Doéleurs  qui 
feront  élus  par  ladite  Faculté  pour 

ENSEIGNER  LES  SERVITEURS  DES¬ 
DITS  Barbiers-Chirurgiens;  ce 
font  là  les  termes  qu’on  trouve  dans 
un  Arrêt  du  Parlement  du  6  Avril 
1635.  rapporté  dans  les  Statuts 
■de  la  Faculté  pag,  21.  On  voit  par 


là  que  les  Serviteurs  des  Barbiers 
étoient  les  lèuls  écoliers  des  Pro- 
fefleurs  dont  il  eft  fait  mention  dans 
cet  Arrêt ,  &  que  ce  titre  d’écolier 
ne  pouvoir  s’étendre  fur  les  Maîtres, 
que  comme  il  s’étend  fur  les  Méde¬ 
cins  eux-  mêmes  à  l’égard  des  Pro- 
felfeurs  des  Arts  Ibus  lefquels  ils  ont 
étudié  la  Philofophie. 

R 
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Barbiers,  éléves  de  la  Faculté,  ne  paroiflent  plus  (bus 
le  nom  d’écolier  ,  c’eft-à-dire  dès  qu’ils  entrent 
dans  leurs  fonétions  :  alors  ils  ne  doivent  plus  aux 
Médecins  que  ces  égards,  cette  déférence  &  ce  ref- 
ped  que  nous  devons  aux  Maîtres  qui  nous  ont 
donné  quelque  inftrudion.  Or ,  ce  font  là  les  de¬ 
voirs  que  fe  font  impofës  les  Barbiers  par  les  termes 
de  leur  Contrat  conditionnel  (et).  Les  affurances  qu’ils 


(a)  II  eft  dit  dans  lesContrats,  que 
les  Barbiers  feront  tenus  aux^égards 
auxquels  ils  s’engagent  en  fuivant 
les  Ordonnances  &  Arrêts  de  la 
Cour,  &  privilèges  d'icelle  Faculté. 
1°.  Or,  ces  privilèges,  ces  Ordon 
nances,  ces  Arrêts  n’ont  pas  paru 
affez  avantageux  aux  Médecins  pour 
oler  les  produire  ;  mais  pour  y  lup- 
pléer,  ils  ont  interprété  rigoureufe- 
ment  cet  article  dans  un  formulaire 
de  forment  qu’ils  ont  voulu  exiger 
des  Barbiers ,  &  dont  voici  les  ter¬ 
mes  :  Jurabitis  quod  parebitis  Decano 
&  Facultati  in  omnibus  licitis  ^  ho~ 
fiejliSy  &  quod  honorem  &  reveren¬ 
tiam  exhibebitis  Magiftris  Facultatis, 
jicut  fcholajlici  fuis  praceptoribus  te¬ 
nentur  obedire:  Or,  2®.  ces  devoirs 
d’écoliers  en  quoi  confiftent-ils  ?  Ils 
ne  peuvent  confifter  que  dans  la 
difoipline  foholaftique,  c’eft-à-dire 
dans  cette  difoipline  à  laquelle  les 
écoliers  font  affujettis  durant  leurs 
études  ;  car  après  les  études,  qu’eft- 
ce  que  les  Médecins  auroient  pu 
demander  aux  Barbiers  devenus 
Maîtres?  Seioit-ce  d’aflifter  à  des 
leçons?  Non,  car  par  les  termes 
exprès  du  Contrat  les  leçons  font 
bornées  ^  quatre  années  préiifes. 
3  D’ailleurs  par  la  réception  à  la 


Maîtrife,  les  Barbiers  ayant  été  re¬ 
connus  capables  d'exercer  leurs 
fondions ,  peuvent-ils  être  fournis 
à  recevoir  encore  de  nouvelles  le¬ 
çons?  Y  a-t’il  dans  quelqu’état  un 
exemple  qui  prouve  que  ceux  qui 
ont  été  reçus  Maîtres  ayent  été  obli¬ 
gés  de  refter  écoliers  ?  D’ailleurs 
quatre  années  d’études  ne  font-elles 
pas  fufHfontes  pour  former  un  Bar¬ 
bier,  dont  les  fondions  ne  s’éten¬ 
dent  qu’à  des  clous ,  des  bojfes  &  des 
play  es  legeres ,  tandis  que  fous  les 
mêmes  Maîtres  il  ne  faut  que  trois 
ans  pour  faire  un  Médecin  ?  Enfin  ce 
qui  décide  fouverainement  ,  c’eft 
que  fuivant  l’Arrêt  de  1  5  5  «  que 
nous  venons  de  rapporter  dans  la 
note  précédente,  ces  leçons  font 
uniquement  &  expreflement  defti- 
nées  aux  éléves  &  aux  ferviteurs  des 
Barbiers,  &  non  aux  barbiers  deve¬ 
nus  Maîtres.  Concluons  donc  que 
les  Médecins  n’ont  jamais  pû  rap- 
peller  à  leurs  leçons ,  dans  leurs 
écoles,  les  Barbiers  qui  ont  été  reçus 
à  la  Maîtrife.  4“.  Que  refte-t’il  donc 
que  les  Médeçins  puiffont  deman¬ 
der  ?  Seroit-ce  que  les  Barbiers  re- 
çuftènt  d’eux  des  leçons  dans  le 
cours  de  leur  pratique?  Cela  n’eft 
nullement  exigible ,  félon  les  Me- 
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donnent  de  leur  refpe<Sb  &  de  leur  déférence  par  un 
ferment  annuel,  ne  font  pas  mêmes  abfolues.  Au  con¬ 
traire  elles  fuppofent  autant  de  conditions  qu’il  y  a 
d’articles  dans  le  Contrat  j  ce  ferment  fuppofe ,  par 
exemple,  que  les  Médecins  feront  Solliciteurs  de  pro¬ 
cès  ,  je  veux  dire  qu’ils  feront  des  agens  chargés  des 
pourfuites  contre  ceux,  qui  fans  être  Barbiers,  en  fe¬ 
ront  les  fonélions.  Si  les  Médecins  devenus  moins 
^officieux,  dédaignent  ou  négligent  ces  foins,  ils  n’ob- 
fovent  pas  la  principale  condition  de  leurs  engage- 
mens*,  ils  défobeilTent  de  plus  à  des  loix  expreffes*,  car 
l’Arrêt  de  i(>3  5.  les  condamne  {a)  ^  être  les  défen- 
feurs  de  leurs  difciples,  a  s’élever  contre  les  Empyriques 

de  cins  eux -mêmes  ;  car  dans  deux  | 
occafions  où  lis  ont  voulu  fraudu- 
duleufement  fabriquer  des  Ades 
pour  faire  la  loi  aux  Barbiers ,  ils  ont 
dit  formellement  que  les  Barbiers  le- 
roient  entièrement  maîtres  de  leurs 
fondions ,  &  qu’ils  ne  leroient  tenus 
d’appeller  des  Médecins  pour  exer¬ 
cer  avec  eux  que  dans  les  maladies 
qui  leroient  du  relïbrt  de  la  Médeci¬ 
ne.  5®.  Voici  deux  preuves  évidentes 
'  de  ce  que  nous  venons  d’avancer  : 

1®.  Dans  leur  Contrat  luppofé  de 
1 5  o  5,  il  eft  dit  que  les  Barbiers  or- 
Jonneront  feulement  ce  qui  appartient 
À  leur  opération  de  Chirurgie  manuelle'^ 
mais  quand  fera  quejîion  de  Médecine, 
auront  recours  à  un  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté.  N’eft-il  pas  évident  par  ces 
termes  que  les  Barbiers  ne  doivent 
avoir  recours  aux  Médecins  qu’en 
cas  de  maladie  médicinale  ?  z®.  Dans 
le  forment  qu’ils  ont  prétendu  exiger 
des  Barbiers ils  ont  dit,  ordinabitis 

R  i  j 


tantum  ea  qu&  fpectant  ad  opération 
nem  manualem  Chirurgia.  5®.  Ce  font 
là  des  articles  tirés  des  pièces  recon¬ 
nues  par  la  Faculté  de  Médecine , 
&qui  par  confoquent  font  des  titres 
contre  elle  :  on  trouve  ces  pièces 
dans  les  Statuts  des  Médecins,  Titre 
6,  pag.  i  11. 

(<t)  Le  même  Arrêt  que  nous 
venons  de  rapporter  dans  la  note 
précédente  porte  en  termes  formels, 
que  fi  aucun  entreprend  contre  les  Ré^ 
glemens  exercer  la  Chirurgie  »  lefdits 
Doyen  &  D odeurs  de  la  Faculté 
de  Médecine  interviendront,  pour, 
fuivant  lefdits  Arrêts  &  Réglemens, 
les  empêcher  de  ce  faire.  Il  y  a  eu  un 
autre  Arrêt  qui  ordonne  la  même 
chofe  pour  Ibutenir  les  droits  des 
Barbiers  ;  voilà  donc  les  Médecins 
alïujettis  par  le  Parlement  à  être  les 
défenfours  des  Barbiers ,  &  les  Sol¬ 
liciteurs  de  leurs  procès. 


Recherches  sur  l’origine 
qui  s’érigent  en  Barbiers  :  on  peut  donc  leur  refu  er  le* 
ferment  annuel ,  la  préfentation  du  Catalogue ,  les  ré- 
compenfès  qu’on  leur  a  accordé  fi  libéralement  pour 
les  dédommager.  Car  ne  feroit-il  pas  ridicule,  que 
les  Barbiers  fuffent  affujettis  à  un  Contrat  condition¬ 
nel  ,  ôc  que  les  Médecins  fuffent  dégagés  de  leurs  pro- 
nieflés } 

Cependant  fi  les  Médecins  &  les  Barbiers  avoient 
voulu  être  également  fidèles  à  leurs  promefles ,  que^ 
pouvoient-ils  fe  demander  réciproquement  les  uns 
aux  autres?  Les  Barbiers,  ou  plutôt  les  ferviteurs  des 
Barbiers,  fe  déclaroient  les  Ecoliers  de  la  Faculté)  ils 
étoient  par  conféquent  obligés  d’affifter  à  des  leçonsr 
mais  dans  quelles  Ecoles  devoient-ils  s’aflembler  ?  Ce 
n’étoit  pas  dans  leur  mailon ,  elle  étoit  la  Chambre 
de  Jurifdiélion  du  premier  Barbier ,  elle  n’étoit  defti- 
née  qu’a  leurs  exercices  ordinaires,  on  n’y  enfeignoit 
rien  qui  concernât  la  Chirurgie ,  on  n’auroit  ofé  y 
expliquer  l’ufage  ni  la  ftruébure  des  parties  du  corps 
humain*)  de  telles  inftruétions  n’étoient  tolérées  qu’aux 
Ecoles  de  Médecine  (  a  )  j  les  Chirurgiens  pouvoient  les 
interdire  ailleurs  aux  Barbiers.  Ce  n’étoit  donc  pas  dans 
cette  maifon ,  c’eft-â-dire  dans  la  maifon  du  premier 
Barbier,  que  les  Médecins  pouvoient  s’ériger  en  Pro^ 
fefleurs.  Dans  aucun  article  du  Contrat,  cette  maifon. 
n’eft  deflinée  aux  leçons  des  Médecins  :  elle  pouvoit 
donc  leur  être  jfèrmée  s’ils  avoient  voulu  y  inftruire 
les  Ecoliers  j  il  eft  donc  évident  qu’à  ne  confulter  que 


(a)  On  a  vû  cl -devant  que  les 
exercices  anatomiques  furent  bor¬ 
nés  aux  écoles  de  Médecine  pour 


les  Barbiers ,  comme  pour  les  Mé¬ 
decins  memes. 


y 
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ks  termes  du  Contrat ,  ces  Docteurs  n’avoient  d’au¬ 
tre  droit  que  celui  d’ouvrir  leurs  Ecoles ,  d’y  attendre 
les  Barbiers  leurs  difciples ,  de  leur  parler  en  langage 
vulgaire ,  contre  les  loix  de  TUniverfité  ôc  contre 
les  promefles  faites  aux  Chirurgiens. 

Le  lieu  où  l’orr  pouvoir  inftruire  lesiBarbiers  étoit 
donc  l’Ecole  de  la  Médecine  :  mais  dans  cette  Ecole 
quelles  inflruébions  devoient-ils  recevoir?  Dévoient- 
ils  écouter  les  vains  fyftêmes  de  leurs  Profefleurs  >• 
Btoient-ils  obligés  de  donner  leur  tems  à  des  difcuf- 
Cons  étrangères  à  leur  état  {a)>  Non  fans  doute  :  par 


{a  y  Les  Médecins  eux-mêmes 
n’ont  pas  cru  que  les  Barbiers  duL 
fêntaflîfter  à  des  leçons  étrangères 
aux  fondions  de  leur  état  ;  car  en 
1 6  O  7 .  la  F  acuité  a  intenté  un  Procès 
à  un  Médecin  qui  avoit  fait  aux  Bar¬ 
biers  des  ledures  fur  cette  queftion, 
fçavoir  fi  la  refpiration  eft  libre  ou 
non.  L*.  Une  telle  queftion  ap- 
partenoit  de  droit  aux  Médecins  & 
aux  Chirurgiens  ;  aux  Chirurgiens , 
dis -je,  lefquels  dans  plufieurs  cas 
ne  peuvent  entreprendre,  d’opérer , 
qu’ils  ne  fçachent  que  les  malades 
font  maîtres  de  leur  refpiration  juf- 
qu’à  un  certain  dégré;  car  la  plupart 
des  opérations  qui  fe  font  à  la  tête, 
ou  à  la  poitrine ,  ou  au  bas- ventre , 
exigent,  abfblument  cette  connoif- 
fànce.  2**.  Comme  cette  queftion 
n’avoit  point  de  rapport  avec  les 
fonêtions  des  Barbiers ,  ce  fut  avec 
raifon  que  les  Médecins  s’élevèrent 
contre  eux  pour  qu’on  leur  fît  dé- 
fènfes  d’agiter  de  femblables  quef- 
lions.  Sur  ces  demandes  M. 
l’Avocat  Général  Servin,  qui  ne 


voyoit  qu’un  exercice  purement 
manuel  dans  les  fondions  des  Bar¬ 
biers  ,  prononça  dans  fes  Conclu- 
fions ,  que  la  fcience  n*ejl  pour  ceux 
qui  n*onî  que  la  main.  4°.  Sur  ces- 
Conclufions  le  Parlement  condam¬ 
ne  les  leçons  faites  aux  Barbiers  fur. 
la  liberté  de  la  refpiration  ;  &  pour 
prévenir  de  femblables  leçons,  or¬ 
donne  que  la  Faculté  rêfoudra  qua 
fint  Chirurgica ,  c’eft-à-dire  quelles» 
font  en  particulier  les  chofès  chirur- 
giques  que  les  loix  ont  permis  en  s 
général  aux  Barbiers.  5^.  Il  enjoint* 
à  la  Faculté  de  prefcrire  aux  Pro- 
feffeurs  qu’elle  donnera  aux  Bar¬ 
biers,  ce  que  ces Profejfeur s  doivent  en-’ 
feigner  fur  ces  chofes  chirurgiques, 
5^..  Mais  la  Faculté,  loin  de  fuivre 
les  vûes  du  Parlement prit  de  cet 
Arrêt  occafîon  de  permettre  aux* 
Médecins  d’enfoignerprefque  toute 
la  Chirurgie  aux  Barbiers,  afin  de- 
ruiner  cet  Art.  On  voit  cette  pprmif-- 
fîon  dans  le  Décret  qui  eft  à  la  fuite  * 
du  dixiéme  article,  pag.  36.  dans 
j’addition  faite  aux  anciens  Statuts^ 


j34  Recherches  sur.  l’ortgine 
conféquent  les  leçoijs  aufquelles  on  pouvoit  les 
jettir  dévoient  avoir  des  bornes  :  ils  pouvoient  donc: 
refufer  ces  leçons,  fi  elles  avoient  pour  objet  des  exer¬ 
cices  qui  leur  fuflent  interdits  par  les  loix  :  on  peut' 
donc  afllirer  que  l’objet  des  leçons  aufquelles  les  Bar¬ 
biers  étoient  obligés  d’aflifter ,  devoir  être  conforme 
a  leurs  fondlions.  Or  quelle  êtoit  l’étendue  des  fon- 
étions  des  Barbiers  ">  C’eft  ce  que  nous  allons  déter-* 
miner  exaébement  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois , 
par  les  Arrêts  du  Parlement ,  èc  par  les  Décrets  mênie 
de  la  Faculté. 

Fl  eft  certain  par  l’Ordonnance  de  Charles  V. 
que  les  Barbiers  étoient  réduits  aux  traitemens  des 
furoncles ,  des  tumeurs  &c  des  playes  qui  n’étoient 
pas  dangereufes  (a)',  c’eft-à-dire  que  leurs  fonétions 


imprimés  en  1672.  7®.  Les  Mé¬ 
decins  ne  jugerent  pas  à  propos 
de  préfenter  au  Parlement  ce  Dé¬ 
cret  injufte  pour  l’autorifer  >  ils  cru¬ 
rent  que  fans  attendre  l’approbation 
des  Magiftratsjls  pouvoient  donner 
à  ce  Décret  la  force  d’une  loi  inclufi- 
vement  dans  leur  Faculté;  dans  cet¬ 
te  idée  ils  le  placerent  parmi  des  Sta¬ 
tuts  faits  en  I  5  9  8 .  &  enrégiftrés  en 
ï  (îo  0. 8  Ils  crurent  qu’en  plaçant 
ainfi  le  Décret  parmi  des  Statuts  en¬ 
régiftrés,  ils  lui  donneroient  la  force 
^e  ces  Statuts ,  tandis  que  l’enré- 
giftrement  eft  antérieur  à  ce  Décret, 
puilque  l’enrégiftrement  ^eft  de 
1600.  &  le  Décret  eft  de  160  j. 
9®.  C’eft  à  caufè  du  défaut  d’enré- 
giftrwnent  que  les  Médecins  n’ont 
ofé  produire  ce  Décret  dans  aucu¬ 
ne  occafion ,  &  que  dans  aucun  des 
Réglemens  qui  font  furvenus,  ôc  qui 


concernent  les  Médecins,  les  Chi¬ 
rurgiens  ni  les  Barbiers ,  les  Magif- 
tats  ni  les  Parties  ne  l’ont  jamais  re¬ 
connu;  car  dans  l’Arrêt  de  i<î44. 
qui  renouvelle  les  conventions  des 
Barbiers  &  des  Médecins,  &  dans 
l’Arrêt  de  166c.  qui  limite  leurs 
obligations  réciproques ,  les  Parties 
(ont  toujours  renvoyées  au  Contrat 
de  1 5  7  7.  qui  eft  antérieur  de  trente 
ans  à  ce  Décret.  ' 

(a)  Avons  ordonné  que  lefdits 

Barbiers . puilTent  dorefnavant 

bailler  &  adminiftrer  à  nos  Sujets 
emplâtres, oignemens  &  autres  mé¬ 
decines  convenables  &  néceflaires 
pour  guérir  &  curer  toutes  maniè¬ 
res  de  clous,  boffes,  apoftumes  & 
toutes  playes  ouvertes . . .  attendu 
que  plufieurs  pauvres  gens  ne  pour- 
roient  en  tel  cas,  ainfi  qu’ils  font  des 
Barbiers,  recouvrer  defdits  Myrcs 
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ne  s’étendoicnt  qu’à  Tapplication  de  quelques  emplâ¬ 
tres.  Les  Arrêts  du  Parlement  ont  toujours  renfermé 
'  les  Barbiers  dans  les  mêmes  bornes,  jamais  ils  ne  leur 
ont  livré  les  opérations  même  les  plus  legeres  y  ils 
ont  feulement  accordé  à  ces  ouvriers  le  nom  de  Bar¬ 
biers-Chirurgiens,  fans  étendre  en  rien  les  droits  de 
leur  Profeffion.  Les  Tribunaux  inférieurs  n’^ont  pas 
été  moins  exaébs  à  réprimer  l’avidité  &  la  IiardiefTe 
des  Barbiers.  En  1 5(^4.  le  Prévôt  de  Paris  relTerra  en¬ 
core  leurs  fonélions.  Par  cette  Sentence  {a)  qui  a  été 
confirmée ,  on  renvoyé  les  Barbiers  aux  termes  pré¬ 
cis  des  Ordonnances  ôc  des  Arrêts ,  c’eft-â-dire  qu’on 
ne  leur  permet  que  l’ufage  des  emplâtres  &  les  autres 
applications  extérieures.  Tous  les  rapports  Chirurgi- 
ques  leur  font  expreffément  défendus. 

Les  Barbiers  furent  ramenés  à  leurs  anciennes  fon- 
étions  fous  le  Régné  de  Henry  le  Grande  la  vé¬ 
ritable  Chirurgie  leur  fut  interdite  par  une  Sentence 
du  Prévôt  de  Paris.  Cette  Sentence  adaptée  par  le 
Parlement  rappelle  les  anciennes  loix ,  ne  confie  aux; 
mains  des  Barbiers  que  les  clous  ,  les  boifes,  les 
playes  qui  ne  font  pas  dangereufes  (h). 


(  ou  Chirurgiens  )  Jurés  qui  font 
gens  de  grand  état  &  de  grand  fa’- 
laire,  &  ne  les  auroient  dequoi  latis- 
faire.  Lettres  du  3  Oüobre  137  2. 

(a)  Nous  difons  que  défenles font 
faites  auxdits  défendeurs  Barbiers  de 
ne  dorefoavaBt  entreprendre ,  ne 
eux  entremettre  de  l’état  des  Chi¬ 
rurgiens  en  cette  ville ,  outre  ce  qui 
leur  eft  permis  par  leurs  Ordon¬ 
nances  &  Réglemens  donnés.  Cette 
Sentence  a  été  confirmée  par  le  Par¬ 


lement  :  on  lit  à  la  fin  ces  mots,Colla- 
tion  faite  en  Parlement,  15  6^.  figné 
,Du  Tillet.  Collation  fur  la  copie 
fignée  par  collation,  fignés  T ucouE 
&  LA  Croix  Notaires.  Or,  n’eft-il 
pas  évident  que  le  Parlement  n’a 
jamais  prétendu  abroger  les  Ordon¬ 
nances  &  les  Réglemens  dont  il  eflr 
parlé  dans  cette  Sentence  qui  fè 
trouve  au  Regiftre  E.  pag,  do 3  ? 

(  b  ]  C’efl:  ce  que  nous  prouve¬ 
rons  ailleurs  en  fon  lieu,  en  ra^poi?-* 


13^  Recherches  sur  l’origine 

Enfin  les  décifions  memes  de  la  Faculté  bornent 
les  Barbiers  (a)  aux  anciens  ufages.  En  1588.  elle  dé- 


tant  cette  Sentence  d'après  Etien¬ 
ne  Pasquier. 

(4)  La  Faculté  dûement  afTem- 
blée ,  &  par  le  lèrment  dû  à  icelle , 
fùivant  la  coutume  &  chofes  impor¬ 
tantes,  pour  deliberer  fur  une  Re¬ 
quête  prélentée  à  icelle  par  les  Maî¬ 
tres  Barbiers  ,  qui  ont  fait  chef- 
d’œuvre  du  métier  de  Barberie  à 
Paris,  tendante  à  ce. que  icelle  Fa¬ 
culté  eût  à  les  avouer  &  reconnoî- 
tre  pour  vrais  Barbiers ,  bons  & 
fiiffiians,  plus  à  leur  prêter  aide  &  re¬ 
confort,  contre  le  tort  &  injure  qu’ils 
dilènt  que  leur  veulent  faire  les 
Maîtres  &  ProfelTeurs  en  l’Art  & 
Science  de  Chirurgie  Jurez  en  la 
Faculté  de  Chirurgie ,  a  été  conclu 
&  arrêté  ce  qui  s’enfuit  : 

La  Faculté  a  eftimé  la  Requête  à 
elle  prélentée  par  lefdits  Barbiers 
contre  les  Maîtres  Chirurgiens  Ju¬ 
rez  de  ladite  Ville  de  Paris,  injufte 
&  déraifonnable,  non  conforme  aux 
Chartres  des  Rois  Très-Chrétiens, 
ni  aux  privilèges  qu’ils  ont  oétroyés 
aufdits  Maîtres  Mires  ,  Chirurgiens 
Jurez  à  Paris ,  ni  aux  anciens  Sta¬ 
tuts  d’icelle  Faculté  qui  ne  les  a  ja¬ 
mais  reconnus  autres  que  Barbiers, 
leur  a  dénié  faveur  &  adjondion  en 
une  caulè  li  injufte.  Davantage  lui- 
vant  le  commun  conlentement  de 
tous  les  Doéteurs,  promet  porter 
témoignage  toutes  &  quantes  fois 
que  requilè  elle  en  lèra ,  comme  les 
Barbiers  de  tous  tems  font  les  Mi- 
niftres  fidelles ,  &  feurs  en  toutes 
œuvres  du  métier  de  Barberie,  & 
comme  journellement  ils  appren¬ 


nent  fous  les  autres  de  leur  métier 
&  non  ailleurs ,  tout  ce  qui  appar¬ 
tient  à  ladite  Barberie ,  &  qu’ainlî 
ne  foit ,  ne  peuvent  faire  anatomie 
ni  démonftration  publiques  des 
corps  humains,  comme  font  en  lan¬ 
gage  Latin  lefdits  Maîtres  Jurez, 
&  ce  en  la  préfonce  de  tous  &  après 
le  récit  général  defdits  Dodeurs  ;  ne 
peuvent  exercer  nulle  œuvre  de 
Chirurgie,  bien  de  Barberie;  ne 
peuvent,  que  à  grand  peine  lefdits 
Barbiers ,  combien  que  cela  foit  de 
leur  métier,  ouvrir  veines  &  arté-' 
res;  ne  peuvent  appliquer  le  trépan 
pour  ouvrir  les  têtes  ftadurées;  ne 
peuvent  ouvrir  la  poitrine  &  apoftu- 
mes  d’icelle ,  encore  moins  les  hy¬ 
dropiques  ,  foit  par  incifion ,  foit  par 
cautères ,  félon  qu’il  eft  trouvé  bon , 
par  les  Maîtres  Chirurgiens  Jurez , 
aufquels  ces  opérations  appartien¬ 
nent,  &  non  aux  autres;  né  peuvent 
lefdits  Barbiers ,  comme  les  fufdits 
Chirurgiens  en  la  Faculté  de  Chi¬ 
rurgie  réduire  les  os  en  leur  place 
&  diflocations,  réunir  &  réfoudre 
les  os  rompus,  lier  les  vailTeaux  & 
fiftules,  tirer  les  enfans  morts  &  vifs 
fans  le  péril  de  la  mere.  Bref  n’é¬ 
tant  que  Barbiers ,  ne  peuvent  être 
appellés  Chirurgiens^  pour  ce  que 
dextrement  ils  n’opérent  tous  œu¬ 
vres  &  opérations  manueles  au  con- 
fontement  defdits  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  ,’au  proufit  &  foulagement 
des  pauvres  malades.  Le  tout  con- 
fideré ,  ladite  Faculté  ,  attendu  que 
I  réellement  ils  font  Barbiers ,  &  non 
j  Chirurgiens ,  &  qu’il  y  a  Réglement 

clare 
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clare  par  un  Décret  que  les  différions  anatomiques 
ne  fonc  pas  un  exercice  qu’ils  puiffent  revendiquer, 
que  les  opérations  Chirurgiques  leur  font  défendues, 
qu’à  peine  peuvent-ils  ouvrir  les  veines,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  tenter  l’opération  du  trépan,  ni  l’ouverture  d’au¬ 
cune  partie^  la  réduction  des  luxations,  l’application 
des  cautères  leur  font  également  refufées.  Enfin  la 
Faculté  prouve  que  les  Barbiers  ne  font  nullement 
Chirurgiens;  qu’il  y  a  des  loix  qui  règlent  les  droits 
des  uns  Ôc  des  autres,  que  ces  droits  ne  font  pas  fournis 
à  l’autorité  des  Médecins  ;  qu’on  avilit  la  Chirurgie 
lorfqu’on  en  permet  aux  Barbiers  les  marques  &  les 
enfeignes;  qu’ils  doivent  être  renvoyés  à  la  Sentence 
du  Prevdt,  prononcée  en  15 (>4.  Voilà  donc,  félon 


entre  leiHits  Barbiers  &  Maîtres 
Chirurgiens,  fur  lefquels  la  Faculté 
n’a  nulle  authorité ,  a  jugé  lefdits 
Barbiers  indignes,  non-feulernent 
du  nom  de  Chirurgiens ,  mais  auflî 
des  marques  de  trois  boëtes  au- 
deflous  des  images  de  S.  Corne  & 
de  S.  Damien ,  &  de  l’effet  d’icel¬ 
les  ,  comme  fagement  a  été  jugé  par 
Arrêt  contre  Adrian  le  Febvre  Bar¬ 
bier,  Fait  au  Bureau  de  ladite  Fa¬ 
culté  ce  quatrième  jour  de  Dé¬ 
cembre  1588.  figné  Marescot 
Doyen.  Cette  pièce  eft  imprimée  & 
fe  trouve  au  feuillet  5  5  5.  duRég.E. 
Ce  qui  eft  de  plus  fingulier,  c’eft 
ue  dans  les  Régiftres  de  la  Faculté 
eMédecine  il  y  a  un  Décret  daté 
du  même  jour  ,  qui  reconnoît  les 
Barbiers  pour  élèves  de  la  Faculté. 
Voici  le  nœud  de  tout  cela  ;  les  Bar- 
Biers  s’étoient  révoltés  contre  la 
Faculté  3  &  lorfqu’ilsfe  préfentérent 


■pour  implorer  le  fecoiîrs  des  Mé¬ 
decins  contre  les  Chirurgiens ,  -la 
plûpart  des  Doéleurs  conclurent 
qu’il  falloir  les  abandonner,  &  faire 
ty?  Décret  contre  eux.Ce  Décret  fut 
fait,  &  c’eft  celui  que  nous  venons 
de  rapporter  tout  au  long ,  &  qui 
exclud  les  Barbiers  de  la  Chirurgie; 
il  fut  traduit  en  François  par  un 
Dodteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris ,  il  fut  imprimé  enfuite ,  &: 
dans  nos  Régiftres  il  eft  cotté  d^une 
écriture  très- ancienne.  Enfin  les  Bar¬ 
biers  épouvantés  fe  fournirent  à  tout 
ce  qu’exigerent  les  Médecins  ;  ce  fut 
en  faveur  de  cette  fbiimifïion  qu’on 
fit  le  fécond  Décret ,  qui  adopte  les 
Barbiers  comme  les  enfans  de  la  Fa¬ 
culté,  fuivant  les  termes  du  Contrat. 
L’un  &  l’autre  Décret  fui  ent  affichés 
dans  tous  les  Carrefours  de  Paris, 
comme  nous  l’apprenons  par  le  Ré- 
giftre  M,  feuillet  3.  • 

S 
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les  loix  de  félon  l’aveu  authentique  de  la  Faculté  me¬ 
me  ,  les  Barbiers  exclus  de  la  Chirurgie ,  réduits  à  ap¬ 
pliquer  quelques  emplâtres  fur  des  furoncles,  fur  des 
boffes,  lur  des  playes  qui  n’entraînent  aucun  périL 
C’étoit  là  toute  l’étendue  de  la  Chirurgie  qu’ils 
étoient  obligés  d’apprendre  des  Médecins.  Si  le  Corps 
des  Barbiers  pouvoir  donc  revivre ,  les  Médecins  ne 
pourroient  les  forcer  qu’à  écouter  les  préceptes  de 
leurs  Profeffeurs  fur  les  clous  ^  fur  les  playes  Jùr  les 
hoffesy  c’eft  même  ce  qu’on  trouve  précifément  fpécifié 
dans  un  Décret  fait  par  la  Faculté  en  1^49^.  (a)  Ces 
leçons  font  le  premier  objet  du  Contrat,  ou  pour 
mieux  dire ,  elles  font  l’objet  de  l’ambition  des  Mé¬ 
decins  ,  leur  reffource  la  plus  pernicieufe  contre  la  Chi¬ 
rurgie,  le  lien  qui  les  unit  aux  Barbiers,  le  fruit  de  leurs 
anciennes  intrigues,  de  tant  de  projets  de  de  tant  d’en- 
treprifes  honteufes. 

Mais  ce  même  Contrat  avoit  pour  fondement  une 


(a)  Les  Barbiers  ont  obtenu  un 
Décret  de  la  Faculté  du  1 1  Janvier 
par  lequel.  Facultas permijît 
Barbitonforibus ,  ut  mum  è  Jlâagtftris 
Facultatis  Jîbi  haberent ,  qui  Guido- 
nem  alios-ve  authores  Chirurgicos  per¬ 
legeret  verbis  familiaribus ,  permis 
à  eux  Dodeurs  de  leur  faire  anato¬ 
mies  &  pratiquer  avec  eux,  pro  fu¬ 
runculis  ,  BOSCHIIS  ET  APOSTE¬ 
MATIBUS,  UT  PRIVILEGIA  EORUM 

jubent.  Sututs  des  Médecins  y 
pag.  47. 

Voilà  encore  par  un  autre  Décret 
de  la  Faculté  les  Barbiers  réduits  à 
n’aflifter  qu’à  des  leçons ,  qui  n’au- 
roient  pour  objet  que  les  plajes  légè¬ 
res^  les  clous  &  les  bojfes  ;  c’eft  confor¬ 


mément  à  ce  Décret  que  le  Parle¬ 
ment  ordonna  en  i  (î  5  5 .  aux  Méde* 
cins  qui  négligeoientles  leçons  dûss 
aux  Barbiers,  qu’il  ordonna,  dis-|e,. 
fiir  les  plaintes  des  Barbiers,  l*a~ 
venir  les  Doéleurs  qui  feront  élus  pour 
enfeigner  les  serviteurs  defdits 
Barbiers-Chirurgiens  y  leur  explique¬ 
ront  le  droit  &  chapitre  de  Guidon 
&  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
Chirurgie ,  termes  qui  font  exprelTé- 
ment  les  mêmes  que  ceux  du  Décret 
félon  lequel  ces  Auteurs  ne  doivent 
être  expliqués  par  les  Médecins,  & 
pratiqués  par  les  Barbiers ,  que  pro 

FURUNCULIS  ET  BOSCHIIS  ET 
APOSTEMATIBUS,  UT  PRIVILEGIA 
EORUM  JUBENT. 
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condition  (a)  qui  mettoit  en  fureté  l’art  Sc  les  inté¬ 
rêts  des  Barbiers  3  ils  avoient  moins  cherché  des  Pro- 
fefleurs  dans  la  Faculté ,  que  des  défenfeurs  ôc  des 
folliciteurs  accrédités.  Ce  fut  pour  s’affurer  un  tel  ap¬ 
pui,  qu’ils  abandonnèrent  les  Ecoles  de  S.  Corne,  qu’ils 
s’attachèrent  aux  Ecoles  de  Médecine ,  qu'ils  voulu¬ 
rent  fe  lier  par  un  aéte  public.  Si  la  Faculté  jaloufe  de 
fa  dignité  eut  dédaigné  de  fe  charger  du  foin  de  leurs 
intérêts,  jamais  ils  ne  fe  feroient  avoués  fes  difciples. 
Mais  quelque  dure  que  parût  aux  Médecins  une  telle 
condition,  ils  voulurent  bien  s’y  (bu mettre  ?  ainfi  la 
vanité  même  les  abaifla  jufqu  à  des  foins  qui  les  dé-- 
gradoient  :  ce  qui  les  flattoit  un  peu,  c’eft  que  les 
pourfuites  dont  ils  fe  chargeoient  pouvoient  être  tour¬ 
nées  contre  les  Chirurgiens ,  l’objet  éternel  de  leur 
jaloufie.  Ces  pourfuites  contre  des  ennemis  lî  célé¬ 
brés  ,  les  dédommageoient  de  celles  qu’on  exigeoit 
d’eux  dans  ce  Contrat  contre  les  Empyriques ,  contre 
les  Chambrelans ,  contre  les  Charlatans.  En  vain  dans 
les  fuites  eurent-ils  honte  de  faire  un  tel  perfonnage  ; 
les  Barbiers  les  rappellerent  à  leur  devoir ,  ôc  les  for¬ 
cèrent  par  l’autorité  des  loix  à  être  fidèles  à  leurs  en- 
gagemens. 

Ces  deux  obligations  que  s’impofent  mutuellement 
les  Médecins  Sc  les  Barbiers ,  font  donc  les  conditions 


(a)  Dans  ce  Contrat  les  Méde¬ 
cins  veulent  être  Profefleurs  des  Bar¬ 
biers  pour  fe  les  attacher  :  c’eft  là  la 
condition  qu’ils  propolènt.  Les  Bar¬ 
biers  de  leur  côté  exigent  que  les 
Médecins  foient  leurs  défenfeurs^ 
qH*ils  pourfuivent  ceux  qui  fans  être 


admis  légitimement  feront  le  métier  de 
Barbier,  Les  Médecins  voulurent 
dans  les  fuites  éluder  cette  condi¬ 
tion  ,  mais  ils  forent  forcés  à  l’ob- 
lèrver  par  un  Arrêt  donné  le  6 
Avril*  I  ^  3  <S, 
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qui  formèrent  le  Contrat.  Elles  font  la  bafe  fur  la¬ 
quelle  portent  toutes  les  autres ,  ou  pour  mieux  dire 
toutes  les  autres  en  découlent  comme  de  leur  fource. 
D’abord ,  pour  le  rappeller  en  peu  de  mots ,  on  voit 
les  Médecins ,  qui  charmés  du  nouveau  titre  de  Pro- 
lefleurs  des  Barbiers ,  leur  ouvrent  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine',  fo  déclarent  leurs  Agens  de  leurs  folliciteurs;. 
d’un  autre  côté  l’on  voit  les  Barbiers  qui  promettent 
à  la  Faculté  l’affiduité  de  leurs  Afpirans ,  la  déférence 
que  des  Ecoliers  ne  fçauroient  fans  honte  refufer  à 
leurs  Maîtres.  Pour  fe  prêter  un  appui  mutuel ,  ces 
deux  Sociétés  établiffent  un  commerce  entre  elles  5- 
elles  veulent  que  leur  union  foit  affermie  par  l’union 
des  Particuliers.  Ces  vûes  intéreffées  font  l’ame  du 
Contrat,  ôc  en  règlent  toutes  les  autres  conditions. 
C’eft  ce  que  nous  allons  prouver  par  un  examen  ri¬ 
goureux  de  toutes  ces  conditions,  ou  du  moins  des 
principales. 

Selon  ces  engagemens  la  Faculté  étoit  chargée  des 
procès  des  Barbiers  >  elle  s’engageoit  à  défendre  leurs 
droits  contre  tous  ceux  qui  voudroient  les  ufurper  ? 
elle  deftinoit  de  graves  Dod:eurs  à  pourfuivre  tous 
les  vagabonds  qui  oferoient  fe  dire  Barbiers.  Or,  pour 
défendre  ainfi  les  Barbiers,  il  falloir  les  connoître  exa- 
ébement ,  il  falloir  ne  pas  confondre  avec  eux  les  Em- 
ŸJ/riques  ^  les  Charlatans,  Mais  le  feul  moyen  de  les 
diftingiier  les  uns  ôc  les  autres ,  étoit  d’avoir  une  lifte 
exacte  de  tous  les  noms  des  Barbiers ,  une  lifte  avouée 
des  Barbiers  eux-mêmes  (a),  C’eft  dans  ces  vûes  que 


(a)  V oici  les  propres  paroles  du 
Coatrat  :  £t  afin  que  ledit  Doyen , 


Archidiacre  &  autres  connoijfent  lef- 
dits  Maîtres  de  chefd'ceuvre,  leur  fera 
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les  Barbiers  s’engagèrent  à  préfenter  tous  les  ans  à 
la  Faculté  un  Catalogue  des  Maîtres ,  qu’ils  con- 
fentirent  que  chaque  Afpirant  élevé  à  la  Maîtrife 
fût  infcric  fur  le  Livre  du  Doyen.  C’étoit  là  une  pré¬ 
caution  que  demandoient  les  interets  de  tous  les  Bar¬ 
biers  i  elle  n’avoic  d’autre  objet  que  l’expulfion  de 
ceux  qui  voudroient  injuftement  partager  avec  eux 
les  fruits  de  leur  Art.  Ils  trouvoient  encore  un  autre 
avantage  dans  la  préfentation  du  Catalogue  •,  c’efl:  que 
dans  les  fonélions  communes  aux  Chirurgiens  &  aux 
Barbiers,  les  Médecins  pouvoient  préférer  les  Bar¬ 
biers.  Cette  préférence  n’étoit  pas  douteufe  ,  elle 
é.toit  afîurée  par  les  efforts  que  la  Faculté  faifoic 
depuis  fî  long-tems,  pour  livrer  notre  Art  à  des 
mains  qui  pouvoient  le  dégrader.  A  fou  tour,  la  Fa¬ 
culté  reconnut  qu’il  n’étoit  pas  inutile  aux  Méde¬ 
cins  d’être  connus  des  Barbiers.  Le  foin  de  fes  inté¬ 
rêts  l’obligea  de  préfenter  aux  Barbiers  un  Catalogue 
qui  renfermât  les  noms  des  Doéleurs  j  c’efl:  ai n fi  que 
les  Médecins  ôc  les  Barbiers  par  leurs  politeffes  ré¬ 
ciproques,  préparoient  infenfiblement  la  ruine  de  la, 
chirurgie. 

Par  les  termes  du  Contrat,  l’éducation  des  Elèves 
des  Barbiers  étoit  confiée  au  foin  des  Médecins  ^  il 
convenoit  donc  que  les  Elèves  ne  puffent  afpirer  à  la 
Maîtrife ,  que  fur  l’approbation  &  le  témoignage  des 
Doéteurs  qui  les  avoient  inflruits  j  il  n’étoit  pas  moins 
convenable  que  ces  Doélei^'s  fuffent  témoins  des 
épreuves  aufquelles  on  foumettoit  leurs  difciples  j 

è aillé  par  fefdits  Lieutenans  ^  Jurex^Umains  tous  les  ans  le  lendemain  de  U 
le  Catalogue  d’iceux  fgné  de  leurs  \\ S. 


I4Z  Recherches  sur  l'origine 
d’ailleurs  comment  auroit-on  refiifé  à  des  Maîtres  le 
plaifir  de  voir  le  fruit  de  leurs  leçons  î  Les  Barbiers  qui 
vouloient  fe  ménager  un  appui  dans  la  Faculté,  pou- 
voient-ils  fe  difpenfer  de  flatter  un  peu  le  goût  pé- 
dantefque  de  la  Faculté  ?  Les  Profeffeurs  jaloux  de  leur 
fupériorité  fcholaftique ,  vouloient  en  montrer  enco¬ 
re  quelques  relies  dans  la  réception  de  chaque  Afpi- 
rant  :  ils  demandèrent  que  ce  ne  fût  que  fur  leur  fut 
ftage,  que  les  Ecoliers  fe  préfentaflent  aux  examens  i  ôc 
qu’il  fût  permis  aux  Doéleurs  de  les  accompagner  lorC- 
qu’on  les  éleveroit  à  la  Maîtrife ,  ce  fut  là  un  privilège 
ou  une  grâce  que  les  feuls  droits  de  l’Ecole  afluroient 
aux  Médecins  indépendament  du  Contrat.  Charmés 
de  fe  montrer  dans  les  examens  avec  les  ornemens  do¬ 
ctoraux,  ils  ne  refuferent  pas  d’y  paroître  comme  des 
perfonnages  muets:  fpeélateurs  ôc  fimples  témoins, 
ils  n’interrogeoient  pas  leurs  difciples.  Peut-être  que 
fentant  leur  inutilité ,  ils  furent  affez  prudens  pour 
fe  contenter  d’une  légère  récompenfe  i  on  ne  leur  ac¬ 
corda  que  trois  livres  dou:^e  fols  pour  chaque  examen.  Ils 
donnoient  à  ces  épreuves  un  tems  qu’ils  déroboienc 
à  leurs  occupations ,  ils  encourageoient  par  leur  pré- 
fence  leurs  difciples  devant  les  Examinateurs  t.il  étoit 
donc  jufle  qu’ils  fuflent  dédommagés  de  leurs  foins 
ôc  du  tems  qu’ils  perdoient  dans  les  Aflemblées  des 
Barbiers.  Si  le  Public  leur  laiflbit  affez  de  loifir  pour 
aflifler  à  ces  exercices ,  il  falloir  les  coiifbler  de  leur 
oifîveté  forcée  ôc  flériie  par  quelque  gratification. 
Mais  ce  font  les  Afpirans  qui  font  chargés  de  ce  dé¬ 
dommagement  i  c’efl  une  condition  que  Içs  Prévôts 
promettent  de  leur  impofer. 
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L’Ecole  des  Chirurgiens  étoit  la  vraye  fburce  de  la 
Chirurgie  j  c’étoit  dans  cette  Ecole  que  la  théorie,  unie 
à  l’expérience,  parloir  par  la  bouche  de  nos  Maîtres. 
Les  lumières  dont  elle  brilloit  la  rendoient  formida¬ 
ble  aux  Médecins  î  il  étoit  à  craindre  que  ces  lumiè¬ 
res  n’éblouiflent  les  Elèves  des  Barbiers ,  qu’elle  ne 
leur  montraflent  le  vuide  des  leçons  des  Médecins, 
qu’elles  ne  fiflent  regarder  de  tels  Profefleurs  comme 
des  Maîtres  formés  par  l’intérêt,  par  la  jaloufie,  par  la 
théorie  fombre  du  cabinet ,  non  par  des  connoiffan- 
ces  puifées  dans  l’exercice  de  l’Art.  Pour  écarter  un  pa¬ 
rallele  Cl  défavantageux,  pour  s’attacher  les  Barbiers  ,, 
pour  conferver  leur  eftime,  pour  s’affurer  leur  recon- 
noiflànce,  il  étoit  donc  important  pour  les  Médecins 
qu’ils  fuffent  les  feuls  Maîtres  de  l’éducation  des  Bar¬ 
biers  ,  que  tous  les  Elèves  de  ces  Artilans  n’euffent 
d’autres  guides  que  les  préceptes  de  l’Ecole  de  la  Fa¬ 
culté;  auflî  fut-ce  fuivant  ces  idées  que  toute  autre 
Ecole  fut  interdite  aux  Barbiers  ;  des  promeffes  mê¬ 
me  affermies  par  un  Contrat ,  ne  furent  pas  capables 
de  raffurer  les  Médecins  ;  leur  crainte  &  leur  jaloufie 
exigerent  un  ferment  particulier.  Par  ce  ferment  les 
Barbiers  s’engagèrent  à  ne  fuivre  d’autres  leçons  que 
celle  de  la  Faculté ,  c’eft-à-dire  qu’ils  renonçoienu 
aux  feules  lumières  qui  pouvoient  les  éclairer ,  puif* 
qu’ils  renonçoient  aux  leçons  du  Collège  de  S.  Louis. 
Cette  précaution  n’étoit  pas  nouvelle  ;  les  Médecins 
avoient  lié  autrefois  les  Barbiers  par  un  ferment 
qu’ils  renouvelloient  tous  les  ans  ;  ferment  dont  l’ob¬ 
jet  étoit  abfolument  le  même  que  celui  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  puifqu’ayant  le  Contrat  ce  ferment 
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annuel  ne  pouvoit  rouler  que  fur  des  leçons  :  car 
avant  cet  a6le,  quelle  liaifon  trouve -ton  entre  les 
deux  Corps?  On  ne  trouve,  faivant  Thiftoire,  que  les 
traces  d’une  Ecole  furtive  élevée  contre  les  loix  par 
les  Médecins  pour  y  attirer  les  Barbiers  ?  Il  ne  pou¬ 
voit  donc  y  avoir  .d’autre  liaifon  entre  eux,  que  celle 
qui  unit  des  Ecoliers  à  leurs  Maîtres  ÿ  le  ferment  ne 
pouvoit  donc  avoir  d’autre  objet  que  de  cimenter  cette 
liaifon.  C’eft  encore  dans  la  même  vue  ,  c’eft-à-dire 
pour  aflurer  cette  union,  que  les  Médecins  exigent 
dans  ce  Contrat  le  renouvellement  annuel  de  cet 
ancien  ferment.  Ils  prêteront ,  dit  le  Contrat ,  tous  les 
dns  les  lendemain  de  la  S.  Luc  les  fermens  accoutume':!^ , 
c’eft-à-dire  qu’un  Contrat  n’ajoute  au  ferment  au¬ 
cun  nouvel  engagement ,  &:  que  la  fidélité  que  des 
Ecoliers  doivent  à  leurs  Maîtres  en  eft  le  feul  objet. 

Ces  conditions  fortent  comme  des  conféquences  né- 
ceflaires  du  fond  du  Contrat  >  en  s’y  foumettant  les  Mé¬ 
decins  fe  parerent  d’un  défintereflement  forcé.  Leurs 
Ecoles  ne  font  plus  des  Ecoles  mercénaires,  elles  font 
ouvertes  gratuitement  à  la  curiofité  &  à  l’émulation 
des  Barbiers ,  lorfqu’ils  afliftent  aux  difleétions  anato¬ 
miques,  lorfque  les  Afpirans  viennent  faire  infcrire’ 
leurs  noms  dans  les  Régiftres  du  Doyen,  les  Doéteurs 
ne  prétendent  rien  exiger,  que  l’affiduité,  que  la  fidé¬ 
lité  aux  Profefléurs.  Ils  ne  demandent  rien  non  plus, 
lorfque  le  Corps  des  Barbiers  vient  offrir  le  Catalo¬ 
gue  toutes  les  années ,  lorfque  les  noms  des  Maîtres 
font  écrits  dans  ces  mêmes  Régiftres  de  la  Faculté  > 
ils  font  fatisfaits  de  pouvoir  compter  dans  leurs  Mé¬ 
moires  les  noms  de  ceux  qui  font  ligués *avec  eux  con¬ 
tre 
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tre  la  Chirurgie.  On  voit  bien  dans  le  faux  Contrat  de 
1505.  le  même  e/prit  de  domination,  la  même  haine 
contre  nos  anciens  Maîtres  j  mais  on  n’y  trouve  pas 
le  même  défintéreflement  :  c’eft  l’inlcription  grataitè 
qui  établit  une  différence  eflentielle  entre  cet  aéte  fup- 
pofé  &  le  vrai  Contrat  { a  )  qui  lie  les  Barbiers  -,  car 
fuivant  le  fécond  article  de  l’aéte  profcrit,  les  Bar¬ 
biers  doivent  donner  chacun  deux  fols  parifis ,  pour 
faire  infcrire  leurs  noms  dans  les  Régiftres  de  la  Facul¬ 
té.  Cette  rétribution  fut  changée  enfuite,  s’il  en  faut 
croire  ces  mêmes  Régiftres,  en  une  redevance  an¬ 
nuelle  de  deux  ccus  d’or.  Or,  c’eft  à  une  telle  rétribu¬ 
tion  que  les  Barbiers  ne  font  pas  aflujettis  dans  leur 
véritable  Contrat  \  le  fondement  de  cette  prétendue 
redevance,  c’eft-à-dire  du  payement  àes  deux  fols  paru 
fay  eft  donc  abfblument  imaginaire  :  les  Barbiers  dans 
ce  Contrat  qui  les  réunit  avec  les  Médecins,  ne  s’impo- 
fent  donc  aucun  joug  onéreux*,  ils  ne  deviennent  point 
tributaires  de  la  Médecine,  nul  veftige  de  redevance 
annuelle  ne  paroît  dans  leur  engagement.  Pour  toute 
récompenfe  les  Médecins  ne  recherchent  que  la  gloire 
de  bien  élever  les  ferViteurs  de  chaque  Barbier,  &  de 
les  drefter  contre  les  Chirurgiens. 

Telles  font  les  obligations  des  Barbiers  exaéfement 

(4)  Dans  le  Contrat  de  i  5  5  7.  il 
«ft  dit  expreflement  que  lesBarbiers 
entreront  aux  écoles  de  la  Faculté... 
fans  qu’ils  puijfent  être  contraints  de 
rien  payer. 

Les  Barbiers  ne  prélentent  leur 
Catalogue ,  lèlon  ce  Contrat ,  que 
pour  qu’ils  {oient  connus  j  ce  n’eil 

T 


auflî  que  pour  le  meme  lujet  qu 
fe  font  infcrire  llir  le  Régiftre  du 
Doyen;  il  n’eft  point  dit  dans  ce 
même  Contrat  qu’ils  payeront  quel¬ 
que  tribut  lorfqu’ils  viendront  prêter 
le  ferment  le  lendemain  de  la  Fête 
de  S,  Luc, 
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évaluées  :  obligations  dans  lefquelles  ils  n'avoient  pour 
objet  que  de  s’approprier  l’exercice  de  la  Chirurgie  3, 
que  de  fê  ménager  un  appui  en  s’aflurant  de  la  prote- 
àion  de  la  Faculté  contre  les  Chirurgiens,  que  de  fe 
parer  d’inutiles  leçons  pour  féduire  le  Public,  fous  de 
vaines  apparences  d’étude  ôc  de  fçavoir. 

Mais  le  Contrat  qui  forme  l’engagement  ne  les 
unit  pas  long-tems  aux  Médecins  ÿ  dès  qu’ils  crurent 
pouvoir  fe  foutenir  fans  un  fecours  étranger ,  ils  ne 
reconnurent  plus  la  fupériorité  trop  dure  êc  trop  im- 
périeufe  de  la  Faculté  (a),  qui  les  révoltoit  toujours 
de  plus  en  plus  j  ils  devinrent  encore  moins  dociles 
dans  la  confiifion  de  la  Ligue  (t).  Les  troubles  qu’elle 


(4)  Les  Médecins,  contre  les 
termes  de  leur  Contrat ,  voulurent 
exiger  la  préfidence,  pour  fe  ren¬ 
dre  Maîtres  des  AlTemblées  des  Bar¬ 
biers  ,  &  leur  impofer  un  nouveau 
joug. 

(^)  Depuis  ce  temps- là  les  Bar¬ 
biers,  afliftés  des  Médecins,  provi- 
gnerent  grandement  leur  état  au 
préjudice  des  Chirurgiens,  &  fpc- 
cialement  pendant  les  troubles  qui 
commencèrent  en  cette  France  vers 
Tan  1585.  qui  fut  Caule  que  les 
choies  étant  aucunement  racoifées , 
&  que  le  Roy  Henry  le  Grand 
étant  rentré  dedans  Paris ,  les  Chi¬ 
rurgiens  obtinrent  nouvelle  corn- 
million  du  Prévôt  de  Paris  du  7  Fé¬ 
vrier  1596.  par  laquelle  étoit  dé¬ 
fendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  s’entremettre  en  apert  ou  en  fo- 
cret ,  de  faire  ou  exercer  ce  qui  ap¬ 
partient  aux  Arts  &  Sciences  de  Chi¬ 


rurgie.  . . .  s’ils  n  avoient  été  exami*- 
nés  par  les-Chirurgiens  du  Roy  au 

Châtelet . excepté  toutefois  les 

Barbiers  tenans  ouvroirs  &  bouti¬ 
ques  à  Paris,  lelquels  le  pourroient 
entremettre ,  fi  bon  leur  fombloit , 
de  curer  &  guérir  clous,  bolTes  & 
playes  ouvertes,  en  cas  de  péril,, 
c*elt^à~dire  en  cas  prejjans^  &  C  lel- 
dites  playes  n'étoient  mortelles  ;  Sc 
pour  ce  faire,  pourront  iceux  Bar¬ 
biers  ,  bailler  &  adminiftrer  emplâ¬ 
tres  &  oignemens,  &  autres  médi- 
camens  nécelTaires,  pour  la  guérifon 
des  clous,  bollès  &  playes  ouvertes 
aux  cas  de  péril ,  lï  lefdites  playes 
n’étoient  mortelles,  lelqueîles  fo- 
roient  panfées  par  lefdits  Maîtres 

Chirurgiens  &  non  d’autres . . . 

ayant  été  au  préalable  lefdits  Bar¬ 
biers  for  lefdits  clous ,  bolfes  & 
playes  ouvertes  interrogés  par  lef¬ 
dits  Maîtres  Chirurgiens  Jurés  d«; 
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porta  dans  la  France,  iàvoriferent  leur  ambition» 
Ils  tentèrent  tout  pour  s’approprier  ce  qu’il  y  avoir 
de  plus  avantageux  èc  de  plus  élevé  dans  la  Chirur¬ 
gie  )  quoiqu’ils  n’euflent  pas  droit  d’y  prétendre  , 
quoiqu’ils  fuflfent  incapables  de  l’acquérir ,  ou  de  le 
méritera  ils  profitèrent  de  ce  défordre  pour' étendre 
leurs  ufurpationsî  Ils  fe  rendirent  plus  redoutables 
aux  Chirurgiens  5  que  les  Ligueurs  ne  le  furent  pour 
les  autres  bons  Citoyens ,  fi  les  progrès  des-  Barbiers 
avoient  été  foutenus%  la  Chirurgie  auroit  été  rui¬ 
née. 

Mais  quand  la  Ville  de  Paris  fut  fbumifè  à  Henry 
LE  Grand  l’ordre  y  rentra  avec  lui ,  les  Chirur¬ 
giens  y  reprirent  leurs  privilèges  a  la  faveur  des  loix. 
Par  une  Ordonnance il  furent  déclarés  feuls  Maî¬ 
tres  dans  leur  Art.  Ceux  qui  s’étoient  introduits  dans 
la  Chirurgie  parades  voyés  furtives ,  en  ferent  exclus^ 
les  Barbiers  furent  réduite  aux  fonélionsqueCHARÈEs 
V.  leur  a  voit  accordées."'  Alors ,  vivement  poûffüivrs 
parles  Chirurgiens,  ils  fe  rapprochèrent  delà  Facul¬ 
té  :  liés  encore  par  la  néceflité  avec  les  Médecins ,  ils 
appellerent  d’une  Sentence  du  Prévôt.  Un  Arrêt  leur 
confirma  le  nom  de  Barhkrs  ^  Chirurgiens  y  Sc  défen¬ 
dit  au  College  de  Saint  Louis  de  les  coiifbn- 


Roy  au  Châtelet ,  &  avec  eux  lef 
dits  Maîtres  Chiriirgiens  Jurés  ap- 
pellés ,  ainfi  qu’il  èft  porté  par  les 
ÎDhartes  des  Rois  de  Francfe./t«», 
eft  défendu  aux  Barbiers ,  que  do- 
refnavant  ils  ne  s’entremifTent  duc^^^ 
Art  &  Science ,  autrement  &  pIuTÎ 
avant  que  permis  n’étoit.*..  'Cette  1 


Ordonnance  fut  publiée  à  fbn  de 
trompe  le  z5  Septembre  i<Soo. 
Pasquier,  pag.  S77.Z4V  9.  chap^ 
5  2.  Il  paroît  évidemment  par  U 
que  les  Médecins n*av oient  feit  que 
de  vaines  tentatives, &  que  les  Bar^ 
biers  étoient  toujours  bornés  auie 
playes ,  aux  clous  &  aux  twlTes»* 

*  T  ij 
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dre  (  a)  avec  ceux  qui  exercent  quelque  partie  de  la 
Chirurgie  fans  aveu.  Cet  avantage  fut  le  ièul  que  les 
Barbiers  trouvèrent  dans  cet  Arrêt,,  c’eft-à-dire  quils 
ne  purent  obtenir  qu’un  vain  titre ,  car  pour  ce  quieft 
de  leurs  fondlions  ,  l’Arrêt  déclare  expreflemenc  , 
cp*  ils  potirront  fanjer  toutes  fortes  de  hleffures  y  de  play  es  , 
COMME  ILS  ONT  FAIT  €  I-D  E  V  A  N  X  c’cû-àr 
dire  que  les  panfemens  des.  play  es  ôc  des  bleflures 
leur  font  permis  ,  comme  ils  l’étoient  auparavant  par 
les  loix.  Voilà  donc  les  Barbiers  toujours  réduits  à  leur 
premier  état^c’eft  donc  fans  raifon  qu’une  telle  décifion 
a  donné  quelque  allarme  à  Pasquier  ,  qui  dans  une 
crainte  précipitée,  s’imagina  que  ce  même  Arret^  dont 
les  termes  font  cependant  fi  lagement  mefurés  ,,,ou^ 
vrit  la  porte  aiix  Barbiers,  entraîna  là  ruine  de 
la  Chirurgie.  Mak  il  eft:  évident  que  le  Parlement 
ne  prétendit  pas  authorifer  des  ignorans,,  qui  con>- 
tre  les  loix  &  les  ufages ,  fç  chargeoient  des,  mala¬ 
dies  ôc  des  opérations  refervées  aux  Chirurgiens,  il 
ne  foumet  donc  aux  mains  des  Barbiers  ,,  ^ue  les 
clous  y  ^  tomes  les  plajes  qui  ne  menagoient  pas  la  njic  y^ 
il  n’y  avoir  qpe  le  traitement  extérieur  de  cçs  feules 
maladies  qui  leur  étoit  abandonné  par  les  loix.  )^s 
Barbiers  façonnés  par  la  Faculté,  agguéris  par 


C4)  Par  un  Arrêt  de  la  Cour  en 
c’eft-à- dire  par  un  Arrêt 
poftérieur  de  trois  ans  à  la  publica¬ 
tion  de  la  Sentence  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  „  la  Cour  ordonna 
que  les  Maîtres  Barbiers  Chirur- 
gidn&  ne  fèroient  plus  compris  aux 


affiches  ^&rprocIamations  de  ;Ghir 
rurgiens ,  &  leur  permet  de  fe  dire 
de  nommer  Maîtres- Barbiers  Chi^ 
rurgiens  ,  curer  &  panfer  toutes 

fries  de  pUyes  blejjures  comme  ils 

VOIENT  Ci-devant  fait, 
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leçons,  exercés  même  depuis  quelque  tcms  a  fou  te¬ 
nir  des  Théfes,  enflés  du  fçavoir  qu’ils  croyoient  pui- 
fer  dans  leurs  exercices  5  fiers  enfin  du  nouveau  titre 
de  Barbiers -Chirurgiens,  qu’ils  dévoient  à  la  prote- 
élion  des  Médecins,  fe  laiflerent  emporter  à  une  pré- 
fomption  démefurée  j  ils  éleverent  une  Ecole ,  cru¬ 
rent  mériter  les  honneurs  des  Facultés ,  ne  prétendi¬ 
rent  rien  moins  que  de  s’aflbeier  aux  Chirurgiens 
[d).  Ces  prétentions  furent  portées  au  Parlement, 
leur  ridicule  aigrit  les  efpritsj  elles  attirèrent  des  Ar¬ 
rêts  flétriflans,  les  Barbiers  furent  ramenés  à  leurs 
premières  fondrions.  Ce  ne  fut  pas  fans  des  tranf- 
ports  de  joye  que  la  Faculté  vit  cet  abbaiATement  j  elle 
crut  qu’il  pourroit  rendre  plus  dociles  des  hommes 
qui  lui  étoient  fi  néceflfaires  pour  opprimer  les  Chi¬ 
rurgiens.  Dans  ces  idées  les  Médecins  formèrent  di-. 
vers  projets  pour  rappeller  leurs  difciples  i  mais  les 
Barbiers  rebutés  de  la  dureté  de  ces  Maîtres  impé¬ 
rieux,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  former  de  nouveaux 
liens  pour  fe  réunir  à  la  Faculté.  Les  Docteurs  trou¬ 
vèrent  toujours  dans  cette  averfion  unobftacle  infur- 


(<*)  Les  Médecins  qui  (è  font 
toujours  révoltés  contre  les  T  héfes 
des  Chirurgiens  de  S.  Côme ,  s’é- 
toient  pourtant  imaginé  qu’elles 
étoient  néceflaires  aux  Barbiers  : 
Thefes^  difent-ils,  Barbitonforum^ 
Chirurgorum^  quum  brevijjinu  cir  tri¬ 
bus  parvis  articulis  comprehenfa.  Sta¬ 
tuts  des  Médecins  pag»  i8.  Ces 
exercices  avoient  tellement  renver- 
fé  la  tête  aux  Barbiers,  qu’ils  avoient 
cru  pouvoir  enfuite  former  une  Fa¬ 


culté.  Les  Médecins  dilent  de  ces 
hommes  à  qui  ils  venoient  de  faire 
.  foutenir  des  Théfès  :  ils  ont  voulu 
(è  qualifier  d’école  de  Chirurgie. , . 
Ce  ne  font  plus  desFreres  Appren- 
tifs,  des  Compagnons  Afpirans;  ce 
(ont  Lefteurs ,  Profeffeurs  ;  plus  de 
Communauté,  plus  dé  Chambre  de 
Jurifdidion  du  premier  Barbier,  ocy 
ne  parle  que  d’école. , . .  Statuts  (l& 
la  Faculté  pag,  5.5..- 
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montable.  Après  bien  des  intrigues,  ils  dèfefpererent 
enfin  de  la  réunion)  leurs  regrets  &c  leurs  plaintes  pa- 
roiflbient  dans  toutes  leurs  Délibérations ,  il  s’y  agif- 
foit  toujours  de  réprimer  les  Barbiers ,  &  de  les  rame-^ 
ner  à  de  nouveaux  engagemens  (a).  Pour  punir  ces 
déferteurs "'de  leur  Ecole,  les  Médecins  les  abandon¬ 
nèrent  au  reflentiment  &  aux  pourfuites  des  Chirur¬ 
giens.  Mais  enfin,  ils  découvrirent  une  reflburce  plus 
finguliere  :  ils  avôient  prétendu  détruire  la  Chirurgie , 
en  adoptant  les  Barbiers  >  fuivant  les  memes  idées  > 
ils  cherchèrent  d’autres  artifans  pour  foutenir  leurs 
entreprifes  contre  le  Collège  de  S.  Louis,  ôe  pour  ïè 
venger  (h)  de  leurs  Elèves. 

Ces  miferables  ouvriers  étoient  les  E  T  u  v  i  s  t  e  s» 
Oocupes  de  leurs  bains,  ils  n’auroient  jamais  crû  que 
leur  Profeflîon  leur  donnât  quelque  droit  fur  les  ma¬ 
ladies  extérieures ,  ils  fe  feroient  encore  moins  imagi¬ 
nés  qu’elle  pût  les  introduire  dans  la  Facuit€.  Mais 
leurs  fonébions  étoient  affez  femblables  a  quelques 
fonébions  des  Barbiers  :  quoiqu’elles  fuflent  fi  éloi¬ 
gnées  de  bexercice  de  la  Chirurgie ,  les  Médecins  cru¬ 
rent  qu’ils  pouvoient  permettre  aux  Etuviftes  les  fài- 


(4  )  C’eft  ce 'qu’on  voit  dans  plu- 
îîeurs  Décrets  de  la  Faculté  de  Mé* 
d[ecine;.il  efl:  inutile  de  les  rappor¬ 
ter  ici  ;  les  Barbiers  fe  réuniiïoient 
fouvent  à  la  Faculté,  &  la  quitroient 
félon  leurs  intérêts  :  Tonfores  Chirur¬ 
gi  qui  jam  per  aliquot  annos  Facultati 
non  obedierant,  nec  debitam  pro  jura¬ 
mento  praftari  folito  pecuniam  perfolve- 
tant  tandem  nobifeum  ingratiam  redie- 
tunu  Statuts  de  la  Faculté  t  pag,  1  5, 


Xb)  Les  Médecins  eux -mêmes 
nous  ont  appris  qu’ils  avoient  fait 
un  Décret  en  faveur  des  Etuviftes, 
Le  dit  DE  laVidnE  Doyen  au  nom 
de  la  Faculté,  a  armullé  &  annulle 
au  profit  de  ladite  Communauté, 
la  Décret  qui  a  été  fait  en  faveur  des 
Etuviftes  en  l’Affemblée  ordinaire 
des  Ecoles  le  Samedy  jour  d’Üdo- 
breid43. 
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gnées  ôc  les  panfemens  grofliers  confiés  aux  Barbiers 
par  les  anciens  Chirurgiens.  Afin  de  foutenir  cette  en- 
treprife  Ci  injuftc  en  elle-même,  fi  pernicieufe  au  Pu¬ 
blic,  fiinjurieufe  à  la  Chirurgie,  fi  indécente  ôc  fi  avi- 
liflante  pour  les  Médecins  j  afin  de  foutenir,  dis -je, 
cette  tentative  fi  nouvelle,  la  Faculté  anima  les  Etu- 
viftes ,  leur  promit  le  même  appui  qu’elle  avoir  donné 
aux  Barbiers,  leur  ouvrit  la  même  carrière,  les  dé¬ 
clara  par  un  Décret  authentique  fes  enfàns  &  fes 
écoliers. 

Si  les  Chirurgiens  avoient  été  inftruits  de  cette  in¬ 
novation  ridicule ,  s’ils  avoient  voulu  défendre  des 
droits  dont  ils  étoient  originairement  les  maîtres ,  Sc 
qu’ils  avoient  partagés  avec  les  Barbiers ,  n^auroient- 
ils  pas  pu  repréfenter  ces  défbrdres  aux  Magiftrats, 
èc  leur  dire  :  Depuis  plus  de  deux  fiecles  les  Médecins 
renverfent  la  Chirurgie,  ils  font  des  efforts  continuek 
pour  fe  ralfujettir,  leurs  entreprifes  font -elles  répri¬ 
mées  par  l’autorité  ?  Ils  tâchent  de  ruiner  cet  Art  par 
des  intrigues  lourdes  :  en  vain  les  loix  ont -elles  mis 


une  barrière  entre  nous-  Sc  les  Barbiers  i  les  Médecins 
ont  prétendu  la  lever  >  la  vanité  Sc  la  jaloufie  les  li¬ 
guent  contre  nous  avec  cesartifans,  c’eft-â-dire  que 
par  une  ligue  fi  indigne  d’eux ,  ils  s’aflurent  des  le- 
cours  honteux  contre  une  ancienne  Société,  feule  dé- 
pofitaire  de  l’Art  le  plus  utile  ;  au  lieu  de  féconder  les 
progrès  de  cet  Art,  ils  n’y  portent  que  le  dégoût  Sc 
le  découragement',  en  l’arrachant  â  des  mains  condui¬ 
tes  par  l’efprit  Sc  par  le  fçavoir,  ils  veulent  le  livrer  â 
des  hommes  qui  ne  peuvent  qu’en  abiifer  ;  fans  refpe- 
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(fier  les  ufages  de  l’Univerfiré,  fans  craindre  d’avilir’ les 
exercices  des  Facultés,  fans  aucun  droit  ,  ils  ont  élevé 
une  Ecole,  où  ils  ont  rafle m blé  les  Barbiers;  par  un 
jmêlange  burlefque  de  Latin  ôi  de  François,  ils  préten¬ 
dent  expliquer  a  ces  artifans  Aristote,  Hippocrate, 
Albucasis,  Guy  de  Chauliac  ;,des  ProfeflTeurs 
choifis  par  la  Faculté ,  placent  dans  des  Chaires  ces 
difciples  fi  finguliers ,  les  montrent  hardiment  com¬ 
me  des  émules  des  Chirurgiens,  ôc  comme  des  étu- 
dians  de  l’Univerfité,  les  exercent  dans  l’Art  poin¬ 
tilleux  de  foutenir  des  Théfes;  c’eft-à-dire  qu’ils  tra- 
veftifTent  férieufement  en  Logiciens  des  hommes  grof. 
fiers,  fans  étude  &  fins  éducation.  Ces  exercices  aufli 
comiques  qu’informes,  n’étoient  pas  certainement  de- 
ftinés  a  l’inftruétion  des  Barbiers.  Réduits  à  leurs  vé¬ 
ritables  fondions ,  ils  n’avoient  befoin  que  d’une 
adrefl'e  manuelle  -,  que  ne  pouvoient  pas  leur  donner 
les  leçons  des  Dodeurs.  De  telles  leçons  bien  appré¬ 
ciées  n’étoient  que  des  rufes  imaginées  pour  furpren- 
dre  la  confiance  du  Public,  &c  pour  introduire  les  Bar¬ 
biers  dans  la  grande  Chirurgie.  C’eft  à  ce  but  que 
tendent  tous  les  projets  ôc  toutes  les  intrigues  de 
la  Faculté.  Dès  que  le  Corps  des  Barbiers  fe  refufe 
a  la  vanité  des  Médecins ,  ils  ne  rougiflfent  pas  de  for¬ 
mer  avec  les  Etuviftes  une  aflfociation  encore  plus 
honteufe  6c  plus  injufte  ;  car  au  moins  les  Barbiers 
étoient-ils  en  pofleflîon  de  la  Alignée,  6c  de  quel- 
<jues  panfemens.  Mais  par  cette  nouvelle  aflbciation, 
les  Médecins  veulent  introduire  dans  la  Chirurgie  des 
hommes  entièrement  étrangers  à  cet  Art;  c’eft-à-dire 

qu’en 
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•qu’en  Maîtres  abfolus  de  cette  Profeffion ,  ils  la  con¬ 
fieront  fucceflîv ement  aux  plus  vils  ouvriers  j  car  fi  les 
Etiiviftes  viennent  à  fecouer  le  joug  de* la  Faculté ,  elle 
•ouvrira  fans  doute  l’entrée  de  la  Chirurgie  à  des  hom¬ 
mes  encore  plus  méprifables  j  elle  s’aflbciera  à  des  avan- 
turiers  de  à  des  vagabonds,  elle  ofera  fe  les  affujettir  par 
des  Contrats  pleins  de  vanité.  Or,  de  tels  Contrats  trou- 
veroient-ils  de  l’appui  dans  les  loix }  Les  fermens  qu’ils 
impofèront  feront-ils  un  jour  des  engagemens  facrés  ? 
Les  extorfions  pécuniaires  qu’ils  autoriferont  feront- 
elles  un  tribut  légitime  >  Au  contraire  :  de  tels  défor- 
dres  ne  mériteront-ils  pas  qu’on  remonte  à  leur  fource, 
qu’on  elFace  les  traces  les  plus  anciennes  de  l’injuftice 
Sc  de  l’ufiirpation ,  qu’on  renferme  les  Médecins  dans 
les  bornes  de  leur  Profeffion ,  qu’on  méprife  des  Con¬ 
trats  faits  par  des  Corps  ligués  ,  qui  veulent  s’empa¬ 
rer  des  droits  de  la  Chirurgie?  Si  les  Magiftrats  avoient 
prononcé  fur  l’affociation  ridicule  des  Etuviftes ,  n’au- 
roient-ils  pas  prononcé  fur  l’Ecole  ouverte  aux  Bar¬ 
biers  ,  fur  leur  ufurpation ,  fur  leur  Contrat ,  fur  leur 
ferment,  fur  leur  tribut,  fur  la  fubordination  fcolafti- 
que?  Si  les  Barbiers  font  foutenus  par  les  loix,  les 
Etuviftes  ôc  les  Charlatans  adoptés  par  les  Médecins 
mériteront  le  même  appui ,  ôc  fatigueront  les  Juges 
par  les  mêmes  difputes. 

Ces  raifons,  que  l’intérêt  public  rend  fi  preflan- 
tes ,  auroient  fait  fans  doute  de  vives  impreffions  fur 
l’efprit  des  Magiftrats.  Mais  pour  déconcerter  les  nou¬ 
velles  intrigues  des  Médecins ,  les  Chirurgiens  n’eurent 
pas  befoin  d’avoir  recours  à  de  telles  repréfentations  : 

V 
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les  Bârbiers  opprimés  s’élevèrent  pour  revendiquer 
leurs  droits.  Ils  alloiént  expofer  les  entreprifes  inju- 
ftes  de  la  Faculté  aux  yeux  du  Public  ôc  a  la  févérité' 
des  loix.  Effrayés  du  courage  qu’infpiroit  à  ces  Artifans 
la  juftice  de  leur  caufe  >  arretés  par  la  crainte  d’un 
Jugement  flétriffant,  les  Médecins  renoncèrent  aux 
Etuviftes.  Mais  après  avoir  perdu  cette  reffource  qu’ils, 
s’étoient  ménagée  contre  les  Chirurgiens,  ils  fe  rappro¬ 
chèrent  encore  de  leurs  éléves,.  anciens  inftrumens  de 
leur  haine  &  de  leur  jaloiifie..  Dans  cette  démarche 
ils  furent  obligés  de  facrifier  les  intérêts  de  leur  vani¬ 
té.  L’autorité  &  la  préfidence  que  la  Faculté  deman- 
doit  fi  injuftement,  révoltoit  toujours  les  Barbiers  j 
ils  voulurent  que  les  Médecins,  avant  que  d*être  écou¬ 
tés,  renonçaffent  a  leurs  vaines  idées  de  domination 
qu’ils  fuffent  réduits  aux  termes  de  leur  ancien  Con¬ 
trat  de  1577.  èc  de  l’Arrêt  de  i<?3  5.  c’eft-à-dire 
que  leur  fupériorité  ne  fût  qu’une  fupériorité  feho^ 
laftique ,  qu’elle  ne  leur  donnât  qu’une  prefféancc 
dans  les  Affemblées,  que  la  Faculté  pourfuivit  ceux 
qui  fans  titre  exerceroient  les  fonélions  Chirurgiques 
permifes  aux  Barbiers,  qu’elle  chargeât  un  Doéleur 
d’inftruire  leurs  ferviteurs,  qu’elle  ne  put  demander 

1)our  toute  récompenfe  que  trois  livres  douze  lois  à 
a  réception  de  chaque  Afpirant.  Ce  font  la  les  con¬ 
ditions  aufquelles  les  Médecins  furent  obligés  de  s’aff 
fujettir  pour  fe  réunir  avec  les  Barbiers.  Elles  furent 
en  1^44.  l’objet  d\in  nouveau  Contrat,  par  lequel  le 
Décret  qui  adoptoit  les  Etuviftes  fut  fupprimé  {a), 

(  4  )  Le  Contrat  fe  trouve  à  la  pag,  z  5 ,  des  Statuts  des  Médecins. 
me  5, 
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,Ce  Contrat ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  ne  (bu- 
met  pas  les  Barbiers  à  de  nouveaux  engagemens  5  il 
confirme  feulement  celui  de  1577.  c’eft-d-dire  que 
le  Contrat  de  1(^44.  n’eft  que  le  Contrat  de  15  77.  Les 
événemens  qui  ont  fuivi  ce  premier  Contrat  n’y  ont 
rien  ajouté  ,  les  Médecins  n’ont  fait  que  de  vains  ef¬ 
forts  pour  fubjuguer  les  Barbiers.  Les  titres  de  NoJ^ei- 
gneim  qu’iîs  prennent  dans  leur  faux  Contrat  de  1 5  05,. 
fe  font  évanouis ,  ou  pour  parler  plus  exaétemenu  ^ils 
n’ont  jamais  pu  devenir  des  titres  réels. 

Mais  fi  les  entreprifes  de  la  Faculté  n’ont  pas  étendu 
fos  droits  fur  les  Barbiers ,  fa  proteétion  iiitéreflee  n’a 
pasétendules  droits  des  Barbiers  fur  la  Chirurgie.Leurs 
tentatives  communes  n’ont  été  que  des  efforts  fatigans^ 
pour  la  Chirurgie^ peu  dignes  de  la  Médecine^  ôc  tou¬ 
jours  contraires  aux  Loix.Les  Barbiers  malgré  l’appareil 
de  leur  Ecole,  de  leurs  Leçons  ôc  de  leurs  Théfes^mal- 
gré  les  follicitacions  faftueufes  qui  les  ont  appuyés , 
malgré  leurs  irruptions  continuelles  fur  le  domaine  des 
chirurgiens  ,  les  Barbiers  ,  dis-je  ,  ne  font  en  1(^44. 
que  ce  qu’ils  étoient  dans  les  premiers  tems  y  ils  n’ont 
pas  d’autres  droits,  ils  n’ont  pas  fait  de  progrès  légi¬ 
times  qui  ayent  pu  étendre  leurs  fonélions ,  c’efl:-à~ 
dire  ,  comme  nous  Savons  prouvé  ,  que  lesloix  ne 
leur  ont  jamais  permis  (a)  que  quelques  panfemens 
gtojjlers,  C’eft-là  tout  le  fruit  de  tant  d’entreprifes  des 
Barbiers  fur  la  Chirurgie. 

Les  Médecins  qui  en-  font  les  auteurs ,  font  toujours*' 
tcpouffés  :1e  feul  avantage  que  les  Barbiers  ayent  retiré 
de  tous  ces  défordres ,  c’efî  qu’après  tant  de  défaites 

(4)LesLettresPatentesde  1572.!  |  biers ,  ne  permettent  que  îes  ptin.»- 
qulfont  le  premier  titre  des^Bar-  jlXemens  groÛiers, 
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ils  ont  confèi'vé  toujours  dans  la  Faculté  leur  Ecole  , 

leurs  Proteébeurs  &  leurs  Solliciteurs  (a). 


(a)  Ce  n’eft  qu’en  France  que  les 
Chirurgiens  ont  toujours  eu  une 
éçole  en  régie  ,  je  veux  dire  une 
école  publique ,  &  où  les  Chirur¬ 
giens  leuls  ont  eu  le  droit  d’inftruire 
les  élèves  en  Chirurgie.  En  voici  la  ' 
raifon  :  dès  l’entrée  des  Médecins 
dans  rUniverfité,illeur  fut  défendu 
par  les  loix  de  cette  Académie  d’e¬ 
xercer  la  Chirurgie ,  &  ils  s’obligè¬ 
rent  par  ferment ,  comme  ils  le  font 
encore  aujourd’hui,  d’obferver  ces 
loix;  ainfi  l’enfeignement  de  cetArt 
fut  uniquement  réfervé  aux  Chirur-  , 
gieos,c’eft-à-direà  ceux  qui  refofe- 
rent  d’entrer  dans  l’Univerfité  pour 
nepas  abandonner  cette  partie  de 
leur  profefljon  ;  je  dis  cette  partie 
de  leur  profeflion ,  car  dès  les  pre¬ 
miers  fiécles  qui  ont  fuivi  l’établifTe- 
ment  des  Sciences  en  France ,  les 
Chirurgiens  traitoient  toutes  les 
maladies  ;  ils  étoient  même  les  fé.uls 
Médecins  Cliniques ,  c’eft-à-dire  les 
Culs  Médecins  qui  vifitoient  tous 
les  malades.  Pour  ce  qui  eft  desMé- 
decins  appelles  Phyjtciens^  ilsdon- 
noient  feulement  des  conlultations 
chez  eux,  ou  dans  le  Parvis  de  No¬ 
tre-Dame  ,  comme  nous  l’avons 


prouve. 

Dans  prefque  tous  les  autres 
Royaumes  voifins ,  les  Univerfités 
n’affujettirent  point  les  Médecins 
aux  mêmes  loix  ,  ils  continuèrent 
à  être  Chirurgiens,  &à  enfèigner 
la  Chirurgie  :  c’eft  là  ce  qui  a  pro¬ 
duit  dans  ces  Univerfités  &  parmi 
les  Médecins  étrangers  ,  tant  de 
grands,  Maîtres  dans  cet  Art.  Enfin 
la  contagion  apaffé  de  la  France 
dans  les  Pays  étrangers,je  veux  dire 
que  les  Médecins  étrangers  ont  né¬ 
gligé  l’exercice  de  la  Chirurgie. 
Mais  quoiqu’ils  ayent  ceflé  de  la 
pratiquer ,  ils  ont  confèrvé  le  droit 
de  l’enfeignerrdes  hommes  qui n’é- 
toient  point  Médecins  furent  les 
feulsqui  exercerent  la  Chirurgie  ; 
voilà  pourquoi  le  droit  d’enfeigner 
&  celui  de  pratiquer ,  furent  fépa- 
rés.  De  là  vint  enfin  la.décadence 
de  laChirurgie  dans  lesPays  étran¬ 
gers  ,  où  de  l’aveu  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  elle  ne  fè  foutient  pas  comme 
en  France.  Les  Médecins  de  Paris 
fè  font  imaginés  qu’ils  ont  autre¬ 
fois  enfeigné  la  Chirurgie  aux  Bar¬ 
biers  ,  d’où  ils  prétendent  avoir 
droit d’enfeigner  cetArt, 


Fin  de  la  fécondé  partie. 


RECHERCHES 

CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  UORIGINE, 


SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRE’S 

DE  LA  CHIRURGIE 


EN  FRANCE^ 


TROISIEME 


PARTIE. 


El  eft  le  fécond  période  de  la  Chi¬ 
rurgie  :  le  premier  la  préfente  dans  fa 
nailTance  j  il  nous  la  montre  enfuite 
dans  le  luftre  que  lui  ont  donné  nos 
Rois.  Le  fécond  n’eil  remarquable  que 
par  des  difcuffions  avec  les  Barbiers ,  par  les  entrepri- 
fes  injuftes  ôc  par  les  perfécutions  continuelles  des. 


Viij 
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Médecins,  Parmi  tous  ces  troubles  ,  les  Chirurgiens 
s’étoient  toujours  foutenus  contre  leurs  ennemis  j  les 
prétentions  de  la  Faculté  n’avoient  produit  que  de 
vains  efforts  :  au  moins  fes  intrigues  n’avoient  affoi- 
bli  en  rien  les  droits  de  la  Chirurgie  )  Cette  im- 


(4)  Ce  qui  eft  de  plus  fîngulier, 
c’eft  que  les  Barbiers ,  quoique  fé¬ 
condés  par  les  Médecins,  n’ont  ja¬ 
mais  rien  gagné  depuis  les  Patentes 
de  Charles  V.  lisent  toujoursité 
réduits  aux  play  es  légères ,  aux  bojfes 
é’  aux  clous  :  c’efl;  là  un  point  évi¬ 
dent.  i“.  Outre  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  note  de  la  deuxième  Par-' 
tie,o«  trouve  au  feuillet  loj.  du  Livre 
noir  du  Châtelet  une  Charte  du  Roy 
Henry  premier  du  nom  Roy  de 
France  ;  félon  cette  Charte ,  il  n'eft 
licite  aux  Barbiers  que  de  saigner 
&  DE  eAire  la  barbe;  il  y  a  ici 
une  faute,  c'eft  Henry  Roy  d’An¬ 
gleterre  ,  &  pi-^tendu  Roy  de  Fran¬ 
ce,  qui  avoit  fait  cette  Ordonnance 
qui  regardoit  les  Barbiers.  Selon 
cette  Ordonnance  les  droits  desBar 
biers  auroient  été  relTerrés;  car  l’Or¬ 
donnance  deCtiARLE^  V.antérieure 
àxelle  dont  nous  venons  de  parler, 
avoit  accordé  aux  Barbiers  des  pri¬ 
vilèges  un  peu  plus  étendus.  2*’.  La 
■Charte  par  laquelle  Charles  V. 
fixe  les  fonétions  des  Barbiers  aux 
play  es,  aux  clous  &  aux  bofles.  Ce 
tYo\iveà.ld.pag.6  volume  B.  de  nos 
Réglftres.  Charles  par  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France ,  &c.  oui 
la  partie  des  Barbiers  demeurans 
dans  notre  bonne  ville  &  banüeux 
de  Paris,  avons  ordonne  &  ordonnons 
que  lefdîts  Barbiers  puijfent  dorefna- 
. bailler  &  adminijirer  à  ms  nos 


Sujets  emplâtres ,  otgnemens  &  autres 
médecines  convenables  ^  nêcejfairesy 

POUR  CURER  ET  GUARIR  TOUTES 
MANIERES  DE  CLOUS,  BOSSES» 
APOSTEMES  ,  ET -TOUTES  PLAYES 
OUVERTES.  Les  play  es  ouvertes 
dont  il  eft  parlé  ici ,  font  les  playes. 
où  il  n’eft  pas  befoin  de  faire  des 
incifions;  car  félon  nos  Régiftres  , 
par  l’Arrêt  dernier  qu’ont  obtenu 
nos  prédecefteurs,  lefdits  Barbiers 
n’ont  permiflion  que  d'appliquer  le 
pretnier  appareil ,  fans  pouvoir  pan- 
fer  PLAYES  MORTELLES  ,  lefquelleS 
'  font  panfées  par  les  Maîtres  Chirur¬ 
giens  Jurés,  lequel  Arrêt  eft  écrit 
AU  LIVRE  I>EsStATUTS,FEUILLE'B 
1 8 1.  é"  1 8 2. 

Les  Chirurgiens  virent  que  les 
Médecins  étoient  toujours  obftinés 
dans  leurs  prétentions ,  qu’ils  ne 
cédoient  jamais  qu’à  la  force ,  qu’ils 
cherchoient  toujours  de  nouveaux 
prétextes  ;  les  Chirurgiens  auroient 
prévu  toutes  lés  nouvelles  difficul¬ 
tés,  s’ils  avoient  rappelle  dans  leur 
mémoire  que  les  Médecins  étoient 
tellement  acharnés  contre  laChirur- 
gie.qii’ilsparoiflbient  toujours  dans 
les  plus  petites  difputes  qui  s’éle- 
voient  entre  les  Barbiers  &  le  Col¬ 
lege  de  S.  Louis  :  tant  y  a,  difènt 
nos  Régiftres,  que  les  Médecins  ont 
paru  par-tout  fans  intérêt ,  comme 
il  fut  jugé  par  M.  le  Préfident  de 
Haqueville ,  qui  dit  tout  haut  ;  Les 
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paîflance  des  Médecins  étoit  une  vidoire  pour  les 
Chirurs^iens  j  mais  elle  ne  leur  infpira  pas  cette  hau¬ 
teur  infultante,  quine  fuit  que  trop’fouvent  les  fuc- 
cès.  Le  feul  avantage  qui  les  flattoit  étoit  de  pouvoir 
rendre  la  tranquillité  à  leur  Société.  Malheureufement 
leurs  tentatives  n’aboutirent  qu’à  découvrir  de  plus 
grandes  difficultés  qu’ils  n’en  avoient  entrevu.  En  vain 
làcrifierent  -  ils  leurs  intérêts  même  à  la  réunion  des 
efpritsr  la  haine  fecrette  des  Médecins  fit  infenfible- 
ment  des  progrès ,  elle  faifoit  toujours  éclore  quelque 
nouvelle  entreprife  *,  ainfi  la  paix  qui  paroiffoit  la  mieux 
affermie ,  n’étoit  jamais  qu’une  guerre  Lourde.  Enfin 
cette  haine  èc  l’ambition  des  Médecins  éclatèrent  lorf- 
qu’elles  paroiffoient  éteintes  *,  les  Dodeurs  crurent 
qu’ils  pouvoient  expofer  au  jour  des  prétentions  fin- 
gulieres^  6c  leur  chercher  des  appuis  dans  les  loix 


^Jldêdecim  n*ont  ml  intérêt  dans  la 
taufe  entre  les  Chirurgiens  &  les  Bar- 
hiers ,  mais  ils  veulent  faire  parler 
ééeux,  faire  croire  au  monde  qu’ils 
font  néceffatres  ;  c’eft  ce  que  nous 
trouvons  dans  nosRegiftres ,  Volu¬ 
me  M.  pag.  18. 

Au  fécond  Doyené  de  Ruele  le 
1 2  Novembre  en*  une  Congréga¬ 
tion  de  rUniverfité ,  petita  eji  adjun- 
ilio  Univerjttatis  in  proce jfu  quem  Fa-- 
cultas  habebat ,  e)  quod  Chirurgici 
éêlus  bachalaureorum  in  graviffmum 
XJniverfttatis  detrimentum  faciebant  ^ 
cui  porreéla  fupplicationi  fe  adjunxit 
Univerfnas.  Le^  Mars  enfuivant  fut 
avifé  par  la  Faculté  qu’on  cherche- 
roit  toutes  les  pièces  &  Arrêts  qui 
pouvoient  être  contre  les  Chirur¬ 
giens,  &  qu’on  prendroit  Advocat,. 


I  &  Procureur  &  Solliciteur,  P  a  s- 
I  QUiER  pag,  871. 

Le  28  Décembre  1510,  fous  le* 
Doyené  de  Maître  J  e  an  G  u  i- 
CHARD  ,  fut  la  Faculté  aflemblée  à 
S.  Yves  pour  le  procès  des  Chirur¬ 
giens,  &  conclud  que  la  Faculté 
foutiendroit fortement  fbn  procès, 
&  fujiineret  prafatum  Clodoaldum^  é" 
communitatem  tonforum  adverfus  Chi~ 
rurgos,  &  tout  d’une  fuite  arrêté  que 
Requête  feroit  préfentée  àdaCour, 
pour  contraindre  les  Chirurgiens  de 
fréquenter  les  leçons  ordinaires  des 
Dodeurs  en  Médecine  &  de  foujfi-^ 
gner  tous  les  ans  au  Livre  du  Doyen, 
afin  qu’on  fut  fufKfamment  informé 
du  tems  de  leurs  études  lorfqu’ils 
voudroient  paffer  Maîtres,  Pas- 
;q.uier 74^,  871. 
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même.  Lorfqu’ils  craignoient  d  erre  fufpe6ls  aux  Ju¬ 
ges  ,  ils  intéreflbient  rUniverfité  dans  leurs  que¬ 
relles.  Une  reffource  fi  utile  ne  fut  pas  négligée  i  ani¬ 
més  par  refpérance  d’un  tel  fecours ,  ils  portèrent  leurs 
vues  plus  loin  que  leurs  prédecelTeurs.  En  vain  les  Chi¬ 
rurgiens  .appuyés  fur  des  titres  inconteftables,  jouiC- 
foient  des  honneurs  literaires  j  après  deux  ficelés  de 
pofTeflîon  5  les  Médecins  s’élevèrent  contre  les  grades 
de  la  Chirurgie;  ils  repréfenterent  àl’Univerfité  qu’el¬ 
le  avoir  trop  d’indulgence ,  que  les  Chirurgiens  fe  pa- 
roient  des  honneurs  des  graduez,  qu’ils  élevoient  leurs 
Afpirans  au  Bacchalaureat  ôc  a  la  Licence ,  que  leurs 
aétes  étoient  contraires  aux  droits  des  Facultés.  Les 
Chefs  de  l’Univerfité  ne  rejetterent  pas  entièrement 
ces  repréfentations,  ils  fe  chargèrent  par  complaifan- 
ce  delà  jaloufie  des  Médecins,  &c  ils  fe  liguèrent  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  qu’ils  eftimoient ,  5c  qu’ils  avoient 
adoptés.  Dans  le  premier  feu  de  cette  querelle ,  on 
rechercha  les  privilèges  accordés  à  la  Chirurgie ,  on 
intenta  un  procès  dans  les  formes  >  le  changement  de 
Doyen  ne  rallentit  point  ces  pourfuites.  Sous  le  Déca- 
nat  de  Maître  Jean  Güichart  tous  les  Doéleurs 
s’afTemblerent  a  S.  Yves;  ils  réfolurent  de  foumettre 
les  Chirurgiens ,  de  les  obliger  d’aflîfter  aux  leçons 
des  Profefléurs  en  Médecine ,  d’avoir  recours  au  Par¬ 
lement  pour  les  contraindre  à  s’inferire  fur  les  Regî- 
ftres  du  Doyen  de  la  Faculté.  Le  bien  public  fut  d’a¬ 
bord  le  prétexte  de  ces  prétentions ,  l’efprit  de  domi¬ 
nation  en  fut  le  véritable  motif,  l’exemple  des  Bar¬ 
biers  en  fut  la  régie.  Cependant  tous  les  Médecins^ 
difoient  qu’il§  ne  prétendoient  qu’aflujettir  les  Chirur¬ 


giens 
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giens  à  des  études  utiles,  les  préparer  à  la  réception, 
,  diftinguer  ceux  qui  marquoient  plus  de  génie  ôc  d’ap¬ 
plication  ,  établir  un  cours  fixe  d’inftruélions.  Ces 
faufl'es  railons  (a)  firent  quelque  impreflion  fur  les 
Chefs  de  l’Univerfité  i  la  Théologie  ôc  la  Jurifpru- 
dence  fe  joignirent  à  la  Médecine.  Des  ennemis  fi 
nombreux  auroient  dû  inquiéter  les  Chirurgiens  -,  mais 
la  Cour  ne  voyoic  toutes  ces  difputes  qu’avec  indi¬ 
gnation;  le  Comte  d’Angoulême  (^)  faifoit  revivre 
en  France  les  Lettres  ôc  les  beaux  Arts  ;  les  progrès 
de  la  Chirurgie  lui  paroiflbient  préférables  aux  pro¬ 
grès  des  Sciences  les  plus  curieufes.  La  proteétion  qu’il 
accorda  a  cet  Art  éclata,  fur-tout  à  fon  avènement 
à  la  Couronne..  La  faveur  de  ce  Prince,  le  crédit  de 
quelques  Chirurgiens  intimidèrent  fans  doute  les 
Partifans  de  la  Médecine  ;  leur  ardeur ,  qui  étoit  fi 
vive ,  fe  ralentit ,  ou  pour  mieux  dire  ,  s’éteignit 
tout  à  coup  (c).  Les  pourfuites  n’avoient  que  les  ap- 


(a)  C’éroientdefau0esrai{bns;les 
Médecins  demandoient  des  chofès 
qui  ne  leur  appartenoient  pas,  puK- 
qu’elles  étoient  contraires  aux  Pa¬ 
tentes  de  nos  Rois,  qui  n’avoient 
jamais  accordé  aucun  droit  aux  Mé¬ 
decins  fur  les  Chirurgiens  ;  car , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  il  n’eft 
fait  mention  des  Médecins  dans  au¬ 
cune  des  Chartes  qui  renferment  les 
privilèges  de  la  Chirurgie ,  ni  dans 
aucun  des  Arrêts  du  Parletnent  qui 
concernent  ces  mêmes  Chartes,  ou 
Jes  Réglemens  des  Chirurgiens. 

(D  François  Premier  a  été  le 
Reftaurateur  des  Sciences  en  Fran¬ 
ce ,  &  le  Pioteéteur  de  la  Chirurgie  ; 
ce  Prince  l’introduifit  dans  TUniver- 


fité ,  &  c’efl:  Ibus  (on  régne  qu’elle 
a  commencé  à  former  une  cinquié- 
meFaculté.  Ce  fut  le  Vav4sseür, 
Chirurgien  fameux,  qui  obtint  de  ce 
Prince  divers  Edits,  qui  donnèrent 
à  la  Chirurgie  les  mêmes  privilèges 
que  ceux  dont  jouit  la  Médecine  ;  au 
refte  c’étoit  ce  Chirurgien  qui  avoic 
toute  la  confiance  de  Fran  çoi  s  Pre¬ 
mier,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

(f)  Il  eft  certain  que  ce  procès  dont 
l’appareil  devoir  effrayer  les  Chi¬ 
rurgiens,  tomba  prefque  tout  à  coup 
cette  même  année  1510.  Depuis  ce 
tems-là,  dit  Pasquier  ,  871. 

je  ne  vois  plus  nulle  guerre  ouverte 
entre  le  Médecin  Si  le  Chirurgien  ^ 

X 
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parences*  d’un  procès.  Les  Médecins  eux-mêmes  quï 
étoient  les  aéleurs  les  plus  interefles,  fc  radoucirent^ 
ôc  cherchèrent  à  fe  réunir  avec  les  Chirurgiens.  Les 
Aflemblées,  les  Députations  mutueles  rapprochèrent 
les  deux  Corps,  affoiblirent  infenfiblement  la  haine 
ou  la  dégüiferent.  Les  Hiftoriens  fécrets  (a)  de  la  Fa¬ 
culté  ne  mirent  plus  dans  la  bouche  de  nos  Maîtres 
le  langage  boufon  qu’ils  leur  attribuoient  autrefois. 
Les  Députés  du  Collège  de  S.  Louis  ne  paroiffcnt 
plus  dans  les  conventions  fous  le  nom  d’écoliers  de 
la  Médecine  >  ce  font  feulement  des  hommes  refpec-- 
tables  qui  gémifient  de  fe  voir  arrachés  à  l’exercice 


ainfi  une  longue  trêve  qui  dura  juf- 
qu’en  l’an  i  582, 

(a)  Les  Médecins,  dans  leur  Plai- 
doyé  de  1  6()0.  prétendent  que  les 
Chirurgiens  dilbient  par  la  bouche 
de  leurs  Députés  ;  On  vous  a  rapporté 
(que  dijtons  par  la  Ville  de  Paris  que 
n’ejîionsvos  écoliers  ne  fuhjets;  fâchez.  ^ 
Jl^ejfieursyque  jamais  nous  ne penfames 
nier  que  ne  fujfions  vos  écoliers,  si 
<AviEMEs  soîsige’  le  dire,  nous  irions 
COUCHER  pour  le  de’songeR.  Ce 
Ilit  en  1506,  que  fe  Ht  cette  belle 
harangue,  qui.vifiblement  ne  peut 
être  que  la  harangue  des  Barbiers- 
Chirurgiens  ,  fuppofc  qu’elle  foit 
réelle.  11  eft  vrai  que  les  jeunes  Chi¬ 
rurgiens  étudioient  laMédecine  leu- 
lement  avec  les  éléves  des  Médecins  j 


ils  failbient  dans  les  écoles  de  la  Fa¬ 
culté  le  même  Cours  d’études,  & 
c'eft  à  cet  égard  feulement  que  lè» 
Chirurgiens  étoient  écoliers  des  Mé¬ 
decins.  Pour  ce  qui  efl  de  la  haran¬ 
gue  boufone  des  Chirurgiens,  Maî¬ 
tre  Oiseau,  qui  a  fuppofé  le  pre¬ 
mier  Contrat,  peut  avoir  fuppofé 
ce  beau  difcours  ;  c'étoit  un  de  ces 
hommes  que  de  vaines  plaifanteries,. 
ou  l’art  d’amufer,  rendirent  fameux. 
Cette  plaifanterie  lui  appartient  de 
plein  droit;  car,  félon  Bernier,. 
dans  fon  Elfai  de  Médecine,  p.  1 74. 

1 75 .  édition  de  1  ^89.  à  Paris,  il 
étoit  de  fi  belle  humeur,  quon  le  re~ 
pre'fenta  en  ce  tems-là  dans  une  tapif^ 
ferie  avec,  un  malade  &  un  tiers  colio-^ 
cuteur,  ces  vers  en  la  bouche  : 


Le  Malade. 

Le  Médecin, 

L’Interlocuteur  à 
Jêan  Avis* 


^uand  je  vois  Maître  Jean  Avis., 
n\tit  ny  fevre  ny  frijfon  ; 

Guéri  êtes  à  mon  avis^ 

Puifque  vous  trouvez,  le  vin  bon}, 
La,  peinture  de  votre  vis, 

A  fltis  couflé  que  la  fafon. 
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de  leur  Art  par  des  procédures  odieufes.  Attirés  par 
les  promeffes  flatteuies  des  Médecins ,  ils  fe  rendent 
d’eux -mêmes  en  mil  cinq  cens  dix  aux  Ecoles  de 
la  Faculté  ils  cherchent  les  moyens  de  calmer 
les  troubles  malheureux  qui  duroient  depuis  fi  long- 
tems  J  ils  repréfentent  leur  éloignement  pour  les  pro¬ 
cès  y  leur  amour  pour  la  paix,  l’ardeur  avec  laquelle 
ils  travaillent  a  la  rétablir  entre  eux  &  la  Faculté. 
Mais  les  ravages  que  faifoit  la  licence  effrénée  des 
Barbiers,  n’étoient  pas  moins  l’objet  que  fe  propo- 
foient  les  Chirurgiens  dans  leur  députation  >  ces  défor- 
dres  étoient  même  les  motifs  les  plus  preflans  de  leurs 
repréfentations.  Ce  ne  fut  donc  pas  une  fbumifiîon 
forcée  qui  les  obligea  de  paroître  dans  les  Ecoles  de 
Médecine  :  l’accueil  favorable  que  leur  fît  le  Doyen 
prouve  leur  liberté 5  car  ce  Médecin  les  félicita  (b) 
avec  les  marques  de  joye  qu’on  donne  aux  événe- 
mens  les  plus  défirés  ôc  les  plus  imprévus  i  il  ne  leur 


(a)  Les  Chirurgiens  n  etoient 
pas  obligés  de  comparoîtjre  devant 
îa  Faculté  j  la  députation  paroît 
parfaitement  libre  par  les  termes 
mêmes  dont  le  fervent  les  Médecins 
<ians  leurs  Régiftres  :  Paruerunt  [fon¬ 
te  fua  Domini  Chirurgi  in  Burello  Fa^ 
4:ultatis,qu£rentes  pacem  camFacultate 
[nem  proceffüs  contra  eos,  [mi¬ 
liter  inter  eos  &ion[orts.  Pasquier, 
pag.  87 1 .  Ce  langage  s’accorde  par- 
ifàitement  avec  celui  que  nous  trou- 
'vons  dans  nos  Régiftres.  Dans  une 
Affemblée  des  Chirurgiens ,  il  fut 
conclu  dr  arreté  que  pour  éteindre 
&  ôter  la  confulion  que  l’ignorance 
fait  glilTer  au  Corps  de  la  Méde¬ 
cine  depuis  les  miférables  troubles» 


&  pour  Tutilité  &  bien  public  des 
lujets  du  Roy,  ils  feroient  des  re- 
prélentations  aux  Médecins.  Volume 
Ai.  feuillet  6  5 . 

(^)  La  Faculté  déclara  aux  Chi¬ 
rurgiens  quHls  étoient  mieux  que  bien¬ 
venus  y  QUIBUS  Facultas  bens 
COÜVOCATA  congratulata  EST, 
ET  CUM  gaudio  BENIGNE  SUSCE¬ 
PIT  :  On  leur  demanda  lèulemenc 
qu’ils  vouluffent  reconnoitre  la  Fa¬ 
culté  comme  leur  mere  en  cet  Art; 
&  pour  trouver  moyen  de  concor¬ 
der  entre  eux,  elle  députa  Helin, 
LE  CiRIER,  DE  COLONIA,  BeR- 
TOUL  &  Rose’e,  qui  s’alTemble- 
rent  plulieurs  fois  avec  les  Chirur¬ 
giens.  Pasquier  pag.  871. 

X  n 
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parla  de  la  Faculté  que  comme  d’une  mere  prête  à  les 
recevoir.  Ceft  fous  ce  titre,  difoit-il,  qu’elle  vouloic 
être  reconnue,  e’efl:  le  nom  de  mere  d’enfant  qui  eft 
propofé  par  ce  Doéteur  comme  le  lien  de  la  paix.  Une 
telle  filiation  n’oifroit  rien  qui  ne  fût  flatteur  pour  les 
deux  Corps  ,  les  Chirurgiens  fe  fouvenoient  qu’ils 
étoient  nés  avec  la  Médecine  de  Paris  *,  comme  fuc- 
ceflTeurs  des  anciens  Médecins-Chirurgiens  ,  ils  étoient 
enfans  de  la  Faculté ,  le  même  titre  ôc  les  mêmes  fon- 
étions  les  unilToient  à  l’Univerfité.  Le  prétexte  frivole 
fondé  fur  l’horreur  prétendue  qu’infpire  le  fang,  s’é- 
toit  évanoui  il  y  avoir  long-tems.  L’Univerfité  s’étoic 
rapprochée  plufieurs  fois  de  la  Chirurgien  une  adop*- 
tion  authentique  donc  nous  allons  parler,  forma  de 
nouveaux  liens*,  car  elle  fit  rentrer  les  Chirurgiens 
dans  le  fein  de  cette  Académie. 

Malgré  les  eflorts  des  Médecins,  la  Chirurgie  étoit 
toujours  aux  yeux  des  Sçavans  un  Art  digne  de  leurs 
mains.  En  vain  le  préjugé  l’avoit-il  banni  de  l’Uni- 
verfité  *,  l’application  aux  fciences,  l.es  talens  étoient  des 
garansaflurésde  l’eftime  réciproque  de  ces  deux  Corps. 
Malgré  la  jaloufie  des  Médecins ,  les  Facultés  adoptée 
rent  enfin  les  Chirurgiens.,  Dès  i35?o.  (a)  elles  s’étoienc 


♦ 

(4)  Voici  le  commencement  de 
la  liipplique  des  Chirurgiens  : 

&  vos  ahi  Domini  met  &  Mugijlrt 
met  fraflantjfmii  nos  humiles  vejiri 
fcholares  ^  dtfcipuit  venimus  ad  vene- 
vabiles  dominationes  vefiras,  humilion 
quo  pojjumus  modo  fupplicaturiy  confide- 
rames  quod  modernis  temporibus  con¬ 
tra  bonum  Reipublica  plures  infurgunt  i 
abufores,  falji  ^  fMi  Cbirurgiy  vene-  j 


rabilem  ChirurgU  fcienttam  maxime 
di  turpantes.  Après  un  détail  circon- 
ftancié  des  déiordies  que  caiifoient 
les  Charlatans ,  les  Dép  utés  conclu¬ 
rent  ainfi  :  ^j^are  in  fubjidtum  ReU 
■publita  UJa,  &  levamen  gravaminum 
nubis  illatorum  ,  nos  a  ftudio  difiraheît- 
ti  im,  cr  nojtrûrum  privilegiorum  com- 
ftrvationemy  dignemini  nos  pro  affer- 
tione  h ujufmodi  reparationis  vobi/cum 
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aflemblées  pour  examiner  les  repréfentations  du  CoL 
lége  de  S.  Louis.  Gilles  de  Soulphour  Maître  es 
Arts  ôc  en  Chirurgie,  parut  dans  cette  Affemblée  à  la 
tête  des  Maîtres  6c  des  Licenciés  de  fon  Art  v  il  parla 
avec  l’alFurance  d’un  homme  qui  n’attendoit  pas  des 
refus.  Au  commencement  de  (on  difcours  il  prodigua, 
fuivant  l’ufàge,  des  titres  refpeélueux  que  la  modeftie 
des  Sçavans  n’a  jamais  rebutés  :  il  s’adreffa  aux  Chefs  des 
Facultés ,  en  leur  donnant  le  nom  de  Messieurs  ôc  de 
Maîtres  ^  i  il  leur  repréfenta  enfuite  que  les  Chirur¬ 
giens  n’étoient  pas  étrangers  à  l’Univerfité ,  que  leur 
Art  n’avoit  été  confié  qu’a  des  mains  éprouvées,  que 
les.  Rois  avoient  excité  ôc  récompenfé  l’émulation  des 
Chirurgiens  par  divers  privilèges,  que  ces  droits  en 
honorant  le  mérite  écartoient  l’ignorance,  que  l’inob- 
fervation  des  loix  ruinoit  la  Chirurgie,  cet  Art  fi  utile 
aux  hommes  i  qu’elle  étoit  en  proye  à  tous  ceux  qui 
étoient  aflez  hardis  pour  l’exercer*,  que  des  Charlatans 


adjungere  ?  é’  fecundum  difcretiones 
vejiras  nos  juvare.  L’affaire  ainfi  pro- 
pofée,  fut  renvoyée  aux  Facultés  & 
aux  Nations.  Nous  trouvons  que 
ce  fut  en  ces  termes  :  Nemine  recla¬ 
mante  ad  fe  maturïüs  informandum 
^  dicta  privilegia  vijîtandum 
après  un  examen  févére  FUniverfité 
conclut  :  ^uad  Domini  fupplicantes 
eijque  adhérentes  tanquam  veri/cho- 
lares  non  alibis  ejfent  juvandi  ;  cette 
Conclufîon  eft  lignée  par  Etienne 
M  ARGUii.LE  ProfelTeur  en  Théo¬ 
logie,  par  Henry  Buene  Doéleur 
en  Décret,  par  Thomas  Blan- 
GHECHAPE  Maître  en  Médecine. 
Voilà,  donc  un  confenteraent  una- 


’nime  qui  approuve  les  privilèges 
des  Chirurgiens ,  comme  nous  le 
lailons  voir  ici  ;  c’eft  pourquoi,  con¬ 
formément  à  ces  privilèges  &  à  l’u-i- 
làge,  ils  continuèrent  leurs  exerci¬ 
ces  Icholaftiques,  &  conferverent  les 
titres  de  Faculté,  de  Bacheliers,  de 
Licenciés.  Mais  comme  FUniverlité 
n’avoit  pas  donné  ces  titres  aux  Chi¬ 
rurgiens  ,  &  qu’ils  ne  les  polfédoient 
qu’en  vertudes  Chartes  de  nos  Rois, 
ils  turent  protégés  feulement  com¬ 
me  de  vrais  écoliers  de  rUniverfîté 
titre  convenable,. parce  que,  com^. 
me  Maîtres  es  Arts-,  ils  formoient 
véritablement  un  Corps  âCélévvs  de- 
cette  Académie, 


Le  titre  db 
Maine  eft' 
fort  ancien, 
&  il  étok 
autrefois 
très-  hono*^ 
râble» 
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abuloient  de  la  crédulité  du  Public ,  en  fe  traveftiffant 
en  Maîtres  de  l’Art,  qu’ils  aviliffoient  une  profeflîon 
honorable ,  que  la  vie  d’un  nombre  infini  de  mal¬ 
heureux  étoit  expo  fée  aux  pièges  de  l’avidité  &  de  l’i¬ 
gnorance.  Ces  Chirurgiens  fi  indignes  d’un  tel  nom, 
ces  Chirurgiens,  dis -je,  contre  lefquels  Gilles  de 
SouLPHOUR  s’élevoit  avec  tant  de  force,  étoient  fur- 
tout  les  Barbiers ,  qui,  fous  les  auipices  des  Médecins, 
voidoieiit  s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chirurgie,  S’il  ne 
nomme  point  les  auteurs  de  tant  de  troubles ,  il  veut 
ménager  leurs  proteéteurs  j  mais  il  les  accufe  tacite¬ 
ment  ,  &  ils  n’ofont  fe  défendre. 

Apres  avoir  expofé  les  malheurs  de  la  Chirurgie  , 
les  Députés  tâchèrent  d’exciter  le  zélé  de  l’Univer- 
fitéj  ils  demandèrent  à  ce  Corps  célébré  des  défen- 
feurs  de  leurs  privilèges.  En  lui  recommandant  leurs 
droits ,  ils  crurent  lui  recommander  fes  intérêts  pro¬ 
pres,  un  Art  qui  lui  appartenoit,  le  progrès  des  Scien¬ 
ces  ,  la  fureté  publique.  L’affaire  fut  d’abord  ren¬ 
voyée  aux  Maîtres  ès  Arts  ôc  aux  Nations  *,  mais 
leurs  Délibérations  furent  précipitées ,  elles  fe  rédui- 
firent  â  en  demander  de  nouvelles.  Toutes  les  Facul¬ 
tés  furent  convoquées  enfuite  par  le  Reéteur,  mais  elles 
demandèrent  de  même  un  examen  plus  approfondh 
Toutes  décidèrent  qu’on  nommeroit  desCommiffai- 
res,  que  les  repréfentations  de  Soulphour  leur  fo- 
roient  communiquées,  qu’ils  vérifieroient  les  titres  & 
les  droits  de  la  Chirurgie.  Enfin  après  un  examen  fé- 
vére,  non-feulement  on  ne  rejetta  pas  les  Chirurgiens, 
mais  on  vit  clairement  la  réahté  de  leurs  droits  j  on 
adopta  leurs  titres,  c’eft-â-dire  ces  Lettres  Patentes,  où 
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ils  font  ex  prefle  ment  déclares  Licenciés,  où  leur  Société 
eft  érigée  en  Faculté.  Il  eft  vrai  que  les  Commiffaires  ne 
parlent  ni  de  Licence  ni  de  Doélorat  -,  mais  fi  les  Chirur¬ 
giens  n’avoient  dû  leurs  titres  qu’à  l’ufurpation,  n’au- 
roient-ils  pas  été  dépouillés  de  ces  ornemens  étran¬ 
gers  à  leur  profeffion  i  Les  Facultés  ne  fe  feroient-clles 
pas  révoltées  contre  de  tels  abus  >  Du  moins  n’eft-il  pas 
certain  que  dans  des  aétes  pleins  de  ces  titres,  elks' 
n’auroient  pas  trouvé  des  motifs  de  protection.  Cepen¬ 
dant  fur  la  foi  de  ces  memes  aCtes,  elles  ofFrent  un  ap- 
p'ui  aux  Chirurgiens ,  elles  fe  déclarent  ouvertement 
contre  les  Barbiers  ôc  contre  leurs  Protecteurs ,  elles^ 
rcconnoiflent  dans  le  Collège  de  S.  Louis  des  éléves^ 

O 

dignes  de  rUniverhté.  Les  Chirurgiens  relient  donc: 
en  pofTelIîon  des  titres  de  de  Bacheliers  de  de 

Membres  de  la  Faculté. 

En  (^t)  toutes  les  Facultés  furent  encore.* 


(4)  En  14^6.  Jean  de  Soul- 
EHôUR  fut  député  pour  demander 
à  rUniverfité  que  les  Chirurgiens 
puflent  jouir  de  lès  privilèges  &de 
iès  franchifes  j  cett«  Supplique  eft 
rapportée  tout  au  long  dans  les  Re¬ 
cherches  de  la  France  par  Pas- 
QüiER,  pag.  865.  Nous  en  avons 
inféré  le  précis  dans  le  texte  ;  ainh 
nous  pourrons  nous  difpenfer  de  la 
tranlcrire  ici.  Si  nous  avons  rapporté 
la  précédente  Supplique  ,c’eft  parce 
qu’elle  étoit  inconnue  :  Voici  les  pro¬ 
pres  termes  des  Lettres  de  l’Univer- 
fité  accordées  après  cette  fécondé 
Supplique:  Umverfts  prdfentes  litteras 
infpeéluris^  Reétor  ^  Univerfi:as  214 
gifirorum  &  SchoUrium  Pariftus  ftu- 
dentium^  atemm  in  Domim  /alutm» 


Notum  facimus  quod  nobis  fuper  non<‘ 
nullis  arduis  inter  nos  trakandis  ne¬ 
gotiis  folemniter  congregatis,  vir  vene^- 
rabilis  Magifter  JoANNES*  de  Sub— • 
FURNO  in  artibus  &  Chirurgia  Ma^- 
gifter^  tam  fuo  quam  diferetorum  viro»- 
rum  DioNisii  Palluau,  Joan— 
"Nis  PERiCARDi  jé^f.  Magifrorumi 
Parijiis  approbatorum  ,  nec  non  om¬ 
nium  &  fingulorurn  Afagijirorum , 
in  diPia  Chirurgia  /cientia  Parijtus  per' 
illos  ad  quos  fpePiat  examinatorum 
approbatorum^  in  twflra  Pariftenft  Uni» 
verfttate  verorum  ScHOLARrUxM.t 
EXisTENTiUM,  nominibus  expofuit^^ 
quod  contra  bonum  Reipubliea  pluress 
infurgunt  abufores,  non  approbati,  falfi  ' 
atque  fiâi  Chirurgi ,  venerabilem  Chi¬ 
rurgia  fcientiam  maxime  deturpant  es 
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affemblées  pour  entendre  les  Députés  des  Chirurgiens; 
Le  fujet  parut  meme  dans  les  billets  de  convocation 
une  de  ces  affaires  qui  intéreffent  par  leur  importan¬ 
ce  ;  Jean  de  Soulphour  parut  dans  cette  Affemblée 
accompagné  de  plufieurs  de  fes  Confrères.  Nous  ne 
connoiffons  ce  Chirurgien  que  par  fon^éle  pour  la 
gloire  de  fa  profeffion  :  comme  lî  ce  zélé  eût  été 
attaché  a  fon  nom  ,  il  fuivit  toujours  les  traces  de 
Gilles  de  Soulphour,  mais  il  ne  fc  préfenta  pas,  à 
l’exemple  de  celui-ci,  en  Suppliant  qui  demandoit  com¬ 
me  des  grâces  des  fecours  paffagers  {  ),  ou  qui  ne  pou- 
voit  les  obtenir  que  par  des  plaintes  Sc  par  le  récit  des 
malheurs  de  la  Chirurgie.  Il  chercha  un  appui  plus 
affuré  que  la  proteélion  des  Facultés  (ip)ÿ  car  il  le 


cedit  in  grave  &  horrendum  fcan- 
daliim  populi  é"  detrimentum  ejufdem, 
quod  etiam  redundare  videtur  in  dic¬ 
torum  exponentium  prajudiciim  &  gra¬ 
vamen  non  modicum,  attentis  magnis  & 
notabilibus  privilegiis  à  multis  Fran¬ 
corum  Regibus  eifdem  exponentibus  ^ 
fuis  in  dÛta  Chirurgia  jetentia  prade- 
cefforibus  conceffis  &  induitis,  vide¬ 
licet  quod  nulli  pojfunt  in  /cientia' feu 
prabitea  Chirurgia-,  in  villa  Pariftenji 
feu  Fice- comitatu  prablicare,  vel  Offi¬ 
cium  Chirurgicum  exercere,  nift  per  ju¬ 
ratos  Domini  nofiri  Regis  in  fuo  Caf- 
telletocFPrapofito  Chirurgorum,  voca  - 
tis  vocandis,  prius  fuerint  examinati 
diligenter  &  approbati,  pro  ut  plemus 
in  diblis  fuis  privilegiis  dicebat  conti¬ 
neri  ;  /applicans  idem  Magijler  Jo  an¬ 
nes  DE  SuBFURNO  nominibus  qui¬ 
bus  fitpra,  quatenus  pradibtos  Chirur^ 
gos  &  cateros  in  futurum  in  arte  Chi- 
Tiirgut  pro  ut  decet  approbatos,  reputare 
fibolarest  ac  ipfos  privilegiis  &fran- 


chejtis ,  libertatibus  &  immunitatibus 
nobis  concejfis  &  concedendis  gaudere,, 
ér  ipfos  juvare  vellemus.  Nos  vero  poffi 
maturam  diuturnamque  deliberatio¬ 
nem  fuper  pramijfis,  more  /olito,  pofi  ha¬ 
bitam  fuplicationem  .pradiblorum  Chi¬ 
rurgicorum  conceffimus  &  concedimus  y 
provijo  tamen  quod  ipfi  lebliones  Aîa- 
ffifirorum  abiu  Partjtis  in  Facultate 
M e  de  cina  regentium,  ut  moris  est, 
FREQUENTENTj/»f/<;«j  rei  tejlimo- 
nium,  figillum  nojlrum  magnum  pra- 
/entibus  litteris  jujfimus  apponendum,  . 

{a)  Suivant  les  termes  de  Ia  Sup¬ 
plique  faite  en  1 5  90.  par  Gilles; 
DE  Soulphour,  les  Chirurgiens 
ne  demandent  qu’un  fecours  paffà- 
ger  contre  les  Charlatans  &  contre 
lés  Empyriques  ;  ils  prient  les  Fa¬ 
cultés  de  pourfuivre  ceux  qui  s’in- 
troduifoient  dans  la  Chirurgie  fans 
y  être  admis  félon  les  régies. 

(b)  Les  Chirurgiens  demandè¬ 
rent  par  la  fécondé  Supplique  d’étre 

chercha 
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chercha  dans  le  mérite  de  fon  Art.  Toutes  les  Scien¬ 
ces  appartiennent  à  TUniverfité  :  la  Chirurgie  ne  lui 
eft  donc  pas  étrangère ,  elle  mérite  donc  d  etre  adoptée 
par  les  S  ça  vans,  Tes  privilèges  doivent  être  les  privilè¬ 
ges  des  autres  Sciences.  Par  cette  liaifon  de  notre  Art 
avec  les  beaux  Arts ,  par  les  égards  dûs  a  une  profeffion 
utile  &:  curieufe  ,par  le  titre  de  difeiples,:  par  leur  dé¬ 
vouement,  les  Chirurgiens  crurent  mériter  d’être  dé¬ 
clarés  Elèves  &  Membres  de  l’Univerfité  j  en  deman¬ 
dant  cette  aflbciation,  ils  ne  cherchèrent  pas  précifé- 
ment  un  nouveau  titre  ,  ils  étoient  peu  jaloux  dïim 
honneur  fcholaftique  attaché  à  des  noms.  Mais  les  im¬ 
munités  ,  les  franchifes  accordées  aux  Sçavans,étoient 
Pobjecle  plus  intérellant  pour  eux  (  a)  '-)  ils  les  deman- 


traités  comme  les  autres  Suppôts 
de  rUniverfité.  Cette  Académie 
protégeoit  l’Ecole  de  Chirurgie  , 
e’étoit  Ibus  fes  aulpices  que  les 
Chirurgiens  inftruilbient  leurs  élè¬ 
ves  ,  &  qu’ils  leur  donnoient  les 
degrés  de  Bachelier ,  de  Licentié 
&  de  Maître  ou  Doéleur..  Mais 
elle  ne  pouvoit  les  faire  participer 
aux  immunités  qui  n’avoient  été 
accordées  qu  à  fes  Membres.  Il  fal* 
loit  pour  en  jouir  étudier  ou  pro- 
fefTer  quelques-unes  des  fciences 
qui  s’enfeignoient  dans  les  quatre 
Facultés  qui  la  compofbient  ;  c’eft 
pour  cette  raifon  quelle  ne  leur  ac¬ 
corda  en  1436’.  les  exemptions 
qu’ils  demandoient ,  qu’à  condition 
qu’ils  fréquenteroient ,  fuivant  l’u- 
fàge ,  les  Ecoles  de  la  Faculté  de 
Médecine.  Provifo  tamen  quod  ipfi 
(  Chirurgia  ')  leéliones  Magijlrorum 
aüà  Parijîis  in  Facultate  .JUtedicina 
regentium,  ut  moris  frequentent^  Au 
Heu  que  dans  le.  Décret  de  1 3^0. 


où  il  ne  s’agit  point  de  ces  privilè¬ 
ges,  l’Univerfité  n’exige  pas  les  mê¬ 
mes  conditions.  Ce  Décret  dit  feu» 
dement ,  Dominus  Reüor  more  folito 
'conclujit  ,  quad  Dom'tnus  fupplicans 
Ægidius  deSufurno  ajfi fentes  &  idem 
' adh arere  volentes  tanquam  ver  b 
'Scholares  ,  é"  non  alias  funt  adju¬ 
vandi.  Les  titres  de  Licentiés  ,  & 
«Maîtres  font  au  commencement 
du  Décret  iVenerahilis  vir  Ægidius-' 
de  Sufurno,  tam  nomine  fuo  quam  ve-^ 
nerah  'tiîum  vitorum, , .  Æagiffrorum , . 
Licentiamum  in  arte  Scientia  Chi^ 
rurgia, 

(a)  Il  eft  exprelTément  dit  dans  • 
la  Supplique ,  que  les  leules  chofes^i 
que  demandent  les  Chirurgiens 
font  les  immunités  :  fans  cet  inté- 
Tet ,  jamais  les  Chirurgiens  n’au- 
;  roient  recherché  le  titre  d’écoliers^* 
de  la  Faculté  de  Médecine.  Mais> 
ce  qui  étoit  plus  avantageux  ^  c’eft; 

{  que  par  les  Lettres  de  fcholaritè. 
qu’on  leur  donnoit,.  leurs  Ea^ 
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derent  donc  aux  Facultés ,  comme  des  récompenfés 
qu’elles  dévoient  aux  beaux  Arts.  Or,  de  telles  de¬ 
mandes  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  i  tous  les  avis  (è 
réunirent  pour  rendre  les  Chirurgiens  a  l’Uni verfité. 
Comme  fes  enfans  &  fes  éléves  ,  on  n’exigea  d’eux  au¬ 
cune  foumiffion  ni  aucun  tribut  ;  on  ne  leur  propofa 
qu’une  condition,  je  veux  dire  qu’on  exigea  d’eux  que 
les  éléves  nfiifteroient  aux  leçons  de  Médecine.  Mais  ce 
ne  fut  qu’une  formalité  qui  parut  néceffaire  pour  con¬ 
cilier  les  efprits,  les  privilèges  de  la  fcholariié  n’étoient 
pas  attachés  aux  leçons  de  la  Faculté ,  de  tels  droits  ne 
peuvent  être  communiqués  que  par  l’Univerfité.  Sous 
les  aufpices  de  Corps  illuftres ,  la  Chirurgie  qui  lui  ap- 
partenoit ,  avoit  joui  des  prérogatives  des  Arts  Libé¬ 
raux.  Or,  l’Univerfité  en  confirmant  ces  privilèges 
en  1 3  5?  O.  n’oblige  point  les  Chirurgiens  à  fréquenter  les 
Ecoles  de  Médecine, elle  les  appelle  dans  fon  Décret, 
Licentiés ,  6e  Maîtres  en  l"  Art  Science  de  Chirurgie, 
Cet  ancien  Decret  de  l’Univerfité  facilita  la  réu¬ 
nion  des  efprits.  En  1515.  (a)  dans  la  chaleur  même 

convocatis  &  congregatis ,  dtfcretus  vir 
Magjjîer  Ci.AUDiüs  Vantif  in  arti- 
bus  cjr  Chirurgia  A^agijîer ,  tam  fuo  , 
quam  providorum  &  difcretorum  viro¬ 
rum  &  Magijlrorutn  Parijiis  approba¬ 
torum  in  arte  &  /cientia  Chirurgia  no¬ 
minibus,  nobis  expofuit,  alias,  videlicet 
anno  Domini  quadragenteftmo  trices¬ 
imo  /exto  y  die  decima- te/tia  menjts 
Decembris ,  certis  de  caufts  nos  moven¬ 
tibus  &  pro  utilitate  Reipublica,  vijts 
etiam  privilegiis  ipjis  Magijlris  in  arte 
Chirurgia  concejjis ,  à  nobis  obtinuijfe 
limas  declarationis ,  qualiter  Magif- 
tros  in  Chifurgia  pro  tempore  exijlentes, 
ér  cateros  in  futuram  reputavimus  fcbo- 
lares,  &  ipfos  privilegiis  y  franchi/is  ‘ 


voyes  ,  leurs  Procureurs  ,  leurs 
biens  écoient  fous  la  protediion  & 
fous  la  fauve-garde  de  rUniverfité  : 
ils  jouiffoient  de  tous  les  privilèges 
de  cette  Académie  ;  c’eft  ce  c|ue 
l’on  voit  par  des  Lettres  de  Icho- 
Jarité  accordées  en  1495.  par  Ri¬ 
card  Recleur. 

(a)  L’UniveiTité  en  1515.  ac¬ 
corda  de  nouvelles  Lettres  aux  Chi¬ 
rurgiens;  en  voici'la  ’-eneur  Uni- 
verjispre fentes  littera  tnfpebiurisy  Re- 
blorUniverjitatisSiudii  Parijtenjis,fa- 
lutem  in  Domins  fempiternam.  N  tam 
facimus  quod  die  data  praf  entium ,  no 
bis  fuper  nonnullis  noftris  agendis  ne¬ 
gotiis  folemniter  &  per  juramentum 


DE  LA  Chirurgie.  171 

du  procès,  on  fe  fouvint  de  ces  liens  authentiques  qui 
iiniflbient  la  Chirurgie  aux  Facultés  ;  on  eut  honte  fans 
doute  de  fàcrifier  aux  Médecins  ceux  qui  la  profelToient, 
de  livrer  leurs  droits  aux  Barbiers ,  ôc  de  pourfuivre 
des  hommes  fçavans  qu’on  devoir  encourager.  Dans 
une  Affemblée  générale,  les  eiprits  les  plus  échaulFés 
cédèrent  aux reprélèntations  des  Chirurgiens,  l’Uni- 
verfité  reprit  fes  premiers  fentimens  pour  eux,  elle 
les  reçut  comme  fes  enfans,  elle  partagea  fes  privilèges 
avec  eux  fans  aucune  condition  5  ils  ne  furent  plus 
obligés  d’aflîfter  aux  Leçons  de  la  Faculté,  ils  ne  du¬ 
rent  qu’à  leur  fçavoir,  à  leurs  écoles,  à  leur  réputa¬ 
tion  ,  le  titre  d’éléves  de  l’Univerfité. 

Dans  cette  Affemblée  fi  favorable,  la  Chirurgie  ne 
trouva  point  d’obflacles  dans  les  intrigues  des  Méde¬ 
cins.  Ce  qui  eft  plus  fingulier,  c’eft  qu’ils  avoient  pré¬ 
paré  eux-mêmes  cette  réunion  j  malgré  leur  ancienne 
animofité,  ils  avoient  déjà  reconnu  l’injuftice  de  leurs 
pourfuites  :  du  moins  avoient -ils  abandonné  leurs 
prétentions  (4).  En  même-tems  leur  parti  s’affoiblif- 


libertatibus  immunitatibus  nobis 
concejfis  ér  concedendis  uti  &  gaudere 
debere^  fupplicantes  ipfam  declaratio¬ 
nem  per  nos  ipfis  fieri  &  ad  jurifdiblio- 
nem  ipjîs  dari  ?  qua  quidem  fupplica- 
tione  faéîâ ,  maturaque  deliberatione 
perjtngulas  Facultates ,  ut  moris  efiy 
prahabita^  pofiquam  conftitit  de  literis 
nofiris  per  nos  alias  eifdem  Magifiris 
concejfis  (Jy  nobis  exhibitis  ^publice 
teâiSy  fupplicationi  eorumiem  Magif- 
trorum  annuimus ^  tanquam  fcholarium 
ejufdem  Facultatis in  cujus  rei  tejli- 
moniumyé'C.  die  quinta  menfts  Martii, 
1515.  &c^ 


{a)  C’eft  ce  qui  paroit  par  Ia 
facilité  avec  laquelle  ils  fe  réconciliè¬ 
rent  avec  les  Chirurgiens;  &  par  la 
longue  trêve ,  qui,  félon  Pasquier, 
fuivit  cette  réconciliation,  ils  entre¬ 
prirent  un  procès ,  ils  y  engagèrent 
l’U niverfité ,  ils  attaquèrent  les  ades 
des  Chirurgiens  ;  &  fans  qu’ils  en 
eufïent  retiré  aucun  fruit,  fans  que 
les  Chirurgiens  ayent  ceffé  de  fai¬ 
re  des  actes  publics ,  d’élever  leurs 
Afpirans  au  Bachalaureat,  en  un  mot 
fans  aucun  avantage ,  les  Médecins 
reconnoiffent  les  Chirurgiens  com¬ 
me  enfâns  de  la  Faculté. 

Yij 
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foit  j  car  rUniverfité  n’entroit  qu’à  regret  dans  leurs 
querelles  (a)\  jfa  lenteur  ou  fon  indifférence  les  ef- 
frayoit.  Ce  Corps  illuftre  pouvoir  facilement  fe  déta¬ 
cher  de  leurs  intérêts  j  la  Chirurgie  lui  appartenoit 
comme  une  Science  curieufe  6c  utiles  les  Chirurgiens 
réclamoient  leur  ancienne  adoption,  ils  demandoient 
pour  l’obtenir  une  Affemblée  générale.  La  Faculté  de 
Médecine  redouta  ce  Tribunal  *,  elle  fentit  qu’elle  ne 
pourroit  opprimer  des  hommes  que  l’Univerfîté  vou¬ 
loir  s’affocier  {h).  La  jaloufie  6c  l’ambition  des  Méde¬ 
cins  cédèrent  donc  à  la  crainte  *,  ils  ne  rejetterent  plus  les 
Chirurgiens,  ils  s’abbahrerent  même  jufqu’à  la  douceur 
6c  à  la  politeffe.  Les  Chefs  de  la  Chirurgie  entrevirent 
un  avantage  dans  cet  accueil  forcé.  Les  exactions  étoienc 
rigoureufes  dans  ces  tems-là,  les  befoins  de  l’Etat  en- 
traînoient  la  néceflité  des  impôts.  Le  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  6c  les  Echevins  étoient  ennemis  des  exemptions  j 
l’Univerfité  prefque  feule  avoir  conièrvé  fes  droits , 
elle  étoit  déchargée  desimpofitions  nouvelles: les  Chi¬ 
rurgiens  dévoient  donc  en  être  déchargés ,  puifqu’ils 


(4)  L’Univerfité  ne  faifoit  que 
difficillement  des  démarches  ;  elle' 
ne  fe  joignoit  pas  pour  long-tems 
aux  Médecins.  Dans  ce  procès,  il 
n’eft  fait  mention  de  rUniverllté 
qu’au  commencement.  Lors  même 
que  les  Chirurgiens  furent  retran¬ 
chés  de  1  Univerfité,  c’eft-à-dire  en 
j6  6o.  le  Reéteur  ne  parut  parler 
de  ce  retranchement ,  que  comme 
d’une  perte  par  rapport  aux  anciens 
Chirurgiens.  Après  avoir  parlé  des 
Chirurgiens-Barbiers,  le  Redeur  dit 
aux  Magiftrats  xNonfunt  de  eo  ge 
nere,  fateor,  qui  uni  fe  Chirurgia  addi¬ 


xerunt,  Hoc  mihi  videntur  inf elicior  es, 
quod  prijlinam  dignitatem  retinere  po- 
tuijfent  ;  his  verumtamen  ignofcimus  , 
PROBIS  MAXIMAM  PARTEM,  NEQUE 
INERUDITIS  plané  j  eos  quinimo  am- 
plePtimur,  é'C,.  Il  s’agilToit  de  l’union 
des  Chirurgiens  &des  Barbiers;  cela 
fait  voir  dans  la  chaleur  même  des 
difputes  les  fentimens  favorables  de 
rUniverfité  pour  les  Chirurgiens. 
Statuts  de  la  Faculté,  pag,  9  5 . 

(h )‘ C’eft  là  une  tradition  qui 
s’eft  confervée  parmi  nous;  nous 
en  voyons  des  vehiges  en  plufieurs 
endroits  de  noâ  Régiftres, 
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étoieiit  Membres  de  cette  Académie  j  mais  leurs  pri¬ 
vilèges  avoient  reçu  quelques  atteintes  par  le  der¬ 
nier  procès ,  dans  lequel  elle  étoit  entrée  à  la  (ollici- 
ration  des  Médecins.  Ce  furent  donc  ces  exemptions 
qui  attirèrent  les  Chirurgiens  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  ,  pour  faire  des  repréfentations  aux  Méde^s. 
Etienne  Bar at  Maître  ès  Arts  (a)  ôc  Doyen  de  la 
Chirurgie ,  y  parut  a  la  tête  de  {ès  Confrères ,  ces 
Députés  ne  déguiferent  point  leurs  motifs  ni  leurs 
deffeins  j  ils  repréfenterent  d’abord  qu’ils  écoient  élé- 


(4)  Univerfis. , . .  Notum  fachnus 
quod  nobis  fuper  nonnullis  agendis  ne¬ 
gotiis  folemniter  congregatis ,  vir  ve¬ 
nerabilis  Magister  Stüphaisius 
Barat,  in  artibus  &  Chirurgia 
Alagifier  t  tam  fuo  quam  caterorum 
virorum  &  Magijlrorum  Parijius  ap¬ 
probatorum  in  f cientia  &  urte  Chirur¬ 
gia  &  IN  Universitate  Pari- 
sius,  verorum  Scholafiicorum  exijien- 
tium  nominibus  expofuit ,  quod  ipft  & 
eorum  predecejfores  in  Chirurgia  Ma¬ 
giori  ,  tanquam  veri  fcholaftici  &  de 
CORPORE  ET  NUMERO  DICTÆ 

Universitatis  Parisius,  ajfue- 
verunt  uti  et  gaudere  privile¬ 
giis  ,  LIBERTATIBUS  ET  EXEMP¬ 
TI  O  N IB  U 

lafiicif  &Suppofiti  ejufdemUniver- 
Jttatis  gaudent  &  utuntur,ut  per  ine¬ 
ras  di^la  alma  Univerjitatis  nobis  ex- 
titit  faâd  fides.  Nihilominus  a  paucis 
diebus  Præpositüs  Mercatorum 
ET  SCABINI  HUJUS  UrbIS  PaRI- 
sius  di^as exponentes  imposuerunt 

&  TAXAVERUNT  PRO  SUBSIDIO. 
Domini  nofiri  Regis  tamquam  privile¬ 
gia  non  habentes.  Quapropter 
idem  Magifter  Stephanus  Barat 


nominibus  quibus  fupra  fupplicavit , 
quatenus  vellemus  pradiâos  Chirurgi¬ 
cos  (ir  cateros  in  futurum  in  diéîa  [cien¬ 
tia  &  arte  Chirurgica  ^  pro  ut  decet 
approbatos ,  reputare ,  quemadmodum 
jamdiu  reputavimus  ^  nojlros  fcholafii- 
cos ,  ac  ipfos  in  dialis  privilegiis  &  im¬ 
munitatibus  quibus  haélenus  ujt  funt, 
manu  tenere  &  confervare ,  nec  non 
juvare  vellemus.  Nos  vero  poji  diutur¬ 
nam  maturamque  deliberationem  fuper 
pramijfis  more  [olito  prahabitam,  & 
attento  quod  didi  Chirurgi  partem 
M.EDiQ.m 3 ,  [cilicet  Chirurgiam 
exercent ,  [upplicatienem  dibtorum  Chi¬ 
rurgicorum  concedimus  &  concefimus, 
érc.  die  Sabbati  [eptimà  menjts  No¬ 
vembris  anni  1515.  II  faut  remar¬ 
quer  ici  que  le  titre  à! écolier ,  eft  le 
titre  d’écolier  en  Médecine  î  la 
Faculté  n’enfeignoit  point  la  Chi¬ 
rurgie  ;  car  le  Premier  Médecin  qui 
donna  des  leçons  théoriques  fur 
cet  Art ,  ne  fut  établi  qu’en  1654. 
Au  refte ,  ce  Décret  de  la  Faculté 
fut  annullé  par  elle- même  en  1551. 
F ojet.  DU  Boulai  ,  tom,  6.  p.  447. 

le  plaidoyer  des  Médecins ,  p.  45». 
des  Statuts  de  la  Faculté, 

?  Yiij 


ï74  Recherches  stjr  l'origine 
ves  de  rUniverfité  ,  qu'eux  ôi  leurs  prédeceffeurs 
avoient  joui  des  privilèges  des  Facultés  y  que  cepen-- 
dant  ils  étoient  expofés  a  des  vexations  continuelles.,, 
qu'ils  prioientles  Doéleurs  de  les  reconnoître,comme 
ils  avoient  toujours  fait,pour  leurs  éleves  en  Médecine,, 
d’Indre  fur  eux  les  privilèges  de  la  Faculté ,  d’être 
ennn  les  défenfeurs  des  droits  de  la  Chirurgie.  Les 
elprits  même  les  plus  aigris  ne  furent  pas  difficiles  à 
fléchir  y  ils  voyoient ,  comme  nous  l’avons  dit,  que 
leurs  efforts  étoient  impuiffans.  L’Univerfité  favorifoit 
cette  Société  rivale ,.  cette  Société ,  dis-je ,  qui  depuis> 
long-tems  leur  étoit  fi  odieufe^ils  aimèrent  mieux  l'a¬ 
dopter,  que  de  lui  oppofer  de  nouveaux,  obftacles^ 
La  vanité  ou  la  crainte  rendirent  donc  tes  follicita- 
tiens  prefque  inutiles,  les  Médecins  furent  charmés  de 
pouvoir  compter  parmi  leurs  éleves  en  Médecine,  des. 
hommes  qui  faifoienr honneur  a  leur  patrie.  La  Chi¬ 
rurgie  qu'ils- avoient  profcrite,  leur  parut  digne  des 
immunités  de  la  Faculté.  Selon  leur  témoignage,  elleS' 
étoient  dues  aux  Chirurgiens,  parce  qu’ils  exerçoient 
une  partie  de  la  Médecine,  De  tels  privilèges  étoient 
donc  des  droits  attachés  a  la  Chirurgie  r  en  les  lui 
fendant,  on  ne  pouvoir  même  leur  donner  les  appa¬ 
rences  d'une  grâce;  auffi  ne  furent -ils  pas  rachetés; 
par  des  foumiflîons  &  par  des  tributs ,  comme  les  Mé¬ 
decins  le  prétendent  aujourd’hui.  Les  ufages  &  les. 
libertés  de  l'Ecole  Chirurgique  ne  reçurent  auctine  at¬ 
teinte;  les  mêmes  titres  furent  confervés  aux  Chirur*- 
giens ,  ils  furent  nommés  dans  le  cours  de  leurs  étU4- 
des  fucecffivement  Bacheliers ,  Licemiés ,  Maîtres  oi^ 
DoBeursi  ils.  prirent  ces  titres,  dans  tous  les  aétes*.  Ce 
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ne  fut  donc  point  encore  une  fois  aux  dépens  de  notre 
Ecole  ôc  de  notre  Art,  que  la  tranquillité  fut  rendue  à- 
nos  anciens  Maîtres,  èc  qu’ils  partagèrent  les  privilèges* 
de  la  Médecine  >  ce  fut  plutôt  aux  dépens  de  la  Faculté 
qu’ils  rentrèrent  dans  les  privilèges  de  l’Univerfîté  :  car 
les  Médecins  leurs  ennemis,fans  rien  exiger,  ficrifioient 
à  cette  affociation  leur  haine  &  leur  vanité  v  ils  accor-- 
doient  leurs  exemptions,  ils  ouvroient  leurs  Ecoles  à 
des  hommes  qu’ils  déteftoient.  Au  contraire,  ces  hom¬ 
mes  qui  ne  méritoient  point  une  telle  haine,  ne  trou- 
voient  qu’un  feul  attrait  dans  cette  réunion;  c’étoit 
un  intérêt  pécuniaire.  Les  exemptions  aufquelles  les> 
Chirurgiens  afpiroient  étoient  le  feul  lien,  le  feul  de¬ 
voir,  la  feule  loy,  le  feul  befoin  qui  les  uniffoit  à  Lr 
Faculté  y  fans  cet  intérêt ,  ils  auroient  ri  tranquille¬ 
ment  des  chicanes  &  des  entreprifes  de  leurs  ennemis  ^ 
renfermés  dans  leur  Collège  fous  la  proteélion  des* 
loix,  ils  fe  feroient  difpenfés  de  faire  des  repréfenta- 
tions  qui  n’ont  jamais  retenu  les  Médecins  que  pour  ' 
un  tems.  Ils  ne  dévoient  a  la  Faculté  de  Médecine  que- 
les  mêmes  égards  qu’ils  y  trouvoient;  ils  n’ignoroient: 
pas  d’ailleurs  que  fes  faveurs  étoient  paffagéres ,  de 
qu’elles  étoient  prodiguées  aux  Barbiers  ;  mais  pour 
jouir  de  fes  immunités  ,  ils  faifirent  habilement  la^ 
circonftance  où  elle  étoit  obligée  de  les  adopter 
cette  adoption  confirmée  par  un  Décret,  facilitoit  leur: 
réunion  avec  l’Univerfité  ;  car  les  Médecins  ainfi  réu-- 
nis  n’étoient  que  des  ennemis  couverts,  eux  qui  au- - 
paravant  étoient  des  ennemis  déclarés. 

Ap  rès  une  telle  réunion  avec  l’Univerfité,  les  Chii- 
rurgiens  ixe.s’occupperent  que  du  progrès  de  leur  Art;} 


Rechercher  s u?r  l’o r fg i n e 
les  Barbiers  qui  ne  pouvoienc  gagner  quelque  chofe 
que  dans  le  trouble.  Furent  réduits  a  leurs  cabales  four- 
des  j  ils  n’ofoienc  plus  prétendre  d’être  les  rivaux  des 
Chirurgiens  :  vils  inftrumens  de  la  haine  de  la  Faculté, 
dès  qu’ils  lui  devenoient  inutiles,  ils  étoient  rebutés i 
ils^  furent  donc  abandonnés  prefque  fans  refTource , 
puifque  durant  un  long  efpace  de  tems  on  ne  vit  au¬ 
cun  veftige  de  difpute  {a)  devant  les  Tribunaux  en¬ 
tre  la  Médecine  &  la  Chirurgie. 

Mais  en  vain  les  privilèges  des  Chirurgiens  ctoient- 
ils  reconnus;  en  vain  avoit-on  avoué  la  validité  de 
leurs  aétes.  La  paix  qui  paroiiToit  regner  entre  la  Fa¬ 
culté  &  notre  Collège,  n’étoit  qu’une  paix  iimulée.; 
cette  tranquillité  n’étoit  plus  qu’une  contrainte  qui  ai- 
griffoit  les  efprits.  Comme  les  Médecins  n’avoient 
cédé  qu’en  apparence  (^),  les  Chirurgiens  cherche- 


{a]  Cette  paix  dura  jufqu’en 
i5  82.relon  Pasquier.  Il  ne  trou¬ 
ve  pas  d ’ade  d’hoftilité  de  la  part 
des  Médecins  devant  les  Tribu¬ 
naux  ;  mais  ce  furent  certainement 
les  Médecins,  qui  par  leurs  intrigues 
lourdes,  empêchèrent  que  les  Edits 
de  François  I.  &  d’Henrï  II.  ne 
fuflent  enrégiftrés  ;  car  le  Procureur 
Général  demanda  qu’ils  fulTent  ap 
pellés ,  ce  qui  n’arriva  pas  fans  quel¬ 
ques  follicitations  de  la  Faculté. 
Cependant  les  Médecins  n’oferent 
fe  montrer  publiquement,  comme 
cela  eft  confirmé  par  un  Edit 
d’Henry  II.  en  1 5  56.  D'autant, 
■dit  ce  Prince ,  que  les  Médecins  ne 
fontejypofans,  ne  contredifans,  &  n'ont 
eux  ny  autres  aucun  intérêt  efdits 
privilèges &franchif£Sf  &  n*Qnt.AUCun 


moyen  de  les  impugner,  comme  étant  àt 
nous  de  départir  où  bon  nous  femble  nos 
grâces ,  oêlrois  ^  Itber alités.  Quand 
même  on  ne  pourroit  pas  foupçon- 
ner  que  les  Médecins  ont  agi  en  tout 
cela  contre  les  Chirurgiens,  il  eft 
évident  qu’ils  n’ont  pas  été  en  paix 
avec  eux  jufqu’en  1582.  car  en 
1551.  ils  voulurent  aftifter  aux 
examens  des  Chirurgiens ,  &  ils  pré- 
fenterent  diverfes  Requêtes  au  Par¬ 
lement  ;  de  plus  nous  avons  un  Cer¬ 
tificat  du  Reifteur  de  l’Univerfité, 
par  lequel  nous  voyons  que  les  Mé¬ 
decins  s’oppoferent  avec  violence 
aux  demandes  des  Chirurgiens  en 

i57<^. 

ib)  On  voit  par  la  note  .précé¬ 
dente  que  les  Médecins  n’avoient 
[  cédé  qu*en  apparence,. 
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rent  des  protedbeurs.  La  Faculté  de  Médecine  n*avoit 
ofé  défavouer  les  Députés  du  Collège  de  S.  Louis,  lort 
qu’ils  lui  repréfenterent  que  les  Chirurgiens  étoient 
Membres  de  l’Univerfité.  Les  Facultés  affemblées  les- 


avoient  adoptés  authentiquement  par  un  Décret  que 
les  Médecins  meme  avoient  figné,  ainfi  les  Chirurgiens 
étoient  déclarés  enfàns  Ôc  éléves  de  l’Univerfité  par  le 
témoignage  de  leurs  propres  ennemis  j  mais  une  telle 
déclaration  avoit  déjà  reçu  quelque  atteinte,  comme 
nous  l’avons  dit,  du  moins  l’adoption  ne  s’étoit  pas 
toujours  également  foutenue.  C’eft  pour  cela  que  les 
Chirurgiens  ne  voulurent  plus  qu’elle  dépendît  du  ca¬ 
price  ou  de  l’envie.  Pour  la  rendre  invariable,  ils  réfo- 
Jurent  de  l’appuyer  de  l’autorité  fouveraine.  Ce  fut 
Le  Yavas5Eur  Premier  Chirurgiai  de  François  I. 

3 ui  forma  ce  projet,  &  qui  fe  chargea  de  l’exécuter» 
fut  un  digne  fucceffeur  de  Pitard  ,  la  Chirurgie  lui 
doit  fes  progrès  &  ion  éclat*,  il  mérite  donc  une  place 
honorable  dans  l’hiftoire  d’un  Art,  dont  il  eft  pref- 
que  le  reftàurateur. 

.  Le  Vayàsseur  (a)  étoit  un  de  ces  génies  fingu- 


(rf)  GuILLÉLMUS  VaVASSEUR  P 4’ 
rifinus^  Regis  Francisci  Chirurgus^ 
fecreti  cujufdam  incommodi  tradtatione 
intimam  tanti  Regis  obtinuit  fiduciam, 
ab  eo  impetravit  ut  Chirurgorum 
Parifienfium  Collegium  'de  Univerfita- 
tis  corpore  jam  diu  reputatum,  ipjtnovo 
&  firiétiori  vinculo  uniretur,  &  omni^ 
hus  hujus  alma  Regum  Francia  filia 
privilegiis  &  immunitatibus  uteretur  ; 
iis  tamen  '  conditionibus ,  ut  nullus  ad 
Bachalaureatfis ,  LicentiatÀs  Ma- 

gifierii  gradus  promoveri  pojfct,  mjt 


prius  Gr-ammatica  leges  &  Catinam 
Linguam  apprime  calleret  ;  pr  at  er  ea 
Jingulis  Luna  diebus  cujujlibet  mtnfiis 
in  OJJuario  Ecclejia  Parrochialis  fub 
invocatione  Saniorum  Cofma  &  Da^ 
miani  Martyrum ,  à  decima  hora  ad 
duodecimam,  pia  pauperum  infirmorum 
vifttationi  adejfent ,  quotquot  in  urbe 
forent  ajjociati,  Ind.  fun.  pag.  20. 

La  condition  qu’on  exige  ici,  en 
im^ofant  aux  éléves  la  nécelïîté  d’ap¬ 
prendre  la  Langue  Latine,  ne  fup- 
polè  pas  qu’on  reçût  des  Chirur-- 

Z 


ïjS  Recherches  sur  l*origine- 
liers  qui  font  honneur  à  leur  patrie  ôc  à  leur  profef- 
Jfîon.  Ce  n’étoit  pas  à  des  talens  étràngen  à  fon  Art , 
qu’il  devoir  fa  réputation  :  au  milieu  des  plus  grands  = 
chirurgiens,  il  parut  pour  leur  donner  l’exemple  te 
la  loy.  Le  bruit  de  fon  nom  l’attira  bientôt  à  la  Cour^, 
il  n’y  fut  d  abord  dédommagé  des  avantages  qu’il  trou— 
voit  dans  la  confiance  du  Public^  que  par  des  eipé- 
rances  ;  mais  les  talens  échappoient  rarement  à  Fran¬ 
çois  I.  Ce  Prince  démêla  en  peu  de  tems  le  Yxvas- 
SEUR  parmi  des  gens  bien  plus  emprefles  que  lui  à  fe: 
produire  ?  il  l’encouragea  par  des  marques  publiques  » 
de  fon  eftime,  il  lui  donna  enfuite  la  confiance  com¬ 
me  un  hommage  qu’il  rendoit  au  mérite  r  il  k  char¬ 
gea  entièrement  de  ce  qui  intérelToit  le  plusiès  Sujets^, 
c’eft-à-dire  de  là  lànté ,  il  lui  confioit  les  inquiétudes 
&  fes  maux  les  plus  fécrets,  Heureulêment  il  trouvoit 
dans  le  même  homme  les  remèdes  de  l’elprit  te  du 
corps.  Ce  Prince  s’étoit  épuifé  par  des  travaux  bien? 
difFérens  les  uns  des  autres  v  Le  Va  vasseur  le  cotv^ 


duifit  fécrétement,  &  par  fes  Ibins  éclairés  il  foutint. 
long-tems  un  corps  dont  tous  les  relTorts  étoient  ufés.- 
La  modeftie  te  le  défintereffement  conferverent  long- 
tems  à  cet  homme  illuftrc  le  plus  grand  crédit.  Mais, 
la  fortune  l’occupa  bien  moins  que  Ibn  Art  i  il  voyoit 
avec  regret  les  Chirurgiens  toujours  ^ourluivis  par  la 
haine  te  par  la  jaloufîe  de  la  Faculté.  Ce  ne  fut  que 
pour  eux  ,  c’eft-à-dire  pour  le  bien  public  qu’il  im¬ 
portuna  le  Roy. 


giens  qui  ignoroient  cette  Langue  ; 
cette  conaition  ne  fiit  demaniîée 
que  pour  écarter  des  Barbiers  que  la 
Cour  vouloit  introduire  quelque 


fois  dans  le  Collège  des  Chirur¬ 
giens  :  ce  que  mus  trouvons  dans 

nos  BégifireSi 
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Xe  College  de  S.  Louis  étoit,  pour  aitiiî  dire,  ou¬ 
vert  de  toutes  parts  à  ceux  qui  entreprenoienc  de  le 
ruiner  *,  il  n’avoit  d’autre  appui  qu^une  faveur  qui  étoit 
fou  vent  paffagérer  Le  Vavasseur  voulut  donc 
l’afFeEmir  en  T’aflbciant  à  l’Uni verlîté.  Pour  mieux 
réuflîr,il  penfk  d’abord  à  former  des  éléves  qui  fuifent 
toujours  plus  dignes  de  cet  illuftre  Corps  i  par  les  ta- 
lens  qu’il  avoit  portés  dans  la  Chirurgie,  il  jugea  des 
qualités  qu’elle  exigeoit  j  il  crut  que  fuivant  les  an¬ 
ciens  Statuts  ,  elle  devoit  être  fondée  fur  l’étude  des 
Langues  fçavantès  &  de  la  Philofbphie.  Il  voulut  donc 
que  la  Chirurgie  fut  élevée  fur  ces  fbndemens ,  com¬ 
me  un  édifice  qui  devoit  renfermer  la  Médecine  in¬ 
terne  &  externe.  Dans  ces  anciens  ufages  qu’il  con¬ 
firma ,  il  confulta  bien  moins  la  vanité  que  Tutilitc 
publique  i  il  ranima  auflî  Ôc  il  Ibutint  par  de  nouveaux 
Réglemensde  zélé  des . Chirurgiens  , j  il  voulut  que  par 
une  loy  indii^eniàble  tous  les  Maîtres  de  TArt  fuf- 
lènt  ralfembles  chaque.  Lun dy,  (èlon  Tanciemie  cou¬ 
tume,  dans  les  Charniers  de  S\  Corne  pour  le  foula- 
^ement  desuniférables. 

François;  L  ne  trouva  que  de  la  juftice  Sc  du  zélé 
dans  les  demandes  DE  LE.  Vavasseur,  Pour  récompen- 
fer  ce  zélé,  pour  nourrir  l’émulation,  pour  préparer 
des  fecours  plus  furs  à  fès  Sujets,  ce  Prince  refolut  de' 
donner  un  nouveau  luilre  à  la  Chirurgie.  Le  Parle¬ 
ment  dans  fes  Arrêts  avoir  déjà  donné  au  Collège  des 
Chirurgiens  le  nom  de  Faculté.  François  1.  à  l’exem¬ 
ple  de  fes  Prédécefleurs  joignit  a  ce  nom  tous  les  ti¬ 
tres  des  Lettrés  (a).  Dans  un  Edit  de  ce  Prince,  les 

(a)  Nous  avons  deux  Lettres][Patentes  de  François  Premierr 

Zij 
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ProfefTeurs,  les  Bacheliers,  les  Licentiés  en  Chirurgie 
font  mis  au  rang  des  Membres  de  l’Univerfité  \  il  leur 
accorde  les  mêmes  droits,  les  mêmes  honneurs  qu’aux 
Dodteurs-Régens.  Henry  II.  ne  confirme  pas  feule¬ 
ment  ces  Lettres  (a)  Patentes,  il  en  ordonne  l’enré- 


les  premières  (ont  de  l’année  i  514. 
Ce  Prince  dans  ces  Lettres  accorde 
aux  Chirurgiens  les  mêmes  privilè¬ 
ges  que  leur  ont  accordé  les  Rois 
les  pi  édécefleurs;  il  rapporte  le  pré¬ 
cis  de  leurs  Lettres  en  rétrogradant, 
c’eft-à-dire  en  remontant  depuis 
Louis  XII.  aux  autres  Rois  fes  pré- 
décefleurs  qui  ont  accordé  des  pri¬ 
vilèges  à  la  Chirurgie.  Etant  venu  à 
Charles  V.  il  rapporte  les  termes 
exprès  d’un  Edit  de  ce  Prince,  dans 
lequel  on  voit  que  fous  fon  régne 
même  les  Chirurgiens  étoient  Ba¬ 
cheliers  ET  Licenciez  :Cum  ex 
diutiorum  A^agiflrorum,  Juratorum , 
Licentiatorum,  Bachalaureoram  in  arte 
Chirurgia  Parijiis  commorantium  ^  no- 
bis  fuerit  injînuatione  demonfiratum , 
^c.  qua  omnes  litteta  fuerunt  obten¬ 
ir  &  impetrata  per  Magtflros  & 
Bachalaureos  in  feientia  &  arte 
Chirurgia»  Les  fécondés  Lettres  de 
François  Premier  données  en 
I  544.  &  écrites  en  François  por¬ 
tent  ,  que  le  Collège  des  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens  a  été  réputé  du  Corps  de  la¬ 
dite  Univerftté  ^  que  la  Chirurgie  eji 
mtant  nécejfaire  que  nul  des  autres 
Arts,  que  par  ainjt  les  Profejfeurs  en 
doivent  être  plus  recommandables',  que 
le  Roy  ne  veut  quUn  icelui  Art,  les 
Profejfeurs  /oient  de  pire  condition  en 
leur  traitement  que  lefdits  Suppôts  de 
VUniverJîtê  ;  que  le  Roy  ordonne  que 
lefdits  Profejfeurs,  Bacheliers,  Licen¬ 
ciés^  Maîtres  en  icelui  Art,  mariés  & 


non  mariés ,  jouijfent  de  tels  &  fem- 
blables  privilèges,  franc hi fes ,  libertés^ 
immunités  ^  exemptions  dont  les  Ecc- 
liers,  Doéleurs,  Régents  &  autres  Gra¬ 
dués  (^Suppôts  de notreUniverfné ont 
accoutumés  de  jouir  ^  ufer.  j  qu’aucun 
ne  fera  reçu  fans  être  Grammairien 
&  inftruit  en^Langue  Latine ,  pour 
en  icelle  Langue  répondre  aux  exa¬ 
mens  qui  fe  feront  des  Etudians  qui 
:  voudront  acquérir  les  dégrés  ,  tant 
de  Bacheliers,  que  Licenciés  éy  Maî¬ 
tres,  que  les  Magiftrats  làlTent  Sc 
fouflPrent  lefdits  Etudians ,  ProfèA 
feurs.  Bacheliers  ér  Licencies-  Maî¬ 
tres,  jouir  &  ufer  des  exemptions. 

(<*)  Henry  II.  a  d’abord  con¬ 
firmé  les  Lettres  Patentes  de  fes 
pi  édécelfeurs  en  1547.  mais  en 
I  5  5  5.  il  ordonna  l’enrégilIremenE 
des  Lettres  de  François  Premier, 

&  en  I  556.  il  donna  des  Lettres 
itératives  de  juflîon.  Il  eft  dit  dans^ 
ces  Lettres  que  l’Art  de  Chirurgie 
eft  un  des  Jirts  libéraux  grandement 
utiles  ;  que  pour  cette  caulè  on  a 
concédé  &  oélroyé  aux  Bacheliers^ 
Licenciés  •>  Maîtres  en  icelui,  les 
privilèges  &  exemptions  accordées 
en  l’Univerfité.  Le  même  Prince 
ordonne  en  1  5  5  <î.  que  nul  ne  fût 
admis  à  exercer  la  Médecine  ou  la 
Chirurgie, qu’il  ne  faffe  apparoir  aux 
Maire  &  Echevins  par  fes  titres  de 
Doctorat  ou  de  Licencié,  s’il  eft  Mc-^ 
decin  ou  Chirurgien, 

I 
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giftrefnent:’  par  desLettres  de  Juflion.  M.  le  Procureur 
Général  fit  alors  diverfes  reprérentations  )  il  demanda 
que  les  Médecins  fuirent  appelles.  Le’ Roy  content  de 
la  vigilance  de  ce  Màgiftràt^  déclara  plus' amplement 
fes  intentions,  ordonna  pourra  fécondé  fois  l’enregi- 
ftrement  des  Lettres  de  François  L  ôc  des  fiennesj  il 
voulut  que  ceux  qui  exercergient- la  Médecine  ou  la 
Chirurgie  ,  fuCent  Charles  IX* 

reconnut  la  juftice  de  ères  pçiyilége§fj;dlârQU.va  en^lni 
.  niénie  des:raifons  preflantes:|)our  les  appuyer.  Dans 
une  bleffure  dangereufe ,  il  épLOuya  .l’litiUtéd.e  la  Chi- 
jVRgie:>  par  tecopnoiiflàt^f lilnp^^ot^g^:?' 
les:  Maîtres  de  tèt- Art^  il  jCr^mbla.derfts  ^v-eurs:leqr 
Chef  ,r  auquel  al  étok/r^devabre)de;:fii  guérifon  il 
donria  à  leurs  privilèges  une  nouvelle  autorité-, 
enfin  il  confirma  toutes  >  les  .  Lettres  Patentes  accor¬ 
dées  à  la  Chirurgie.. ,  On  n’opj^fa  â  l’enrégiftrement 
de  cette  confirm«atioH  nuLretardernenc ,  nulle  con- 
tradiélion  >-  par  conféquent  les  Lettres  de  François 
I.  celles  de  Henry  II.  furent  reçues  parmi  les 
îoix  dans  le  Parlement  (a),  Cçs^Lef  trésor  fi  exprefles 
trouveront  e^icgre  une  confirniation  aujchonjtiqUyÇ-d^iîf 

(a)  Pàrmi' toutes  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  dè  hos  Rois- au  lujet  de  la 
GhÎRurgie  on  heyrouvè  parmi  les 
titres  nommés  titres  d’oétrbis ,  que 
cefles.  que  Prançois  Premier  a  ac- 
pordées  aux  Chirurgiens  :  or ,  c’elt 
prihcipàlement  les  Lettres  'd*b^r$i 
que  Ch  ahles  IX.  a  confirmées  par 
les  Lettres  données  en  i  5  <57 .  &  en- 
régiftrées  au.  Parlement  le  iq>"de 
May  dè  îa'niênjp  annVe.  .De  plus , 
par  d'autres' Lettres  Pàtehtes.  don-! 


nées  au  mois  d’ Août, le 'Roy  ordon¬ 
na- que  les  Lquxq%  t 

c’eû  -  à-  dixejfs  L  ewe\  à' Qsdrtn  iqffent 
enrégifirées  au  l^arlèment' 
régiftrem^t  ne  trouva  nul  pbftacle. 
II.  n'y  âvôlt  ^qtte  Ies^‘Lettrfes/  de 
François  Premier  ^ 

,IT.  derquéllès  renrégifireïnenc  e^c 
été  diiïéré  ;  te  n'elL  donc  qite  cfrs 
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les  Lettrés  que  le  Roy  Henry  IIL  accorda  à  la  Chi- 
xurgie.  .  !  . 

Ghirargieiis- fbttiifieia  Factiltc  des  Arts,  dé- 
^pi^taires^d’urTç  rpartié  'de^  la  Médecine ,  crurent  avec 
“Ifaifori  qûe  dè  tels  ^fivïlégês  ^  de*  tels’  titres  étoient 
autant  de  dégrez  qui*  les  élevoient  aux  honneurs  des 
-Fàc^kés.^  parurent  idonc  hardiment  devant  -  le  Re- 

•*^ür  SsdaS^pMeûà  AlFem  de  PUnivèrfité  î  ils 
'  LéJ)rëïénte!:eîné^ue-t^Oï^^^  Royale  ^  Je  Parlement 
leur  ouvfoit  i’entrée  de  cè  Cdrps  illüftre  y  ils  demah- 
“dcremr-d'êtrëaflbciesaux  autres  S^avans  ,  d’être  regar¬ 
dés  cOnÿne  Membres  "dè'yâ*Racèlté-de'Médèdne>>  de 
recevoir  comme  les  Doâjéuh  lâhérîédidikmdü  Cte 
^  çelier ,  de  cotîtiîiuer-  leurs  leçons  piibli^ués:  foils  les 
aulplces  dé  rUniverfité.  Les  Médecins  forent  blelTés 
de  ces  prétentions  iâüi  ieür  donnoienc  des  rivaux.  Ils 
"animèrent  les  Facultéf^ou  pldtôt  quelques-uns  de 
leurs  Membrës^j  ife  ôppoferént  aux  Chirurgiens  des 
raifons  frivoles ,  qui  forent  foutenues  par  une  cabale 
pdieufe. 

R'oboÈpy^'^LE  FôkV  '(«î)  Doyen  du -College  de 
S.^Lduis  prit'  là  défenfe  de^  fes  Confrères.  Le  1 4'  Dé' 
cemforedans  une  Alfemblée  générale  de  l’Univerfité , 
«il  prononça  un  dilcours  plein  de  cette  force  qui  ac^ 
;5gpmpâgn^m^  vérité  *,  il  établit  folideinënt  les 

hlica  çaufam  a^ettf  ^  pfiblicts-Cfpm^^ 
apudS  anBumMathunnum  Jjabkis  die 
I  4.  menjts  Novembns^ttemque  pnva- 
tis  apud  Demtniim  Rectorem  die  2  3. 
êjufdem  menjis^  &  poflea  alih  publicis 
Commis  die  j.  me^s  pé\j^rnbriT^d 
di^um  Sar\^m  Màïb^^ 

^oYdvïC'  ^ 


1  eft 


a  la  tete 

.../ 1:  i  .  J 

en  «ntier 


eb  C^^yQici.pe.  qui 
ee  dilcours  i  ra^P 
ijdaris  nos  Régiftres,  Vol.  E.  />.402. 
Jj^^enepabtlis  vtr.  Rodolphüs  le 

.^ÇorV. 

gifter  ,  &  RegiVthirurgorUmÇollégn 
Pnepofitus^nemtne  totius  âiUi  Collegii, 
non  futm  privmtam ,  fed  totius  Reipu- 
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Jiroîts  de  la  Chirurgie  v  il  répondit  aux  difficultés  que 
les  Médecins  renouvelloient  tous  les  jours  :  »  Mef- 
»  fleurs,  dit-il,  nous  ne  fommes  pas  des  ufiirpateurs 
»  de  vos  droits  ni  des  étrangers  intrus  parmi  vous  par 
»  des  voyes  illégitimes  :  c’efl:  vous-mêmes  qui  nous^ 
»  aveîz'  tendu  les  mains  ,  qui  nous  avez  reçus  dans  le 
»  fein  de  l’Univerfîté.  Cette  illuflre  Académie  nous- 
»  a  adoptés  par  des  afTociarions  réitérées  j  nos  études^ 
»  dans  la  Faculté  des  Arts,  les  noms  de  Maître  &  de 
»  Doébeur  qu’elle  nous  accorde ,  nous  ouvrent  l’en- 
»  trée  de  la  Chirurgie  v en  y  entrant, .nous  fomme$> 
»  donc  Membres  de  TUniverfite,  nous  en  fuivons  les 
»  traces,  ou  plutôt  nous  fommes  véritablement  afTu-- 
»  jettis  a  fes  loix.  Dans  tous  nos- aétes  on  a  tou- 
»  jours  vu  la  régie ,  la  forme ,  les  noms  des  aéles  de  • 
»  rUniverfité.  Vous -mêmes,  Meflieurs,  vous  pou- 
»  vez  rendre  témoignage  à  notre  émulation  &  au  zélé" 
qui  nous  a  rendu  vos  imitateurs.  Dans  nos  le  élu— 
»  res,  nous  avons  tâché  d’apporter  la  méthode  ôc  le 
»  fçavoir  de  vos  doéles  Profeffeurs  j  nos  Maîtres  char- 
i>  gés  dans  tous  les  temsdu  même  miniflére,  les  ont 
w  au  moins  fuivis  de  loin  ^  comme  eux,  nous  offrons 
»  encore  aujourd’hui  des  inftruélions  publiques  â  la 
»  jeuneffé.  Maître  U rb  ain  l’Arb  ale  s  t  i  er  at- 
»  tire  à  fes  leçons  fous  vos  yeux  les  Chirurgiens  de 
»  tout  le  Royaume  êc  des  Pays  étrangers.  Dépuis^ 
»  le  commencement  de  cette  année,  il  a  fiiccédé  aux 
»  fbnélions  &  à  la  réputation  de  Severin  Pineau,  de 
»  Bremeil,  de  Binosque,  &  de  tant  d’autres  qui 
>3  étoient  les  élèves  de  vos  Prédéceffeurs.  Les  Méde- 
»  cins  prétendent  nous-  avilir  à  vos  yeux ,  ils  nous  re^ 
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5>  prochent  les  fondtioiis  eflendclles  de  la  Chirurgie  J 
»  c’eft-à-dire  i  ufage  des  mains.  Dans  cet  Art  qui  fup- 
w  pofe  tant  de  connoiflances ,  ils  ne  voyent  qu’un 
5)  Art  méchanique  h  leur  vaine  délicateilè  voudroit 
»  attacher  une  elpece  de  honte  a  nos  opérations, 

>>  aufquelles  tant  de  Rois,  tant  de  foutiens  de  l’Etat, 

*>  plufieurs  même  d’entre  vous  doivent  la  vie  &  la 
»  (àiité.  La  Faculté  des  Arts ,  qui  nous  a  adoptés , 

»  devroit  au  moins  nous  regarder  d’un  autre  œil ,  Sc 
w  vous  défabuièr  de  ce  prétendu  méchanifme.  Mais  fi 
M  dans  l’eiprit  des  Médecins  la  raifon  ne  fixe  pas  le  rang 
»  de  la  Chirurgie ,  il  doit  y  être  fixé  par  les  loix  :  Or, 

»  cet  Art  a  été  aflbcié  par  nos  Rois  aux  Arts  libéraux- 
»  Les  maladies  externes  font  non  -  feulement  fourni- 

# 

»  fes  à  nos  mains ,  mais  la  raifon  &c  l’ufage  nous 
»  livrent  comme  des  chofes  inféparables  l’intérieur 
»  avec  l’extérieur  des  corps  malades.  Ces  droits  fi  an- 
-  M  ciens  doivent  donc  nous  rapprocher  des  Médecins, 

»  comme  leurs  fonélions  les  rapprochent  de  nous 
»  quelquefois  *,  car  ni  la  vraye  Médecine  ni  la  Chi- 
»  rurgie,  ne  font  point  formées  par  de  vaines  fpécu- 
»  lations.  Les  Médecins  ne  voudroient  pas  fans  dou- 
»  te  fe  regarder  comme  des  êtres  penfans,  qui  fc  croi- 
M  roient  avilis  par  l’ufage  des  mains  &c  des  fens  j  car 
w  la  Médecine  ne  leur  demande- t’elle  pas  fouvent 
»  le  fecours  de  leurs  propres  mains?  Ne  faut -il  pas 
qu’ils  les  portent  dans  les  entrailles  ,  fur  le  foye,  fur 
w  les  autres  vifcéres,  pour  s’aflurer  du  dérangement 
t»  de  ces  parties  ?  N’appliquent-ils  pas  les  doigts  fur  le 
»  pouls  ?  Leurs  yeux  n’examinent-ils  pas  curieufement 
pj  les  excrémens  des  malades?  6c  dans  les  prétentions 

»  des 
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*>  des  Médecins ,  on  voie  plutôt  leur  ambition  que 
>>  leurs  droits  >  ils  ignorent  l’exercice  ,  &  par  confé- 
»  quent  le  fond  ôc  les  myftéres  de  notre  Arc.  Cepen- 
»  dant  ils  ofenc  vous  dire,  Meflieurs,  qu’ils  (ont  nos 
»  Maîtres,  eux  qui  font  bannis  de  nos  Ecoles,  eux  donc 
les  leçons  n’ont  jamais  eu  pour  objet  que  la  Médecine 
«  diœtétique^  nos  éléves  avides  de  connoiffances  ont 
»  cherché  des  lumières  dans  cette  Science,  &  dans  les 
»  exercices  de  ceux  qui  la  profeffent.  Entraînés  quel- 
»  quefois  dans  les  Ecoles  des  Médecins,  par  cette  eu- 
»  riofité  fi  utile,  nous  ne -leur  refilions  pas  le  titre  de 
M  Maîtres  j  mais  ils  nous  doivent  la  même  reconnoiffan- 
ce  &  le  même  nom.  C’eft  dans  nos  leçons  qu’ils  cher- 
»  chent  la  connoilTance  des  corps  animés,  ôc  les  lumie- 
»  res  qui  peuvent  éclairer  l’entrée  de  leur  Art.  Si  nos 
V  éléves  font  alTujettis  durant  deux  années  aux  leçons 
»  des  Médecins,  aux  leçons,  dis- je,  qui  ont  la  Méde- 
»  cine  pour  objet  j  notre  zélé,  notre  goût  pour  les  Scien- 
»  ces,  doit-il  être  pour  nous  l’infifumeDt  d’un  efcla- 
»  vage  honteux  i  doit-il  nécelTairement  nous  donner 
>î  des  Maîtres  impérieux  >  Ces  mêmes  leçons  ne  prou- 
w  vent-elles  pas  au  moins  que  nous  ne  fommes  pas 
de  vils  ouvriers,  &  que  nous  fommes  en  tout  égaux 
»  aux  Médecins?  Mais  telle  efl:  la  prévention  qui  les 
»  aveugle  :  tout  ce  qui  les  favorife  porte  a  leurs  yeux 
»  l’empreinte  de  l’équité.  Ils  ne  voyenc  dans  nos  pri- 
35  viléges  que  des  abus  6c  l’ouvrage  de  l’injuftices  ce 
»  droit  même  fi  ancien ,  fi  légitime ,  le  droit  d’inftrbi- 
»  re  publiquement  nos  éléves,  leur  paroît  un  renver- 
»5  fement  de  l’ordre.  Cependant,  félon  les  premières 
93  idées  de  l’ordre,  toutes  les  connoiflances  ne  doivent- 

A  a 
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elles  pas  être  puifées  chez  les  Maîtres  qui  les  pofle-. 
»  dent?  Les  Théologiens  ne  font-ils  pas  les  feuls  inter- 
»  prêtes  de  la  Religion  ?  N’eft-ce  pas  aux  feuls  Jurif- 
3>  confultes  à  débrouiller  les  loix?  Dans  tous  les  Arts> 
»  l’exercice  ne  donne-t’il  pas  le  droit  de  les  enfeigner 
M  Par  conféquent  ne  fera-ce  pas  l’exercice  feul  de  la 
»  Chirurgie  qui  formera  nos  Maîtres  ?  Des  hommes 
»  étrangers  à  cet  Art  pourront -ils  en  développer  les 
3>  préceptes  >  Un  Chirurgien  occupé  feulement  de  fpé- 
»  culations  feroit  un  guide  dangereux  pour  noséléves  v 
93  des  Médecins  qui  ne  font  pour  l’ordinaire  que  des  fpe- 
»  élateurs  de  nos  opérations ,  en  connoîtront-ils  mieux 
les  difficultés?  Poürront-ils  nous  inftruire  de  ce  qu’ils 
93  n’ont  jamais  pratiqué  ?  Ne  feroit-ce  donc  pas  un  ren- 
»  verfement  de  l’ordre  que  de  leur  livrer  nos  Ecoles  où; 
93  ils  ne  peuvent  étaler  q^ue  des  livres,  &  de  nous  ban- 
93  nir  de  nos  Chaires  ou  nous  fommes  placés  par  les 
»>  droits  mêmes  de  l’Art ,  qui  nous  érige  en  Maîtres  ? 

>3  Après  s’être  donné  libéralement  le  nom  de  Mai- 
9>  très ,  les  Médecins  s’attribuent  une  fupériorité  que 
>3  nous  leur  refufons.  Comme  ils  ne  peuvent  la  trou- 
3>  ver  en  eux-mêmes,  c’eft  en  nous  qu’ils  en  cherchent 
»  les  fondemens5  c’efl:  nos  mains,  félon  eux,  qui  ont 
»  formé  notre  joug.  Nos  fermens,  {4),  difent-ils  „ 


Vol.  E.  au  feuillet  400.  au 
revers  nous  trouvons  ces  paroles  : 
Et  pour  le  regard  du  ferment  y  les  Chi¬ 
rurgiens  difemt  qu’élis  n*y  ont  jamais  été 
tenus  ni  obligés ,  comme  il  appert  par 
l*Aéle  de  fommation  faite  auxdits  À4é- 
decins ,  dâement  ajfemblés  avec  leurs 
écoliers  le  z6  jour  d’Oélobre  1551. 
Jtgnés  le  Normand  &  Cotherenes  No¬ 


taires  y  exhibé  à  Monfeur  U  ReSteur,. 
&  déclarant  qu*ils  entendaient  faire 
ledit  ferment  feulement  entre  les  mains 
de  Monfxeur  le  Reéteur.  Ce  ferment 
n’éroit  autre  chofè  que  le  ferment 
des  Bacheliers,.  &  i!  n’étoit  fondé 
que  fur  une  convention  &  fur  la 
fcholarité ,  c’eft-à-dire  que  les  Chi¬ 
rurgiens  prêtent  quelquefois  fer-* 
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a>  nous  ont  liés  à  eux,  comme  des  fujets  à  leurs  (lipé- 
»  rieurs  :  mais  ce  font  eux  qui  ont  fabriqué  ces  liens 
»  dans  leur  imagination  i  nul  aéle  public,  nul  témoi- 
»  gnage ,  nulle  coutume  ne  peut  prouver  un  tel  en- 
«>  gagement.  Au  contraire  les  monumens  publics 
»  dépofent  pour  notre  liberté.  Notre  foumiflion  n’efl: 
»  due  qu*à  l’Univerfité  >  c*efl:  ce  que  nous  avons  dé- 
3»  claré  autrefois  dans  un  aéte  authentique  aux  Méde- 
»  cins  aflemblés  avec  leurs  écoliers.  Si  les  loix  de  l’A- 
»  cadémie,  avons  nous  dît  dans  cet  Aébe,  exigentia 
»  foi  du  ferment,  c’eft  entre  les  mains  du  Reéteur  que 
»  nous  lui  rendrons  cet  hommage.  Cette  déclaration 
»  publique  efl:  parmi  vos  Mémoires  depuis  long-tems. 

»  Enfin  pour  éloigner  notre  aflbciation ,  les  Méde- 

ment  en  qualité  d’éléves  de  TUni- 
verlité  entre  les  mains  du  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine,  lequel 
étoit  regardé  comme  le  députe  de 
rUniverlité.  Voici  ce  que  nous  trou¬ 
vons  là-deflus  dans  le  Régiftre  M. 
fag»  5  5 .  Les  Médecins  nous  firent 
fromejje  de  ne  plus  rien  attenter  contre 
nous ,  tellement  qu'il  fut  réfotu  que  le 
jour  de  la  folemnité  de  Monjieur  Saint 
Luc  l'an  i  5  9  nous  irions  voir  Mef- 
Jiears  les  Médecins,  Je  portai  la  pa¬ 
role  ,  &  la  fin  de  mon  Oraifonfut  :  Ut 
in  multos  annos  vos  fervet  Deus  opti¬ 
mus  maximus ,  ficque  vos  tueatur ,  ut 
numquam  Jani  portas  in  vefira  capita 
apertas  nofiro  certe  dedecore  &  forte 
etiam  veftro  confpiciau  Ledit  Helin 
nous  dit,  Meffieurs  faites  le  ferment, 
à  quoi  Maître  LE  F ort  répondit  que 
nous  étions  prêts  à  le  faire ,  pourvû 
^ue  ce  fik  ferment  des  Bacheliers  > 


mais  au  lieu  de  celui-là  on  nous  pre- 
fenta  le  ferment  des  Barbiers,  ce 
que  nous  refufàmes  de  faire  ;  &  en¬ 
core  ajouta  ledit  fleur  le  Fort  que 
eux  Médecins  avoient  accoutumés 
de  nous  envoyer  femondre  par  leur 
Bedeau,  &  par  écrit  ou  billet  figné 
du  Doyen ,  &  cacheté  du  fceau  de 
la  Faculté  ;  outre  que  lefdits  Méde¬ 
cins  avoient  accoutumé  de  faire  fer¬ 
ment  réciproques  de  n'exercer  la  Chi¬ 
rurgie^  ne  troubler  notre  repos^  &  ne 
mander  les  Barbier  s  \  &  voyant  ce 
qui  fe  pafibit,  &  qu’ils  ne  nous  ré- 
pondoient  point,  nous  en  allâmes 
defdites  écoles,  attendu  qu’ils  n’ont 
nul  droit  ni  autorité  fur  nous,  com¬ 
me  ils  l’ont  déclaré  par  Kdco,  figné 
de  deux  Notaires ,  lequel  ell:  réfèrvc 
chez  nous  parmi  nos  Chartes;  telle¬ 
ment  que  nous  fîmes  conclufions  de 
ne  retourner  jamais  efdites  écoles* 
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»  cins  contre  leurs  propres  décifions  féparei-t  Ia^ 
»  Chirurgie  de  la  Médecine.  Nous  n’exerçons  pas , 
»  s’il  faut  les  en  croire,  une  partie  de  leur  Art*,  nous 
»  ne  fonimes,  difent-ils,  que  leurs  Miniftres ,  fembla- 
w  blés  en  tout  aux  Apoticaires.  Mais  fans  bleffer  les. 

droits  de  la  Pharmacie ,  nous  répondrons  que  jamais 
»  les  Apoticaires  n’ont  été  unis  en  aucune  façon  à  l’U- 
»  niverfité ,  qu’ils  ne  font  pas  Membres  de  la  Faculté 
»5  des  Arts,  qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Collèges  élevés  par 
»  nos  Rois,  que  les  privilégés  &  les  honneurs  des  Sça- 
w  vans  ne  leur  ont  jamais  été  accordés,  que  leurs  fon- 
»  étions  ne  s’étendent  pas  jufqu’à  l’art  de  guérir.  Pour 
»  nous.  Meilleurs,  nous,  dis -je,  vos  enfàns  &  vos 
»  éléves,  nous  appartenons  à  la  Faculté  de  Médecine, 
»  comme  la  Faculté  de  Décret  appartient  à  la  Théo- 
»  logie ,,  ou  comme  la  Faculté  de  Médecine  appar- 
»  tient  à  la  Faculté  des  Arts.  Cette  même  puiflance 
»  à  qui  l’Académie  doit  fa  naifl'ance,  fès  droits,  nous 
»  réunit  aujourd’hui  avec  vous.  L’autorité  Royale  & 
le  Parlement  vous  rendent  une  Science  qui  eft  pré- 
w  cieufe ,  6c  que  toutes  les  Univerfités  d’Italie  ont 
»  adoptée.  Cette  autorité  veut  que  tous  les  Arts  li- 
»  béraux  foient  renfermés  dans  vos  Facultés.  Le  pré- 
w  jugé  aura-t’il  plus  de  force  dans  votre  e^rit  que  la 
5>  juffice  que  vous  nous  devez  >  Pour  flatter  la  vanité 
»  des  Médecins ,  réfîfterez-vous  à  vos  lumières,  au  cri 
»  public,  à  des  ordres  abfblus ?  Eteindrez-vous  l’ému- 
»  lation  par  des  refus  rebutans  >  Retarderez  -  vous  la, 
»  perfeélion  d’un  Art ,  qui  fous  vos  yeux  feroit  bien- 
»  tôt  de  nouveaux  progrès  >  Trouverez  -  vous  enfla 
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»  dans  les  Médecins  ce  que  vous  perdrez  eh  refufant 
«  notre  airociation  {a). 


(a)  Monfieur  le  Fort  pro¬ 
nonça  ce  dilcours  en  latin  ;  &  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  nos  Régiftres 
Fol,  M.  pag.  54.  Rousselet 
Doyen  avec  le  fieur  Marescoi 
s’élevèrent  contre  les  Chirurgiens  , 
&  fè  battirent  à  coup’  de  poings 
avec  le  Scribe  de  l’Univerfité. 
Après  cette  Anecdote ,  nous  ajou¬ 
terons  pour  ce  qui  regarde  le  fond 
du  difcours  &  les  objedions  des 
Médecins,  que  M.  LE  Fort  rap¬ 
porte  dans  un  Mémofre  écrit  en 
irançois  une  autre  objection,  que 
voici  au  lujet  du  lèrment  :  Durant 
les  guerres  étrîfngeres  &  les  guer¬ 
res  civiles  qui  agitèrent  la  France,  les 
Médecins  voulurent  confondre  les 
Chirurgiens  avec  les  Barbiers-Chi¬ 
rurgiens-;  &  fans  que  lefdits  Chi¬ 
rurgiens  fulïènt  appelles ,  la  Faculté 
obtint  un  Arrêt  le  1 7  Avril  1751. 
par  lequel  il  eft  dit  que  lés  Chirur¬ 
giens  demeureront  en  telle  qualité 
&  prérogatives  qu’iis  étoient  lors  de 
l’appel  interjette  par  les  Barbiers, 
qui  fe  joignirent  aux  Médecins  pour 
empêcher  que  las  Chirurgiens  ne 
jouilTent  des  avantages  à. eux  accor¬ 
dés  par  H  ENRY  1 1.  Néanmoins  la 
Cour  ordonna  par  provifton  que  lès 
Chirurgiens  ne  foroient  reçus  en  la 
Maîtrife,  qu’ils  n’eulTent  été  examir 
nés  en  préfence  de  quatre  Doéteurs 
de  la  Faculté.  Le  i  5  Février  il  in¬ 
tervint  un  lècond  Arrêt  en  confir¬ 
mation  de  celui-là.  On  pourroit 
ajouter  à  cela  une  chofe  qui  arriva 
dans  la  fuite  ;  car  en  1579.  l’Ôr- 
donaance  de  Blois,  article  87,  or¬ 


donna  que  nul  Chirurgien  ne  pouî^ 
roit  pratiquer  qu’il  n’eût  été  exami¬ 
né  en  prélènce  des  Doâreurs  Régens 
en  Médecine ,  dans  les  lieux  où  il  y 
auroit  Univerfité  ;  mais  pour  écarter 
d*abord  cette  difficulté  nous  remar¬ 
querons  que  l’Ordonnance  de  Blois 
eft  conditionnelle  ;.en  voici  les  pro¬ 
pres  termes  :  Le  tout  fans  préjudice 
'des  Statuts  emens  particuliers,, 

.qui  fe  trouveront  être  faits  fur  ce  par 
les  Rois  nos  prédécejfeurs  Arrêts  de 
nos  Cours,  Pour  ce  qui  eft  des  Arrêts 
ftildits  de  1551.  jamais  ces  Arrêts 
provifoires  n’ont  été  exécutés, 

Ce  qu'ils  ordonnent  étoit  une  chofe- 
nouvelle.  3“.  Elle  étoit  contraire 
^aux  droits  des  Chirurgiens  du  Roy 
au  Châtelet ,  îefquels  étoient  les- 
(èuls  qui  duffent  préfider  aux  exa¬ 
mens,  comme^il  paroît  par  toutes- 
les  Chartes  &  par  divers  Arrêts. 
4®.  Les  Chirurgiens  du  Roy  furent 
reçus  oppofàns à cqj  Arrêts.  5°.  IJfsÇ- 
faire  fut  appointée,  comme  ilparoît 
par  les  extraksdes  Régiftres  du  Par¬ 
lement,  Vol.  E.  de  nos  Régiftres^ 
pag,  3  6j\.  &  devant  &  api  ès  dans  le 
détail  de  la  procédure.  6Mleftdit 
dans  ce  même  Vol., 400.  an 
.revers^  que  la  Cour  plus  amplement 
informée  auroit  reçu  les  AlaitresChi* 
rurgiens  du  Roy  auChâtelet  oppofans 
comme  il  appert  par  la  Patente  du  Roy 
H  E  HR  Y  IL  du  nom ,  en  date  du  1  a 
de  Juin  1  5^5  3.  avec  les  procédures  - 
fuites  entre  lefdits  .Médecins  dr  lefdits 
Chirurgiens  en  Parlement  fur  icelle..^ 
Lettre^  par  lefquelles  vous  pourretu.^ 
cennokre  les  chjofes  fufdites  être  den»- 
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Voilà  en  abrégé  le  difcours  de  Rodolphe  le 
FoRTj  il  perfuada  tous  ceux  que  l’intérêt  n’avoit 
pas  prévenus.  Les  feuls  Médecins  qui  craignirent  ces 
repréfentations,  jetterent  la  diflenfion  dans  les  Facul¬ 
tés,  6c  éloignèrent  la  décifion.  Le  Redeur  pour  cal¬ 
mer  6c  pour  ramener  les  efprits,  convoqua  une  fécondé 
AfTemblée*,  il  ne  s’agiflbit  pas  feulement  d’écouter  les 
demandes  des  Chirurgiens,  il  s'agilToit  de  répondre 
aux  plaintes  du  Chancelier  de  l'Univerfité  :  il  avoir 
écrit  au  Reéleur  une  Lettre  preflante,  il  lui  repréfen- 
toit  les  droits  des  Chirurgiens,  la  juftice  6c  la  néceffitc 
de  leur  aggrégation ,  la  place  qu’ils  méritoient  dans 
la  Faculté  de  Médecine.  Dans  cette  aifociation,  di- 
foit-il ,  rien  ne  bleflbit  les  loix  de  l’Académie  ni  les 
intérêts  des  Médecins  ;  la  Facult^é  des  Arts  6c  les  Na¬ 
tions  furent  d’abord  confultées  (4)  fur  cette  repréfen- 


meurées  indécises, 'fans quelefâits 
Médecins  puiflent  autrement  Ce  pré- 
Taloir  dudit  Arrêt,  y"*.  Nous  trou¬ 
vons  dans  nos  R^giftres  qu’il  inter¬ 
vint  Réglement  \  mais  ce  qui  prouve 
q[ue  les  Médecins  perdirent  leur 
caulè ,  c’eft  qu’en  l’année  1 5 1 8.  il 
y  eut  centeftation  {url’admiflîon  du 
lîeur  Roïe  au  College  des  Chirur¬ 
giens  ,  à  laquelle  le  Prévôt  &  autres 
Chirurgiens  êtoient  oppolàns  ;  le 
-diflerend  fut  porté  au  Parlement,  & 
par  Arrêt  contradidoire  il  fut  or¬ 
donné  qu’à  ralTemblée  des  Chirur¬ 
giens  en  la  préfence  du  Doyen  & 
du  plus  ancien  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  il  feroit  palfé  outre ,  fans  que 
la  préfence  des  Médecins  put  tirer 
A  CONSEQUENCE.  S**.  Il  eft  évident 


Chirurgiens  étoient  reçus^  làns  que 
les  Médecins  y  fiilfent  prélèns  ;  & 
lorlqu’il  s’agit  ae  faire  recevoir  quel¬ 
qu’un  ,  jamais  le  Parlement,  dans  les 
Arrêts  qui  ont  fuivi  cette  dilpute, 
n’a  nommé  les  Médecins,  qui  lelon 
les  termes  d’un  Edit  d’HFNRY  IL 
n’avoient  nui»  droit  sur  la 
Chirurgie  pour  ce.* 

(a)  Voici  ce  que  dilènt  nos  Ré- 
giftres  fur  cette  alîèmblée  :  il  y  eut 
telle  clameur,  que  malgré  bon  gré  à 
coups  de  poings  le  Redeur  par  for¬ 
ce  fit  écrire  le  Scribe  de  l’Univerfité 
telles  conclufioHS  que  diderent  les 
Modernes  ;  &  pour  affurer  que  ce 
que  j’écris  eft  vrai ,  il  m'a  femblé  à 
propos  d’inférer  tout  au  long  l’Attef- 
tation  de  M.  Hugues  Burlat  lors 


par  cette  procédure  que  tous  les  11  Redeur,  laquelle  nous  gardons  de- 
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ration  V  elles  ne  rejetterent  pas  la  Chirurgie,  une  telle 
exclufion  fe  {èroit  tournée  contre  elles-mêmes  y  elles 


dans  nos  Archives.  Le  Chancelier, 
€jui  étoit  lors  M.  Antoine  Duvi- 
viER,  nous  donnoit  la  bénediiftion 
comme  aux  autres  Licenciés  de  la¬ 
dite  Univerfité,  avant  que  eiilBons 
obtenu  l’Induit  dont  fera  parlé  ci- 
après  ;  l’Atteftation  donc  eft  telle  ; 

Nûîum  fit  univerfis  quorum  inte- 
rerit  y  kw  Ug  o  N  E  m  B  u  R  l  A  t 

Redorem  AcadmU  Parifienfis  die  de- 
cimx  menjti  Decembris ftntfam  ejfe  epi- 
fiolam  à  Domine  Cancellario  ejufdem 
Academia ,  continentem  ejus  querimo¬ 
niam  fuper  his  quod  die  Veneris  prace- 
dente  feptkna  ejufdem  menfs  Decem-, 
bris  y  pro  determinatione  controverjia 
mota  inter  Chirurgorum  Collegium  & 
êrdinem  Medicorum ,  in  qua  primum 
exponebat  non  ejfe  fatisfaàum  fuppli- 
cationi  per  ipfum  nobis  exhibita ,  qua 
petebat  ut  Chirurgorum  Collegium  in 
gremium.  Academia  Fari/ienfis  reci¬ 
peretur  y  tanquam  metnbrum  Facultatis 
Medicina ,  accepta  tamen  prius  be- 
nediRione  Apoftolica  ab  ipfo  y  ut /olent 
eandem  accipere  qui  fidem  dare  folent 
diéia  Academia  &  fe  ejus  alumnos 
profiteri.  Dicebat  item  fe  faa  petitione 
'intelligere ,  nihil  neque  Academia  ne¬ 
que  Facultati  Medicina  diüos  Chi¬ 
rurgos  derogaturos  y  hanc  petitionem 

quajt  irritam  habitam ,  quod  ei  nullo 
modo  refponfum  effet.  Nos  autem  eidem 
tefpondiffe  omnium  &  fingulorUm  co¬ 
mitiorum  aiius  peti  folitos  à  fcriba  Uni- 
verjitatis  >  ut  cujus  effet  aâus  tales 
defcribere  &  fubjtgnare.  Illum  vero 
denuo  dixijfe  fe  hoc  k  nobis  petendo 
nihil  derogare  velle  fidei  diUi  fcriba , 
fed  non  fuijfe  libera  &  pacifica  illa. 


comitia ,  &  noftram  relationem  multOm 
lies  per  Medicorum ,  tam  DoHorum , 
quam  Baccalaureorum  clamores  im¬ 
portunos  &  frequentes  interruptam. 
Idcirco  precari  me  ut  bona  fide  &  con¬ 
ficientia  fecundum  rei  veritatem  ea  re¬ 
ferrem  ftbi  &  fcripto  mandarem  qua. 
/ciebam  aüa  ejfe  utrtnque  ex  parte 
Meduorum  é‘  Cbirurgorumy& fecun¬ 
dum  ea  Judici  five  Laico,  Jive  Eccle- 
Jtaftico  bona  fide  y  fi  quando  opus  effet 
ref pond  er  em.  Cujus  petitioni  fatisf ace¬ 
re  cupientes ,  quod  pradUto  die  Venerip 
feptimo  men^s  Decembris  in  diélis  Co¬ 
mitiis  fuper  hoc  habitis  aHa  fuerant^ 
■fequenti  forma  &  modo  in  fcriptum 
redegimus.  Primum  omnibus  Ordinibus- 
'  audientibus  caufam  illam  propo fuimus 
utrtnque  libere  y  quatuor  fupplicationep 
facientes  ad  caufam  dirorum  Chirur¬ 
gorum  ,  quarum  duA  tantum  propter 
tumultum  &  clamorem  legi  potuerunt. 
Una  erat  Domini  Cancellarii  ad  nos 
ReUarem  d‘tre6lay.altera  Chirurgorum  > 
tum  ut  fedaretur  tumultus yjuffimus  legi 
conclufionem  folemniter  datam  annes 
Domini  miUefimo  quingentefimo  deci- 
mo-quinto  apud  Mashurtno.\.  de  conti¬ 
nendis  Chirurgis  in  fuo  officia ,  quod 
Univerjitas  pradiSla  conclujtonem  de¬ 
claraverat  e  fe  ^  ut  tanquam  difcipulF 
Medicorum  agnofeerentur  ab  Acade¬ 
mia  Par  ifienfi  ut  filii  &  non  aliter 
tunc  fuper  his  &  aliis  quibufdam  Aca- 
demtA  deliberationibus  mature  habitis^, 
coepimus  y  m  moris  efiy  totius  Facultatis 
artium  referre  deliberationem  quA  talip 
erat ,  Natio  Guallorum,  Normanorum. 
&  Germanorum  referunt ,  juxta  pra- 
habitam  fupplicatmem  Domini  Pr<h- 
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nont  pour  objet ,  pour  foutien  que  les  Arts  libéraux, 
tel  que  l’Art  des  Chirurgiens*,  mais  pour  ne  pas  pré- 


curÂtoris  fifci  ^  remittendam  totam  con- 
troverfîam  ejfe  ad  Deputatos  vocato 
conjilio  Academia  ^  eorum  expenjts  (Quo¬ 
rum  intererit.  Sola  enim  Natio  Ficar- 
dorumj  referente  ejus  Procuratore^  cen~ 
febat  eos  pians  ab  Academia  tanquam 
ei  perniciofos  ejfe  ablegandos.  Cum  ea 
autem  conveniebant  catera  nationes 
quod  interdicerent  Chirurgos  legioni¬ 
bus  privatis  ^  publicis  pendente 
LITE  ft  quam  inftituerint.  Sei  hanc 
nopam  relationem  clamoribus  impor¬ 
tunis,  comminationibus  omnibus  ^  con- 
tumeliojis  qua  in  nos  conjiciebant  ver¬ 
bis  i. it  er  ruperunt  plerique  maxima  ex 
parteje  quo  coramjudice  cum  opus  fue¬ 
rit  dicetur  ;  tunc  cjje  nofiri  muneris  du¬ 
ximus  requirere  confervanda  authori- 
tatis  ér  dignitatis  Reâoria  qua  funge*- 
bamur,  gratia,  ut  nobis  liceret  referre 
fideliter  quod Jingidi  Procuratores  fua- 
rum  Nationum  confenfu,  nobis  in  Fa¬ 
cultate  artium  folemniter  de  propofito 
negotio conclufa  dixerant',  hac  fubdita 
conditione ,  ut  Jt  aliud  ab  his  qua  di- 
xijfent  nos  referre  contingeret,  non  jam 
amplius  autbor itatis  publica  gratia  ag¬ 
no  f  ceremur ,  fed  quafi  privato  vitio 
publicam  authoritatem  afpernentes  no¬ 
tam  infamia  fuftmere  cogeremur.  Tum 
quod  fupra  didum  eji ,  Gallia  Procu¬ 
ratore  approbante ,  diximus.  Nojiram 
quoque  relationem  approbavit  Procu¬ 
rator  Picardorum,  Procurator  Norma- 
narum,  itemque Germanorum  mutata 
f ementi  a ,  privata  fua  author  itate,  non 
autem  convocata  denuo  fua  Natione 
contra  ea  qua  retuleram  ftatuendum 
putarunt.  Ideo  concluftonem  quam  pra- 
dâdd  petitione  Domini  Procuratoris 


Ftfcalis  confirmabamus ,  revocavimus , 
&  ad  nmum  acclamantium  Medico^- 
rum  ac  didis  Procuratoribus  fenten- 
tiam  mutantibus ,  ^  Procuratore  Pi-> 
cardia  in  eodem  redè  quidem  propojtta^ 
flante  ,  veluti  coadi  mutavimus.  Ai' 
jecimus  ex  concordi  relatione  trium 
Procuratorum  Gallia,  Nor  mania,  Ger¬ 
mania  vifum  ejfe  Facultati  artium, 
fupplices  libellos  Domini  Cancellarii 
&  Chirurgorum ,  necnon  cancluflo- 
isem  e  Regiflris  Medicorum  depromp¬ 
tam,  qua  leda  fuerat ,  folis  Medicis 
fupplicantibus  qui  nulla  Facultate  an¬ 
nuente  fiflinebant ,  fervori  debere  à 
Redore  donec  aliter  flatutum  effet,,  Cui 
quoque  parti  Jic  acclamatum  efl,  ut  vi 
potius  quam  aquitate  dominante  man- 
ferit  onuflus  didus  feriba.  Hinc  re- 
quifivimus  ut  liceret  aliis  fuperiorihus 
Facultatibus  de  eodem  propofito  fen- 
tentiam  dicere,  Profeffares  Juris  Cano¬ 
nici  nimio  clamore  ac  tumultu  attoniti 
abfcejferunt,  uno  dempto  Domino  Ja- 
COBO  DE  LA  Croix  ,  qui  fibi  à  fua 
Facultate  fuper  hoc  negotium  deman¬ 
datum  ejfe  dixit)  verumtamen  ab  ea¬ 
dem  Jic  totam  hanc  controverfam  ter¬ 
minatam  ejfe  ut  pofliilaverat  profatus 
Procurator  fifei,  nimirum  remitt en- ^ 
dum  ejfe  totum  negotium  ad  deputatos 
vocato  cum  his  Academia  cotrflio,. 
Decanus  vero  facratiffimi  Tbeoligo- 
rum  Ordinis  ex  ejtifdem  deliberatione 
jic  retulit ,  non  probari  poflulatiouem 
didi  Collegii  Chirurgorum ,  neque  ad¬ 
mittendos  ad  munus  publice  docendi;^ 
retulit  etiam  fe  non  ajfentiri  hujus  tu¬ 
multus  authoribus  Medicis  qua  impor¬ 
tunitate  ufifunt  in  Dominum  Dec  anum 
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cipiter  leurs  décifions ,  elles  demandèrent  des  Com- 
miflaires.  Une  Délibération  plus  réfléchie  ne  déplai- 
fbit  pas  au  Collège  de  S.  Louis,  elle  ne  pouvoit  être 
qu’un  fondement  plus  ferme*  de  leur  aflbciation.  Mais 
les  Médecins  &  leurs  défenfeurs  rebutèrent  ces  propo- 
fitions  duReéteur,  il  ne  put  pas  achever  fon  rapport  j 
des  cris  confus  interronipirent  la  leéture  de  la  Lettre 
du  Chancelier.  Les  Bacheliers  de  la  Médecine  qui 
avoient  la  voix  la  plus  forte ,  étoient  répandus  dans 
l’Aflemblée  i  ils  étouflbient  par  leurs  huées  tous  les 
difcours  qui  ne  favorifoient  pas  les  defleins  de  leur  Fa¬ 
culté.  Quand  leurs  cris  ceflbient,  les  Doéteurs  les  plus 
graves  ne  prenoient  la  parole  que  pour  fe  plaindre  des 
prétentions  des  Chirurgiens  éc  de  leurs  entreprifes. 
Enfin  l’impétuofité  des  Médecins  répandit  le  trouble 
dans  l’Aflemblée  *,  la  confufion  &  le  tumulte  révoltè¬ 
rent  la  Faculté  de  Décret  j  elle  fe  retira  avec  plufieurs 
perfonnes,  qui  laiflerent  les  Médecins  maîtres  de  la 


Vttanum  TheologU,eamdem  conclujto- 
'nem  quam  ipjt  diâaùant,alii  quidem  in¬ 
jurio  fe  nobis  inflantes  y  alii  comminanus 
ipjî  dibiarunt»  Nos  autem  clamoribusf- 
nem  volentes  imponere  ^  fignificavimus 
nos  non  impedire  quominus  ad  eorum  nu¬ 
tum  fcriberetur  conclujîoy  &  protulimus 
fervato  Decreto  concejfo  Aî  edicis ,  quod 
leHum  fuerat  y  non  agnofci  ab  Acade¬ 
mia  dictos  ChirurgoSy  &  illis  interdici 
facultatem  legendi ,  Jî  quam  litem 
inftituerent,  magis  in  eo  rationem  ha¬ 
bentes  finienda  contentionis  é"  termi¬ 
nandorum  comitiorum^  quam  pradilla- 
rum  conclujtonum^  qua  vi  à  Jingularum 
Facultatum  Decanis  extorta  fuerant  ; 
nec  ullo  modo  inter  fe  conveniebant  y 
pifl  in  uno  quod  erat  de  interdicendis 


Chirurgis  munere  legendi.  Atque  hunc 
alium  prefentem  petitioni  honefla  diUi 
Domini  Cancellarii  fatisfaâuriy  fie 
de ferip fimus  fecundum  noflram  con^ 
feientiam ,  in  omnibus  veritatem  rei 
revelantes  retinenda  fideliter,  &  nemi¬ 
ni  injuriam  facientes  y  fed  in  omnibus 
dignitatem  dilti  Domini  Cancellarii  & 
noftra  Re^pria  (qua  tunc  fungebamur) 
retinentes.  Datum  fiub  noflro  figillo  & 
chirographo,  anno  Domini  i  576.  die 
vero  decima  Decembris  y  et  en  bas, 
ita  f altum  &  approbatum  per  me  Rec¬ 
torem  fubfignatum  Burlat  ,  &  au- 
deflous ,  fcelle  du  fcel  du  Relieur  de 
lUniver/tté;  tiré  de  nos  Régiftres , 
Vol.  E.  pag,  4©  4. 

B  b 


RECHllll^âÈ's  SUR  l’origine 
décifioti.  Les  Chefs  des  Faculr’és  qui  refterent,  tre  pu¬ 
rent  parler 'tranquillèmêntM  s’accorder,  les  uns  furent 
d’avis  de  renvoyer  cette  affaire  à  des  Coinmiffaires  ,  & 
de  fufpêndte  ladécifîon  fur  les  leçons  des  Chirùi^ehsv 
d’aut^'^s  dernahdoîent  une  déffnfe  aUfolue ,  pont  ‘ifi- 
terdire  aux  Chirurgiens  les  adles  publics.  Les  MédèclUs 
né  pouvant  réunir  én  îeUr  faveur  tous  les  èrfp’rits ,  Ue 
cherchoient  qu’une  contrariété  confufe  dans  les  dvis. 
Ils  n’apprduvoieUt  qüéceux  qui  rejettbieht  fanfs  àUcUirte 
condition  l’aflbcîatièn  des  Chirurgiens  >  ils  s’élevèrent 
fur-tout  contre  là  modération  duReéteur  *,  ils  l’iritiml- 
derent  par  des  injures  par  des  menaces.  Dans  le  tirbu-, 
ble  ils  arrachèrent  lesconclufions  qu’ils  fbllicitoient  àlà 
Faculté  de  Théologie,  &  les  diélerent  impérieufement 
au  Secrétaire.  Ces  conclufions  furent  écrites  tumultueu- 
fement  fans  le  confentement  unanimedes  Facultés,  fans 
cette  liberté  qui  donne  aux  aébes  toute  leur  force  & 
fans  l’approbation  du  Reébeur.  C’eft  lui-même  qui  dans 
une  atteftat-ion  circonftanciée  nous  a  laiffé  l’hiftoîre 
authentique  des  emportemens  des  Médecins  dans  cette 
Affemblée  de  rUniverfîté.  ♦ 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feules  cbntradiélions  que 
la  jalouCe  oppofa  aux  Chirurgiens.  Henry  IIL  avoit 
autorife  tons  leurs  privilèges  par  une  confirmation 
réitérée*,  il  foutenoit  leurs  droits,  dilbit-il  dans  un 
Edit,  parce  qu’ils  étoient  du  Corps  de  rUniverfîté* 
Mais  les  privilèges  accordés  par  tant  de  Rois,  trou¬ 
vèrent  encore  un  nouvel  obftacle  dans  l’avarice  (4  )• 


(  4  )  Nous  avons  des  Lettres 
d’Henry  III.  contre  le  monopole 
qu’on  avoit  imagine  ;  MjQHrd*bHi  8 


de  Janvier  i  5  77.  le  Rey  étant  à  Pa¬ 
ris^  far  la  equéte  &  remontrance  i 
lui  faite  de  la  fart  de  Meffiems  les^ 
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On  n’eut  pas  honte  de  mettre  à  prix  ces  grâces  dues 
au  mérite  &  à  l’utilité  publique.  En  ouvrant  l’Uni- 
verfité  à  la  Chirurgie  ,  on  voulut  rançonner  les  Chi¬ 
rurgiens.  Henry  III.  fentit  l’indignké  d’une  telle  exa- 
élion  :  en  rejettant  ce  trafic  honteux  de  fes  libérali¬ 
tés  &  de  fes  bienfaits ,  il  déclare  encore  les  Chirur¬ 
giens  Menabres  de  l’Univerfité.  Sous  ce  titre  il  leur 
affure  la  jouiflance  des  honneurs  accordés  aux  Sça- 
vans.  *  Mais  pour  vaincre  l’opiniâtreté  des  efprits ,  il 
fallut  des  ordres  plus  précis.  L’alTociation  étoit  tou¬ 
jours  retardée  par  des  oppofitions  5c  par  des  formali- 


Chirurgiens- Jurés  de  la,  Ville  de  Paris, 
f  ontena^t  que  )Açoit  que  les  privilèges 
par  ci-devant  oélroyés  à  leur  College 
&  Communauté ,  tomme  étant  du 
Corps,  de  l'Univerfné,  leur  ayent  été 
par  nos  frédécejfeurs  Poix  gratieufe- 
ment  concédés  &  confirmés  ;  néanmoins 
déjirans ,  comm^  il  efi  requis  par  la 
jouiffance  de  leurfdits  privilèges  obfer- 
vés  par  Sa  M^jefté ,  Lettres  de 
CONFIRMATION  d’iceux  ,  l*on  au¬ 
rait  voulu  leur  faire  payer  pour  cet  fffet 
certaine  compofition  de  finance.  Sa 
Majefiéne  voulant  moins  gratifier  lef- 
dits  Maîtres  Chirurgiens  qu’ont  fait 
fes  prédécefeuTs  fio\s  ;  &  après  avoir 
entendu  le  contenu  ès  Lettres  d’iceux , 
^  confirmation  à  eux  faite  par.  les  feus 
Rois  fes  prédécefeurs  de  leurfdits  pri¬ 
vilèges  T  veut  qu’ils  en  jouijfent  ^ 
ufent  tout  airi fi  qu’ils  ont  fait  parde- 
vant,  bien  &  paifiblement  joui  &  ufé', 
leur  avons  iceux  privilèges  continué  fèr 
confirmé ,  fans  que  lefdits  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens  fpient  pour  ce  obligés  payer 
aucune  compofition  de  ^pance,  S  adite 
Maje  fié  y  de  l’avis  de  fin  Confeil  privé, 
a  iceux  Maîtres  Chirurgiens ,  comme 


étant  du  Corps  de  l’Univerfité ,  décla¬ 
rés  exempts,  Yol.E.  DE  NOS  Re¬ 
gistres,  pag,  loi.  Henry  III. 
étoit  extrêmement  afFedionné  à  la 
Chirurgie  ;  &  comme  les  Médecins 
favorilbient  toujours  les  Charlatans 
qui  vouloient  exercer  cet  Art,  le 
Roy  ordonna  qu’on  publiât  dans  les 
écoles  de  Médecine  V Arrêt  porté 
contre  unEmpyrique  par  le  Parlement, 
ce  qu’on  voit  Vol.  E.  pag.  i  o  i .  de 
nos  Régifires.  Henry  III.  lùivoit  en 
cela  les  traces  de  Charles  IX.  Ce 
Prince  écrivit  à  Camüsat  fon  Pre¬ 
mier  Barbier  en  ces  termes  :  Camp¬ 
sat,  ayant  entendu  de  Dubois  mon 
Chirurgien  le  différend  qui  efi  entre  vous 
é"  mes  Chirurgiens  de  Paris ,  je  vou^s 
commande  ne  faire  aucune  pourfuiie  au 
préjudice  du  privilège  defdits  Ckfirup-^ 
giens,  que  premier  je  n’aye  entendu  les 
privilèges  des  uns  é"  des  autres  à  cette 
caufe  :  fur  peine  de  me  défobéir  >  ne 
contrevenés  à  mon  vouloir.  Donné  à 
Monceaux  le  dixiéme  jour  de  Juin 
1571.  Signé  Charles.  V oltme  E. 
588.  « 

'  Bbij 


Recherches  sür  l*ori<5ine 
tés;. en  vain  pour  jouir  de  leurs  privilèges,  1  s  Chî-- 
rurgiens  auroient-ils  attendu  la  réunion  des  fentimens;. 
les  Médecins  étoient  toujours  obftinés  dans  leurs  pré¬ 
tentions  &  dans  leur  défobéiflance  l’efprit  de  chicannc 
fembloit  avoir  pris  la  place  de  l’elprit  d’HiPPOCRATE. 
To-us,  jufqu’aux  écoliers,  étoient  transformés  en  plai¬ 
deurs  :  les  uns  oblédoient  les  Juges,  les  autres  for- 
moient  des  cabales;  ceux-ci  éloignoienc  les  Aflem- 
blées  de  rUniverfîté,  ceux  là  fouilloient  dans  les  vieux  ♦ 
Régiftres  de  la  Médecine  ;  les  plus  éloquens  étaloienc 
par  tout  la  dignité  des  Facultés  &  le  prétendu  mécha- 
nifme  de  la  Chirurgie;  perfonne  n’avoit  le  privilège 
detre^ malade  fans  entrer  dans  les  querelles  des  Méde¬ 
cins  ;  les  confultations  n’étoient  qu*une  difculGon  db 
leurs  intérêts  ;  les  réflexions  fur  des  maladies  n’y  pa- 
roiflbient  que  des  digreflions,  c’eft-à-dire  que  les  ma-* 
iades  &  l’étude  de  leurs  maux  étoit  l’objet  le  moins 
intéreflant  pour  toute  la  Faculté.  Cette  fureur  traî^- 
noit  malgré  eux  les  Chirurgiens  dans  les  Tribunaux.,, 
elle  les  jettoit  continuellement  dans  l’embarras  des  dit 
cuflîons.  Enfln  dans  cette  confufion  les  Médecins  im- 
portunoient  la  Cour  &  le  Parlement ,  troubloient 
rUniverfité ,  tourmentoient  les  Chirurgiens ,  &  fati- 
guoient  du  détail  de  leurs  difputes  les  miférables  ma¬ 
lades  jufques  dans  leurs  lits. 

Les  Chirurgiens  las.  de  ces  perfécutions ,  ne  trou¬ 
vèrent  une  reflburce  que  dans  l’autorité  Royale. 
Henry  III.  vit  avec  regret  l’inftruélion  négligée ,  les 
Ecoles  prefque  défertes,  les  fçavans  Chirurgiens  rebu¬ 
tés  par  ces  déf^l^  res.  La  fource  d’un  Art  précieux  pou¬ 
voir  être  tarie  par  de  telles  diffenfions  ;  cependant  dans 
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hs  guerres  malheureufès  de  ces  tems-là,  la  Chirurgie 
paroiflbit  toujours  plus  néceflaire.  Quand  fes  fecours 
manquoient,  on  ne  trouvoit  pas  de  dédommagemens 
dans  l’habileté  des  Médecins  >  car  dans  les  blelTures  ^ 
i’efprit  (èul  ôc  l’imagination ,  qui  félon  eux  donnent 
à  la  Médecine  tant  de  privilèges  5  tant  de  noblefle^ 
ctoient  inutiles  fans  le  fecours  des  mains.  Des  Chi.--^ 
rurgiens  à  qui  ils  vouloient  qu’on  refusât  le  bonnet^, 
étoient  les  oracles  qu’on  écoutoit ,  les  confervateurs 
des  Rois ,  des  Généraux  d’ Armée  y.  des  Officiers ,  qui 
font  le  foutien  de  l’Etat.  Henry  III.  (a)  fentit  la 
différence  des  deux  Profèflîons  :  pour  aflhrer  a  la  Chi¬ 
rurgie  le  rang  qu’elle  mérite,,  iiraflbcie  encore  â  TU- 
niverfité.  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes.  Les  motifs 
de  cette  aflbciation  furent  honorables  aux  Chirur¬ 


giens  :  elle  parut  néceflaire,  dit  ce  Prince,  pour  don¬ 
ner  plus  d’éclat  à  rUniverfité.  Suivant  les  termes  de 
l’Edit,  tous  les  écoliers  &  tous  les  Doéleurs  font  in- 


tereffés  à  cette  aflbciation.  Il  ne  permet  pas ,  mais  il' 
ordonne  que  les  Chirurgiens  continuent  leurs  leélu- 
res  publiques^  c’eû  dans  l’Erniverfîté  même  qu’il  les. 
érige  en  Profeffeurs  de  leur  Art.  Il  ne  borne  pas  ce¬ 
pendant  leurs  exercices  à  un  endroit  particulier  i  dans 
tout  le  Royaume  il  leur  confie  l’inflruélion  de  la  jeu- 


(4)  Nous  avons  des  Patentes  du 
10  Janvier  1557.  accordées  au 
Prévôt  du  College  des  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens  &  aux  ProfeiTeurs  en  l’Art 
&  Science  de  Chirurgie ,  par  les¬ 
quelles  voulant  fàvorilèr  les  gens  de 
LettreS)  la  grandeur  &  l’augmenta¬ 
tion  de  rUniverfité ,  les  vrais  Sup¬ 
pôts  ,  Ecoliers,  Etudians ,  Doreurs 


Régens  &  autres  Membres  de  cettC' 
Univerfité ,  les  leétures  qu’ils  font 
pour  l’inftruélion  de  lajeunelTe  à 
l’Art  &  Science  de  Chirurgieje  Roy 
ordonne  que  les  Supplians  ayent  à 
continuer  leurs  leétures  publiques  ^ , 
tant  en  l’Univerfité  de  Paris  qu’ail«=^ 
leurs  où  boa  leur  femblera. 


1^8  Recherches  sur  t^oRroiNE 
nefle.  Cefiit  ainfi  que  Henry  III.  diflîpa  la  cabale 
ôc  les  intrigues  des  Médecins  >  leurs  repréfentations 
mêmes  furent  regardées  comme  une  défobéifTance  in- 
jurieufe  {4). 

Cette  nouvelle  aflbeiation  à  TUniverfité  fut  regar¬ 
dée  comme  une  faveur  qui  affuroit  pour  toujours  les 
droits  du  Collège  de  S.  Louis  >  les  Chirurgiens  étoient, 
pour  ainfi  dire ,  difperfés  par  la  chicanne  &  par  des 
oppofitions  toujours  renaiffantes.  Enfin  ils  fe  raffem- 
bîerent  tranquillement  yp  ils  reprirent  la  route  qu’a- 
voient  fuivie  leurs  prédécefleurs  j  ils  s’affujettirent  à 
leurs  réglemens  avec  plus  de  zélé,  ils  conferverent  la 
forme  des  anciens  aébes  j  mais  ils  ne  furent  plus  de  fim- 
ples  imitateurs ,  ou  des  écoliers  de  l’Univerfité.  Eriges  * 
en  Faculté  fous  les  aulpices  des  Rois  ôc  du  Parlement, 
ils  formèrent  des  Bacheliers  y  des  Licemiés  &  des  Do- 
fleurs  dans  le  fein  de  TUniverfité.  Ces  titres  appuyés 
fur  un  nouveau  droit  inconteftable ,  ne  trouvèrent  de 
l’oppofition  que  dans  la  jaloufie  fourde  des  Médecins. 

Le  cours  préliminaire  des  études  fubfifta  tel  qu’il  étoit 
^dans  les  premiers  tems  (h)',  on  nommoit  des  Profef- 


(a)  Par  les  termes  que  nous  avons 
rapportés  des  Patentes  &  des  Edits 
du  Roy  Henry  II.  il  paroît  qu'on 
regardoit  l’oppofition  des  Médecins 
comme  une  défobéiffance  injurieu- 
-‘lè  ;  c’eft,  félon  ces  Lettres,  une  con- 
"iradiàion  &  une  difpute  sans  cau¬ 
ses,  n^ont  nuis  moyens  d* impugner 
les  privilèges  des  Chirurgiens, 

(h)  pna  vû  quel  étoit  le  cours 
des  études  dans  la  première  partie 
de  cet  ouvrage  ;  pour- ce  qui  eft  des 
Profefleurs ,  ils  étoient  toujours  des 


hommes  célébrés ,  tels  que  Rasse 
DES  Noeuds,  Severxn  Pineau, 
Larbalestrier,  Binosque  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ;  ce  qu’on 
marquoit  à  ce  fujet  dans  nos  Régit 
très  après  Téleftion  des  Profefleurs 
étoit  conçu  en  ces  termes  :  Supra- 
diélo  die  &  anno ,  pro  more  felito  con¬ 
gregatis  fupradiéiis  Magifir is  Profef- 
foribus  in  fuperioribus  &  inferioribus 
fcholis^  eledi  ^  nominati  fuerunt  Ma^ 
giftri  N»  N,  ut  anno  prafenti  ér  fe^ 
quenti  legiones,  operationes  Chmrgup, 


î>t  LA  GhIRU  RG  I  E,  T5?5> 

feurs  qui  ft’ctoietit  point  paflagers,  comme  dans  l’E- 
eole  de  Médecme.  XDe  n’étok  pas  fur  une  jeunefle 
ignorante,  peu  expérimentée,  inconnue  au  Public,  que 
tombdit  le  chdix.  Les  hommes  les  plus  illuftres  rap- 
portoient  dans  nos  Ecoles  le  fruit  de  leurs  longues 
études  Sc  de  leur  expérience?  ils  facrifioient  à  l’inftru- 
étion  des  éléves  un  tems  qu’ils  aiiroient  pu  donner  à 
la  fortune.  Cependant  les  nouveaux  Maîtres  n’étoient' 
pas  exclus  des  Ghafires,  ils  étoient  obligés  d’y  rendre 
à  la  jeunelfe  les  connoilTances  qu’ils  y  avoient  reçues  *, 
maisces  leçons  n’étôient  pas  établies  préçifément  pour 
les  Afpirans,  quelques-unes  étoient  deftinées  à  in- 
flruire  même  les  jeunes  Profeifeurs ,  à  les  préparer  à 
leurs  exercices  ,  à  montrer  au  Public  leur  capacité. 
Ces  Profeifeurs  n’étoient  reconnus  dans  la  Faculté 
que  fur  le  témoignage  de  leurs  écoliers  (a).  C’eft  ainfi 
que  dans  une  des  plus  célébrés  Univerfités ,  les  éco¬ 
liers  avant  que  d’être  Maîtres  en  prennent  les  fondions. 
Les  Alpirans  en  fortant<de  la  Faculté  des  Arts,  ap- 
prenoient  durant  deux  années  les  élemens  de  la  Mé¬ 
decine  ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs;  ils  fe  pré- 
fèntoient  enfuite  aux  Profeifeurs  en  Chirurgie ,  ils 


doceam  &  faciant  privatim  &  publice 
in  dUlis  fcholis.  Vol.  nen  maroquin 
feuillet  2^5.  au  revers. 

C  4  )  La  forme  de  ce  témoignage^ 
étoit  celle-ci  :  »  Nous  fouflignés 
»  Etudians  en  Médecine  &  en  Chi- 
»  rurgie,  &  curieux  d’être  iilftruits 
en  la  Théorie  de  Chirurgie,  en  la 
y>  dilTeftion  du  corps  humain,  &  ès 
»  opérations  qui  s’exercent  annuel- 
»  lement  fur  icelui ,  certifions  avoir 
P  été  inftruits  &  enfeignés  en  rann- 


»  tomie  &  en  toutes  les  opérations^ 
»  du  corps  humain,  tant  extérieures 
qu’intérieures ,  en  général  &  en 
»  particulier,  parM.  N.  N.  l’un  des 
»  ProfelTeurs  en  Chirurgie  de  l’an- 
*>  cien  Ordre  du  Collège  Royal  de 
»  Chirurgie  durant  l’efpace  de  qua-  ^ 
»  tre  ans  dans  ledit  Collège  ;  en  foy 
»  &  témoignage  de  quoi  lui  avons 
»  figné  les  préfentes  Lettres  &  ai-- 
»  tefiations. 
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slnfcrivoient  (  d  )  dans  les  Régiftres  de  notre  Ecole  y 
c’eft  ce  que  nous  prouvons  par  des  Certificats  authea- 
tiqiies.  Les  Profefleurs  dans  le  témoignage  qu’ils  ac- 
cordoient  aux  écoliers  ,  aflurent  que  ces  écoliers  font 
infcrits  dans  nos  Régiftres  en  qualité  de  nos  éléves. 
Il  paroît  même  que  cette  infcription  étoit  un  engage¬ 
ment  ou  une  efpece  de  ferment  i  car  fous  le  Decanat 
de  Maître  Goyer  Doyen  du  Collège  de  S.  Louis, 
un  éléve  eft  nommé  Ecolier  furé  ^  on  certifie  qu’il  eft 
infcrit  &  reçu  dans  l’Ecole.  Par  ces  premiers  liens  les 
écoliers  fe  dévouoient  à  l’étude  de  notre  Artj  ils  s’en- 
gageoient  à  fuivre  exaébement  les  leçons  &  les  exer¬ 
cices  Chirurgiques  nos  Profefleurs  publics.  Par 
ces  engage  mens ,  la  Faculté  de  Chirurgie  s’afluroit  des 
talens  de  fes  éléves  ,  de  leur  afliduité ,  de  leurs  tra¬ 
vaux  ^  elle  banniflbit  les  études  vagues  faites  ûns  Maî¬ 
tres,  ou  avec  précipitation.  Cette  préparation  à  la 
Licence  n’étoit  donc  pas  une  vaine  forme ,  elle  enga¬ 
gent  les  écoliers  à  un  long  ôc  pénible  travail  ,  les  cer- 


(4)  Nous  trouvons  dans  nos  Mé¬ 
moires,  que  les  écoliers  avant  que  de 
fe  mettre  liir  les  bancs  étoient  imma¬ 
triculés  dans  les  Régiftres  de  notre 
Ecole.  Telle  étoit  la  forme  de  Eat- 
ïeftation  qu’on  leur  donnoit  ;  Bxent' 
flar  immatricuUtionis  &  ftudii,  tam 
Fhilofophici  t  quam  Chirurgici,  Uni- 
verjts  pr&fentes  lÀtteras  infpeâuris, 
ego  N,  N.  falubris  apud  Parijios  Fa- 
cultatis  &  Chirurgia  fchola  Prapojîtus, 
falutem,  Notum  facimus  quoddileêlus 
mfter  N.  N,  eft  Scholafticus  juratus 
in  celeberrima  Parijtenjt  Academia, 
&  denique  quod  falubri  apud  Parifios 
Chirurgias  chola  eft  adfcriptus,  iu  cujus 


rei  fidem ,  ftgillum  parvum  pradiila 
Schola  duximus  apponendumiV o\.^n 
maroquin ,  feuillet  1  5  5 .  au  revers. 
Pour  ce  qui  eft  du  Certificat  des 
Profefleurs,  en  voici  la  teneur  :  Nos 
fubjîgnati  in  Chirurgiâ  Profejfores 
Magiftri,  afferimus  honeftum  juvenem 
N, N,  Medicina-Chirurgica ftudiofum, 
nobifcum  dià  multumque  pluribus  an- 
nis  fuijfe  converfatum,  noftrifque  de¬ 
mon  firationib  us ,  operationibus  operam 
dedijfe ,  quem  idcirco  qui  in  numerum 
Scholafticorum  noftrorum  adfcribatur 
dignum  judicavimus ,  cum  potijfimum 
fit  bonis  moribus  proditus. 


tificats 
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tificats  du  Doyen  n’éroient  accordés  qu’à  une  longue 
fuite  d’études  J  les  écoliers  fuivoient  affiduement  les 
Profefleiirs  pendant  quatre  années.  Durant  ce  long 
efpace  de  tems,  ce  n’étoit  pas  l’art  de  diiputer,  ou 
une  oifive  fpéculation  qui  préparoit  nos  éléves  aux 
dernieres  épreuves.  On  ne  vouloit  pas  que  ceux  qui 
fe  préfentoient  à  la  Licence  fiiflent  novices  dans  l’arc 
de  guérir  i  c’eft  pour  cela  que  les  étudians  étoienc  en¬ 
core  obligés  de  s’attacher,  hors  de  nos  Ecoles,  à  des 
Maîtres  paniculiers  (a)',  ils  trouvoient  dans  ces  Maî¬ 
tres  des  leçons  domeftiques  ,  des  leçons  auprès  des 
malades ,  des  leçons  enfin  diélées  par  l’expérience. 
Après  de  telles  inftruélions  les  malades  n’étoient  pas 
le  jouet  des  premières  tentatives  de  leurs  Chirurgiens  ; 
des  fautes  meurtrières  n’étoienc  pas  les  prémices  de 
la  pratique  des  jeunes  Maîtres ,  fautes  inévitables  à 
ceux  qui;  des  exercices  purement  Icholaftiques ,  paf 
fent  à  l’exercice  de  l’Art.  C’^étoit  par  ces  fages  Régle- 
mens,  que  nos  peres  avoient  corrigé  (  l’éducation 


(a)  C’eft  ce  qu’on  voit  par  nos 
Statuts;  ces  écoliersqui  étoient  chez 
des  Maîtres ,  croient  nommés  Cle¬ 
rici  »  il  y  a  un  article  qui  les  regarde 
parmi  nos  anciens  Statuts  latins ,  & 
voici  le  titre  :  Statuta  celebris  Chi¬ 
rurgia  Schola  pro  Clericis  feu  Schola- 
fticis^  in  Chirurgia  [cientia  erudiendis ^ 
jtntequam  illi  in  filios  dibla  Schola 
adoptari,  &  in  difciplinam  &  in  con- 
fuetudinem  a  Magtjlris  recipi  pojfint. 
Statuta  hac  ftbi  per  Prapojitum  lebla, 
jurejurando  jurabunt  fe  obfervaturos  > 
altoqui  nufqu^m^  a  nullo  eorumdem  in 
Chirurgia  Àfagifirorum  in  difciplinam 
recipienJ,  i^.jHrabuniquod  in  templo 


Divorum  Cofma  &  Damiani  vijitanti- 
bus  Magifiris  infervient.  z°.  Nullum 
agrotum  traüandum  fufeipient.  5®. 
^^j^od  nulli  Bachalaureo  aut  Licen- 
tiato  infervient,  4® .  ^uod  cum  tonfo- 
ribus  (h'  empiricis  non  verfabuntur. 
Statuts ,  fol.  2  5 .  Ce  font  là  les  prin¬ 
cipaux  chefs  des  Statuts  qui  concer¬ 
nent  les  écoliers  qui  demeuroient 
chez  des  Maîtres;  ils  font  plus  éten¬ 
dus  ,  mais  nous  en  rapportons  ce  qui 
eft  eflentiel. 

(b)  Les  Médecins  eux- mêmes  le 
plaignent  de  l’éducation  de  leurs 
éléves,  ils  ne  font  point  conduits 
dans  leurs  premiers  eflais  par  les  lu- 

Cc 
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de  la  Médecine,  ou  plutôt  en  établiffant  ces  régies, 
ils  donnèrent  à  la  Faculté  un  exemple  qu’elle  n’a  pas 
fuivi.  En  fortant  du  cabinet  ou  de  la  pouflîére  des 
clafTes,  les  Médecins  entrent  dans  une  Ecole  de  fpé- 
eulation,  ils  en  fortent  fans  guide  pour  chercher  des 
malades  qui  les  forment  a  leurs  dépens,  ôc  ils  en  trou¬ 
vent  toujours  d’àfl'ei  patiens  d’affez  crédules. 

Le  cours  de  Licence  terminoit  des  études  fi  bien 
dirigées;  il  avoir  la  même  durée,  la  même  forme  que 
la  Licence  des  Médecins  &  des  Théologiens.  Mais  on 
éprouvoit  rigoureufement  les  Afpirans  avant  leur  en¬ 
trée  dans  cette  nouvelle  carrière.  Cette  épreuve  (a) 
étoit  un  examen  qu’on  nommoit  la  tentative ,  il  fal¬ 
loir  dans  cet  examen  s’ouvrir  la  Licence  par  des  con- 
noilfances  phyfiques  puifées  dans  la  théorie,  &  même 
dans  l’expérience.  Suivant  les  fuffrages  des  Examina¬ 
teurs,  on  étoit  rejetté  ou  reçu  ;  après  cette  permiflion 
d’afpirer  à  l’exercice  de  l’Art,  les  difputes,  les  examens 
conduifoient  aux  grades  de  Bachelier  &  de  Licencié; 
les  preuves  de  capacité  n’étoient  pas  toujours  renfer¬ 
mées  dans  le  fecret  des  Alfemblées;  l’Afpirant  paroif. 
loit  en  public  pour  juftifiet  le  témoignage  de  fes  Pro- 
fefl'eurs.  Dans  des  Théfes  (b)  qui  font  des  efpéces  de 


mieres  de  leurs  Maîtres  ;c’eft  d’eux 
qu’on  peut  véritablement  dire,  ex~ 
fermenta  fer  vitas  &  mortes  agunt , 
épreuves  malheureulès  que  Pline 
reprochoit  aux  Médecins  de  Ibn 
rems. 

(a)  Htnc  ad  quintum  menfemdili- 
gentijfimè  ftudebit,  ut  fatisfaciat  eodem 
tnenfe  faciendo  tentativo  examini  :  in 
hac  autem  examine  Prafojîtus  primum 
aget  de  JLogieis  PhyjiciSf  pofl  querti 


duo  de  minori  Banca,  junior  nhnirum 
de  rebus  naturalibus,  fenior  de  non  na¬ 
turalibus  ;  tum  duo  reliqui  de  majori 
B  anca,  junior  quidem  de  rebus  contra» 
naturanij  fenior  de  methodo  generali 
praxeos  aget»  Statut.  Chirurg.  PariC 
fol.  I  S. 

(b)  Nous  avons  conferve  phjfieurs 
Théfès  qu’on  afoutenues  dans  l’éco¬ 
le  de  Chirurgie;  ces  ouvrages  étoient 
de  deux  fortes ,  il  y  en  avoit  qui  n’c- 
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défis  litéraires ,  ils  donnoienc  des  preuves  de  leur  appli¬ 
cation  :  la  Médecine  ^  la  Chirurgie ,  la  théorie  &c  l’ex¬ 
périence  ,  étoient  également  l’objet  de  ces  Théfes.  De 
tels  exercices  attiroieht  la  curiofité  de  tons  les  Sçavans 
le  Redleur  del’üniverfité  les  honoroit  de  fa  préfence;. 
les  Médecins  mêmes  ne  croyoient  pas  ces  difputes  in¬ 
dignes  de  leur  attention. 

Cependant  le  concours  des  Médecins  de  de  leurs  éco¬ 
liers  déplut  à  la  Faculté  {a)^  ceux  qui  vouloientfuivre 
nos  aétes  furent  fournis  à  des  peines  rigoureufes ,  on  les* 
menaça  même  de  les  dégrader  ÿ  mais  ces  défenfes  ne: 
font  qu’un  témoignage  flatteur  pour  les  Chirurgiens,. 
Si  leur  Ecole  eut  été  avilie ,  la  Médecine  auroic-elle 
voulu  leur  enlever  des  témoins  de  leur  hontes  La; 
feule  réputation  de  nos  ProfelTeiirs  entraînoit  donc' 
les  Médecins  à  nos  exercices  5  ils  n’étoient  pas  dut 
moins  attirés  par  ces  queftions  qui  ont  fi  fou  vent 
échauflé  les  difputes.  Nos  reproches  ne  tombent  que 


tx)ient  que  de  fîmples  queftions  ou 
pofitions  ;  voici  le  fujet  de  quelques- 
unes  :  j4n  hepaie  fuppurato  inter  co-~ 
fias  apertio  ?  Infanemibus  fi  varices 
vel  hœmorrhoides  fuperveniunt ,  an  fit 
infanta  folutio  ?  An  furcoceles  abfcijjîo 
minime  tuta  ?  An  dolenti  partem  capia¬ 
tis  anteriorem  reüa  vena  in  fronte  in~ 
cifa  profit  ^  An  Ji  in  ventre  fanguis 
frater  naturam  effunditur ,  neceffe  eji 
fuppurari  ?  An  cancri  curatio  Jit  Chi¬ 
rurgo  fufeipienda  Ï  Arteriotomia  an 
phlebotomia  efi  tutior  ?  An  ulcera  cir¬ 
cum  labra  maligna  ?  Utrum  propter 
agrotans  os ,  caro  livida  malum  ?  Voi¬ 
là  quelques-unes  des  queftions  pro- 
gofées  dans  les  Théfes  rapportées 


au  volume  couvert  de  maroquin  i 
chacune  eft  précédée  de  ce  titre 
^^ajiio  Chirurgica  pro  laurea  difeu*' 
tienda ,  crafiinâ-  die  horà  decima  ma¬ 
tutina  in  regia  Chirurgorum  fchola , 
Prafide  peritijfimo  viro  N.  N.  Mais" 
outre  ces  Théfes  ^il  y  en  avoit  qui 
étoient  de  véritables  -Diftertations 
ou  qui  avoient  la  forme  qu’on  ob— 
ferve  dans  celles*  de  la  Faculté  dc' 
Médecine;  nous  en  trouvons  qui» 
étoient  dédiées  au  Premier  Chi¬ 
rurgien,  lequel  y  étoit  nommé  Ar^ 
chinter, 

{a)  Gn  a  donne  des  preuves  de.' 
tout  cela  dans  la  féconde  partie  de. 
cet  Ou-vrage,- 

C  C  ïji 
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fur  leur  inutilicé.  Croiroic-on  qu’une  Société  chargée 
du  foin  de  la  vie  des  hommes ,  eût  écouté  avec  admira¬ 
tion  des  hypothéfes  ridicules  ?  qu’on  pût  lui  perfuader 
que  le  cerveau efl:  un compofé  de  cellules,  que  du  fond 
de  chaque  cellule  il  s’élève  une  colonne  ,  que  l’efprit 
animal  eh  heurtant  fur  la  furface  de  ces  colonnes,  réjail¬ 
lit  fur  l’emhouçhure  des  nerfs,  &c  ?  (a)  Nos  Chirurgiens 
fe  renfermoient  dans  des  queftions  qui  intéreffoient 
leur  Arc.  Ils  ofoient  feulement  répandre  quelques 
doutes  fur  les  maximes  des  Médecins  ,  de  examiner 
leurs  dogmes  à  la  lumière  de  l’expérience  >  ils  n’expo- 
foient  aux  difputes  que  les  maderes  douteufes  fur  lef- 
quelles  on  pouvoir  confulter  l’expérience  :  on  y  fou- 
mettoit  à  l’examen  les  nouvelles  recherches  ou  les 
nouvelles  découvertes,  pour  y  répandre  des  éclaircifle- 
mens.  Un  Licencié  ,  par  exemple,  avoit  entrevû  dans 
un  criftalin  la  caufe  de  la  cataraéte  ,  il  propofa  dans 
une  théfe  une  opération  qui  fut  un  fujec  utile  de  dif- 
enflions  (  h). 

Les  exercices  de  la  Licence  étoient  termines  par  le 
Doétorat  \  on  élevoit  aux  grades  les  Afpirans  dans  la 
Salle  des  Mathurins ,  c’eû-a-dire  dans  ce  même  lieu 

(<î)  V.  les  Thefes,  &c.  un  Licentié  nommé  H  o  u  l  i  E  R  , 

(  b  )  Criftallim  per  paracentejim pra-  propofa  cette  quefHon  ;  Jn  mitten* 
ier  oculi  axim  transfixo  ,  an  cataraâa  dus  fanguis  ad  animi  deliquium  ?  Elle 
tuta  curatio  ?  Ce  fut  M.  Lanier  fut  agitée,  Dow/'woNuntio  prafente^ 
qui  foucint  cette  Théfè  ,  prafente  &  magna  do^ijfmorum  virorum  cater- 
Redore ^  difent  nos  Regiftres  ,  &  va.  Tout  cela  prouve  ce  que  nous. 
Amplijfimo  Sanâa  Sedis  Apoftolica  avons  avancé  au  fujet  du  concours 
N  U  N  T 1 0 ,  aliis  multis.  Après  qu’attiroient  les  Théfès  des  Chi- 
qu’on  eut  difputé  fur  cette  maticrej  rurgiens.  Volume  en  maroquin  ,pag» 
don  donna  le  bonnet  à  l’Afpirant  le  2, 5  8. 

J  O.  de  Mars.  Le  2  2.  de  Septembre 
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qui  eft  confacré  aux  Aflemblées  des  Facultés  Sc  à  leurs 
anciens  aétes.  Le  Reéleur  &  le  Chancelier  de  l’Uni- 
verfité  étoient  témoins  de  cette  cérémonie  >  ils  ne  dé- 
daignoient  pas  même  de  prendre  part  aux  réjouiflan- 
ces  qui  la  fuivoient.  Les  Magiftrats  les  plus  célébrés 
honoroient  ces  ades  de  leur  préfence ,  ils  vouloient 
eux-mêmes  juger  des  talens  de  ceux  à  qui  la  vie  des 
hommes  étoit  confiée.  A  la  réception  de  la  Noue, 
Pasquier,  ce  Magiftrat  fi  célébré,  prononça  un  difi 
cours  mémorable  dans  nos  faites.  Cette  réceptioa 
étoit  aulfi  intéreflante  pour  les  Chirurgiens,  que  pour 
le  nouveau  Codeur  (4).  »  C’eft  pour  cela,  Mellieurs,. 


(it)  Ego  vero  ^  vobis  y  Vin  Orna- 
lijftmi  é"  huic  Candidato^  quem  in  or¬ 
dinem  vefirum  coaptatis,  mirum  in 
modum  gratulari  pojfum.  E  fi  ille  fa¬ 
milia  ortus  Noana,  vefirajam  pridem 
SchoU  addiUiJJima,  Habuk Jiquidem 
Adathurinum  Noanum  avum  &  Hen- 
rici  Regis  fecundi  celeberrimum  Chi¬ 
rurgum  ^  qui  tamen  hac  dignitate  non 
contentus,  voluit  laurea  vefira  honore 
apudMathurinenfes  infignirii  cui  a^tui 
alma  Academia  Reôior ,  ^  Magnus 
ille  Fernelius  Regiorum  Medicorum 
Rrimicerius,  ét  Milletius  ejus  collega 
ipItusMathurini  avunculus  interfuere  : 
&  Nos  quod  vidimus  tefiamur.  ^uod 
vero  ad  Patrem,  regium  apud  Propra. 
torem  Parifienfem  Chirurgum  attinet , 
illnd  certe  affirmare  aujtm  Hominem  de 
vobis  bene  meritum  femper  illud  cu- 
tajfe ,  ne  quid  detrimenti  Refpublica 
vefira  caperet ,  eaque  omnia  ex  voto , 
&  animi  [ementia  fufeepiffie^  Candida¬ 
tus  ergo  hic  vefier,  natus  &  Avo  ^ 
Patre  Chirurgis,  atque  adeo  Regiis,  in 
Collegium  vefirum  alienus,  vobis  erit 


vere  Patricius  Chirurgus,  atque  omnia 
de  illo  bene  fperandoj^r  ominanda  cen^ 
[eo.  Itaque  quod  &  felix  faufiumque 
Jit ,  ego  ad  ejus  triumphalem  lauream 
adero  ,  neque  me ,  aut  hyemis  intem- 
pefiiva,  aut  atatis  longava ,  aut  vale» 

■  tudinis  ratio  à  tam  praclaro  munere 
avocabit.  Ce  difeours  fe  trouve  écrit 
de  la  propre  main  de^  Pasquier  , 
pag,  151.  volume  O.  de.  nos  Régifires, 
à  quoi  ajoute  M.  de  la  Noue  dans 
ces  mêmes  Régiftres  :  &  m’a  dit  led'. 
Pasquier  que  led.  Fernel  &led^ 
Redeur  fe  rendirent  aux  Mathurinss  . 
comme  étant  là  coutume ,  ledit  jour 
le  Roy  Henry  IL  envoya  à  moa 
pere  Mat.hurin  de  la  Noue 
cent  écus;  ce  fut  le  Lundi  z  z  d’Oc- 
tobre  1554.  Médecins  ni  les 
Redeurs  ne  difléroient  de  le  trouver 
,  à  un  Ade  lî  noble  ;  mais  du  Doyen  - 
nede  Ma-resoot  les  Médecins  fùp- 
plièrent  le  Redeur  de  n’y  aiiifterj-; 
cependant  M.  Yon  y  aflifta  lorfqu® 
j’ai  donné  le  bonnet  à  M^  Phili¬ 
bert.  Pineau  ;  grande  quantité  de* 
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dit  le  grave  Magiftrac,  que  je  puis  vous  féliciter, 
»  vous  ôc  votre  éléve;  vous  avez  trouvé  dans  fa  fa- 
w  mille  deslléfenfeurs  zélés.  Son  grand-pere  étoit  Chi- 
>5  rurgien  du  Roy  Henry  II.  Elevé  à  cette  place,  où 
»  vous  paroifliez  lui  être  inutile ,  il  fe  rapprocha  de 
»  vous  j  il  crut  qu’il  lui  manqueroit  un  titre ,  s’il  ne 
w  prenoit  dans  votre  Académie  le  titre  de  Chirurgien. 
»  Dans  cette  Affemblée  qui  l’adopta,  vos  peres  virent 
w  un  concours  des  hommes  les  plus  célébrés.  Le  Re-- 
éleur  de  l’Univerfité ,  le  grand  Fernel  Premier 
>3  Médecin,  fon  collègue  Millet,  furent  témoins 
53  de  l’aflbciation  de  Mathurin  de  la  Noue  à 
53  votre  Académie  j  fon  fils,  l’héritier  de  fon  zélé  &  de 
33  là  réputation,  mérite  toute  votre  reconnoilfance : 
53  toujours  dévoué  à  vos  intérêts,  il  les  a  défendus  avec 
33  fuccès.  Ce  jeune  éléve  qu’il  vous  préfente,  c’eft-à- 
53  dire  le  fuccelfeur  de  deux  hommes  qui  doivent  vous 
53  être  fi  chers,  eft  donc  né  parmi  vous,  ôc  vous  ap- 
31  partient  par  fon  origine.  .  Vous  devez  attendre  de 
53  lui  les  fentimens  de  les  peres  pour  vous.  Je  joins 
53  mes  vœux  aux  vôtres  pour  qu’il  remplilfe  cette  efpé- 
53  rance.  Son  entrée  dans  votre  Académie  puifle- 
53  t’elle  être  heureufe  ]  Je  vais  aflîfter  a  cet  aébe ,  où 
53  vous  allez  couronner  fes  premiers  efforts.  Malgré 
53  les  rigueurs  de  l’hyver,  malgré  mes  infirmités,  mal- 
53  gré  les  privilèges  d’un  âge  fi  avancé ,  je  m’acquitte- 
5»  rai  de  cet  emploi  fi  glorieux. 

Les  Médecins  étoient  dans  une  inaélion  forcée,  ils 


Médecins  y  afldfterent;  &  le  jour 
que  je  reçus  ledit  bonnet,  M.  le 
Redeur,  des  Evêques,  desPréfi- 


dens  des  Cours  Souveraines,  &plu- 
fieurs  grands  perfonnages  y  affifté- 
rent ,  5  ^ .  vol.  M. 
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étoient  réduits  par  leur  jaloufie  à  élever  &  à  polir  les  ' 
Barbiers  *>  ils  ne  pouvoient  donc  pas  troubler  une  paix 
affermie  par  l’autorité  {a)  s  mais  ils  étoient  aufli  atten¬ 
tifs  aux  démarches  des  Chirurgiens,  que  les  plaideurs 
les  plus  avides  le  font  aux  incidens  d’un  procès.  Enfin 
une  tentative  qui  devoit  aifurer  la  paix ,  réveilla  tou¬ 
tes  les  querelles.  Les  Chefs  du  Collège  de  S.  Louis 
penfoient  toujours  à  affermir  leurs  droits  j  la  Puiffan- 
ce  temporelle  &  la  Puiffance  fpirituelle  avoient  formé 


(  A  )  Les  Médecins  ne  pouvoient 
empêcher  ni  les  ledui  es  ni  les  au¬ 
tres  Aâes  des  Chirurgiens.  Nos 
Maîtres  accordoient  des  Lettres  de 
Bachelier,  de  Licencié  &  de  Maî¬ 
tre  i  mais  ces  Lettres  de  Bachelier 
&  de  Licencié  n’étoient  qu’un 
certificat t  qui  témoignoit  que  les 
Aipirans  avoient  été  élevés  à  ces 
dégrés.  Voici  les  Lettres  de  Maître, 
lefquelles  faifbient  loi  par  tout  le 
Royaume  :  N.  N.  Collegii  Pupofuus, 
in  quorum  mnnus  ha  litterm  venerint, 
falutem  in  Domino,  qui  eft  ver  a  falus, 
Cum  ornatijfmus  N.  N.  ut  Ad  artem 
ChirurgicAm  quam  prafertim  Parifiis  a 
Chirurgis  togatis  pro  dignitate  colt 
traélarique  cognoverat,  ad  hanc  ipfe 
utilius  deinceps,  digniufquè  in  hac  ci¬ 
vitate  Pariftenji  totaque  Gallia  exco¬ 
lendam  fe  comparaverit,  ad  Facultatis 
Chirurgia  Magiflros  fapius  convocatos 
probandus  accejjit  ;  nunc  verofua  in  arte 
Chirurgica  dignitatis  tefiimonium  per  j 
has  litteras  expetivit.  Æquijfime  ejus  I 
petitionis  ratione  habita  omnium  in  diôta 
Chirurgica  Facultate  Magiflrorum  no¬ 
mine  atque  authoritate ,  teftor  omnibus 
quorum  id  fcire  intererit,  pradiêium 
N.  N.  in  argumentis  folvendis  Chirur¬ 
gicis  ,  operationibus  obeundis  ac  rebus 


anatomicis  pervejligandis ,  fe  ubique 
exercitatijfimum  prafiitijfe,  tandemque 
biennalem  Chirurgica  Facultatis  pa- 
lafiram  adeo  folerter  ac  honorifice  de- 
currijfe,  ut  ingenii  &  doârina  laude 
femper  enituerit  i  cujus  rei  causa  pra--^ 
diôti  in  Chirurgica  Facultate  Magifirp 
Chirurgici  dodoratus  lauream  con¬ 
cedentes  ,  quod  clarius  ex  volumine 
aduum  regii  Collegii  exploratori  elicere 
licet  ^  potefiatem  quoque  Medicinam 
Chirurgicam  in  hac  Pariftenji  civitate 
totaque  Galliaprofitendi,  exercendi,  le¬ 
gendi ,  libros  Chirurgicos  componendi  ^ 
interpretandi  &  publice  di fputandi  con- 
cefjerunt,  eifdemque  debere  uti  privi¬ 
legiis  ac  immunitatibus  quibus  dida 
Facultas  Pariftenftfque  Academia 
gaudet ,  quin  (jr  pixides  confueta 
folis  Chirurgis  togatis  Divorum  Cofrna 
£jr  Damiani  injignia  appendere,  cate- 
raque  omnia  prafiare  qua  ad  verum 
&  indubitatum  Medecina  Chirurgica 
j  Dodorem  acProfeforem  pertinent^  qua- 
I  propter  ab  iifdem  in  Chirurgica  Facul- 
j  tate  Magifiris  has  eis  Litteras  concedi 
I  &  ut  major  fides  habeatur ,  ntagno- 
Chirurgica  Facultatis  Jigillo  munitat 

1’  à  nobis  fubfignar i  fanckum  efi..  Parifup 
die,  cj'C. 
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«nfemble  l’Univerfité.  Les  Papes  lui  avoient  accorde 
des  privilèges  autorifès  par  nos  Rois  :  les  Chirurgiens 
demandèrent  donc  à  Grégoire  XIII.  les  mêmes 
prérogatives,  c’eft-à-dire  qu’ils  demandèrent  quelques 
formalités  j  car  le  fond  ne  pouvoir  s’obtenir  que  de 
l’autorité  du  Roy.  Le  Pape  leur  accorda  une  Bulle  qui 
fut  adrelTée  (  d  )  aux  Maîtres  &  aux  Licenciés  en  Chi¬ 
rurgie  de  la  Ville  de  Paris.  Les  Chirurgiens,  comme 
nous  l’avons  remarqué ,  n’avoient  pas  entièrement  re- 
jetté  les  anciens  ufages  des  Médecins.  Quelques-uns 
de  nos  Doéteurs  étoient  Clercs  comme  eux  >  d’autres 
vivoient  (implement  dans  le  célibat.  C’eft  pour  cela 
que  la  Bulle  porte,  que  les  Chirurgiens  mariés  &  non 
mariés ,  feront  d’abord  inftruits  des  principes  de  la 
Grammaire  &  de  la  Philofophiej  qu’ils  feront  Maîtres 
ès  Arts,  félon  la  Coutume,  dans  l’Üniverfité  de  Paris  v 
qu’ils  feront  examinés  ôc  approuvés  par  les  Profefleurs 
du  Collège,  qu’ils  feront  une  profeflîon  de  foi  devant 


(  a)  Le  titre  de  cette  Bulle  eft 
tel  :  Indultum  pro  Licentiatis  & 
Profejforibus  Chirurgis  in  aima  Pari- 
fienji  y.cademia  ,  à  Gregario  XIII. 
Papa  datum  ,  Roma  apud  SanHum 
Petrum  Kdeni.Januar.  anno  Ponti¬ 
ficat.  feptimo  y  anno  Domini  1579. 
Cet  Induit,  avec  le  Certificat  de 
trois  Banquiers  étant  alors  à  Rome, 
&  avec  la  déclaration  de  la  validité 
dudit  Induit,  eft  rapporté  dans  le 
Recueil  imprimé  de  nos  Chartes,  & 
nous  en  rapportons  ici  exaâement 
le  précis.  Voici  ce  que  dit  Pas- 
QuiER  au  fu^et-de  cette  Bulle  ;  Les 
Chirurgiens  fe  tinrent  clos  &  couverts 
jufq  U*  au  premier  Janvier  1579  -  qu*tl) 
sbt\nrm  un  Indtdt  de  Grégoire  XIII, 


par  lequel  enthérinant  leur  Requê¬ 
te,  il  voulut  conformément  aux  ter¬ 
mes  portés  par  icelle  :  Ut  omnes  é* 
finguli  Chirurgi  y  tam  conjugati  quam 
non  conjugati,  qui  prius  Grammatici  (b" 
pofiea  in  eadem  Univerjîtate  Magifiri 
artium  recepti ,  ac,  ut  moris  eji,  eorum- 
dem  Chirurgorum  examinati  ér  appro. 
bati  fuerint,  ut  à  pro  tempore  exijient e 
diu  a  Univerjitatis  Cancellario  ,  poft- 
quam  profejfionem  fidei  juxta  formam 
deferiptam  in  ejus  manibus  emiferint , 
benediUionemApoflolicam,  quemadmo. 
dum  cateri  Magijlri  &  Licentiati 
ejufdem  Univerjitatis  confueverunt, 
cum  debitis  reverentia  ^  humilitate 
recipiant.  Pasquier,  pag.  872. 

[LW,  9i  chap.  5  I. 
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le  Chancelier  de  TUniverfité  i  qu’ils  recevront  de  lui 
la  bénédidlion  Apoftolique,  de  même  que  les  autres 
Maîtres  ôc  Licenciés  j  qu’enluite  ils  auront  le  droit 
d’enfeigner  leur  Art ,  de  l’exercer ,  de  faire  des  Dé- 
nionftrations  anatomiques.  Cette  Bulle  n’étoit  pas  ac¬ 
cordée  au  crédit  ou  à  la  protedion  3  le  Cardinal  de 
Plaifance,  Légat  a  Latere  y  y  mit  le  fceau  de  l’autorité 
Eccléfiaftique  3  il  en  ordonna  la  promulgation. 

Le  Parlement  ne  crut  pas  d’abord  (a)  que  cette 
Bulle  blefsât  nos  Libertés  ou  les  droits  des  Facul¬ 
tés  j  les  Avocats  Généraux  n’y  virent  rien  qui  méri¬ 
tât  des  oppofitions  j  elle  ne  parut  pas  une  nouvelle 
entreprife  aux  yeux  de  la  Cour.  Le  Roy  ne  la  regarda 
que  comme  une  formalité  pieufe  qui  fecondoit  fes 
volontés  *,  mais  l’autorité  Royale  ni  le  refpeâ:  du'  au 
Pape,  ne  purent  arrêter  les  projets  des  Médecins.  Ils 
appellerent  l’Univerfité  à  leur  fecours,  ils  fçurenc  per- 
fuader  aux  Chefs  de  cette  Académie,  que  leurs  droits 
ctoient  inféparables  des  intérêts  de  la  Médecine.  Le 
Reébeur  prit  donc  la  défenfe  des  Médecins ,  de  il  porta 
leur  caufe  au  Parlement.  Il  eft  certain  que  la  Bulle  ne 
dérogeoic  en  rien  aux  droits  des  Sçavans  j  mais  parce 


(a)  II  eft  certain  qu’il  n’y  eut 
aucune  oppofition,  ni  de  la  part  des 
Avocats  Généraux ,  ni  de  la  part  de 
la  Cour,  ni  de  la  part  de  TUniver- 
fitéj  mais,  dit  Pasquier,  l’Indulc 
mit  aucunement  en  cervele  les  Mé¬ 
decins  ,  qui  implorèrent  l’aide  du 
Refteur  &  Suppôts  de  TUniverfité  ; 
&  eux  tous  fe  joignans  cnlembles , 
appellerent  comme  d’abus  de  la  ful¬ 
mination  de  ces  Bulles  ;  caufè  qui  fut 


plaîdée  au  Parlement  par  M®  Jac¬ 
ques  Chouard  pour  l’Univerfité , 
par  M®  René  Chopin  pour  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine,  par  Me  Barnabe’ 
le  Veft  pour  celle  des  Chirurgiens, 
trois  Avocats  de  marque  &  de  nom, 
&  par  M®  Auguftin  de  Thou  pour 
M.  le  Procureur  Général ,  qui  n’ou¬ 
blia  rien  de  ce  qu’il  penibit  faire  ^ 
l'avantage  des  Chirurgiens»  Pas- 
QUIER,  fag»  161. 

Dd 
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qu’elle  étoit  peu  favorable  à  la  vanité  des  Médecine 
&  qu’elle  leur  donnoit  des  rivaux,  les  Facultés  pré¬ 
tendirent  qu’elle  étoit  contraire  aux  loix  du  Royau¬ 
me  &  oppofée  aux  droits  de  TUniverfité.  Les  Ma* 
giftrats  les  plus  célébrés  s’intérefl'erent  à  ces  difeuf- 
lîons  j  M.  D  E  T  H  O  U  Avocat  Général  iè  déclara  hau¬ 
tement  pour  les  Chirurgiens ,  il  ne  trouva  que  de  la 
juftice  dans  leurs  demandes.  Pour  les  établir  fur  des 
fondemens  folides ,  il  remonte  d’abord  à  Tétablifle- 
ment  de  la  Chirurgie.  Il  prouve  que  dès  les  premiers 
tems  de  l’Univerfité ,  les  Chirurgiens  ont  formé  un 
Collège ,  qu’ils  ont  été  affujettis  aux  mêmes  épreuves 
que  les  autres  Graduez,  qu’on  a  accordé  à  la  capacité 
reconnue  de  nos  Maîtres  les  honneurs  &:  les  titres, 
littéraires ,  que  notre  Art  n’efl:  pas  un  de  ces  Arts 
méchaniques  qui  ne  demandent  que  des  mains  &  des 
yeux,  que  ceux  qui  le  cultivent  doivent  être -placés  au 
rang  des  Codeurs,  qu’ils  ont  le  droit  de  monter  dans 
des  Chaires  pour  donner  dès  inftrudions  publiques,, 
èc  qu’ils  ont  été  véritablement  érigés  en  Profeffeurs. 
Après  ces  préliminaires  qui  conduiîf  nt  à  de  nouvelles 
preuves,  M.  de  Thou  rappelle  l’Arrêt  intervenu  fous 
le  Roy  Jean  ôc  celui  de  1442.  Il  dit  que  la  Chirurgie 
y  eft  appellée  Faculté  y  qu’elle  mérite  ce  titre,  qu’elle 
atoujours  appartenu  à  l’Univerfité,  puifqu’elle  eft  une 
partie  de  la  Médecine  j  que  les  Chirurgiens  étoient 
réunis  aux  Facultés  par  de  nouveaux  liens ,  c’eft-à- 
dire  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes  j  que  le  Pape 
jugeoit  ces  hommes  fi  utiles ,  dignes  des  privilèges 
des  autres  Graduez ,  que  dans  ces  honneurs  ôc  ces 
prérogatives ,  il  n’y  avoit  rien  qui  parût  abufif  j  qu’il 
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fiilloit  par  conféquent  mettre  les  Parties  hors  de  pro¬ 
cès.  Ces  Conclufions  fi  favorables  à  la  Chirurgie  ne 
terminèrent  point  les  difputes  :  malheureufement  les 
prétentions  des  Chirurgiens  furent  confondues  alors 
avec  quelques  prétentions  des  Papes  &  des  Légats. 
Leurs  démarches  ont  fouvent  paru  fufpeébes  dans 
les  affaires  temporelles  (a)  \  on  foupçonnoit  dans  Un- 
dult  quelque  nouvelle  entreprife  y  ces  foupçons  étoient 
une  fource  intariffable  de  difficultés.  Pour  les  faire 
évanouir,  Henry  III.  avoit  fbutenu  Tlndult  en  lui 
donnant  de  juftes  bornes.  Il  avoit  fouvent  déclaré  que 
cette  Bulle  n’avoit  d'autre  objet  que  la  bénédidion 
du  Chancelier,  &  que  les  Chirurgiens  de^^ient  la  re¬ 
cevoir  félon  l’ufàge  des  Graduez  j  malgré  cette  décla- 


C  <1  )  C’eft  ce  qu’une  tradition  nous 
a  confèrvé  en  plufieurs  endroits  de 
nos  Régiftres.  Il  eft dit,  Volume  M. 
fug,  6g.  au  revers,  que  la  bénédiction 
A  été  ajyfïouvée  de  Sa  Majefté,  M. 
de  Thou  dit  que  c’eft  fur  ies  Lettres 
de  ce  Prince  que  les  Chirurgiens 
Vadreflèrent  à  la  Gour  de  Rome: 
enfin,  félon  nos  Régiftres,  le  Roy 
«voit  fouvent  dit  que  ces  Lettres  ne 
tendoient  qu’à  faire  donner  la  bé- 
nédiétion  des  Graduez  aux  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  Tout  cela  eft  confor¬ 
me  aux  Lettres  de  ce  Prince,  lequel 
«voit  uni  plus  étroitement  que  les 
prédéceflèurs  n’avoient  fait,  les  Chi¬ 
rurgiens  à  rUniverfité  î  d’ailleurs  ce 
ne  fut  pas  fans  fon  confèntement 
que  les  Chirurgiens  s’adrefferent  à 
la  Cour  de  Rome;  les  Avocats  Gé¬ 
néraux  ne  furent  pas  oppofes  à  cette 
Bulle ,  au  contraire  ils  Tapprouve- 
rent  dans  leurs  Conclufions.  M.  de 
Thou  fe  fèrvit  à  peu  près  des  termes 


dont  fè  forvit  le  Roy  Henry  IV. 
dans  fes  Lettres  de  Cachet  du  der¬ 
nier  Février  ,  par  lefquelles  il  déclare 
qu’il  défire  maintenir  le  College  des 
Maîtres  Chirurgiens  aux  privilèges  à 
eux  concédés  par  les  Rois  fes  prèdécef- 
feurs  &  par  lui  ;  éejl  pourquoi,  dit-il, 
ayant  fçu  qu'ils  ont  un  procès  en  notre 
Cour  de  Parlement  fur  L'Induit  de  no~ 
tre  S,  Pere  le  Pape  a  eux  oCtroyé,  & 
que  le  ReCleur  de  PUniverfitéa  appelle 
comme  d'abus  par  la  fufcitation  des 
Médecins,  Nous  vous  faifons  la  pré¬ 
fente,  afin  que  vous  ayiez  à  les  con- 
fèrver  dans  leurs  privilèges ,  qu’à 
l’effet  de  ladite  Bulle  ou  fignature , 
qui  ne  tend  à  autre  fin ,  fi  ce  n’eft 
qu’ils  reçoivent  la  bénédiction  du 
Chancelier  de  notre  Univerfité  , 
comme  font  tous  autres  Maîtres; 
&  d’y  tenir  la  main  :  fi  n’y  faites 
faute  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Signé 
[[Henry,  plus  bas ,  de  Lomenie, 
UVqU  C,  feuillet  %y.  au  revers, 

Ddij 


Recherches  sur  l'origine 
ration  la  Bulle  parut  toujours  fufpede.  Cependant  fi 
les  intérêts  des  Papes  avoient  pu  en  être  féparés ,  elle 
auroit  eu  en  France  la  même  force  qu’à  Rome,  les 
droits  des  Chirurgiens  n’auroient  trouvé  aucune  con- 
tradition  dans  l’efprit  des  Juges  les  plus  zélés,  le  Par-  . 
lement  n’auroit  pas  héfité  d’accorder  aux  Ucentiés  du 
Collège  de  S.  Louis,  une  bénédiélion  que  Rome 
leur  accordoit  j  car  il  ne  (e  déclara  point  contre  eux, 
il  ne  voulut  ni  leur  enlever ,  ni  leur  aflurer  cette 
prérogative  pieufe.  La  caufe  fut  appointée ,  le 
fond  de  la  décifion  renvoyé  à  un  examen  plus  exaéb. 
En  attendant  de  nouveaux  Réglemens,  les  Chirur¬ 
giens  jouirent  tranquillement  de  tous  les  honneurs 
littéraires  dont  ils  étoient  en  polTeffion  j  leur  ardeur, 
leurs  progrès ,  méritoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
récompenfes.  Malgré  les  dernieres  difputes ,  leurs 
exercices  étoient  réglés  de  même  qu^auparavant  par 
les  loix  de  TUniverfité  >  les  Membres  les  plus  illu- 
lires  de  ce  Corps  célébré  les  avouèrent  publiquement 
(a).  Le  Redheur  continua  de  préfider  à  leurs  adtes,  il 
reconnut  toujours  leurs  anciens  droits  accordés  par 
tant  de  Rois,  &  confirmés  par  le  Parlement ,  les  Licen- 
tiés  étoient  déclarés  Dodleurs  fous  fes  aulpices  >  car 


(4)  Nous  pouvons  citer  des  Rec¬ 
teurs  de  rUniverfité  qui  ont  aflifté 
à  nos  Aéles ,  des  Chanceliers  qui  ont 
accordé  la  bénédiélion  à  nos  Licen- 
tiés,  des  Magiftrats  tels  que  M.  de 
Thou  &  Pasquier;  enfin  les  Mé¬ 
decins  eux-mêmes  ont  reconnu  nos 
Maîtres  pour  des  Membres  d’une 
Faculté,  laquelle  feifoit  publique¬ 
ment  fes  Aétesj  car,  dès  Tannée 


.1532.  comme  difènt  nosRégiftres, 
Vol.  M.  feuillet  154.  au  revers  ;  ès 
Régiftres  des  Médecins  au  feuillet 
3  6,  du  Vol.  cotté  C.  au  compte  du, 
fécond  Doyenné  de  feu  M*  Jeak 
Vasse’  font  écrits  ces  mots  :ACbi>-. 
rurgis  quintam  in  bac  Univerjîtate  in 
Birris  fufcipiendis  conftituenükus  Fa- 
cuit  Aient  ^ 
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c’étoit  fous  fes  yeux ,  &  dans  des  lieux  où  tout  lui  étoic 
fournis,  que  ces  Liceiitics  recevoient  le  bonnet.  En 
fortant,  pour  ainfi  dire,  des  mains  du  Re6teur  &  au- 
torifés  par  fon  approbation  &  par  fa  préfence ,  ils  pat 
^  foient  au  Tribunal  du  Chancelier  5  ce  dernier ‘Juge  de 
leurs  études  donnoit  la  bénédiéîrion  aux  prémices  de 
leurs  travaux  { a.  )  *,  mais  c’étoit  moins  à  la  Bulle  du  Pape 
qu’à  la  volonté  connue  du  Roy,,  que  le  College  de  S<. 
Louis  devoir  ces  honneurs.  Malgré  les  oppofitions  des 
Facultés  ,  ils  ne  furent  jamais  refufés  aux  Licentiés  eu 
Chirurgie.  Sous  le  Décanat  de  de  la  Noue  ,  Jean  Mar» 
chand  fut  prélènté  à  la  Chancellerie  •>  il  y  parut  comme 
dans  un  lieu  dont  l’entrée  lui  étoit  ouverte  par  les  loix^ 
il  y  reçut  après  les  jeunes  Médecins  la  bénédidion  qui 
termina  leurs  épreuves.  Le  Chancelier  étoit  M.  Dy  vi¬ 
vier  Confeiller  de  la  Grand’Chambre,  &  par  confé- 
quent  interprète  des  intentions  des  Magillrats.  C’étoic 
fans  doute  de  leur  aveu  qu’il  accor doit  aux  Chirurgiens 


(4)  Nous  conïervons  dans  nos 
Régiftres  les  difcours  que  prononça 
le  Doyen  de  notre  College,  en  pré- 
(èntant  Maître  Jean  Marchand 
&  Maître  Philibert  Pineau:  le 
premier  fut  préfenté  en  i  598,  &  le 
^cond  en  1602,  î^etpov  [xlv 
aywTTcx.  0  ©eeV  :  Gme  ntbil  majorem 
gratiam  dono  conciliaty  quam  jî  Uto  & 
liberali  tribuatur  animo liceat  nobis 
JliedicisChirurgis  ^Cancellarie  Digmf- 
fime,  aliquid  ex  vultu  colligere^  ex  quo 
certe  gratiam  tuam  &  favorem  tuum 
excipere  non  dubitamus.  His  diebus 
elapfis  Doâijftmis  Physicis  munus 
certe,  egregium  contulifli.  Nobis  hodie 
Medicis  Chirurgis  idem  expoftulanti- 


bus  concedere  fupplex  exorat  Regale^ 
Medicorum  Chirurgorum  Collegium 
&  dictus  Marchand  accepta  benedic 
üione gratias  egit  Domino  Cancellario^ 
é^panem  facharinumobvilit.  Nous 
rapporterons  pas  ici  les  autres  diH- 
cours  ;  nous  dirons  feulement  qu’à 
la  fin  de  la  dernlere  page  nous  trou=.- 
vons  ces  paroles,  :  Feradâ  oratione 
Dominus^  Cancellarius  benediblionerrs 
ejr  Licentiam  contulit  Ph  i  l  be  r t  o.> 
PiNEAU/é^’  JoDOCO  de  Beauvais^, 
qui  propter  abfentiam  non  exceperant^ 
benedictionem.  Voh  'E.  pag.  /\i2  8c 
415.  Il  paroît  que  le  Chancelieis' 
donnoit  la  marque  du  Doéloiatov. 


2.14  Recherches  sur  l*origike 
les  derniers  honneurs  des  Graduez.  Dans  un  a<Ste  de 
religion  il  n’auroit  pas  voulu  donner  Texemple  d’une 
défobéiflance  publique.  Ce  ne  fut  pas  par  furprife  que 
cette  bénédidtion  lui  échappa  :  ce  Magiftrat  n’oppofaa 
la  Licence  fuivante  aucune  difficulté  i  car  trois  ans  après 
Philibert  Pineau  ôc  Jodoque  Beauvais,  reçurent 
de  Les  mains  après  leur  Licence  les  marques  honorables 
du  Doélorat.  Durant  plus  de  trente  années ,  cette 
bénédidion  ne  trouva  pas  de  contradiétions ,  ou  n’en 
trouva  que  de  fécrettes  qui  furent  inutiles.  Enfin  apres 
cet  cfpace  de  tems  les  Médecins  fe  réveillèrent,  ou 
pour  mieux  parler,  ils  furent  plus  hardis.  Ils  entrais 
nerent  encore  TUniverfité  dans  les  Tribunaux  j  ils 
voulurent  perfuader  aux  Juges  que  l’ap'pointemerit 
étoit  une  défenfe  expreffei  que  Pierre  Vive’s  noui;- 
Veau  Chancelier  n’avoit  pas  le  droit  qu’ils  n’avoient 
ofé  contefter  à  Jean  Duvivier;  c’eft-à^dire  que  fon 
fucceffeur  ne  pouvoir  pas  donner  comme  lui  aux  Chh 
r urgiens  la  bénédidion  des  Graduez  (d)\  mais  le  Par¬ 
lement  retarda  encore  en  \  6o^,  la  fin  de  ces  difcuC- 
fions.  Il  réduifit  donc  la  Faculté,  en  appointant  de  nou¬ 
veau  les  Parties  fur  l’incident,  à  attendre  quelque  nou¬ 
velle  fource  de  querelles.  Mais  les  Chirurgiens  après 

(  4  )  Depuis  I  ^8  2 .  il  parut  y  avoir 
une  efpéce  de  calme  ;  mais  l’appoin- 
tement ,  dit  Pasquier  ,  fut  reveillé 
de  cette  façon.  Maître  Jean  Phi- 
lippes,  Guillaume  Poulet  & 

Etienne  Biseret  ayant  fiibi 
Texamen  à  ce  accoutumé  pour  les 
Maîtres  Chirurgiens ,  ont  été  Licen¬ 
ciés  en  Chirurgie,  s’étant  préfentés 
au  Chancellier  de  l’Univerfité,  après 
avoir  fait  la  profeflion  de  foy  pres¬ 


crite  &  reçu  la  béncdiélion  portée 
par  les  Bulles.  L’Univerfité  de  Paris 
&  la  Faculté  de  Médecine  en  appel- 
lérent  comme  d’abus ,  prétendant 
que  c’étoit  un  attentat  exprès  com¬ 
mis  contre  l’appointé  au  Confèil  de 
1582.  caufè  qui  fut  pareillement 
appointée  au  Confèil  par  Arrêt  du 
24  Mars  i6c^,  &  jointe  à  la  pre¬ 
mière,  &  Adhuc  fub  judicetis  efi,  Pas- 
(iüiER, 872. 
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ce  jugement  qui  ne  décidoit  rien ,  ne  défefpérerent  pas 
d’ctre  toujours  bénis  aux  yeux  des  Médecins,  qui  re¬ 
prirent  les  voyes  pacifiques  où  ils  étoient  entrés  autre¬ 
fois,  au  moins  en  apparence  (4). 

Depuis  ce  tems ,  les  difputes  furent  donc  oubliées 
eu  méprifées  i  toutes  les  Puiflances  fe  réunirent  pour 
appuyer  la  Chirurgie.  Les  mêmes  vues ,  c’eft-à-dire^ 
•ees  vues  qui  n’avoient  pour  obfet  que  le  bien  pu¬ 
blic  ,  leur  diéloient  le  même  langage.  Dans  tous  les 
Edits ,  dans  les  Arrêts  Sc  les  Sentences ,.  on  voit  les 
mêmes  titres ,  les  mêmes  privilèges  confirmés.  On 
trouve  aujourd'hui  des  preuves  de  nos  droits  dans 
leur  fource  même  ;  car  dans  les  Lettres  Patentes  de 
He  NRY  LE  Grand,  la  Société  des  Chirûrgiens 
pa'rôiflbit  fous  le  nom  de  Collège  {h)y  cq  même  titre 


(rf)  Il  paroît  que  les  Médecins  & 
les  Chirureiens  le  réunirent  fous  le 
Décanat  de  Maître  Blacguod 
Ecoflbis  de  nation  Dbéteur  Ré 
gent  de  la  Faculté  *de  Médecine. 
Cette  réunion  n’étoit  pas  une  fimple 
pacification ,  les  Chirurgiens  flirent 
véritablement  reconnus, pour  Mem¬ 
bres  de  la  Faculté  de  Médecine.  En 
confequence  de  cette  réunion  il  y 
eut  une  elpéce  de  trêve  en  1595. 
mzls  vint  peu  après  Helin  quï 
gâta  tout  y  &  fit  beaucoup  de  monopoles. 
Vol.  M.  feuillet  66.  au  revers. 

ib)  François  Premier  a  donné 
ôu  Corps  des  Chirurgiens  le  nom 
de  Collège  dans  les  Lettres  d’odroi 
données  l'an  i  '544.  Combien,  di- 
lènt  ces  Lettres  que  le  Collège  des 
Maîtres  Chirurgiens  ait  été  réputé 
du  Corps  de  notre  Univerlité , 
Henrï  II.  a  confirmé  ces  Lettres  5 


&  dans  les  Lettres  Patentes  portant; 
Réglement  entre  les  Médecins  &  les 
-Chirurgiens  de  Tours  &  autres,  il' 
ordonne  que  nul  ne  fera  admis  à- 
.  exercer  la  Médecine  ou  la  Chirur¬ 
gie,  qu’il  ne  falfe  apparoir  aux 
Maire  &  Echevins  par  les  titres  de 
Doéiorat  ou  Licentié,  s’il  eft  Mé¬ 
decin  ou  Chirurgien#  Charles  IX, 
a  donné  le  même  titre  de  Collège  à  la* 
Société  des  Chirurgiens  :  Délirant , 
dit  ce  Prince,  maintenir  &  garder 
en  la  jouilïànce  des  privilèges  par 
nos  prédécefieurs  oétroyés  au  Col~ 
lége  des  Chirurgiens.  Ces  Lettres  de' 
Charles  IX.  ont  été  enrégiftrées 
dans  toutes  les  Cours  ;  ainfi  le  nom 
•  de  Collège  eft  autorifé  par  le  Parle¬ 
ment.  Dans  la  Charte  d’He'NRy  IIL 
dattée  de  i  5  76.  fe  trouvent  préci- 
fement  les  mêmes  termes  >  &  cette 
Charte  aité  eiirégiftrée.  Voilà  donc" 


ziô  Recherches  sur  l’origine 
efl:  renouvellé ,  ôc  par  conféquent  confirmé  dans  di¬ 
vers  Edits.  En  1601,  ce  grand  Roy  ferma  l’entrée 
de  la  Chirurgie  à  tous  ceux  que  Tétude  des  Lan¬ 
gues  fçavances  n’auroit  pas  préparés  à  l’exercice  de 
cet  Art  (4)j  il  attacha  cet  exercice  aux  Grades  de 
la  Faculté  de  Chirurgie.  En  16^05?.  ce  même  Prince 
adopta  la  Bulle  de  Grégoire  XIII.  En  la  recevant 
il  vouloir,  dit-il,  foutenir  le  College  des  Chirurgiens 
Scieurs  privilèges.  Avant  cette  Déclaration,  en  réglant 
les  droits  du  Premier  Chirurgien  {^),  il  ayoit  fixé  le 
rang  du  Prévôt  ôc  de  tous  les  autres.  Mais  il  fuppofe 
idans  ce  Réglement  qu’ils  fuivent  les  loix  de  l’Üni- 


une  féconde  fois  le  nom  de  Collège 
afTurc  à  la  Société  des  Chirurgiens  ; 
enfin  Henry  IV.  a  fuivi  l’exemple 
des  Rois  (es  prédéceffeurs  :  par  fès 
Lettres  Patentes  données  en  159^. 
il  confirme  les  précédentes  ,  il  y 
donne  plufieurs  fois  le  nom  de  Co  '<~ 
Lége  au  Corps  des  Chirurgiens  i  l’en- 
régiftrement  a  fuivi  ces  Lettres,  & 
confirment  par  conféquent  Je  nom 
de  Collège, 

{a)  On  voit  par  d’autres  Lettres 
Patentes  du  Juillet  \6oi,  in¬ 
férées  en  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  de  i  do  3 .  que  le  Collège  des 
Chirurgiens  obtint  de  nouvelles 
Lettres  Patentes,  portant  que  les 
Barbiers,  autorifés  de  panfer  play  es 
&  bojjes ,  feroient  nommés  pas  les 
Chirurgiens,  fans  l’approbation  def- 
quels ,  &  du  Collège  &  des  autres 
Chirurgiens,  ces  Barbiers  ne  pour- 
roient  être  admis  à  opérer  en  Chi¬ 
rurgie  s’ils  n’étoient  Grammairiens, 
qu’ils  n’eufTent  répondu  en  Latin, 
qu'ils  ne  fiiffent  Gradués  &  Licen- 


tiés  en  la  Faculté  de  Chirurgie  :  cela 
eft  tiré  du  Mémoire  P  P  P. 

ib)  Les  Chirurgiens  pour  régler 
le  rang  &  les  prérogatives  du  Pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roy  &  des  deux 
Jurés  au  Châtelet,  firent  un  Régle¬ 
ment  dans  l’Affemblée  de  leur  Col¬ 
lège  le  6  Février  1  606.  dont  le  Roy 
Henry  IV.  par  fes  Lettres  Paten¬ 
tes  du  28  Mars  fuivant  voulut  bien 
procurer  &  ordonner  l’exécution  ; 
au  moyen  de  quoi  il  paffa  en  forme 
de  loi  que  le  Premier  Chirurgien 
du  Roy  tiendroit  le  premier  rangés 
Afïemblées  du  Collège  &  ès  Ades 
publics  de  la  Faculté  de  Chirurgie , 
qu’il  précéderoit  tons  les  Chirur¬ 
giens  ,  qu’après  lui  leroient  les  Chi¬ 
rurgiens-Jurés  du  Châtelet  &:  le 
Prévôt,  foit  que  l’Affemblée  fo  fît  à 
S.  Côme,  à  l’Hôtel-Dieu,  aux  Ma- 
thurins ,  aux  Faftes  de  France ,  de 
Picardie  &  Normandie  rueduFoua- 
re  en  l’Univerfité ,  pour  y  donner  le 
bonnet,  foit  chez  eux,  chez  le  Prévôt 
ou  ailleurs  :  ciré  du  Mémoire  P  P  P. 

verfité , 
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verfité,  qu*ils  s’aflemblent  dans  des  lieux  deftinés  à 
ces  Aflemblées,  qu’ils  font  Membres  de  cette  Acadé¬ 
mie,  qu’ils  donnent  le  bonnet  à  leurs  Afpirans.  Louis 
XIII.  reconnut  tous  les  titres  qu’HENRY  le  Grand 
avoit  donnés  aux  Chirurgiens.  Ses  Lettres  Patentes  (a) 
font  accordées  aux  Profefleurs  de  fon  Collège ,  à  la 
Faculté  de  Chirurgie,  à  cette  Société  qui  eft  formée 
par  les  Maîtres  de  notre  Art ,  &  qui  eft  unie  à  l’Uni- 
verfité  de  Paris?  il  confirma  tous  les  privilèges  que 
fes  PrédécefTeurs  ont  accordés  à  notre  Collège,  &  aux 
talens  de  ceux  qui  lui  ont  donné  tant  de  luftre,  c’eft- 
à-dire  que  ce  Prince  donne  une  nouvelle  force  aux 
Ordonnances  de  François  I.  &  de  Henry  IL  qu’il 
reconnoîtc  elles  de  Henry  III.  qui  aflbcie  la  Chirurgie 
à  rUniverfité.  Ces  Lettres  de  Louis  XIII.  font  deve¬ 
nues  une  loi  ftable  par  renrégiftrement  au  Parlement, 
elles  font  des  monumens  de  nos  droits,  de  fa  bonté, 
de  fon  eftime  pour  nous.  Dans  les  Lettres  mêmes  ac¬ 
cordées  par  furprife  aux  ennemis  de  la  Chirurgie  {h) y 
nos  Maîtres  font  nommés  Profèfleurs  ôc  Chirurgiens 
de  l’Univerfité  de  Paris.  Enfin  les  difcours  de  ce 
Prince  ne  furent  pas  moins  favorables  à  notre  Art  que 
fes  Ordonnances;  car  en  i6’i4.  nos  Prévôts  lui  furent 
préfentés  par  M.  Herouàrd  Premier  Médecin, 


(a)  A  l’avénement  de  Louis 
XIII.  à  la  Couronne,  les  Chirur¬ 
giens  obtinrent  des  Lettres  Paten¬ 
tes,  lelquelles  font  dattées  de  i  ^  1 1 . 
&  font  données  en  faveur  des  Pro~ 
fejjturs  du  Collège  Royal  &  Faculté 
de  Chirurgie ,  compofée  du  Prévôt 
autres  Profelïèurs  College 
de  la  Ville  de  Paris ,  faiftnt  partie  du 


Corps  de  l’Univerfité  :  tiré  du  Recueil 
des  Chartes  de  la  Faculté  de  Chi¬ 
rurgie. 

(If)  En  1(^1  5.  les  Barbiers  fur- 
prirent  des  Lettres  Patentes  qui  les 
unilïoient  au  Corps  des  Frofejfeurs 
Chirurgiens  du  College  Royal  de  VU «i* 
verfitft 

r 


Ee 
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qui  commença  ainfi  fa  harangue  {a)  :  S  IRE  ^  voici  te$^ 
frofeffeurs  de  Votre  Collège  delà  Chirurgie ils  font  projlernes 
à  Vos  pieds;  ils  Vous  demandent  la  conservation  de  leur  CoU 
lège  élevé  par  S.  Louis.  Je  conserverai  vos  privi¬ 
lèges,  dit  le  Roy,  car  vous  estes  a  moy.  Ces  paro¬ 
les  répondoient  aux  termes  des  Lettres  Patentes  de  ce 
Monarque  ;  Lettres  où  les  Chirurgiens  ne  paroiflbienc 

f)as  des  hommes  indifferens  à  l’Etat.  Louis  XIII.  donne 
e  nom  de  fon  Collège  au  Collège  fondé  par  S.  Louis ,, 
il  joint  à  ce  nom  le  titre  de  Faculté  y  il  s’affocie  à  la 
Confrairie  de  S.  Corne,  il  ajoute  à  nos  armes  une- 
fleur  de  lys  rayonnée  (  b).  De  telles  faveurs  furent  pour 
notre  Art  une  époque  honorable  j  aufli  les  Chirurgiens, 
crurent-ils  qu’ils  dévoient  en  conferver  la  mémoire  à 
la  poftérité.  Ils  gravèrent  fur  l’airain  &  fur  le  marbre 
les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  ces  Princes-j  ils  jet- 
terent  dans  les  fondemens  de  l’Amphithéâtre  une  mé¬ 
daille  qui  eft  un  témoignage  de  leur  reconnoiflance  & 
de  leur  piété  (  c).  D’un  côté  de  cette  médaille  on  voyoit 
les  têtes  de  Henry  le  Grand,  de  Marie  de 
Medici^  &  de  L  o  u  i  s  X 1 1 L  Au  revers  il  y  avoir 


(4)  Ce  difcours  fe  trouve  au  Rc- 
giftre  T),  fol,  8  î.  on  y  trouve  les  re- 
préfènrations  &  les  prétentions  des 
Chirurgiens  expofées  fort  au  long, 
(If)  Voyez  Index  funereus  de 
M.  Devaux. 

(f)  Médaille  mife  dans  les  fon- 
demens  de  l’Amphiceâtre  de  Saint 
Corne  : 

'D  :  O  :  M  ;  D  :  D  ;  Colin.  & 
Dam.  Regnante  Ludovico  XIII. 
Dodiores  in  Fucultate  Chirurgia ,  ^ui 
vert  Medici  funt ,  lo/uere , 


Henrici magni  effigies. 

Maria  Medicaa  effigies ,, 

Ludovici  XI IL  effigies , 

Et  au  -defifous  r, 

Hyeronimus  de  la  Noue  &  Joannes 
filius  Collegii  Regii  &  Cafielleti  jurati 
ipofuer e.  On  peut  rappeller  à  ce  fujet 
une  autre  Inlcription  qu*on  trouve' 
fur  une  lame  de  cuivre  :  Salubre  Chi¬ 
rurgorum  Par  'tfienjîum  Collegium  jux¬ 
ta  Senatusi-consültum  impetrà-^ 
tum  anno  Domini  1555. 
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une  Infcription ,  par  laquelle  ce  nouvel  édifice  étoit 
confacré  à  la  Divinité ,  à  Saint  Corne  &  à  Saint  Da¬ 
mien,  Le  frontifpice  de  l’Amphitéatre  du  Collège  an- 
nonçoit  les  droits  des  Chirurgiens,  leur  crédit,  leurs 
titres ,  Timpuiflance  de  leurs  ennemis  >  on  lifoit  fur 
la  porte  en  grands  caraétéres  les  paroles  fuivantes  (a): 
Le  Collège  des  Douleurs ,  Médecim ,  Chirurgiens ,  fonde 
par  S.  Louis  ,  conferre  par  les  Rois  fes  Succeffeurs  ^  relevé 
par  Louis  XII L  Aux  noms  de  ces  bienfaiteurs  les 
Chirurgiens  doivent  joindre  le  nom  de  Louis  XIV. 
Leur  Société  trouva  en  lui  un  nouveau  Protedeur  *, 
elle  mérita  fes  premières  attentions.  Dans  les  Lettres 
Patentes  (/>)  qu’il  lui  accorda,  il  veut,  dit-il,  fuivre 


(<*)  L’Inlcriptîon  qui  étoit  au 
frontifpice  du  College  étoit  celle- 
ci  :  Collegium  Regium  M,  M.  D.  D, 
Chirurgorum  P^rijiis  juratorum  a 
Sanâo  LvDOvico'inftauratum  ^gra- 
datim  a  Philippis  ,  Ludoyicis  , 
CaROLIS,  JOANNE  ,  FrANCISCIS, 
Henricis  Regibus  Chrifiianiffimis 
eonfervatum ,  modj  fub  aufpiciis  Chri 
flianiffimi  Jufiique  Regis  Ludovi- 
ci  X 1 1 1.  0^  ejus  natalis  memoriam 
fenovatum ,  anno  falutis  1615.  M. 
D,  Ind.funer.  pag.  1 7.  Cette  meme 
année,  2  6  Février,  il  intervint  Arrêt 
du  Parlement  fur  la  Requête  des 
Prévôt  &  College  des  Chirurgiens 
de  Paris,qui  homologue  le  Contrat, 
par  lequel  les  Chirurgiens  ont,  le 
huit  du  même  mois ,  acquis  de  la 
Fabrique  de  S.  Corne  trois  toifes 
de  place  pour  y  edifrer  un  Amphi¬ 
théâtre  ,  â  la  charge  que  l’édifice 
fervira  à  la  vifite  des  malades,  même 
au  Maître  du  College  pour  y  faire 
les  leétures,  anatomies,  démonftra- 


tions  &  autres  ades  de  Chirurgie. 
On  trouve  cet  ade  dans  les  Régi- 
ftres ,  Vol.  178. 

(  b  )  Les  Lettres  Patentes  de 
Louis  XIV.  font  de  l’année  1 644,. 
Ne  défirant ,  dit  ce  Prince ,  moins 
frvorablement  traiter  nos  bien  amés 
les  ProfefTeurs  de  notre  College  ôc 
Faculté  de  Chirurgie ,  compofée  du 
Prévôt  &  autres  Chirurgiens-Jurés 
de  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  fai- 
fànt  partie  du  Corps  de  l’Univerfité  ^ 
qu’ont  fait  nos  prédécefleurs  Rois , 
auxquels,  pour  de  bonnes  &  loua¬ 
bles  raifbns,  ils  ont  donnés,  oc¬ 
troyés  &  accordés  tels  &  fèmblables 
privilèges  qu’aux  Ecoliers^  Doâeurs, 
Régens  &  Suppôts  de  notredite  Uni- 
verjité ,  nous  confirmons  iceux  pri¬ 
vilèges,  voulons  &  nous  plaît,  que 
conformément  à  iceux  lefdits  Pro- 
feffeurs  de  notre  Collège  &  Faculté 
de  Chirurgie  jouijjfent  defdits  privilé-^ 
ges.  Ces  Lettres  ont  été  enrégijlrées 
au  Parlement  le  dix-feptiéme  jour 

Eeij  , 
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les  traces  de  fes  Prédcceffeurs,  il  promet  fa  proteâion 
au  College  Ôc  à  la  Faculté  de  Chirurgie  j  il  déclare  que 
les  Chirurgiens  font  unis  à  l’Univerfité ,  qu’ils  font 
Membres  de  cette  Académie,  qu’ils  jouiflent  des  mê¬ 
mes  privilèges  que  les  Doébeurs- Régens,  qu’il  leur 
alfure  les  droits  accordés  par  tant  de  Rois  au  Col¬ 
lège  de  S.  Louis. 

Ce  fut  avec  un  regret  inutile  que  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  vit  tous  ces  monumens  :  fon  crédit  ne  put  jamais 
les  détruire.  Le  Parlement  les  rendit  encore  plus  dura¬ 
bles  par  fon  approbation  confiante  ÿ  cette  approbation 
ne  fut  pas  un  confentement  tacite ,  elle  n’auroit  pas  été 
plus  expreffe  fî  la  Bulle  eût  pris  la  force  de  loi  dans 
l’autorité  des  Magiftrats.  Prelque  dans  tous  les  Arrêts 
qui  règlent  nos  exercices ,  la  Société  des  Chirurgiens 
paroît  fous  le  nom  de  Collège  (a)  de  Chirurgie,  ou  des 


de  Mars.  U  faut  remarquer  que 
Louis  XIV.  dans  ces  Lettres,  &le 
Parlement  dans  l’Aâie  d  enrégiftre- 
ment ,  rappellent  &  confirment  Ipé- 
cialement  les  Lettres  dePHiLiPPEs 
LE  Bel,  dans  lefquèlles  tout  eft 
Ibumis  au  Premier  Chirargietty  é‘  non 
À  P  autres,  dans  les  examens,  foit  dans 
les  réceptions,  &c, 

(4  )  Il  faut  d’abord  notter  que  les 
Lettres  Patentes  de  Charles  V. 
données  à  l’Hôtel  Saint  Paul  l’an 
1370.  &  rapportées  dans  les  Let¬ 
tres  Patentes  de  Françoi  s  Premier, 
ont  été  enrégillrées  au  Parlement. 
Or  voici  quels  font  les  termes  :  Cum 
ex  dile^orum  Magistrorum  ,  Ju- 
RATORUM,  LiCENTIATORUM  & 

Bachalaureorum  in  arte  Chi- 
Rurgiæ,  Dans  ces  mêmes  Lettres 


on  appelle  non  GrAdüe’s  ceux 
qui  n’ont  pas  été  examinés,  non 
Gradu  ATI.  Ces  mêmes  Patentes,, 
en  ces  mêmes  termes ,  font  rappor¬ 
tées  dans  les  Lettres  Patentes  de 
Charles  VIL  de  Charles  VIIL 
lequel  ajoute  qu’elles  ont  été  obte¬ 
nues  par  les  Maîtres  &  Bacheliers  en 
l'Art  &  Science  de  Chirurgie.  On 
trouve  encore  ces  mêmes  qualifica¬ 
tions  dans  les  Lettres  de  Louis  XI. 
Or ,  toutes  ces  Lettres  ont  été  enré- 
giftrées  en  Parlement  1  les  titres  des 
Chirurgiens  énoncés  dans  ces  Let¬ 
tres  font  donc  adoptés  par  ce  Tri¬ 
bunal  qui  eft  dépolitaire  de  l’auto¬ 
rité  fuprême.  2*.  Nous  avons  vu 
qu’en  reconnoiffant  les  Chartes  des 
Rois ,  les  Magiftrats  ont  ratifié  le 
nom  de  Collège  qui  fe  trouve  dans 
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Chirurgiens  de  S.  Corne  i  les  Maîtres  de  l’Art  y  font 
toujours  nommés  ProfejOTeurs  de  ce  Collège.  Ainfi  ce 


les  Chartes,  &  qui  déftgm  un  Corps 
qui  en  ejl  l'objet.  Après  cela 
peut- on  être  furpris  que  le  Parle¬ 
ment  ait  donné  au  Corps  des  Chi¬ 
rurgiens  le  même  nom  qui  con¬ 
vient  parfaitement  à  une  alTemblée 
d'hommes,  qui  font  reconnus  & 
nommés  par  les  Rois  Bacheliers , 
Licenciés^  Maîtres.^  Gradués^  dès  les 
premiers  tems.  4*,  En  foivant  tou¬ 
jours  les  traces  marquées  dans  les 
anciennes  loix ,  le  Parlement  en 
I  547.  fait  défenfos  à  Maître  Guil- 
LAUKE  laRo^erie  Prêtre, 
d’exercer  la  Chirurgie,  &  à  tous 
autres ,  s’ils  ne  font  reçus  par  le  Col- 
lége  des  Chirurgiens.  Ce  même  nom 
de  Collège  fut  donné  à  l’ AlTemblée 
des  Chirurgiens  par  un  Arrêt  de 
1598.  &  du  premier  Oélobre.  5®; 
En  conformité  des  Lettres  Patentes 
du  23  Juillet  ido2.  il  yeut  un 
Arrêt  \e  16  Jmllet  ido^.  par  le- 
uel ,  fans  avoir  égard  à  la  Requête 
u  Prévôt  des  Chirurgiens,  U  eft 
permis  aux  Barbiers  de  panfer  des 
play  es  ^  pourvu,  qu’elles  ayent  été 
examinées  en  préfence  de  quatre 
Doôleurs  en  Médecine ,  &  de  deux 
du  College  des  Chirurgiens.  En 
1 60.8.  le  2  Août ,  le  Parlement  or¬ 
donna  encore  que  les  Barbiers  fo- 
ïoient  interrogés  en  préfence  d’un 
J)oèl£ur  en  Médecine,  &  de  deux  du 
College  des  Chirurgiens  de  Paris. 
6°.  Dans  Tenrégiflrement  des  Let¬ 
tres  Patentes  du  mois  dAoût  (  5 , 
il  efl  dit  que  les  demandeurs  feroient 
infcrits  au  Catalogue  du  College 
des  Chirurgiens,  7°.  Dans  l’Arrêt 


du  I O  Avril  I  r  4.  il  eft  permis  ait 
College  des  Chirurgiens  de  fairer 
enlever  les  enfeignes  des  Barbiers. 

'Le  8  Février  de  l’année  1615.  1@ 

,  Contrat  des  Chirurgiens  avec  la  Fa¬ 
brique  fut  homologué  à  la  requête 
du  Prévôt  &  College  des  Chiruî> 
giens,  à  la  charge  qu’elle  lèrviroit 
auxMaîtres  duCoLLEGE  pour  leurs 
ledures,  anatomies,  &e.  8®.  Dans 
une  Sentence  du  Châtelet  du  9  Dé¬ 
cembre  t  (î 1 9.  on  trouve  un  Arrêt 
du  Parlement  qui  ordonne  que  les 
Sages-femmes  feroient  reçues  à 
leurs  Maîtrifès  par  le  College  des 
Chirurgiens,  9®.  En  1620.  il  intera 
vint  Arrêt  au  Parlement  le  4  Avril  ^ 
dans  cet  Arrêt  Pierre  Corbilli 
eft  appelle  Prévôt  du  College  des- 
Chirurgiens,  &  les  autres  fes  Con¬ 
frères  y  paroifTent  fous  le  nom  de 
Chirurgiens  ProfèfTeurs  en  Chirur¬ 
gie.  L’Arrêt  rendu  la  même  année 
le  19  May,  fur  une  infcription  en 
faux,  nomme  les  Chirurgiens  Maw 
très  &  ProfefTeurs  en  Chirurgie* 
10°.  Le  Réglement  furvenu  par 
Arrêt  du  2  ^  Janvier  i  (^24.  qui  met' 
fur  l’intervention  &  appellation  ver¬ 
bales  du  fleur  Corbilli  Prévôt  & 
College  des  Chirurgiens,  les  ap¬ 
pellations  au  néant.  ii°.  Le 
Mars  1650.  un  Arrêt  du  Parlement 
ordonne  que  les  Compagnons  Chi^ 
rurgiens  qui  feront  préfentés  pour 
fèrvir  THocel-Dleuferont  examinés, 
en  la  préfence  de  deux  Chirurgiens 
du  College  de  S.  Corne.  i  2’.  En; 
1(^44.  les  qualifications  desProfefi^ 
llfeurs  du  CoLLEGE.Royal  de.Chh* 
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nom  qui  avoir  tant  révolté  les  Médecin^,  eft  donné  à 
notre  Maifon ,  eft  confirmé  cent  fois  par  les  loix.  Ce 
n’eft  pas  l’airain  ou  le  marbre  feuls  qui  nous  l*ont  con- 
fervé,  ces  matières  font  foumifes  à  toutes  les  mains, 
elles  reçoivent  l’empreinte  de  la  vanité ,  de  la  four¬ 
berie  5  de  l’intérêt  j  mais  des  Ordonnances ,  des  Ar¬ 
rêts  non  follicités ,  diélés  par  l’équité ,  plus  durables 
que  le  bronze ,  ont  confacré  le  nom  du  College  de 
Chirurgie.  Ce  nom  fi  décifif  pour  nos  droits  a  paru 
même  trop  vague  au  zélé  des  Magiftrats;  ils  l’ont 
appuyé  d’un  titre  qui  bannit  toute  équivoque ,  toute 
interprétation  détournée  :  en  parlant  de  la  Société 
des  Chirurgiens,  ils  l’ont  nommée  lei.Collége  &  U 
Faculté  de  Chirurgie,  le  Collège  ^  U  Faculté  (a)  des 


rurgie  font  énoncées  dans  l’Arrêt 
d’enrégiftrement  des  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  L  O  U I  s  XIV.  fait  le  1 7 
Mars. 

(a)  iL  Etienne  PAsQuiERdit 
qu’il  appelle  le  Corps  des  Chirur¬ 
giens  Faculté  de  Chirurgie ,  parce 
qu’il  le  trouve  ainfi  qualifié  par  les 
Arrêts  de  1351.  donnés  Ibus  le 
î-egne  du  Roy  Jean,  &  de  1541, 
fous  le  régné  d’HENRY  1 1.  entre 
Charles  Etï'E'iü]^e  Médecin  & 
Etienne  de  la  Riocere.  Le 
même  Pasquier,  au  titre  de  Collè¬ 
ge  des  Chirurgiens ,  cite  un  Arrêt 
rendu  au  Parlement  le  2  5  Février, 
par  lequel  il  eft  ordonné  que  les 
Prévôt  &  Chirurgiens  du  Châtelet 
appelleront  à  l’examen  les  Chirur¬ 
giens  Licenciés  en  ladite  Faculté, 
2®.  Sur  un  Procès  qui  s’éleva  en 
1 6  2  0.  entre  le  Sr  le  S  o  c  Q  Méde¬ 
cin  &  les  Chirurgiens  du  Châtelet, 


le  fieur  Corbilli  eft  appelle  Pré¬ 
vôt  de  la  Faculté  des  Chirurgiens  ^  8C 
les  Chirurgiens  y  paroiffent  Ibus  le 
nom  de  Faculté  des  Chirurgiens  Pre- 
feffeurs  en  Chirurgie,  i*.  L’Arrêt 
rendu  le  1 9  May  de  la  même  année 
s’énonce  en  ces  termes  :  Fît  par  la 
Cour  la  Requête  prêfentée  par  les  Pré~ 
vâr,  College,  Faculté*  des  Maî¬ 
tres  &  Profejfeurs  en  Chirurgie  de 
l’Universite’  de  Paris,  moyeni 
de  faux  defdits  Prévôt  &  Faculté, 
4°.  Les  qualifications  de  Profef- 
feurs  du  Collège  Royal  &  Faculté 
de  Chirurgie,  faifànt  partie  de  VC- 
niverftté  données  aux  Chirurgiens 
dans  les  Lettres  Patentes  de  i  <?44, 
font  énoncées  dans  l’Arrêt  d’enré¬ 
giftrement.  5®.  Enfin  le  Grand 
Confèil  rendit  un  Arrêt  le  2  2  Sep¬ 
tembre  1  6^  1 1 .  portant  que  les  Let¬ 
tres  Patentes  du  mois  de  Novem¬ 
bre,  13  Juillet  140  8,  Février  1  514. 
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Profcfleurs  de  cet  Art..  Pour  aflurer  meme  de  tels  titres, 
pour  qu’on  n’oublie  pas  raflbeiation  de  ce  College  aux 
Facultés ,  divers  Arrêts  le  déclarent  Collège  de 
Vêrjité  de  Paris  r  ils  appellent  nos  Maîtres ,  Profefleurs 
de  rUniverfité,  En  r<>44.  un  Arrêt  célébré  dont  nous 
avons  parlé ,  raflemble  tous  ces  noms.  Les  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  Louis  XIV.  font  accordées  aux  Profef- 
feurs  di4  Collège  de  U  Faculté  de  Chirurgie ,  aux  Pro- 
fèfleurs  ôc  Membres  de  l’Univerfité  de  Paris.  Ces  Let¬ 
tres  furent  enrégiftrées  fans  oppofition  r  mais  dans 
l’Arrêt  .d’enrégiftrernent,  tous  ces  titres  font  énon¬ 
cés  expreffément,  èc  par  conféquent  confirmés.  Enfin^ 
pour  qu’aucun  doute  n’obfcurcifle  les  intentions  de 
les  expreflîons  des  Magiftrats,  les  Chirurgiens  font 
nommés  en  divers  Arrêts  (a)  Bacheliers  y  Licemiès  y. 

Gradués  dans  la  perfonne  des  Chi¬ 
rurgiens.  2®.  Dans  l’Arrêt  cité  par' 
Pasqüier  ,  &  donné  en  1355.  le' 
25  Février,  les  Chirurgiens  font 
nommés  Chirurgiens  Licenciés  en  la 
Faculté  ^  &  ceux  qui  ne  (ont  pas- 
reçus ,  font  nommés  non  Licenciés^, 
3®.  Le  y  Mars  15  92.  il  y  eut  Arrêt 
du  Parlement  qui  nomma  le  fieur 
Léürrie  Chirurgien- Juré  en  l’Unu 
verfité  de  Paris  pour  Chirurgien  de 
h  Conciergerie.  4*.  £01619.  Jean: 
Rover  préfentâ  fa  Requête  au  Par¬ 
lement  ;  elle  eft  inférée  en  l’Arrêt  de'  ‘ 
1619.  du  19  Janvier  ;  if  prend  Ic" 
titre  de  Bachelier  en  Chirurgie  dans> 
cette  Requête ,  &  ce  titre  eft  énoncé 
par  P  Arrêt.  5  ® .  On  a  déjà  vu  que- 
dans  l’Arrêt  du  2  a  Juillet  1 60  3 . 
par  celui  du  2.  Août  1608*  le  titre' 
de  Doâeur  eft  commun  aux  Méde¬ 
cins  &  aux  Chirurgiens ,  puilqu’iiÿ;.- 


JVlars  I J  47.  Arrêts  du  rarlement  de 
Paris  du  14  May  15  00.  16  Juin 
*5P7*  3  Septembre  i6iï.  Arrêt 
de  la  Cour  des  Aides  du  1 6  Août 
1 547.  obtenu  par  les  Profefeurs  du 
Collège  é"  Faculté  de  Chirurgie ,  fai- 
iànt  partie  du  Corps  de  l’üni- 
’versite’,  feront  enrégiftrés  au 
Greffe ,  pour  jouir  par  lefdits  Pro- 
feffeurs.  Collège  &  Faculté  de  Chi¬ 
rurgie  ,  &c. 

ia)  Il  faut  rappeller  toutes  les 
Chartes,  où  nos  Rois  donnent  aux 
Chirurgiens  le  nom  de  Bachelier de 
Licenciés de  Jidaltres..  T outes  ces 
Chartes,  jufqu’aux  Lettres  d’çtftroi 
de  François  Premier,  ont  été  en¬ 
régiftrées  au  Parlement.  II  eft  donc 
évident  que  la  Cour ,  qui  eft  lèule 
en  droit  de  conftater ,  de  confirmer, 
d’affermir  les  titres ,  a  adopté  les 
noms  &  les  titres  jcholafiques  des 
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Do  fleurs  J  Chirurgiens  en  tUnherfite  de  Paris^  Toutes 
les  marques  qui  diftinguent  ou  qui  caradérifent  les 
Graduez,  y  font  fpécifiées  èc  comptées  parmi  les  hon¬ 
neurs  ôc  les  privilèges  dûs  à  la  Chirurgie.  En  i<ro3.  le 
Parlement  ordonne  au  College  des  Chirurgiens  de 
donner  à  Laurent  Guérin  le  honnet  ou  la  marque  de 
Licence,  Or,  par  tous  ces  monumens  fi  anciens  6c  fi 
authentiques,  le  Parlement  ne  déclare-t’il  pas  que  les 
Chirurgiens  font  Membres  de  TUniverfitéi  ne  con- 
firme-t’il  pas  leurs  droits  de  leurs  titres*,  ne  les  regar¬ 
de -t’il  pas  comme  Licenciés  ôc  Dodeurs  >  Uaggréga- 
tion  à  l’Univerfité  n’eft-elle  donc  pas  parfaite?  Tou¬ 
tes  les  authoirités  réunies  n  érigent-elles  pas  la  Chirur¬ 
gie  en  cinquième  Faculté?  Ne  fuppofent-elles  pas  au 
moins  cette  nouvelle  Faculté  ?  Ne  la  caradérifent- 
elles  pas  par  les  termes  les  plus  exprelfifs? 


efl:  parlé  expreffément  des  Doreurs 
de  U  Faculté  &  du  College  des  Chi¬ 
rurgiens.  6°.  En  1605.  le  Oc¬ 
tobre  un  Arrêt  condamne  le  Prévôt 
du  Collège  des  Chirurgiens  à  donner 
le  bonnet  &  tnarque  de  Licence  à 
Laurent  Guérin  ,  pour  jouir 
par  lui  des  mêmes  droits  &  privilè¬ 
ges  que  chacun  des  Chirurgiens- 
Jurés  ,  comme  étant  du  Collège  def- 
dits  Chirurgiens.  7*.  Le  Réglement 
furvenu  par  Arrêt  du  26  Janvier 
1624.  ordonne  qu’aux  feuls  Chi¬ 
rurgiens  du  Châtelet  appartient  de 
préfider  en  tous  Ades ,  &  de  don¬ 
ner  le  bonnet  ou  marque  de  Licence. 
S®.  L’enrégiftrement  des  Lettres 
Patentes  furprifes  par  les  Barbiers 
RU  mois  d’Août  1613.  dit  que  les 
Chirurgiens  forment  le  Corps  des 


Profèflfeurs  Chirurgiens  du  Collège 
Royal  de  L’UniverJîtè.  9*.  Dans  le 
Procès  criminel quis’éleva  en  i  ^2  o. 
entre  le  fieur  le  S  o  c  Q.  &  les  Chi¬ 
rurgiens  du  Châtelet,  Le  Parle¬ 
ment,  dans  Ibn  Arrêt  du  9  Avril, 
appelle  le  fieur  Corbilli  Prèvbt  du 
Collège  ^  Faculté  des  Chirurgiens  ^ 
Profejfeurs  en  Chirurgie  de  CUniver- 
fîté  de,Paris.  Les  mêmes  termes  fè 
trouvent  encore  dans  l’Arrêt  du 
19  May  1^20.  lo®.  Enfin,  com-î 
me  nous  l’avons  déjà  remarque,  les 
qualifications  de  Profejfeurs  du  CoU 
lège  Royal  &  Faculté  de  Chirurgie 
failànt  partie  du  Corps  de  l’Univer^ 
fiîé ,  font  énoncées  dans  l’Arrêt 
d’enrégiftrement  des  Lettres  Pa-, 
tentes  de  1 644, 


Les 


DE  LA  Chirurgie.’ 2.^5: 

-  Les  Tribunaux  inférieurs  ont  cDncôum-avec  les 

I 

Juges  fupérieurs  à  aiFermir  les  droits  dé  la  Chirurgie  :  à 
l’exemple  du  Parlement,  ou  comme  fes  organes,  ils  ont 
fixé  l’état,  les  titres,  les  honneurs  deicet  Art.  La  Mai- 
fon  des  Chirurgiens  paroît  fous  le  titre  [d)  dans 

les  Sentences  ;  ce  titre  efl:  oppofé  au  nom  de  Com^" 
munauté,  à  ce  nom,  dis -je,  que  prenoient  les  Bar* 
biers  ;  il  efl:  mis  en  parallele  avec  les  titres  de  l’Ecole 


C  4  )  Dans  tous  les  Aâies  les  J uges 
ordinaires  ont  fuivi  les  traces  du 
Tribunal  Souverain  :  une  Sentence 
du  Châtelet  donnée  le  8  Juin ,  du 
conlentement  du  Prévôt  du  Collè¬ 
ge  des  Chirurgiens,  reçoit  le  fieur 
Girault  à  l’état  d’incifeur  &  d’O- 
pérateur,  à  la  charge  de  faire  les 
Îbumiflîons  entre  les  mains  du  Pré¬ 
vôt  du  College,  Dans  trois  Or-  j 
donnances  du  Lieutenant  Criminel  1 
du  Châtelet,  en  date  du  premier  j 
Mars  I  ôo8.  2  7  Janvier  16 1  ’i  7. 
Avril  I  d  I  5 .  on  voit  le  nom  de  Col¬ 
lège  des  Chirurgiens.  Dans  la  pre¬ 
mière  ,  le  Corps  des  Chirurgiens  cft 
appellé  Collige  ;  dans  la  fécondé ,  I 
Jean  Boudot,  après  avoir! 
reçu  la  Licence,  eft  privé  de  fès 
fondions;  même  l’entrée 
lige  lui  eft  interdite  jufqu’à  ce  qü’il 
ait  prêté  ferment  ;  la  troifiéme  eft 
rendue  dans  les  mêmés  termes  con* 
tre  Jean  Lanay,  3*.  Dans 
les  Conçlufions  du  Procureur  du 
Roy,  tendantes  à  l’enrégiftrement 
des  Lettres  Patentes  du  1 8  Mar^ 
1609.  dans  la  Sentence  du  Châ¬ 
telet  qui  en  ordonne  l’enrégiftre' 
ment  le  2 1  Novembre: i  Ôo^.  dans 
celle  du  io  May  i5i2.,on  trou¬ 
ve  le  nom  de  Collège,  4^^.  Dans  une 


Sentence  contradldoire  rendue  a<a 
Châtelet ,  on  voit  qu’elle  èft:  ren¬ 
due  entre  les  Adédeetns  &  le  Collège 
des  Chirurgiens,  5  ® .  Le  26  Septem¬ 
bre  1615,  le  Châtelet  de  Paris  fit 
un  Réglement  entre  le  Prévôt  &  le 
Collige  des  Chirurgiens  ;  il  ordonna 
que  les  réçeptionsMes  Barbiers  fe- 
roient  faites  en  prélènce  d'ün  Doâeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  de  deux 
du  Collège  des  Chirurgiens,  6®.  Du 
5  Décembre  1616.  une  Sentence 
obtenue  par  le  Prévôt  du  Collège , 
permet  d’appeller  les  Chirurgiens 
à  comparoir  dans  leur  Collège^  pour 
procéder  à  l’éledion  d’un  Prévôt  du 
Collège.  7®.  Une  Sentence  de  1617. 
reçoit  Andre’  Pineau  Maître 
Chirurgien ,  pour  jouir  comme  le« 
autres  Chirurgiens  du  Collège  ^  &c. 
Une  troifiéme  du  24  Novembre 
I  de  la  même  année ,  fait  défenfes  à 
M  A  s  s  I E  R  d’exercer  la  Chirurgie 
autre  part  qu’au  Collège  de  S.  Corne ^ 
fi  ce  ii’eft  qu’il  demeure  chez  les 
[Maîtres  dudit  Collège,  8*.  Le  28 
j  Août  1619.  une  Sentence  du  Châ- 
I  telet  défend  à  quelques  Chirurgiens 
Ide  fë  trouver  aux  Aflemblées  dii 
I  Collège  de  Chirurgie ,  ôL  de  préten- 
I  dre  aux  droits  appartenans  audit 
[Collège,  ’ 

Ff 


ReC  h  E  R>Ç  h  E  s  7S  U  R  L*  O  R  ï  O I  N  E 
de  Mcdcciîîc.  Ce  ii*eft  pas  feulement  dam  leurs  cKfcuC 
fions  que  lèsChirtirgiens  font  traités  comme  Membres 
d’une  Société  qui  forme  un  College  :  c’eft  dans  des  a&i- 
res  qui  leur  font  étrangères  y  c’eft  dans  des  dii^utes 
qu’on,  fbum et  à  leur  Jugement  i  tous  les  ordr^  des 
Tribuhaux  inférieu iis f  font  âdrelTés  aux  Chkmgienes. 
fous  ce  nom,  c’eft^à-dire  fous  le  nom  de  College  > 
fous  ce  nom ,  qu’ils  n’ont  pris  ni  demandé  dans  les 
aéles  qui  le  leur  donnent.  Le  titre  de  Faculté  n’eft^pas 
rnoins  fréquent  dans  les  Sentences  diStees  par  ces  Tri¬ 
bunaux.  Une  Sentence  du  Châtelet  renvoyé  le  Sieur 
DE  LÀ  Haye  au  Doyen  de  hFacuhê  de  Chirurgie 
Dans  les  affaires  qui  iïitéreffent  toute  la  Société  de 
Saint  Corne ,  le  meme  titre  de  Faculté  eft  accompa¬ 
gné  de  tous  les  titres  des  Graduez ,  les  Chirurgiens 
font  toujours  nommés  les  Maîtres ,  les  Profeffeurs ,,  les 


{a)  j*.  Le  Parlement  de  Paris 
avoit  renvoyé  aux  Requêtes  du  Pa¬ 
lais  les  difficultés  que  fàifoient  les. 
Barbiers  fur  l’enrégiftrement  des 
Lettres  Patentes  obtenues  par  les  i 
Bacheliers  en  l'Art  &  Science  de  Chi- 
rurgie.  Au  mois  d’Oélobre  1441.!  il  ! 
intervint  ’Sentetree ,  portant  que  les:  | 
Jurés  L<V^«//VrTequéroierit  avec  jii-  ’ 
ôice  renrégiftrement  de  ces  Lettres. 
Z*.  One  Sentence  tendue  au  Châ-  ^ 
telet  le  premier  Septembre  1 5  98. 
condamne  Philippes  de  la  Havi-  ; 
à  payer  îe^  .panfements  à  lui  faits,  | 
lèlon  rèftimation  qui  en  (èra  pro¬ 
noncée  par"4eJieur  le  Port  Dayen 
de  4a  Faculté  de  Chirurgie,  Lb 
*  i  Février  18 Mars  deux 
Sentences  ordonnèrent ,  rune  que 
le  feux  Royer  prendra  le  boiinet 


par  les  mains  desCbiriirgfews^fau» 
tre  reçoit  le  ferment  dudit  Ro¥Eli 
admis  à  la  Chirurgie,  parce  que 
les  Chirurgiens -Jiués  lui  ont 
lé  le  bonnet  &  marque  4e  lÀcence, 
4®.  Le  4  Décembre  TJt?J[  9.  il  y  eut 
Sentence  fur  la  Requête  dés  Prétfèts^ 
Collège  Fucültê  de  Chirurgie  en 
eUniverfité  de  F  arts  ^  portaift  que  les^^ 
Opérateurs  &  Elèves  du  CoBége 
fèromt  tenus  de  &  trouver  aux  AlfL 
fèmblées.  5“- Une  Sentence  du 
Mars  rôxio^  donoéeiContFe^ie-fiefBr 
CoRBiLîLX  P.-évSt  du^Coïîége  &  Fa^ 
culte'  des^Brefej^urs^  en  Chkttr^e  dé 
I-Univerjitéde  Paris^  ordonne  que  la 
qualité  de  Prévôt  fèroit  marqué 
furjles  biIlets.-<5pifon  envoyeroit-aux 
Barbiers^  i  o  = 


DE  LA  Chirurgie.  .  - 
Pfevots  du  College  de  U  Faculté  de  Chirurgie  dans  tUm-^ 
Verfité  de  Paris.  Ceux  qui  compofeat  ce  Collège  &  cette 
Faculté  font  Bacheliers,  Licentiés,  DDâ:eursi  ce  quiU 
reçoivent  dans  les  derniers  adtes,  ç*eft  It  honnety  ç*efl: 
la  marque  de  Licence.  Enfin  le  langage  de  tous  les  Tri¬ 
bunaux  inférieurs,  qui  eft  toujours  fi  iàvorable  à  la  Chh 
rurgie  j  ce  langage  que  nul  foupçon,  nulle  interpréta¬ 
tion  ne  peut  aiFoiblir,  eft  confirmé  par  les  Juges  fupé- 
rieurs  ;  du  moins  ne  l’ont-ils  jarnais  corrigé.  Les  aftes 
émanés  de  ces  Tribunaux /ont  donc  autant.  de  té- 
moignages  publics  qu’on  ne  fçauroit  récufer  ;  car 
après  les  difputes  tumùltueules  des  Médecins,  après^ 
çent  conteftàtions  qu’excitent  cesrtitres,  des  Juges 
éclairés  voudrodent-ils  les  confirmer,  s’ils  étoient  dou¬ 
teux  ?  Voudroient-ils  les  donner  à  des  hommes  qui  les 
auroient  ufurpé?  >  Si  les  Barbiers  ou  les  Etuviftes  s.’é- 
toient  traveftis  fous  ces  nomsr,  les  Juges  auroientrilîf 
autorifé  ce  déguifement  ?  On  peut  donc  inférer  du 
langage  des  Juges  ordinaires,  que  les  Chirurgiens  font 
Membres  d’un  Collège  gp*  d*une  Faculté,  Ils  fpnt,  de  l’a¬ 
veu  de  ces  Juges,  Maîtres  ^  Bacheliers  y  fjcentiésy  7}o^ 
Sieurs.  Sous  ces  noms ,  ils  ne  font  pas  comme  des  par^ 
ticuliers  qui  peuvent  prendre  des  titres  non  garantis 
par  les  Juges.  Les  titres  des  Chirurgiens  font  dçs  hon¬ 
neurs  ôc  des  privilèges ,  que  les  Juges  feuls  peuvent 
donner ,  confirmer ,  foutenir. 

Après  des  Déclarations  fi  exprolfés  des  Magiftrafs  i 
il  ne  manquoit  aux  Chirurgiens  qu’*une!joiiiffaiice  tran¬ 
quille.  Les  Edits  ôc  les. autres  Ldixfemblofeiitda  Jeujt 
promettrez  les  Médecins  étoient  réduits  à'une  jalo«^ 
fie  fourde  qui  ne  produifoit  que  de  l’émulÿtiôn.  '  ll4 


I 


iiST  Rz  c  ITE  R  ck  È  s  s  U  R  X^O  R  ï  G I N  E 
voyoient  dans  la  Chirurgie  une  Faculté  rivale  qui  s*c- 
levoit  fur  des  fondemens  refpedables,  que  leurs  efforts 
ne  pouvoient  ébrariler.  L’égalité  de  ces  deux  Facultés 
étoit  décidée  par  les  mêmes  privilèges ,  par  les  memes 
honneurs,  |)ar‘ les  mêmes  noms  que  donnoiênt  divers 
Arrêts  aux  deux  Corps  qui  profeflbicnf  l’Art  dé  guérir. 


La  Çhiru rgie  m'oins  brilla nte 


que  par 


le 


par  ce  luftre 

fçavoir  de  nos  Maîtres,  ne  fut  jamais  foùmîft  àla  Méde¬ 
cine  i  maïs  lés  Médecins  étoièrit  fournis  cjuëlquefois  au 
examehs  &  à  la  décifion  dés  Chirurgiens.  M®.  Charles 
Etienne  Médecin  dé  la  Faculté,  fe  paroit  du  travail  d’un 
Baibier;  il  s’attHbuoit  nù  ouvrage  d’Anatomie  compo- 
fé  pàr  un  nommé  là  Rîviere.  Le  Médecin  lie  fut  d’a¬ 
bord  que  le  traduéléur  dé  ce  Livré;  mais  â  la  faveur  de 
ce  nom,  il  crut  qu  if  pouvoir  dépouiller  le  Barbier,  & 
s’annoncer  en  Latin' comme  l’Auteur  de  cet  ouvrage. 
Le  Parlement  renvoya  k  décifion  de  cette  afikire  à  des 
ComniifFaires  V  il  ordonna  que  Charles  Etienne  Sc  la 
Rîviere  fèrotent  examinés  par  deux  Chirurgiens;  que 
ces  deux  Chirtirgiens  fer  oient  nommés  par  l^Faeulté  de 
Chirurgie  ;'qüeJe Livré  qui  étoit  le  fujet  dé  la  querelle 
leur  feroit  confié^ 'ISé^^u’il  fe  fournis  à  leur  déci¬ 
fion  ;  qu’on  joindroit  leur  rapport  aux  pièces  du  pro¬ 
cès  {a).  Voilà  donc  tVn  Médecin  de  la  Faculté  &  lès 


{a)  Voici  l’énoncé  de  l’Arrêt  ;  La 
Cour  fijr  la  Re<]uéte  pi.çlèntemént 
feite,  a  ordonné  &  ordonne  <^ue , 
tant  LA  que  ferpblable- 

ipent  Maître  Charles  Étifhne, 
liront  interrogés  par  dëux  Méde¬ 
cins,,  qui  à.c^.feçonticdmnîis  par  la 
Fa£ulté,'de,Méç|eci,ne,  &  femblable- 
piént  par  deux  Chiriirgiehs,  lefquel's 


;'Chiriirgiens  feront  commis  par  la 
Faculté  de  Chirurgie ordonne  la¬ 
dite  Cour  que  le  Livre  de  la  Difïe- 
éüon  des  parties  du  Corps  humain 
fera  montré  &  communiqué  auxdits 
Maîtres  Chirurgiens ,  lefquels  dépu- 
iteront  deux’d’entre  eux  pour  le  voir; 
&  feront  leur  rapport  par  écrit,  qui 
fera  joint,  au  Procès  appointé  au  Con- 
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ouvrages  fournis  à  la  Chirurgie  comme  à  un  Tribunali 
Mais  la  foumiflion  que  les  Chirurgiens  c  herch oient 
avec  le  plus  de  juftice,  étok  la  foumiflion  d  es  Barbiers  j 
des  loix  févéres  formoient  tous  les  jours  u  n  nouveau 
frein  qui  les  arrêtoit  i  on  craignoit  qu*ils  ne  fecouaffenc 
le  joug.  Dans  cette  crainte ,  on  les  renferma  plus  fé- 
vérement  dans  leur  Profeffion’,  tout  commerce  avec 
eux- fut  regardé  comme  une  efpece  de  contagion.  On 
le  défendit  même  avec  trop  de  hauteur  r  car  quelques 
Chirurgiens  furent  fi  délicats ,  qu’ils  voulurent  inter¬ 
dire  à  tous  les  Barbiers  l’entrée  du  Collège  i  mais  le 
plus^grand  nombre  ne  voulut  exclure  que  l’ignorance  r 
tous  crurent  enfin  que  le  fçavoir  devoir  effacer  toutes 
lés  taches  de  l’éducation  r  qu’il  étoit  encore  plus  refpe- 
élable  parmi  les  obftacles  de  la  fortune  Sc  de  la  naiffan- 
ce,  qu’il  falloir  permettre  d’adopter  les  Barbiers  qui  de- 
viendroient  dignes  de  la  Chirurgie.  Une  telle  permif. 
fion  pouvoir  dégénérer  en  une  indulgence  pernicieufe  r 
c’eftpour  cek  qu’on  fixa  par  les  loix  les  conditions  qui 
dévoient  décider  de  la  réception  des  Barbiers ‘dans  le 
Collège  de  S.  Louis.  On  ne  voulut  pas  que  l’expérien¬ 
ce  feule  yc’eft-à^dire  ce  nom  fous  lequel  l’ignorance  fe* 
cache  fi  fouvent,  méritât  l’entrée  du  College.  Des 
Lettres  Patentes  (a)  enrégiftrées  bannirent. de  la  Chi- 


/Jr/V;  &  feront  léfdits  examens,  tant 
dudit  Maître  Charles  Etienne, 
que  de  LA- Rivière,  faits, en  pré- 
fence  de  deMX  Conjeillers  de  la  Cour, 
donné  en  1541.  L’hiftoire  de  ce 
différend  eft  rapportée  dans  l’Arrêt, 
&  dans  nos  Régiftres,,  Vol.  E.  pag. 
51  (S.  Ledit  LA  Riviere  entra  alors 
au  College  dé  Chirurgie ,  &  bien-tôt 
après  U  furvint  un  Arrêt  entre  ledit 


Maître  Etifnne  la  Rivierë 
Chirurgien’ Juré  en  la  Faculté  de 
Chirurgie,  &  Maître  Charles 
Etienne  D'oûeur  en  Médecine  dé 
ladite  Univerfité,  &  Simeon  de 
CoLinet  Imprimeur.  Nous  nerap-- 
porterons  cet  Arrêt  que  pour  faire 
voir  les  titres  dés  Parties. 

(^)  Le  z8  Juillet  i<?o 2.  iîy  eut 
dès  Lettres  Patentes  obtenues  pàc. 


2.30  Recherches  sur  l'origine 
rurgie  les  Barbiers  (ans  études.  Les  Sciences  feules  pou- 
voienc  les  rapprocher  des  Chirurgiens.  Elles  furent  ce- 

{>endant  regardées  comme  étrangères  aux  Barbiers  dans 
eurs  exercices  j  ils  furent  réduits  uniquement  à  leurs 
ouvrages  méchaniques.  Mais  les  ignorans  veulent  tou¬ 
jours  déguifer  fous  les  dehors  du  fçavoir;  quelques 
Barbiers  avoient  crû  qu’ils  pouvoient  prononcer  pu¬ 
bliquement  fur  les  queftions  les  plus  épineufes  de  la 
théorie,  M.  l’Avocat  Général  Servin  décida  que  la 
Science  n’appartenoit  pas  aux  Barbiers,  &  qu’elle  né-' 
toit  pas  pour  ceux  qui  n’a  voient  que  la  main  (4).  Ses 
Conclufions  furent  fuivies ,  elles  éleverent  une  barriè¬ 
re  entre  les  Chirurgiens  &  les  Barbiers  »  c’étoit  le  {Ra¬ 
voir  qui  les  féparoit.  Mais  tandis  que  les  Barbiers  font 

îe  Prévôt  8c  College  des  Maîtres  1 1  nauté  des  Barbiers ,  (ans  que  les 
Chirurgiens ,  portant  que  les  Bar- 1  j  qualités  puilïènt  pré|udicier  ;  après 
biers  feront  nommés  par  les  Chi- 11  que  Pietre  ,  pour  les  Appellans, 
mrgiens- Jurés  du  Châtelet ,  ^ns  j  j  a  conclu  en  leur  appel  de  ce  que  le 
l’approbation  dclquels,  &  du  Col-  j|  Prévôt  de  Paris  a  permis  aux  IiKÎ- 
lége  des  Chirurgiens ,  ils  ne  pour-  j  j  mes  faire  aux  Barbiers-Chirurgiens 
font  être  reçus  à  opérer  en  Chiruf'  1 1  ledure  du  Traité  de  la  Refpiration , 
gie,  linon  qu’ils  fbient  Grammai-  Ijce  qui,  attendu  le  Statut  de  la  ré- 
nens,qu*ilsayent  répondu  en  Latin  I  formation  ,  excède  la  fcience  des 
CS  Adès,  qu’ils  foient  Gradués  &  Li-  j  j  Barbiers  ;  Arïiagon  ,  pour  les  In- 
centiés  en  icelle  Faculté,  Ces  Lettres  j  |  timés ,  a  Ibutenu  que  le  Traité  de  U 
furent  vifées  en  l'Arrêt  de  i  3 .  du  |  Refpiration  étoit  Anatomique  &  Chi- 
2 6  Juillet»  qui  permet  néanmoins  ||  rurgical ,  qu'il  appartenoit  aux  Bar- 
aiix  Barbiers  de  panfer  des  playes,  | ] biers*Chirurgiens ;  Monsigot, 
AUX  conditions  portées  par  les  loix,  j  |  pour  la  Communauté  des  Barbiers- 

( a)  Entre  les  Doyens , Dodeurs-  j  |  Chirurgiens ,  &  l’Avocat  des  Com- 
Ké  gens  de  la  Faculté  de  Médecine  j  J  pagnons  intervenant,  à  ce  que  les 
de  Paris,  appellans  d’une  Sentence  1  j  Intimés  leur  continuent  les  ledures 
donnée  par  le  Prévôt  de  Paris  le  2  ||  &  difputes;  Servin,  pour  le  Pro¬ 
janvier  dernier ,  d'une  part ,  &  j  j  cureur  Général  a  dit ,  que  la  fcience 
Maître  Robert  le  Secq  Dodeuf  j  pouf  ceux  qui  n'ont  que  la  main^ 

en  Médecine,  &  Jean  Mauvi- [j cowjwf  lefdits  Barbiers-Chirur- 
LAiN  Compagnon  Barbier,  Inti-||  giens,  &c.  Statuts  de  la  Facultés 
mes*  &  les  Jurés  de  la  Çommu- ai* 


DE  LA  Chirurgie^  15 e- 

déclarés  des  ouvriers  méprifables,  les  Chirurgiens 
font  placés  parmi  les  S^javans.  Ils  ont  une  Science  pour 
objet  r  elle  eft  reconnue  comme  fondement  de  leur 
Art  *,  car  c’cfl:  fous  le  nom  de  Science  que  la  Chirur¬ 
gie  eft  énoncée  en  divers  Arrêts.  Cet  Art  eft  un  Arr 
fkinty  refpfflahle  {a) y  dans  les  écrits  des  Médecins  mê¬ 
me.  Il  eft  interdit  par  diverfès  loix  à  ceux  qui  ne  peu¬ 
vent  J  entrer  par  des  principes.  Ce  furent  ces  idees  û 
juftes  qui  diéterent  les  Conclulîons  de  M.  Servin?^ 
il  fiiivit  dans  fa  décifion  les  idées  du  grand  Fern 
Ld  Chirurgie  dit  ce  Médecin  ,  forme  une  partie  de  U 
Medecine  >  elle  a  la  même  origine ,  les  mêmes  principes  eri 
yotjr  les  foniemens  yon  ne  peut  en  développer  le  s  préceptes  qt/ en¬ 
tes  puifant  dans  la  même  fource y  fuen  füvant  la  même  mé^ 
tmde,  M.  Servin  ne  voulut  donc  pas  que  cet  Art  fut 
dégradé  par  les  mains  des  Barbiers  j  il  Je  renfermai 
par  fes  Conclufiohs  dans  le  Collège  de  S.  Louis 5. 
c^eft-â-dke  dans  la  véritable  fource  de  la  théorie^ 
de  l’expérience  5  car  c^eft  dans  le  foui  lieu  qui  a  inliruit 
les  Maîtres  de  l’Art,  c’eft  dans  le  feiil  lieu  où  viennent 
fc  réunir  les  lumières  pu ifces  dans  les  maladies  ôc  dans> 
leurs  caufes,.  c’eft  dans  ce  feul  lieu,  dis-je,  qu’en  peut: 
trouver  les  principes  de  cette  Science  qui  fait  la  vraye 
Chirurgie.  Tous  les  autres  endroits  où  l’Art  n’éft  conntri 
que  par  les  Livres,  font  des  Ecoles  de  l’erreur  i  les  pré¬ 
ceptes  n’y  peuvent  être  appuyés  que  fur  une  tradition 
incertaine  car  les  ProfèlTeurs  n’y  font  formés  que  par 
la  mémoire.  Ils  reffembknt  à  des  voyageurs  qui  n’au- 
roient  vu  les  chemins  que  fur  des  Cartes  géographiques,^ 

(a)  Dans  les  Ouvrages  de  Martin  1 1  la  Faculté  de  Paris ,  la  Chirurgie  elE 
Axakia  Doâeur  en  Médecine  de  |1  nommée  Satida  &  ^eneraùUü 


1^1  Recherch,  sur  l’origine  pe  la.  Chirurgie. 
a  des  navigateurs  qui  n’auroient  appris  que  par  la'ledbü- 
re  la  manœuvre  des  VaiflTeaux.  Or  feroit-ce  à  ces  Pro— 
ifefleurs  ipéculatifs  que  la  fcience  de  notre  Art  feroic 
réfervée  5  feroit-elle  refufée  à  ceux  à  -qui  elle  fe  dé¬ 
voile  dans  fa  fource,  c*efl:-à-dire  dans  une  expérience 
éclairée  ?  Non  fans  doute,  c’eft  à  ces  Profeffeurs,  que 
Texpérience  n*a  pas  inftruit ,  qu*on  peut  appliquer  la 
décifion  de  M.  Servin,  en  y, changeant  quelques  ter¬ 
mes  :  La  Science  de  la  Chirurgie  nefl  pas  pour  ceux  qui 
ri  ont  que  des  Livres, y  qui  n’ont  vu  que  ce  que  les  Chi¬ 
rurgiens  olit -voulu  quelquefois  découvrir  à  leurs  yeux, 
qui  enfin  ignorent  l’exercice  d’un  Art  fi  long,  fi  épi¬ 
neux,  fi  délicat.  Cette  application  ne  feroit-elle  pas 
plus  jufte  que  celle  qu’ont  imaginée  les  Médecins  î 
Leur  malignité,  ou  une  ignorance  grofliére  a  changé 
l’objet  de  cette  décifion  :  ils  l’avoient  follicitée  eux- 
mêmes  contre  les  Barbiers  \  cependant  après  plus  de  ‘ 
cinquante  ans,  ils  ont  ofé  l’appliquer  aux  Chirurgiens 
qu’elle  favorife,  comme  nous  l’avons  prouvé. 

♦  ^ 

Fin  de  la  mijtéme  Partie. 
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SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRE’S 


DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE. 

« 

QUATRIÈME  PARTIE. 

E  S  droits  Sc  ces  honneurs ,  dont  nous 
venons  de  parler,  font  en  quelque  fa- 
^on  étrangers  à  la  Chirurgie.  Le  vé¬ 
ritable  ornement  de  cet  Art ,  c’eft  le 
fçavoir  de  ceux  qui  les  profeffent  j  mais 
ce  fçavoir  eft  foüvent  environné  d’obftacles  qui  en  ren¬ 
dent  l’accès  difficile  j  pour  les  écarter  l’efpric  a  befoii3(^ 
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d’aiguillon.  Malheureufement  les  encouragemens  font 
rares,  le  génie  abandonné  à  lui- même  eft  prefque 
toujours  étouffé  par  la  naiffance ,  par  l’éducation ,  par 
la  fortune.  Parmi  tant  d’obftacles ,  les  Princes  feuls  le 
peuvent  faire  éclore  ôc  le  développer  par  leurs  bien¬ 
faits  j  leurs  regards  lui  donnent  l’effor*,  c’eft  en  le  fé¬ 
condant  qu’ils  ont  ranimé  les  Sciences  ôc  les  Arts  dans 
les  fiecles  les  plus  barbares. 

Tandis  que  la  Chirurgie  a  été  abandonnée  au  ha- 
zard  ou  à  l’avidité ,  elle  a  été  dans  des  mains  ftériles  ; 
ceux  qui  l’ont  profeffée  ont  toujours  été  contens  des 
progrès  de  leurs  prédéceffeurs,  &:  encore  plus  d’un 
vil  intérêt.  Les  plus  grands  efforts  n’ont  fait  que  des 
in>itateurs  ou  des  copiftesj  les  bornes  qui  les  pnt  arrê¬ 
tés  leur  ont  paru  les  bornes  de  l’efprit  humain.  Mais 
lorfque  S.  Louis  favorifa  la  Chirurgie ,  elle  s’éleva  au 
milieu  même  de  la  barbarie  quelques.  Chirurgiens 
raffemblerent  les  débris  dés  Chirurgiens  Grecs ,  des 
Romains,  des  Arabes  f  l’étude  Sc  l’expérience  dé¬ 
brouillèrent  enfin  cet  affemblage,  Par  cet  effort  fi  utile 
notre  Art  prit  un  nouvel  éclat  entre  les  mains  des 
François  >  l’ignorance  qui  étouffoit  depuis  fi  long-tems 
les  autres  Sciences ,  ne  put  l’obfcurcir  entièrement  ; 
ôe  lorfqu’au  feiziérne  fiécle  il  trouva  un  nouvel  appui 
dans  la  puiflânce  des  Rois,  il  prit  encore  une  autre 
face  :  des  génies  heureux' lé  cultivèrent,  leurs  reéher- 
ches  en  enrichirent  4e  fonds ,  en  étendirent  les  bor¬ 
nes ,  l’élcverent  fur  de  nouveaux  fondemeiis  j  nos 
Maîtres  firent  tant  de  progrès  qu’ils  formèrent ,  pour 
ainfi  dire,  un  nouvel  Art,  qui  fut  fixé  dans  la  France 
comme  dans  fa  fource* 
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Après  LE  Vavasseur,  la  Chirurgie  prit  un  nou¬ 
veau  luftre  entre  les  mains  de  Mathurin  de  la 
Noue.  L’étude  des  Langues  {gavantes  &:  de  la  Phi- 
lofbphie  le  préparèrent  aux  connoiffances  de  cet  Art  j 
mais  une  telle  préparation  ne  fut  pas  mefurée  fur  la 
coutume  ou  fur  la  nécelTité  j  elle  fut  comme  un  fon* 
dement  vafte  fur  lequel  pouvoient  s’élever  toutes  les 
Sciences.  Ce  grand  homme,  à  n’en=  juger  que  par  £bn 
goût ,  fembleroit  être  né  dans  un  autre  fiecle  •,  on 
croit  retrouver  dans  fes  difcours  l’élégance  de  Celse 
&  Telprit  du  grand  Fernel  fon  ami.  Les  Lettres 
même  (a)  qui  lui  échappoient  dans  l’embarras  des 


[a)  Voici  une  Lettre  écrite  en 
1  5  5  &  coniérvée  dans  le  Régif- 

tre  C.  pag.  5  5 .  elle  eft  de  la  main 
même  do  Mathurin  de  la 
Noue  ;  c’eft  à  Ibn  fils  qu’elle  a  été 
adrefTée  :  De  rermn  tuarum  fiatu  c^r 
de  gener eviu  in  mùltU  facile  tïbiajfen- 
tior^ft  tibi  confiiterit  raitoj  &  infiitu- 
tum  vita  genus  commutaXum\  difficile 
enim  efl  in  adolefcentia  certum  genus 
itatis  degenda  fibi  confiituere.  At  ratio¬ 
nem  vita  inftitata  ex  afficip  immutare^ 
fi  quis  in  deligendo  pererrarit ,  gra- 
viffimus  auihor  Cicero  fuadere  vide¬ 
tur  fed  cum  priore  vita,  genere  re~ 
iiblo  ,  aliud  vita  inftitutum  delegeris , 
in  quo  de  rebus  naturdlibus  &  de 
omni  fere  genere  Fhilofophia  Jit  tibi 
diligentia  fumma  adbibenda^  grave  & 
arduum  onus  fufcepifli  ;  propterea  quod 
magna  ex  parte  conjéüuris ,  &  Ut  incer¬ 
tis  &  inter  dum  quajt folis  erit  tibi  uten- 
dum^  nifi  inanem  famam  aucupari  ea. 
que  commendari  ^  augeri  fatis  ttbi  ejfe 
exiftimafti ,  eorum  exemplo  &  errore 
fretus  qui  morte  plerumque  multorum , 
hot  e  fi  ut  aiunt,  experientia ,  quafi 


ludo  vita  hominum  longe  commendan¬ 
tur.  Si  legibus ,  fi  juri,  fi  Pbilofophia 
morali  dare  operam  ex  primo  vita  ge¬ 
nere  &  inflituto  voluijfes ,  &  commo¬ 
dius  cb’  humanius,  patris  infiitutum  & 
confilium  fequendot  feciffe  judicaveris  ; 
itaque  tuis  Litteris  in  quibus  non  nihil 
petis  fic  refpOndeo  :  Quoniam  tuo  con- 
filio  à  tuis  amicis  difcejfifii  ,  vita 
genus  mutafii,  patris  tui  neglebla  pru¬ 
dentia  fpreto  confilid  ,  majorem 
in  modum  à  te  peto  ,  pro  tua  in  me 
benevolentia  ^  ob/ervantia ,  ut  ad  nos 
primo  quisque  tempore ^revertdr e;  quo 
tibi,  tuis  fiudiis ,  rebufque  omnibus 
aliquando  melius  eJfe  pojjit,  nifi  forte 
&  tibi  videtur  patris  aut horïtaïem  né¬ 
gliger  e  pium  effie ,  qua  optimo'  cuiqUe 
femper  gravifiima  fuit,  &  me  debet.  > . 
Tuus  quandiu /««^  Math urinus 
dE  la  Noue,  Henrici  Galliarum 
Regis  Chirurgus. , . .  Dans  cette  Let¬ 
tre  M.  DE  LA  NpuE  montre  les 
difficultés  qu’on  trouve  dans  l’exer¬ 
cice  de  la  Médecihe/qui  a  pour  ob¬ 
jet  les  maladies  interne^ 

Ggij 
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affaires  domeftiques,  portent  le  caradére  d*une  eW 
quence  douce  ôc  perfuafive.  Ses  recherches  l’éloigne- 
rent  de  la  Médecine ,  l’incertitude  de  cet  Art  le  re¬ 
buta.  Selon  lui ,  ceux  qui  fe  chargent  du  foin  des 
maladies  internes ,  fe  chargent  d’un  pefant  fardeau  >. 
on  ne  connoît  la  fource  ôc  les  remèdes  de  ces  maux ,, 
que  par  des  conjeéliires  j  elles  font  très-fbuvent  les 
feuls  guides  qu’on  puifle  fuivre  dans  le  péril  le  plus 
preffant  j  quand  on  les  abandonne  ,  on  tombe  dans 
des  embarras  encore  plus  effrayans.  Il  faut  chercher  la 
guérifon  des  maladies  Ôc  la  réputation  dans  des  pré¬ 
jugés  populaires ,  dans  des  remèdes  vantés  par  l’igno¬ 
rance^  car  il  faut  alors  s’abandonner  à  Inexpérience 
feule,  c’eft-à-dire  à  cet  empirifme,  dont  les  malades 
font  le  malheureux  jouet.  Mathurin  de  la  Noue^ 
entrevit  dans  la  Chirurgie  une  route  plus  éclairée; 
Avec  les  fecours  qui  lui  en  ouvroient  l’entrée  y  il  la 
parcourut  rapidement ,  il  y  recueillit  des  eonnoiffan- 
ces  qui  éclairèrent  même  les  Médecins  y  il  y  laiffa  des 
traces  durables  de  fes  talens  y  les  Sciences  qu’il  avoit 
cultivées  avec  foin,  fes  progrès  êc  fon  induftrie  portè¬ 
rent  bîen-tôt  fbn  nom  à  la  Cour,  &lui  donnèrent  une 
des  premières  places.  Son  zèle  pour  notre  Art  devint 
encore  plus  vif  dans  cette  dignité  j  mais  il  ne.la  regarda 
pas  comme  un  nouveau  dégré  de  fortune  fur  lequel 
il  pouvoir  élever  fa  famille  y  fon  ambition  fe  renferma 
dans  la  Chirurgie ,  il  en  alTura  les  progrès ,  il  lui  pré- 

{>ara  des  défenfeurs ,  il  la  fixa  dans  fà  famille  y  enfin  il 
aiffa  dans  fes  fucceffeurs  des  héritiers  de  fes  lumières 
3c  de  fbn  zèle. 

Les  enfens  de  Mathurin  de  la  Noue  fuivirent 
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iîes  vues  fi  utiles,  la  Chirurgie  devint  héréditaire  dans 
fes  defcendàns  y  Jerome  de  la  Noüe  fon  fils  fe  dé¬ 
voua  ,  pour  ainfi  dire ,  en  naiflànt ,  au  Collège  de 
S.  Louis.  Comme  fon  pere,  il  porta  dans  notre  Art 
ce  goût  &  cette  étude  des  belles  Lettres,  qui  ouvrent 
Leiprit  à  toutes  les  Sciences.  Dans  fes  premières  étu¬ 
des  il  embraflà  toute  la  Médecine  {a)ÿ  fon  applica¬ 
tion  en  recueillit  toutes  les  richeffes ,  mais  notre  Art 
lui  P  arut  bien  plus  fur  &  plus  réel  que  la  Médecine 
loriqu'elle  en  étoit  féparée.  Il  la  regar  doit  comme  un 
édifice  dont  on  n’avoit  pas  creuféles  fondemeiis, 
comme  m  rm/Jeau  c^ui  ay^oit  perdu  fa  fource ,  (pi  rié'^ 
ton  firme  dans  fon  cours  que  par  des  eaux  érranp^eres  ; 
c’étoit  fes  propres  expreffions.  La  Chirurgie  feule ,, 
félon  lui ,  pouvoir  conduire  à  la  Médecine ,  il  fallois 
contempler  les  maux  dans  lafurface  du  corps,  avant: 
que  de  les  fuivre  de  les  examiner  dans  l’intérieur 
des  vifcéresr  il  ne  s’imaginok  pas  que  des  Théfes  ou 
de  vaines  diïputes  fur  notre  Art  puffent  en  ouvrir  l’en¬ 
trée,  que  quelques  opérations  (  I?)  fur  des  cadavres 


(a)  Jerome  DE  la  Noce  étudia 
d’abord  la  Médecine  avec  les  éléves 
des  Médecins ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  fes  Mémoires  jc’efl.  dans 
cefte  carrière  qu’il  a  connu  parfaite¬ 
ment  ce  qui  manque  à  cette  Scien¬ 
ce,  qui  a  pour  objet  les  maux  inté¬ 
rieurs,  de  nos  corps.  Dans  pliÆeurs 
endroits  de  les  Mémoires  il  a  répan¬ 
du  des  réflexions  lènfées  que  nous 
rapportons  d’après  lui  ;-il  répété  en 
cenr  endroits  que  la  Chirurgie  ell 
le  flambeau  de  la  Médecine  j  mais 
que  ce  flambeau  n’éclaire  que  ceux 
qui  Je  prennent  dans  leurs  mains , 


qui  accoutument  fong-tems  leurs 
yeux  à  la  lumière  :  alors  on  peut 
entrer  dans  la  Médecine  avec.fuccèsi. 
'elle  peut  être  runique  occupation, 
de  la  vieillelfe.  Les  idées  de  J.  De 
LA  Noue  ne  Ibnt  pas  les  idées  de- 
certains  Médecins  de  l’école  ils 
paflent  au  lit  des  malades ,  qui  réel* 
lementne  trouvent  que  des  écoliers- 
dans  ces  guériflèurs  prématurés... 

(  h  )  Telles  Ibnt  quelques  opéra¬ 
tions  que  les  Médecins  ont  vouîur 
tenter  depuis  quelques  années  dans?, 
leurs  écoles  fur  dès  corps  morts.- 
Mais  de  telles  opérations  leiur  ap— 
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puflent  donner  le  droit  de  décider  devant  nos  Maî¬ 
tres*,  ces  exercices  de  l’Ecole  ne  font  que  des  elfais; 
ils  ne  forment  donc  que  des  novices  i  c’efl:  à  l’expé¬ 
rience  feule  adonner  de  vraies  leçons  de  Chirurgie; 
Sc  c’eft  par  ces  leçons  qu’il  faudroic  que  les  Médecins 
fulfent  inftruics  pour  entrer  dans  la  pratique  de  leur 
Art.  Telles  étoient  les  idées  de  de  là  Noue;  la 
Médecine  nétoit  à  fes  yeux  que  la  Chirurgie  inter¬ 
ne.  Mais  fi  fes  lumières  lui  permettoient  de  décider 
fur  les  connoiflances  qui  forment  les  Médecins ,  il  ne 
fut  pas  moins  éclairé  fur  les  talens  qu’exige  la  Chirur¬ 
gie  {a)  y  il  cherchoit  des  éléves  qui  puflent  marcher 


prennent-elles  la  Chirurgie  ?  Non  : 
ils  font  comme  les  Novices  de  la 
Chirurgie ,  qui  s’exercent  pour  la 
première  fois  à  faire  les  opérations 
îlir  des  cadavres.  Ces  Novices  n’au- 
roient  nulle  connoilfance  de  JaChi-* 
rurgie,  s’ils  bornoient  là  leurs  exer¬ 
cices,  fi  après  être  fbrtis  des  écoles, 
ils  ne  mettoient  pas  en  ulage  les  le¬ 
çons  qu’ils  ont  fuivies  dans  leurs 
clTais  :  Or,  tels  font  les  Médecins , 
ou  plutôt  ils  ne  font  pas  tels  à  beau¬ 
coup  près  ;  car  dans  ces  prétendues 
opérations,  i**.  Ils  n’ont  pas  de 
Maître  qui  ait  véritablement  tra¬ 
vaillé  à  la  Chirurgie,  puifqu’ils  ne 
font  pas  guidés  par  des  Chirurgiens, 
mais  feulement  par  des  Médecins 
qui  n’ont  jamais  fait  d’opérations  fur 
les  vivans ,  &  qui  en  ont  fait  très- 
peu  fur  les  morts  ;  les  morts ,  dis-je, 
qui  ne  font  pour  le  Chirurgien  que 
ce  qu’un  modèle  eft  pour  un  Sculp¬ 
teur  ,  ou  ce  qu’un  efquiffe  eft  pour 
un  Peintre.  2°.  Quelques  femaines 
leur  fuffifènt,  à  ce  qu’ils  croient, 


pour  apprendre  le  manuel  groflîer 
de  nos  opérations  fur  des  corps 
morts,  au  lieu  que  nos  éléves  ne 
croient  pas  que  deux  ou  trois  an¬ 
nées  fuffifènt  pour  les  habituer  à 
de  tels  exercices.  Ils  croiroient  être 
incapables  de  prétendre,  à  l’exercice 
de  l’Art,  fi  peu  après,  &  fous  la  con¬ 
duite  de  leurs  Maîtres  qui  l’ont 
profeffé,  ils  n’avoient  pratiqué  fur 
les  corps  vivans  ce  qu’ils  ont  prati¬ 
qué  fi  long-tems  fur  les  cadavres. 
Qu’on  juge  par- là  des  opérations 
par  lefquelles  on  voudroit  que  les 
Bacheliers  imitaffent  nos  Maîtres, 
après  les  avoir  faites  une  fois  feule¬ 
ment  dans  les  écoles  de  la  Faculté. 
Huit  jours  après  tout  doit  être  né- 
cefïairement  effacé  de  leur  efprit , 
&  ce  n’eft  pas  une  grande  perte. 

C  4  )  On  voit  à  la  fin  du  Vol.  C. 
pag.  1^6,  &  fuiv,  de  petits  Ouvra¬ 
ges  préfentés  à  M.  Delà  Noub 
par  de  jeunes  gens  qui  poffédoient 
parfaitement  les  deux  Langues  fça- 
vantes,  &  qui  par  ces  ouvrages  tâ- 
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fur  fes  traces  >  ceux  qui  fe  préfentoient  à  lui  recofii- 
iTiandés  par  le  fçavoir,  étoient  aflurés  de  fes  fecours. 
Ce  zcle  h  rare  donna  à  fon  nom  autant  de  luflre  que 
fbn  habileté  j  011  le  regarda  comme  le  foutien  de  la 
Chirurgie,  on  lui  prodigua  des  éloges  en  grec  Sc  en 
latin  (a) y  les  Profefleurs  de  PUniverfité  le  crurent  di¬ 
gne  de  leurs  hommages  littéraires  j  des  Médecins  même 
devinrent  fes  panégyriftes.  Il  méritoit  cette  eftime  gé* 
nérale  par  fes  travaux,  parce  qu’ils  n’avoient  d’autre  ob¬ 
jet  que  l’utilité  publique.  L’exemple  contagieux  de  ces 
efprits  füperficiels  qui  croyent  que  l’art  de  guérir  n’eft 
pas  a0ez  vafte  pour  les  occuper,  ôc  qui  fe  répandent 
fur  des  objets  qui  lui  font  étrangers,  ne  le  féduifit  pas  > 
le  feul  amufement  que  de  la  Noue  fe  permit  fiit  une 
fuite  de  recherches  fur  notre  Hiftoire.  Nous  lui  devons 
un  affemblage  confidérablç  de  Mémoires  :  fans  lui  nous 
n’aurions  pu  débrouiller  notre  origine  &  nos  privilè¬ 
ges.  Son  fils  Jean  de  la  Noue  fut  héritier  des  con- 
noiflances  de  fes  peres  ôc  des  places  qu’ils  avoient  oc^ 
cupées  5  il  nous  a  laiffé  plufieurs  monum.ens  de  fon 
zélé  êc  des  droits  de  la  Chirurgie. 

Il  fortoit  de  l’Ecole  de  Paris  des  relTources  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  maux  *,  les  makdies  vénériennes  rava- 


geoient  la  France ,  les  miférables  qui  en  étoient  infe- 
d:és  étoient  abandonnés  à  la  pourriture,  ils  ne  trou- 


choient  de  s’attirer  la  bienveillance 
de  ce  grand  Chirurgien. 

(a)  Nous  trouvons  dans  le  Ré- 
giftre  que  nous  venons  de  citer,  de 
petits  ouvrages  Grecs  &  Latins  à  la 
louange  de  Jerome  de  la  Noue. 
M.  Dolmery  Do(5leur  en  Méde¬ 
cine  â  Anvers,  lui  envoya  une  Elé¬ 


gie  pleine  des  lèntimens  d’eftime 
que  tout  le  inonde  avoit  pour  ce 
grand  Chirurgien,  pag.  163.,..  A 
hpag,  160.  nous  trouvons  un  grand’ 
Eloge  de  la  Chirurgie  &  de  M.  De 
LA  Noue, .fait  par  M.  Milson. 
ProfefTeur  au  Collège  de  Navarre.- 
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voient  qu’un  furcroîc  de  maux  dans  les  mains  qui  les 
traitoient.  Les  Médecins  n’étoient  pour  eux  que  des 
(peébateurs  oififs  ^  pointilleux  s  les  uns  prononçoient 
hardiment  que  cette  maladie  n’étoit  qu’un  déguifc- 
ment  de  lèpre ,  les  autres  en  trouvoient  des  traces 
dans  Hyppocrate,  qui  peut-être  ne  Ta  voit  jamais 
vue  *,  plufieurs  difcouroient  curieufement  fur  les  re¬ 
mèdes  d’un  mal  fi  fingulier,  ils  les  condamnoient  ou 
les  adoptoient  {ans  confuker  l’expérience  j  Fernel  s’é- 
toit  déclaré  contre  le  mercure,  d’autres  Médecins  fur 
la  loi  de  quelques  Ecrivains  l’adoptoient  en  aveugles  > 
mais  H  E  R  Y  méprifa  toutes  ces  conteftations ,  il  en¬ 
treprit  de  découvrir  dans  l’expérience  le  traitement 
exaâ  des  maladies  vénériennes^  il  s’éleva  Comme  un 
autre  OEdipe  pour  débrouiller  cet  énigme  de  la  na¬ 
ture.  Avant  que  de  former  ce  delTein ,  il  avoir  puife  les 
principes  de  fon  Art  dans  le  Collège  de  S.  Louis ,  il 
avoir  enfuite  cherché  des  lumières  &  des  fecours  dans 
les  autres  Sciences  j  il  avoir  fur-tout  étudié  la  Méde¬ 
cine  fous  le  Doébeur  Houlier  ,  Proléfleur  femeux. 
Eclairé  donc  des  préceptes  de  la  Médecine  &  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  il  alla  confulter  l’expérience  à  i’Hôtel-Dieu  j 
fes  travaux  anatomiques ,  fes  premiers  fuccès  dans  la 
pratique  répandirent  fon  nom  dans  Paris,  là  réputa¬ 
tion  y  fit  en  peu  d’années-  des  progrès  qui  l’égalerent 
aux  plus  grands  Maîtres.  Ce  fut  fur  le  témoignage 
public ,  qui  eft  rarement  fufpeét  en  fait  de  Chirur¬ 
gie,  que  François  L  deftina  Hery  à  fes  Troupes 
d’Italie. 

Ce  Chirurgien  ne  s’écartoit  pas  de  fes  vues  en  fiii- 
^znt  notre  Armée.  Les  maladies  vénériennes  occup- 
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i)OÎent  fon  efprit  i  il  voyoic  avec  plaifir  qu*il  pourroit 
es  examiner  dans  les  lieux  d’où  elles  font  forties, 
qu’il  pourroit  trouver  les  vertiges  des  premiers  Maî- 
tresqui  les  avoient  vues  dans  leur  origine.  Plein  de  ces 
idées  flatteufes ,  Hery  quitta  la  France,  ôc  dès  qu’il 
arriva  en  Italie,  il  s’appliqua  fur-tout  au  îrakement  de 
ces  maladies  dans  l’Armée  Françoife.  Devenu  enfin 
inutile  dans  cette  Armée,  après  la  bataille  de  Pavie,  il 
les  chercha  dans  Rome.  Tout  ce  qui  attire  les  Etran¬ 
gers  dans  cette  ville,  le  toucha  fbiblementj  le  premier 
objet  de  £à  curiofité  fut  l’Hôpital  de  S.  Jacques  le  Ma¬ 
jeur;  cette  Mailon  étoit  ouverte  aux  maladies  véné¬ 
riennes,  on  les  y  traitoit  félon  la  méthode  de  Carpy, 
inventeur  des  friélions.  Ce  fut  pour  être  initié  dans  le 
lecret  de  cette  méthode,  que  Hery  s’enferma  dans 
cet  Hôpital;  il  y  vit  à  loifir  les  ravages,  les  déguife- 
mens  des  maladies  vénériennes ,  la  vertu  fecrette  du 
mercure  ,  l’impuiflance  des  autres  remèdes  fur  ces 
maux.  Mais  l’art  des  friébions  n’étok  encore  qu’un  art 
confus;  ces  maladies  peu  connues  ou  mal  préparées,  élu- 
doient  fouvent  la  force  du  mercure ,  les  malades  dans 
fon  opération  étoient  même  expofés  à  de  nouveaux  ac¬ 
cidens;  Hery  par  fes  travaux  aflidus,  aflujettit  à  une 
méthode  les  accidens  les  plus  bifarres,  il  découvrit  de 
nouveaux  moyens  qui  les  maîtrifoient  ;  il  laifla  enfin 
des  leçons  dans  ce  lieu  où  il  étoit  venu  s’inrtruire. 

Rempli  de  ces  connoiflances ,  Hery  revint  dans 
fa  patrie;  la  réputation  qu’il  avoir  laiffée  à  Paris  me 
s’étok  pas  affoiblie  ;  la  renommée  avoir  annoncé  rcs 
fécrets  qu’il  rapportoit  de  Rome  :  Sur  ce  témoignage 
il  étoit  attendu  en  France  comme  un  libérateur  : 

Hh 
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dès  qu’il  y  fut  arrivé ,  le  bruit  de  fon  nom  entraîna 
chez  lui  une  foule  de  malades  i  ils  accoururent  de 
toute  la  France  pour  lui  demander  des  fecours. 
Leurs  efpérances  n’étoient  pas  imaginaires ,  les  maux 
les  plus  rébelles  trouvèrent  du  remède  entre  les  mains 
de  ce  grand  Chirurgien. 

Animé  par  les  premiers  fuccès ,  Kery  confacra 
fa  vie  à  la  guérifon  des  maladies  vénériennes ,  &  ces 
maladies  ne  furent  pas  ftériles  pour  lui  :  peu  de  Chi¬ 
rurgiens  y  ont  trouvé  les  récompenfes  que  Hery  y  a 
trouvées.  Elles  lui  donnèrent  enfin  plus  de  cinquante 
mille  écus^  fomme  confidérabîe  pour  lés  Rois  mêmes 
dans  ce  tems-là*,  mais  cette  haute  fortune  ne  l’éblouit 
‘  pas,  elle  ne  lui  communiqua  point  les  vices  qui  la  fui- 
vent,  c’eft-à-dire  la  hauteur  &  la  dureté  :  au  contraire, 
elle  développa  encore  mieux  dans  cet  humme  illuftre 
fes  qualités  bienfaifantes.  Il  fut  compâtifl'ant,  tendre,, 
ami  fidèle  J  fa  reconnoiflànce  s’étendoit  même  fur  les 
morts,  s’il  en  faut  croire  une  tradition  auffî  ridicule 
que  finguliére.  On  dit  qu’étant  allé  à  l’Eglife  de  S.  Denis, 
il  voulut  voir  d’abord  le  tombeau  de  Charles  VIIL 
Après  s’être  arrêté  quelque  tems  dans  un  morne  filence 
devant  ce  monument,  il  fe  mit  à  genoux,  comme  s’il 
eût  été  devant  un  objet  de  vénération^  ce  mouvement 
dé  piété  furprit  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  ils  s’ima¬ 
ginèrent  qu’il  rendoit  à  Charles  VIIL  le  culte  qu’on 
rend  aux  Saints.  Un  Religieux  crut  qu’il  falloir  défà- 
bufer  cet  homme  fimple  &  crédule.  Non ,  répondit 
Hery,  je  n’invoque  pas  ce  Prince,  je  ne  lui  demande 
rien  j  mais  il  a  apporté  en  France  une  maladie  qui  m’a 
comblé  de  richeffes  j  &  pour  un  fi  grand  bienfait  je  lui 
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rends  des  prières,  que  j*adrefle  à  Dieu  pour  le  (àlut  de 
fon  ame. 

Les  autres  Chirurgiens  dévoient  à  Hery  bien  plus 
de  reconnoiflance  qu*il  n’en  devoir  à  Charles  VIII. 
Il  leur  marqua  une  route  allurée  pour  guérir  une  mala¬ 
die  qui  jufques  alors  avoir  été  rébelle  j  fa  longue  expé¬ 
rience  donna  à  fa  méthode  une  autorité  qui  l’a  répan¬ 
due  par  tout  j  il  n’a  pas  voulu  confier  fes  découvertes 
à  la  feule  tradition,  qui  ne  fait  fouvent  qu’une  fcience 
vague,  qui  s’obfcurcit  toujours  &  confond  les  erreurs 
avec  la  vérité.  Il  nous  a  laifle  fur  les  maux  qui  l’avoient 
le  plus  occupé  un  ElTay  qui  eft  un  ouvrage  accompli; 
la  netteté  &c  la  précifion  abrègent  ce  Traité  original; 
les  fignes  des  maladies  vénériennes ,  leurs  divers  acci¬ 
dens,  les  remèdes  qui  d  abord  peuvent  les  dompter  y 
font  dévoilés ,  &  l’expérience  eh  eft  toujours  le  garant; 
l’Auteur  parle  de  diverfes  méthodes ,  il  adopte  enfuite 
les  friélions  mercurielles;  il  en  marque  les  régies,  les 
effets.  Mais  il  ne  mefure  que  par  le  fuccès  l’étendue 
de  cette  méthode,  il  n’y  affujettit  que  les  maux  que 
l’expérience  elle-même  y  fbumet;  il  ne  l’applitjue  pas 
à  la  vérité  aux  gonorrhées  récentes ,  ou  qui ,  félon 
lui,  ne  portent  pas  l’infeélion  dans  d’autres  parties; 
mais  il  les  y  ramene  lorfqu’elles  font  anciennes,  lorf- 
qu’elles  ont  laiffé  dans  le  fang  leur  venin  contagieux  ; 
il  marque  enfuite  aux  bubons  leurs  remèdes  particu¬ 
liers  ,  de  meme  qu’aux  autres  accidens  qui  fe  refufent 
à  la  méthode  générale.  Enfin  dans  cet  Ouvrage  tous 
les  maux  vénériens  font  raffemblés,  tous  font  placés 
dans  leur  rang,  chacun  y  trouve  des  reffources  didées 
par  la  raifon  &:  par  une  longue  pratique. 

H  h  ij 


Z44  ReGHETICHES^  sur  L’ôRIéiNE 
'  Tels  furent  les  travaux  de  Hery  :  ils  font  bien: 
plus  eftimables  que  des  découvertes  plus  fameufesi  ils 
placeront  cet  homme  illuftre  parmi  les  bienfaiteurs: 
du  genre  humain  j  il  eft  le  premier  qui  ait  écrit  en 
notre  Langue  un  Traité  original  fur  les  maladies  vé¬ 
nériennes.  Sa  méthode  eft  encore  la  méthode  dé  nos 
Maîtres,  ils  y  ont  ajouté  leurs  obfervations ,  comnie 
on  en  ajoutera  aux  inventions  les  plus  parfaites;  mais 
ils  ont  reçu  de  Hery  un  dépôt  de  connoiffances 
précieufes ,  ils  lui  rendent  tous  cette  juftice ,  ils  fc 
fouviennent  avec  reconnoiflance  qu’ils  lui^  doivent  le 
traitement  des  maladies  vénériennes;  il  eft  vrai' que 
ce  traitement  appartie^it  à  la  Chirurgie  par  un  droit 
qu’elle-trouve  en  elle-même,  mais  il  lui  eft  encore 
acquis  par  Hery,  &defès  mains  il  eft  venu  jufqu’à 
nous;  ce  droit  a  été  approprié  à  nos  Chirurgiens  par 
le  Public  qui  l’a  confirmé,  en  leur  donnant  fa  confiam 
ce,  leurs  fuccès  l’afllirent  à  leurs  fucceffeurs  *,  elle  ne  ' 
paffera  jamais  à  d’autres  qui  ne  lui  donneroient  pour 
appui  qu’une  vaine  idée  de  fupériorité,  qu’une  jaloufie 
excitée  par  un  vil  intérêt;  car  ces  maladies  demandent 
des  lumières  &  une  expérience,  qui  font  entièrement 
renfermées  dans  la  Société  des  Chirurgiens. 

Dans  toutes  lès  Sciences  il  s’élève  toujours  quel¬ 
que  efprit  fupérieur  qui  en  hâte  les  progrès ,  qui  s’é^ 
leve  au  -  de/Tus  des  autres ,  &  qui-  ne  leur  laifle  d’au^ 
très  reflburces  que  l’imitation.  Au  feiziéme  fiecle 
Ambroise  Pare’  effaça  fes  prédéceffeurs;  ilfe  fit 
jour  à  travers  les  obftacles  que  lui  oppofok  la  for¬ 
tune.  L^émulation  &  la  curionté  le  conduifirent  aux 
connoiffances  les  plus  profondes  de  Chirurgie  ;  il 


Ambroise  Pare, 

de  Henry II (ù  Hrançojs 
II.  le  Charles  IX.  et  le  Henry  III . 
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porta  dans  cet  Art  le  goût  de  la  fimplicité  qui  va  droit 
aux  principes^  qui  les  abrège,  qui  ouvre  des  routes 
faciles.  Les  opérations  des  Anciens  paroiflbient  auprès 
des  fiennes  des  ouvrages  gothiques  ;  ce  fut  l’efprit  , 
l'invendoH  qui  le  diftingua  fur  tout  des  autres  Chirur¬ 
giens  ,  fes  découvertes  enrichirent  les  parties  les  plus 
•ftériles  de  fon  Art.  Véritablement  né  pour  le  vrai,  il 
de  démêloir  fouvent  parmi  tout  ce  qui  le  déguifoitou 
le  cachoit  aux  autres  j  il  avoir  la  fermeté  de  le  pren¬ 
dre  pour  guide  malgré  les  préjugés.  Quoique  plein  de 
refped  pour  les  Anciens,  il  ne  fut  jamais  entraîné  par 
le  goût  fervile  de  fon  fiecle ,  il  ne  reconnut  dans  la 
doélrine  d’HippocRATE,  de  Galien,  d’Albucasis 
que  l’autorité  de  la  raifon  j  il  ramena  leurs  opinions 
à  l’expérience  ,  comme  à  une  épreuve  néceflaire  ôc 
comme  à  la  fource  de  la  vérité.  La  Philofophie  de  fon 
tems  ne  lui  parut  qu’un  jeu  d’efprit  ;  dans  le  vuide 
de  la  Phyfique  ,  il  n’adopta  que  quelques  caufes  gé¬ 
nérales  qui  frappent  les  fens  i  c’eft-à-dire  le  chaud  , 
l’humide ,  le  froid  ôc  le  fec.  Ces  principes  paroilTent 
groflîers  aux  yeux  de  quelques  Phyficiens  i  maisdans^ 
nos  rafineniens  bien  apprétiés,  nous  ne  trouvons  fou- 
vent  que  ces  mêmes  principes  déguifés  fous  d’autres 
noms  5  nous  leur  fubftituons  des  agens  qui  nous  font 
prefque  toujours  également  inconnus.  Ambroise 
Pare’  fuivit  l’aélion  de  ces  caufes  fur  le  corps  hu¬ 
main  ;  en  les  examinant  de  près  ,  il  trouva  de  nou¬ 
veaux  faits,  qui  furent  pour  lui  de  nouveaux  princi¬ 
pes  j  il  en  déduifit  plufîeurs  vérités  qui  éclairent  no¬ 
tre  Art ,  ôc  la  Médecine  même.  Enfin  cet  heureux 
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génie  qui  le  fitle  réformateur  de  la  Chirurgie ,  le  cotl- 
duifit  à  la  fortune.  Il  fut  Premier  Chirurgien  de  trois 
dé  nos  Rois  y.  qui  éprouve re rit  fur  eux-mêmes  fon  ha¬ 
bileté.  Charles  IX.  trouva  en  lui  un  prompt  fecours  > 
mie  piqueuredu  tendon  mettoit  la  vie  de  ce  Prince  en 
danger  :  Pare’  calma  bien-tôt  les  allarmes  de  tout  le 
Royaume,  en  fàilànt  difparoître  tous  les  accidens. 

!  '  Cet  heureux  fuccès  qui  mettoit  en  fureté  la  vie  du 
Roy  5  mérita  à  Pare’ les  attentions  les  plus  fingulieres 
de  la  part  de  Charles  IX.  Il  lui- donna  des  marques 
d!une  reconnoiflànce  qui  égaloit  les  fruits  de  fa  guéri- 
fôiià  La  France  vir  avec  la  même'  admiration  ce  Mo¬ 
narque  auffi  attentif  à  conferver  a  fes  Sujets  fon  plus 
grand  Chirurgien  ,  que  Pare’  l’avoit  été  à  fauver  leur 
Souverain.  Une  guérilbn  fi  éclatante  lui  aflhroit  la  fa¬ 
veur  duRoy  j  maisAfon  nom  auroit  çû  ne  venir  jufqu’à 
nous,que  comme  le  nom  d’un  hpmme  heureux  >  nous 
aurions  pûtfoupçonner  qu’il  devoir  fon  élévation  à  la 
fortune  ^  au-hazard  ,  fi  des  témoignages  moins  équi¬ 
voques  ne  nous  répondoient  de  fon  mérite.  Par  les 
écrits  Ambroise  Pare’  a  prévenu  de  tels  foup- 
çons  J  un  Corps  .  entier  de  Chirurgie  lui  a  coiifer-^ 
vé  fa  réputation.  Dans  cet  ouvrage  il  eft  encore 
notre  Maître  j  aucuncLivre  de  Médecine  n’a  fait  dans 
çet  Art  une  révolution  fi  durable  &  fi  univerfellei  il 
mérite  donc,  que  nous  en  tracions  les  principales 
beautés  dans  un  tableau  racourci. 

-  Après  avoir  payé  un  tribut  à  la  forme  fcholaftii 
que  reçue  de  fon  tems  ,  Pare’ traite  fçavament  des 
tumeurs ,  ibpar  court  les  play  es  en  général ,  il  vient 


ï>E  LA  Chirurgie.  147 

enfuite  aux  playes  de  la  tête.  Les  Anciens  nous  avoient 
donné  là-defllis  des  divifions  &c  des  difcuffions  frivo¬ 
les,  plutôt  que  des  préceptes  j  dès  l’entrée  notre  Au¬ 
teur  annonce  un  Maître  inftruit  par  la  théorie  &  par 
l’expérience  v  dans  le  détail  des  fignes ,  il  écarte  ceux 
qui  font  incertains,  il  rejette  ceux  que  nous  ont  don¬ 
nés  des  Ecrivains  trop  crédules.  Les  ravages  qife  por¬ 
tent  les  contLifions  dans  les  playes  font  exaélemenf 
raffemblés  dans  ce  Traité  j  les  opérations  que  deman¬ 
dent  ces  contufions,  principalement  lur  le  crâne  des^ 
enfans ,  c’eft-â-dire  les  incifions  peu  ufitées ,  y  font: 
expreflement  recommandées.  En  traitant  les  différentes* 
fortes  de  fraélures,  il  tire  toujours  des  préceptes  nou¬ 
veaux  du  fond  du  fujet  :  fi  les  pièces  d’os ,  par  exern-* 
pie,  font  divifées  en  plufieurs  morceaux ,  il  prefcrit: 
pour  les  enlever  une  méchanique  variée,  inconnue’ 
aux  Anciens,  il-  développe  clairement  les  avantages, 
du  trépan,  fès  difficultés ,  les  précautions  qu’il  exige’ 
en  divers  cas,  je  veux  dire  dans  les  enfoncemens  des. 
os  lorfqu’il  y  a  de  grandes  fraélures.  Les  exemples  ap- 
puyent  par  tout  les  préceptes,  ou  plutôt  ils  les  forment  5 
le  merveilleux  eft  rejetté,  ou  bien  négligé  lorfqu’il  eft 
fëparé  de  l’utile.  Après  cesdoéles  leçons.  Pare’  établit: 
contre  le  fentiment  de  Paul  Æginete.  la  réalité  des* 
contre-coups,  la  fraéture  des  os  aux  extrémités  oppo- 
fees  à  celles  qui  ont  reçu  toute  la  force  du  coup,  &  les. 
fraétures  de  la  féconde  table  du  crâne  dans  des  cas  où  la- 
première  n’a  reçu  aucune  atteinte  fenfible.  Enfuite  notre: 
Auteur  parle  fçavament  des  divers  accidens  qui  mena¬ 
cent  le  cerveau  dans  les  playes  de  la  tête  j  il  traite  des> 
commotions,  des  effufîons  de  fang,.de  la  déperdition^ 


£,48  Recherches  sür  l^oregine 
<jui  arrive  quelquefois  dans  la  fubftance  de  ce  vifcére.' 
Il  n  oublie  pas  les  fuites  fâcheufès  de  certaines  playes 
qui  paroiffent  légères  j  &  fes  doutes  dans  ces  fortes  de 
blefilires  doivent  infpirer  de  la  retenue  aux  efprits 
trop  décififs.  Les  prognoftics  des  Anciens  fur  les  bleflii- 
res  du  cerveau ,  avoient  befoin  d’être  débrouillés  par 
rexpérience  ;  mais  Pare’  dédaigna  le  goût  fervile  des 
Commentateurs  ôc  des  Scholiaftes  de  fon  tems.  En 
Ecrivain  véritablement  original,  il  établit  judicieufe- 
ment  les  fignes  favorables ,  èc  ceux  qui  font  mortels. 
Après  ce  travail  fi  eflentiel,  il  répand  un  nouveau  jour 
fur  les  playes  de  la  gorge  &  des  poulmons,  dont  les 
maux  étoient  fi  inconnus  à  l’ancienne  Chirurgie. 

Mais  le  chef-  d’oeuvre  d’ A  m  b  R  b  i  s  e  Pare’,  eft 
Je  Traité  des  playes  d’armes  à  feu  .•  il  en  marque  d’a¬ 
bord  le  danger,  qui  félon  lui  confifte  dans  les  déchi¬ 
rures,  dans  Tes  contufions,  ôc  enfin  dans  la  putréfâ- 
éfion  qui  furvient  rapidement.  Le  préjugé  &  l’igno¬ 
rance  avoient  répandu  des  erreurs  groflieres  fur  les 
caufes ,  fur  les  effets  ôc  fur  les  trakemens  de  ces  ma¬ 
ladies  i  les  plus  grands  génies  furent  livrés  aux  idées 
vulgaires ,  jufq  u’à  ce  qu’ils  furent  éclairés  par  les  tra¬ 
vaux  d’ Ambroise  Pare’.  Tous  le  regardoient  déjà 
comme  le  réformateur  de  l’Art  ;  mais  la  nouvelle  mé¬ 
thode  qu’il  porta  dans  le  traitement  des  playes  d’ar¬ 
mes  à  fèiT  ,  l’érigea  en  Légiflateur  de  la-  Chirurgie. 
Silvius  voulut  apprendre  de  ce  grand  homme  cet¬ 
te  découverte  fampufe  xjue  le  Pubhc  lui  devoit  ;  ce 
Médecin  fi  avare ,  qui  félon  fon  épitaphe  (  a  )  n’avoit 

Ça)  SiLTius  hk  fttus  eft  y  qui  ntl  gratis  dédit  unquam: 

Mortuus  .^  gratis  quod  legis  ifta,  dolet, 

jamais 
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jamais  rien  donné ,  facrifia  un  dîner  a  fa  curiofité. 
Pare’  lui  prouva  durant  ce  repas  que  la  poudre  n’a- 
voic  rien  de  vénéneux ,  que  les  baies  ne  brûloienc 
point,  qu’il  falloir  traiter  avec  des  fuppuratifs  doux 
les  playes  qu’elles  faifoient.  Le  hazard  qui  a  toujours 
quelque  part  à  toutes  les  découvertes,  l’avoir  dégagé 
en  partie  des  anciens  préjugés,  c’eft-à-dire  des  régies 
que  les  Chirurgiens  de  fon  tems  prétendoient  avoir 
été  diétées  par  l’expérience.  Il  avoir  fuivi  d’abord  les 
traces  de  les  prédécelTeurs  :  comme  eux  il  avoir  jetté 
de  l’huile  bouillante  fur  les  bleflures  faites  par  les 
armes  à  feuj  heureufement  ce  remède  lui  manqua 
dans  une  occafion  prelfante,  il  trembla  pour  la  vie  de 
quelques  bleflés  qui  étoient  privés  de  ce  fecours,  ôc 
qu’il  avoit  panfés  avec  de  fimples  digeftifs.  Ce  fut 
avec  regret  qu’il  les  quitta  durant  la  nuit ,  l’inquié¬ 
tude  le  ramena  de  grand  matin  à  fon  Infirmerie  mais 
en  arrivant  il  fut  bien  furpris  :  les  malades  qui  avoient 
eu  le  moins  d’accidens,  étoient  précifément  ceux  qui 
n’avoient  pas  été  panfés  avec  l’huile  bouillante.  Dès- 
lors  Pare’  ouvrit  les  yeux ,  ôc  bannit  de  la  Chirurgie 
ce  remède  infidèle  ôc  cruel. 

Il  femble  quelquefois  que  les  découvertes  fe  raffem- 
blent  pour  immortalifer  certains  hommes  :  l’ancien¬ 
ne  Chirurgie  étoit  cruelle*,  le  feu,  les  cautères  étoient 
les  armes  terribles  qui  rendirent  odieux  aux  Romains 
un  fameux  Chirurgien  ;  on  les  employoit  fur- tout  pour 
arrêter  les  hémorragies.  Cette  méthode  dangereufe 
que  l’expérience  de  tant  de  fiecles  n’avoit  pu  corri¬ 
ger,  attira  l’attention  d’AMBROisE  Pare’^  les  impreC 
fions  fur  les  nerfs ,  les  convmfions ,  les  vilcéres  qui  fui- 

li 
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voient  les  cautères ,  le  retour  des  hémorragies ,  le  pe¬ 
tit  nombre  de  ceux  qui  étoient  guéris,  frappèrent  vive¬ 
ment  l’efprit  de  ce  grand  homme.  Sans  avoir  d’autre 
guide  que  fes  réflexions  judicieufes,  il  lia  les  vaifleaux 
ouverts  ?  cette  heureufe  invention  a  fauve  la  vie  à  un 
nombre  infini  de  malades  elle  fera  une  refiburce  cer¬ 
taine  dans  tous  les  tems,.elle  épargnera  des  opéra¬ 
tions  &  des  douleurs  infuppor tables  c’eft  donc  là  une 
de  ces  découvertes  pour  lefquelles  les  Romains  ou  les 
Grecs  auroient  marqué  leur  reconnoiflance  par  des 
mqnumens  publics. 

Enfin  dans  les  ouvrages  de  Pare’,  il  n'efi:  point  de 
Traité  où  il  n’ait  laiflé  des  veftiges  qu’on  fuivra  tou¬ 
jours.  Les  luxations ,  par  exemple ,  avoient  perdu  fous 
fes  mains  toutes  les  difficultés  que  les  Anciens  n’a-  ^ 
voient  pu  furmonter  j  il  n’a  laiffé  prefque  aux  moder¬ 
nes  que  le  foin  d’orner  cette  madere,  de  lui  donner 
un  peu  plus  d’étendue  &  une  nouvelle  forme,  c’eftr 
à-dire  qu’il  nous  a  tranfmis  un  fonds  très -riche  >  les 
malades  ôc  les  Chirurgiens  n’y  peuvent  prefque  rien 
défirer,  que  ce  que  la  nature  n’a  pas  fournis  à  notre 
Art.  On  peut  le  dire  fans  craindre  la  contradiédon  : 
ceux  qui  ont  pris  pour  guide  les  ouvrages  de  P  a  R  e’, 
ceux  qui  ont  été  éclairés  de  fes  préceptes ,  ont  pu  har¬ 
diment  fe  préfenter  devant  les  malades;  ils  n’ont  eu 
à  confulter  que  l’expérience  qui  efl:  le  dernier  maître. 
C’eft  aux  travaux  de  ces  hommes  qui  ont  été  guidés 
par  les  préceptes  d’ Ambroise  Pare’,  que  la  Chirur¬ 
gie  moderne  doit  fes  progrès  étonnans.  Malheureufe- 
ment  l’ouvrage  de  Pare*  que  trop  fingulier  dans 
l’art  de  guérir,  c’eft-i-dire  qu’il  y  en  a  trop  peu  qui 
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puîflent  être  placés  au  même  rang  ;  mais  la  Médecine 
a  été  bien  plus  ftérile  que  la  Chirurgie  :  nul  des  Livres 
que  la  Faculté  a  produits  n’eft  un  guide  aufli  fur,  n’a 
con{èrvé  autant,  de  réputation  ôc  autant  d’autorité. 
Tandis  que  les  ouvrages  des  Médecins  fe  font  perdus 
dans  la  poufliere  de  l’Ecole,  ce  Livre  d’ÂMBROisE 
Pare’  a  pénétré  dans  les  Pays  étrangers,  y  a  répandu 
les  femences  de  la  véritable  Chirurgie ,  ôc  y  a  fait 
éclore  des  fruits  inconnus  à  lui-même  >  enfin  cet  hom¬ 
me  illuftre  a  attiré  par  tout  de  grands  génies  fur  fes 
traces  j  ce  font  ces  préceptes  qui  ont  formé  les 
Fabrice,  les  Marchetis,  les  Magatus,  les 
Aquapendente,  les  Sultet,  &c. 

Ambroise  Pare’  avoir,  pour  ainfi  dire,  formé 
une  nouvelle  Chirurgie  :  il  fut  parmi  nous  un  vérita¬ 
ble  Légiflateur*,  enfin  fes  préceptes  produifirent  de 
grands  hommes  qui  hâtèrent  le  progrès  de  notre  Art. 
A  coté  de  lui  s’éleva  Pigra  y:  il  fut  fon  difciple  de 
fon  rival  j  mais  malgré  leur  émulation,  l’amitié  de  l’e- 
ftime  les  lièrent  étroitement.  Le  Maître  conduifit  fur 
fos  traces  fon  nouveau  difciple ,  de  lui  ouvrit  la  car¬ 
rière  de  la  fortune  *,  tous  deux  éclairoient  leur  Art 
(ans  jaloufie  de  fans  s’obfcurcir ,  les  talens  de  Pigrày 
étoient  aux  yeux  de  Pare’  des  fruits  qu’il  avoit  pré¬ 
parés  ;  Pigray  regardoit  ce  grand  Maître  comme  la 
fource  de  fes  lumières.  Il  femble ,  fi  j’ofo  le  dire ,  que 
l’union  de  ces  grands  génies  ait  paffé  à  leurs  ouvra¬ 
ges  j  car  les  Ecrits  de  ces  grands  hommes  fi  unis,  ont 
une  liaifon  qui  ne  permet  pas  de  les  fëparer.  Quoique 
fort  différens  par  le  volume  de  par  la  méthode ,  on 
les  a  joints  toujours  enfemble  pour  l’inftruélion  des 
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cléves.  L’ouvrage  de  l’un  reffemble  à  un  Pays  vafte 
qui  renferme  des  richefles  que  la  nature  y  répand 
aveç  profufion,  ôc  qui  les  offre  à  l’œil  en  detail  avec 
toutes  leurs  variétés  ^  le  Traité  de  l’autre  eft  comme 
un  jardin ,  où  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  eft  raffetn- 
blé  ôc  cultivé  par  une  main  curieufe.  Le  premier  de¬ 
mande  un  tems  fort  long  pour  être  parcourue  le  fé¬ 
cond  préfente  une  entrée  gracieufe,  ôc  des  routes  plus 
courtes.  Le  Livre  de  Pigray  eft  à  proprement  par¬ 
ler  un  abrégé  de  celui  de  Pare’?  mais  cet  abrégé  eft 
embelli  de  nouvelles  connoiffances  *,  l’ordre  la  net¬ 
teté  conduifent  l’efprit,  par  tout  les  préceptes  y  naiC 
fent  les  uns  des  autres  :  l’enchaînement  qui  les  lie  pro¬ 
duit  néceflairement  cette  brièveté  ignorée  des  efprits 
vulgaires,  qui  perdent  toujours  de  vue  les  premières 
traces  qu  ils  ont  fuivies ,  ôc  qui  ne  fçavent  jamais  ra¬ 
mener  les  chofes  à  leurs  principes.  On  peut  dire  que 
cet  ouvrage  eft  fort  court  ôc  fort  vafte  :  il  renferme 
la  chirurgie  la  plus  étendue,  &  en  même-tems  la  plus 
épurée.  Dans  les  matières  les  plus  communes  il  offre 
toujours  quelque  fingularité  :  dans  les  playes  de  la 
tête,  par  exemple,  il  nous  montre  des  reffources  éton¬ 
nantes  de  la  nature  ôc  de  l’art  j  enfin  dans  cet  ou¬ 
vrage,  les  préceptes  de  ce  grand  Maître  naiffent  tou¬ 
jours  de  faits  décififi  .*  mais  dans  fa  vafte  expérience/ 
il  ne  choifît  que  ceux  qui  conduifent  à  de  nouvelles 
vues.  Il  n’étoit  pas  moins  fcrupuleux  furie  choix  des 
remèdes,  la  matière  médicinale  n’avoit  rien  de  caché 
pour  lui  V  dans  une  abondance  embarraffmte  de  dro¬ 
gues  ôc  de  préparations,  il  fe  borne  toujours  à  des  mé¬ 
langes  judicieux ,  fimples  ôc  elegans. 
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Mais  ce  qui  diftinguoit  Pigray  des  autres  Chirur¬ 
giens  de  fbn  tems^  étoit  fur-tout  le  goût  &  Tefprit  : 
le  jugement  qu’il  faifoit  des  Anciens  n’eft  point  k  jt»- 
gement  d’un  efpric  fervile  :  il  les  regarde  comme,  des 
hommes  d’une  grandeur  extraordinaire  qui  nous  prenv 
lient  entre  leurs  bras,  qui  nous  découvrent  une  vafte 
etendue  de  Pays.  Elevés^  pour  ainfi  dire  au-deflus  de 
leurs  têtes ,  nous  portons  les  yeux,;  félon  lui  ,  fur  des 
objets  qu'ils  n’ont  pas  apperçûs.  Après  nous  avoir  mon¬ 
tré  les  fecours  que  nous  devons  à  ces  premiers  Maîtres , 
il  parle  des  reflburces  qu’on  ne  peut  chercher  que  dans 
le  fonds  de  l’efprit  i  il  nous  dépeint  ce  fonds  comme 
un  champ  qu’il  jfàut  cultiver  :  les  fomences  qu’il  faut 
y  jetter ,  dit-il  font  les  préceptes  des  Anciens  *,  le  tra¬ 
vail,  l’ordre,  la  méditation  font  éclore  les  premiers 
germes,  J’expérience  prépare  les  fruits,  les  meurit,  les 
ramafle  ôc  les  multiplie. 

La  Chirurgie  que  doivent  former  ces.  anciens  Maî^- 
tres  6c  nos  travaux ,  n’eft  pas ,  félon  P  i  aRAY ,  cette 
Chirurgie  méchanique  ,  qui  n’eft  pas  conduite  par  des 
principes  j  c’eft  la  Chirurgie  rationelle ,  ou  la  Chirur¬ 
gie  éclairée ,  qui  mérite  feule  le  nom  de  Chirurgie  > 
c’eft  elle  qui,  pour  me  fervir  des  termes  de  notre  Au¬ 
teur  ,  s’apprend  par  Yanalyfe  6c  par  la  compofition»  Ces 
idées  étoient  peu  familières  aux  Ecrivains  de  fon  tems  *, 
mais  elles  le  guidèrent  même  dans  fon  premier  elTor.  Ce 
fut  avec  leur  fecours  qu’il  démontra  la  vérité  des  pré¬ 
ceptes  de  fon  Art ,  c’eft-à-dire  la  certitude  de  la  Chirur¬ 
gie.  Il  oppofe  d’abord  cette  certitude  à  l’incertitude  de  • 
la  Médecine*, il  en  parle  comme  Tagault  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris.  Dans  les  maladies  internes,  felou 
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ce  Docteur,  le  hazard  decide  fouvent  du  fort  des  ma¬ 
lades  j  les  remèdes  de  la  Médecine  font  quelquefois 
falutaires,  mais  fouvent  ils  font  périlleux ,  ou  ne  font 
qu’  un  vain  amufement  ?  on  ne  fçait  dans  les  fuccès  les 
plus  éclatans ,  fi  on  ne  doit  pas  plutôt  la  guérifon  aux 
eiforts  de  la  nature  qu’aux  efforts  de  l’Art  j  mais  dans 
la  Chirurgie  la  guérifon  des  maux  ne  fçauroit  être  re 
fufée  aux  mains  qui  les  ont  conduits.  C’étoit  l’aveu  fin- 
cere  que  fàifoit  un  fçavant  Médecin  à  un  grand  Roy. 
P I  GRAY  fuit  les  mêmes  idées ,  il  éleve  la  Chirurgie  à 
un  fi  haut  point  de  perfeélion,  que  la  Médecine  eft  for¬ 
cée  de  l’admirer  :  l’efprit  rempli  de  la  dignité  de  fon 
Art ,  il  féme  de  fleurs  l’entrée  de  fon  ouvrage ,  il  ex¬ 
plique  en  langage  Platonique  les  principes  qui  font  la 
îoLirce  de  la  vie  de  de  fa  deftruébion ,  il  repréfente  le 
coeur  comme  le  premier  mobile  qui  met  en  jeu  tous 
les  refforts  des  corps  animés ,  comme  une  fource  qui 
porte  la  fécondité  dans  toutes  les  parties  ,  comme  un 
feu  fecret  qui  les  anime  &  les  réchauffe.  Le  cerveau 
eft  une  demeure  où  l’ame  eft  placée  comme  fur  un 
fiége  élevé  r  elle  y  écoute  les  fens,  reçoit  leurs  impref- 
fioiis  y  envoyé  fes  ordres  par  des  routes  inconnues , 
tient,  pour  ainfi  dire,  entre  fes  mains  les  rênes  qui 
tournent  les  membres  de  tous  côtés.  Après  avoir  peint 
fous  d’autres  images  les  fonétions  des  autres  parties,  il 
reprend  la  fimplicité ,  la  précifion ,  l’ordre  exaét ,  la 
féchereffe  même  que  demandent  les  préceptes.  Dans  un 
petit  volume  il  renferme  plus  de  choies  qu’on  n’en  trou¬ 
ve  dans  de  gros  Livres  multipliésjil  eft  encore  le  guide 
des  éléves,  l’exemple  des  Chirurgiens  confommés*. 

Il  y  a  des  tems  où  la  nature  fomble  faire  des  efforts. 


DE  Là  Chirurgie.  255 

pour  former  des  hommes  illuftres ,  ou  pour  mieu^ 
dire,  il  y  a  des  rems  où  les  récomp^nfes  &  des  efprits 
iînguliers,  répandent  par-tout  l’émulation  &  les  fe^' 
mences  des  Sciences*,  alors  des  génies  qui  aiiroient  été 
étouffés ,  fortent  de  Tobfcurite  ôc  prennent  l’efTor  : 
c’eft  ce  que  nous  voyons  dans  ce  période  de  la  Chi¬ 
rurgie.  La  proteélion  accordée  par  nos  Rois  au  CoL 
lége  de  S.  Louis,  attiroit  de  toujj^s  parts  des  efprits 
curieux,  ils  fe  raffembloient  dans  nos  Ecoles  pour 
cultiver  notre  Art  :  Ambroise  Pare’  èc  Pigray 
trouvèrent  bien -tôt  des  émules  *,  leur  réputation  & 
leurs  Ecrits  ne  purent  effacer  Jacques  de  Marque  t 
ces  grands  hommes  avoient,  pour  ainfi  dire,  aflervi 
le  Public  par  leur  habileté.  Celui-ci  mérita  comme 
eux  l’eftime  des  Sçavans  5  c’étoit  un  efprit  exaéb ,  qui 
faififfoit  les  rapports  des  objets  les  plus  cpmpofés,  qui 
fçavoit  leur  marquer  leur  place,  les  her  par  leur  ref- 
femblance,  les  expofer  au  jour  par  leurs  côtés  les  plus 
frappans ,  les  pénétrer  pour  y  chercher  leurs  parties  ôc 
leurs  propriétés.  Cet  eiprit  ü  jufte  étoit  nourri  de  l’é¬ 
tude  des  Anciens  v  leurs  idées  lui  étoient  fi  fàmilieres^ 
qu’elles  fè  préCenîx)ient  a  lui  fur  toutes  fortes  de  fujets». 
Par  l’ordre  qu’elles  prenoient  dans  fon  efprit ,  il  fem- 
bloit  qu’elles  y  étoient  nées.  Plufieurs  articles  de  fes 
ouvrages  ne  font  qu’un  tiflU  de  paroles  tirées  de  Pla¬ 
ton,  de  Diogene  Laerçe,  de  Plutarque,  d’Iso- 
CRATE,  de  Saluste,  de  Cicéron  v  les* anciens  Mé¬ 
decins  $c  les  anciens  Chirurgiens  parloient  par  fa  bou¬ 
che,  leurs  expreffions  fe  préfentoient  à  fa  mémoire,, 
quelque  fujet  qu’elle  lui  rappellât  5  mais  ces  Auteurs 
ne  trouvoient  pas  dans  fon  e^rit  une  adnfii^ation  de 
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préjugé  i  ils  y  trouvoient  au  contraire  des  corredions, 
des  additions,  des  idées  memes  contraires  à  leurs  prér- 
ceptes. 

Ce  profond  fçavoir,  &  cette  jurtcfle  d’efpric  don¬ 
nèrent  à  DE  Marque  des  idées  exades  de  fon  Art; 
il  les  fournit  d’abord  à  l  épreuve  de  l’expérience,  ôc  il 
les  donna  enfuite  au  Public.  Dans  cet  ouvrage,  où  il 
les  développe ,  la  Qhirurgie  prit  une  nouvelle  forme  : 
elle  n’étoit  qu’un  Art  vague  dans  les  ouvrages  des 
Anciens,  les  plus  éclairés  n’en  avoient  fuivi  que  les 
branches,  c’eft-à-dire  les  parties  féparées  les  unes  des 
autres  :  ces  parties  n’étoient,  pour  ainfi  dire,  que  des 
membres  éparts  ou  raffemblés  fans  liaifon,  fans  fuite 
ôc  fans  choix.  Ce  fut  dans  cet  amas  confus  de  travaux 
que  DE  Marque  porta  l’ordre  &;  l’unité.  En  marchant 
fur  les  traces  de  Pare’  ôc  de  Pigray,  il  fuivit  le  fil 
des  maladies,  il  les  ramena  toutes  à  leur  origine, 
il  en  chercha  le  lien  dans  leur  rapport,  il  en  fit  un 
âffemblage  tout  géométriques  car  fur  certaines  véri¬ 
tés  reconnues  il  jetta  les  fondemens  de  fon  Art,  il  en 
éleva  toutes  les  parties  avec  folidité,  il  les  plaça  dans 
un  ordre  qui  faifit  l’imagination.  Cet  ouvrage ,  où 
brille  également  l’induftrie  &  l’elprit,  renferme  deux 
parties:  l’une  efl;  une  Introdudion  à  toutes  les  parties 
de  l’Art,  c’efl:  un  effort  .de, Logique  digne  des  plus 
grands  Dialediciens  5  des  tables  raifonnées  y  précé¬ 
dent  tous  les  articles  i  elles  préfentent  en  abrégé  l’éten¬ 
due  de  chaque  maladie  Chirurgique ,  elles  marquent 
leur  place  à  tous  les  accidens  j  enfin  cette  introdudion 
efl:  pour  la  Chirurgie  ce  que  la  Logique  eft  pour  les 
ficienees.  Ceux  qui  voudront  s’inftruire  y  trouveront 

deux 
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deux  avantages ,  l’exercice  de  l’efprit ,  ôc  l’entrée  de 
l’Art,  éclairée  par  de  profondes  lumières. 

Ce  premier  effai  conduit  à  un  Traité  fur  les  banda¬ 
ges  :  c  eft  pour  ainfi  dire  l’application  &  Tufage  de  la 
théorie  ;  un  tel  ouvrage  ne  trouve  point  de  modèle 
parmi  les  Anciens  :  c’étoit  pourtant  le  premier  que  la 
néceflîté  devoir  infpirer.  Cette  partie  de  l’Art  n’efl  pas 
la  plus  aifée,  ni  la  plus  indifférente;  elle  eft  infiniment 
variée,  car  elle  dépend  de  la  variété  des  playes,  des 
diverfes  parties  du  corps ,  d’une  infinité  de  circonftan- 
ces  *,  elle  eft  la  bafe  des  opérations ,  elle  en  prépare  ôc 
en  aflure  le  fuccès ,  elle  demande  des  reflburces  du 
génie  &  de  la  main  :  refprit  doit  être  guidé  par  une' 
méchanique  induftrieufe  ;  fans  elle  il  n’atteindra  jamais 
à  l’art  des  bandages.  C’eft  cette  méchanique  qui  eft 
développée  dans  l’ouvrage  de  de  Marque;  on  ne 
fçauroit  imaginer  un’cas  que  l’Auteur  n’ait  prévu,  ou 
qui  ne  loit  renfermé  dans  ceux  qu’il  a  examinés.  Tous 
les  inconvéniens  de  certains  bandages  font  expofés 
dans  ce  Traité.  Notre  Auteur  nerefpeéle  ni  le  préjugé, 
ni  l’ufage  qui  les  autorife  ;  les  noms  des  plus  grands  Maî¬ 
tres  ne  fçauroient  lui  déguifer  leurs  fautes;  mais  quand 
il  fuit  quelques  guides ,  il  enchérit  toujours  fur  eux. 
Rapportent-ils  des  cas  finguliersî  II  en  ajoute  d’autres 
qui  ne  font  pas  moins  extraordinaires  :  mais  ces  cas  font 
toujours  hors  des  régies  ;  c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  l’oc¬ 
cupent  pas  beaucoup ,  il  veut  feulement  nous  montrer 
l’étendue  de  fes  préceptes  :  ils  font  comme  une  fource 
féconde  de  lumières,  qui  fe  répandent  fur  toutes  les 
parties  de  l’Art.  Enfin  fes  Leçons  reffemblent  aux  def- 
criptions  les  plus  exaéles  des  opérations  Chimiques  ; 
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les  préparations ,  les  fuites ,  les  circonftances  des  pan- 
femens  font  fcriipuleufement  détaillées'  dans  fes  Le¬ 
çons  j  on  n  a  befoin,  pour  ainfi  dire,  que  des  yeux  pour- 
les  lire  &  des  mains  pour  les  fuivre,  elles  ne  lailfent, 
jamais  l’efprit  dans  l’incertitude. 

Par  de  nouvelles  recherches  la  Chirurgie  fortoit  de 
l’ancienne  obfcurité ,  chaque  partie  de  cet  Art  attiroit 
des  efprits  curieux*,  celles  même  qui  étoient  les  plus 
obfcures  prenoient  un  brillant  qui  frappoit  les  yeux 
mêmes  des  Sçavans  :  en  vain  afFeébe-t’on  de  dépouiller- 
la  Chirurgie  moderne*,  en  vain'prétend-t’on  enrichir- 
les  anciens  de  toutes  nos  découvertes,  c’eft  là  une 
rufe  intéreffée  des  ennemis  de  la  Chirurgie.  Il  faut, 
l’avouer,  notre  Art  étoit  fort  borné  entre  les  mains, 
des  Anciens  :  quelques-unes  de  nos  opérations  les  plus 
fameufes  n’étoient  pas  même  ébauchées  dans  leurs 
ouvrages  :  par  exemple,  on  n’y  voit  que  de  miférables 
veftiges  de  l’opération  de  la  taille  j  ces  veftiges  même 
ne  font  que  les  traces  d’une  timidité  ignorante  :  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  avoient  la  pierre  ne  trouvoient  aucun 
îbulagement  dans  l’ancienne  Chirurgie.  Jufqu’à  l’âge  de 
quatorze  ans  les  enfàns  pouvoient  efpérer  quelque  ret 
fource  :  après  cet  âge,  l’Art  étoit  ftérile  pour  eux.  C’efl: 
en  France  qu’on  a  tenté  d’éfendre  ce  fecours  fur  tous 
les  âges  i  les  tentatives  effrayèrent  d’abord  les  Chirur¬ 
giens  :  les  préjugés  des  anciens  Médecins  les  rendoient 
fufpeébes.  Selon  Hyppocrate  y  les  bleffures  étoient 
mortelles  dans  la  vefïie.  Germain  Colot  méprifà  en¬ 
fin  ce  préjugé  :  pour  tirer  la  pierre  il  imagina  une  opéra¬ 
tion  nouvelle,  elle  eft  fort  célébré  dans  notre Hiftoire. 

Un  Archer  de  Bagnolet  étoit  condamné  a  mort  *, 
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heureufèment  pour  lui,  il  avoir  une  maladie  dangeteu- 
fej  le  detail  n’en  eft  pas  bien  connu,  l’ignorance  des  terns 
l’aobfcurci  ;  la  defcription  qu  en  ont  donnée  les  Hifto- 
riens  eft  confufe  ou  contradiéloire,  on  y  entrevoit  feule¬ 
ment  que  ce  miférable  avoir  la  pierre  ÿ  mais  étoit-elle 
dans  les  reins  ou  dans  la  veflîe?  c’eft  ce  qui  n’eft  déci¬ 
dé  par  aucun  témoignage.  Plufieurs  s’imaginent  que 
cette  pierre  était  placée  dans  le  rein ,  Mezeray  l’aflure 
fans  aucun  fondement  j  mais  des  Ecrivains  plus  an¬ 
ciens  que  lui  ne  font  pa^  auflî  décififs  ;  ils  marquent 
q[ue  cette  maladie  étoit  commune  :  on  avoir  donc  des 
ftgnes  certains  qui  l’annonçoient.  Or,  dans  ces  tems 
ténébreux  de  l’anatomie,  la  pierre  des  reins  ne  fe  mon- 
Lroit  que  fous  des  lignes  obfcurs  :  ces  parties  étoient 
prefque  inconnues,  on  n’etoit  ni  aflez  éclairé  ni  alfez 
téméraire  pour  chercher  les  pierres  parmi  les  vifcéres. 
Cette  opération  jugée  aujourd’hui  impoflible  par  nos 
plus  grands  Maîtres,  ne  pouvoir  donc,  dans  ces  tems 
grolîîers,  ni  fe  préfenter  à  l’efprit  ni  être  tentée  avec 
fuccès^  ainfiil  paroît  évident  que  ce  Criminel  avoir  un 
calcul  dans  la  veflîe.  Quoi  qu’il  enfoit,  il  ne  dut  la  vie 
qu’à  fa  pierre.  L’operation  qui  pouvoir  le  délivrer  de 
fes  maux  fut  la  feule  punition  de  fon  crime  *,  c^’étoit 
tin  eflài  -qui  paroiflbit  cruels  on  ne  voulut  pas  même 
y  foümettre  ce  miférable  par  la  violence^  on  le  lui 
propo  fa  comme  à  un  hoinme  libre,  &  il  le  choifit.  On 
ne  négligea  aucune  précaution  pour  aflurer  le  fuccès 
de  cette  -épreuve,  on  voulut  en  charger  un  des  plus 
grands  Chirurgiens ,  &  ce  fut  fur  Germain  Colot' 
'  qu’on  jetta  les  yeux.-  Il  tenta  cette  opération  avec 
-une  hardiefle  éclairée ,  qui  devoir  donner  de  grandes 
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efpérances  j  dans  quinze  jours  le  malade  fut  parfaite¬ 
ment  rétabli. 

Mais  de  fi  heureux  commencemens  n’ont  eu  que 
des  fuites  tardives ,  cette  tentative  efl:  reftée  long-tems 
dans  loubli.  En  1 5 15.  la  curiofité  réveilla  les  efprits> 
l’opération  faite  fur  TArcher  infpira  fans  doute  de  la 
hardieffe  àjEAN  des  Romains  ôc  à  Mari  anus 
Sanctus,  Chirurgiens  Italiens.  Ils  recherchèrent 
la  route  qu’on  pouvoir  ouvrir  à  la  pierre  *,  ôc  enfin 
par  leurs  travaux,  l’art  de  la  tirer  dans  tous  les  âges 
devint  un  art  éclairé.  Ce  qui  efl:  de  fingulier ,  c’eft 
que  dans  fes  premiers  progrès ,  cet  art  fut  rendu  aux 
Colot,  ou  â  une  famille  du  même  nom.  Le  pre¬ 
mier  q^ii  reprit  les  traces  de  Germain  Colot  ,  fut 
Laurent  Colot  j  c’étoit  un  homme  unique  i  tôus 
les  Pâys  fe  le  difputoient,  on  l’appelloit  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  >  il  étoit  dans  toute  l’Europe  la  feule 
relTource  de  ceux  qui  avoient  la  pierre.  Henry  IL 
voulut  attacher  à  la  Cour  un  homme  fi  fameux,  ce 
Prince  lui  deftina  la  Charge  de  Chirurgien  ordinaire, 
ôc  cette  place  fut  remplie  par  plufieurs  defcendans  de 
ce  grand  homme. 

Philippe  Colot  fon  fils  entra  dans  le  Collège  de 
S,  Louis  ;  mais  il  ne  voulut  pas  que  fon  fécret  fut  en¬ 
tre  les  mains  d’un  feul  homme  :  il  aflbcia  à  fes  travaux 
Girault  ôc  Severin  Pineau.  Ces  grands  hommes 
laiflferent  bien- tôt  leur  Maître  loin  d’eux j  Pineau 
étoit  ProfeflTeur  en  Chirurgie ,  il  ne  fut  pas  avare  des 
connoiflànces  que  Colot  lui  avoit  confiées,  il  les  ré¬ 
pandit  dans  fes  leétures  publiques  i  il  voulut  même 
que  fes  fiicceflfeurs  en  fuflent  inftruits  par  lui-mêrr^. 
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Nous  avons  de  lui  un  petit  Ouvrage  où  il  explique  l’o¬ 
pération  de  la  taille ,  &  elle  y  eft  mieux  développée 
que  dans  le  Traité  de  Marianus  Sanctus  :  mais  ce 
grand  homme  n’étoit  pas  réduit  à  la  feule  opération 
des  mains  j  cet  efprit  vafte  s’étoit  répandu  fur  toutes 
les  Sciences,  il  les  avoit  dépouillées  pour  en  orner  fon 
Art.  De  ces  recherches  utiles,  il  paflbit  quelquefois  à 
des  fujets  moins  intérefl’ans.  Pour  guider  les  Chirur¬ 
giens  dans  les  rapports  que  demandent  quelquefois 
des  Magiftrats,  il  nous  a  donné  un  Ouvrage  critique 
fur  les  marques  de  la  virginité.  Ces  témoignages  fuf- 
peéts  y  font  expofés  avec  une  liberté  philofophique.- 
Pour  ne  pas  bleilér  les  efprits  foibles,  il  emprunta  les 
expreflîons  d’une  Langue  étrangère  v  mais  fous  ce 
voile  même  il  ne  put  éviter  la  cenfure  j  quelques  hom¬ 
mes  trop  zélés  crurent  que  ces  myftéres  n’étoient  pas 
aflez  cachés  dans  le  Latin  meme.  Ce  préjugé  anima 
les  dévots  contre  les  traduébions  de  ce  Livre  i  en  Alle¬ 
magne  même  dès  que  l’ouvrage  fortit  du  Latin ,  il  fuc 
fupprimé  v  mais  dans  cette  Langue  il  a  confervé  l’efti- 
me  des  Sçavans.  Enfin  l’utilité,  le  fçavoir  &:  l’élégance: 
l’ont  rendu  également  précieux. 

Le  Collègue  de  Pineau  ne  fut  pas  un  de  ces  hom¬ 
mes  à  talens  méchaniques  *>  Girault  joignit  à  l’indii- 
ftrie  les  talens  de  l’efprit  :il  étoit  éléve  du  fameux 
Hubert;  mais  nous  ne  connoifiTons  ce  Chirurgien  que 
par  les  places  qu’il  a  occupées  &  par  la  réputation.  Son 
difciple  le  met  au  rang  des  plus  grands  hommes,  6e  ce 
témoignage  éclairé  nous  affure  du  mérite  du  Maître 
6e  nous  marque  la  reconnoiffance  de  l’écofier  ;  l’un  6e 
l’autre  paroiflènt  n’avoir  été  fenfibles  qu’à  la  gloire^ 
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donc  ils  pou  voient  jouir  durant  leur  vie  j  du  moins  n’ont- 
ils  pas  cherche  par  des  écrits  l’eftime  de  leurs  fuccefleurs. 
Hubert  ne  nous  a  laifle  que  fon  nom*,  encore  eft-ce 
nos  Régiftres  qui  le  confervent.  XjIRAult  fon  difciple 
n’avoit  compofé  qu’un  petit  Traité  fur  les  opérations  , 
c’eft  le  hazard  qu’il  l’a  mis  au  jour  dans  un  ouvrage 
étranger  {a).  Cet  effai  cft  cependant  un  monument  de 
l’adreiTe  ôc  du  fçavoir  de  ce  Chirurgien.  Il  eft  vrai  qu’il 
ne  traite  point  de  l’opération  de  la  taille.  Ce  £lence 
n’eft  pas  furprenant  :  l’art  des  Colot  étoit  un  art 
myftérieux ,  ils  ne  travailloient  qu’en  fécret  j  ce  my- 
ftére  paffoit  feulement  à  leurs  éléves ,  Ôc  l’intérêt  ne 
le  cachoit  que  trop  fidèlement  j  c’efl  donc  par  une 
réferve  héréditaire  ,  que  Girault  ne  parle  point  de 
la  taille.  Mais  fi  fon  fils  fut  auffi  réfervé ,  il  n’oublia 
pas  la  reconnoiffance,  il  rendit  à  la  famille  des  Colot 
le  dépôt  qu’il  en  avoit  reçiu  car  il  inftruifit  François 
Colot  qui  fe  rendit  célébré  dans  toute  l’Europe.  L’art 
de  tailler  eft  donc  entré  dans  le  Collège  de  S.  Louis 
av.ee  les  Colot  ,  il  s’y  eft  enrichi  de  nouvelles  connoif. 
fances,  l’efprit  &  linduftrie  en  ont  facilité  la  pratique, 
&  aujourd’hui  il  eft  plus  parfait  &  plus  répandu. 

.  Guillemeau  ne  fut  pas  moins  fameux  que  les  Chi¬ 
rurgiens  dont  nous,  venons  de  parler  *,  il  porta  dans 
l’étude  de  la  Chirurgie  un  efprit  cultivé  par  les  belles 
Lettres j  les  Langues  fçavantes  lui  étoient  "familières, 
elles  lui  ouvrirent  les  ouvrages  fameux  de  l’Antiquité  j 
mais  pour  mieux  les  entendre  il  prit  un  Interprète,  fans 
lequel  toutes  nos  études  deviennent  inutiles ,  je  veux 
dire  qu’il  s’attacha  àfexpérience,  qu’il  y  chercha  les 

Paleschame. 
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fondemens  de  Ion  Art  ôc  les  éclairciflemens  que  de- 
mandoient  les  préceptes  des  Anciens.  Mais  l’expé¬ 
rience,  quoique  fi  vantée,  a  fes  défauts  vce  n’eft  qu’un 
guide  aveugle  quand  elle  efl:  feule,  elle  ne  décide  rien 
par  elle-même,  elle  offre  le  pour  &  le  contre  >  dans 
les  objets  les  plus  fenfibles  ,  elle  ne  corrige  que  ceux 
qui  lui  commandent ,  même  en  la  fuivant.  Si  G  u  i  l- 
L  E  M  E  AU  ne  s  etoit  livré  qu’a  ce  guide,  quels  auroient 
été' fes  progrès?  Ils  eiiffent  pu  fatisfaire  un  efprit  vul¬ 
gaire  ;  peut-être  eût -il  occupé  de  grandes 'places  ^ 
peut-être  lui  auroit-on  prodigué  les  titres  d’illuftre,  du' 
Maitre  de  fon  Art',  mais  l’aveuglement  ou  le  préjugé- 
public  auroient  fait. fa  grandeur.  Guillemeau  fçut  fe: 
frayer  des  routes  à  une  gloire  plus  folide  j  il  entra  dans 
l’expérience  avec  les  lumières  de  l’anatomie  &  de  la- 
théorie..  Ses  premiers  effais  furent  des  témoignages  de 
fa  reconnoiflance,  il  traduifit  en  Latin  les  ouvrages> 
d’Ambroise  Pare*  fon  Maître ce  grand  Chirurgien; 
fut  charmé  des  talens  de  fon  éléve,  il  conduifit  ce 
difciple  dans  les  fentiers  les  plus  épineux  de  la  Chi¬ 
rurgie:  en  le  voyant  fur  fes  traces,  cet  ancien  reftau- 
rateur  de  la  Chirurgie  crut  rajeunir,  il  eut  du  moins' 
le  plaifir  de  voir  un  autre  lui -même  héritier  de  fes: 
connoiffances;  mais  Guillemeàu  eût  été  indigne  de 
ce  dépôt,  s’il  n’en  eût  été  qu’un  poffefTeur  fervile. 
Telles  font  les  lumières' dans  un  efprit  élevé,  elles  s’é-- 
tendent  ôc  fe  multiplient  :  dans  cette  idée,  Guil- 
lemeau  appliqua  fes  recherches  aux  maladies- 
les  moins  connues.  L’art  des  accouchemens  offroit- 
alors  des  difficultés  effrayantes  :  conduit  par  la  ftruc— 
ture  des  parties,  notre  Auteur  débrouilla  cet  Art  in-~ 
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forme ,  il  chercha  avec  fuccès  les  caufes  des  accidens 
ôc  leurs  remèdes  ril  rèduifit  a  des  principes  la  manœu¬ 
vre  qui  amène  des  fitüations  favorables ,  qui  corrige 
celles  qui  s’oppofent  à  la  fortie  de  l’enfant.  Dans  des 
cas  lingLiliers  il  s’èleve  toujours  au-deflus  du  travail 
des  mains.  Les  inteftins  ôc  la  veffie  lïètoient  pas  aux 
yeux  des  autres  une  fource  de  difficultés,  mais  fa  faga- 
citè  lui  fit  découvrit  dans  ces  parties  des  obftacles 
effrayans,  ôe  il  nous  apprit  à  les  fufmonter  par  la  fonde 
^  par  lés  purgatifs^  il  fiuva  par  ces  fecours  des  fem¬ 
mes  &c  des  enfans  dont  la  perte  paroiflbit  inévitable. 
Avec  le  même  fuccès ,  de  avec  les  mêmes  lumières ,  il 
a  combattu  d’antres  accidens.  Des  convulfions  de  des 
pertes  précédent  quelquefois  les  accouchemens  ;  les 
réflexions  de  Guillemeau  fur  ces  préludes  dangereux 
font  dignes  de  la  Médecine  la  plus  éclairée.  Dans  de 
tels  cas  on  prodigue  les  faignées ,  mais  on  n’en  peut 
attendre  que  peu  de  fruit  :  c’eft  l’accouchement  qui,  fé¬ 
lon  ce  grand  Chirurgien,  eft  le  remède  le  plus  efficace. 
L’arriere-faix  ne  lui  a  pas  fourni  des  réflexions  moins 
originales  :  il  fe  détache  fouvent  tout  entier  par  la 
violence  des  douleurs,  il  entraîne  une  hémorrhagie, 
il  fe  préfente  le  premier ,  il  fuffoque  l’enfant  i  le  chorion 
fort  de  même  quelquefois  avant  tout  ce  qui  Taccom- 
pagne,  il  fe  montre  comme  une  longue  bourfe  :  tous 
.ces accidens  étoient  peu  connus,  leurs  remèdes  étoient 
encore  plus  ignorés.  Guillemeau  chercha  de  nouvel¬ 
les  reflburces  dans  la  ftruéture  des  parties  de  dans  1  ob- 
fervation  i  ce  font  ces  reflburces  qui  ont  fait  avouer 
^ux  étrangers  dans  leurs  Ecrits,  que  les  Chirurgiens  ont 
porté  au  plus  haut  dégré  l’art  des  accouchemens. 

L’ouvrage 
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Uouvrage  de  notre  Auteur  eft  donc  bien  différent 
de  certains  Livres  {péculatifs  qui  font  toute  la  réputa¬ 
tion  de  quelques  Auteurs  *,  il  n’efl:  pas  produit  par  le 
feu  de  rimagination ,  au  contraire  il  eft  né  au  milieu 
de  la  pratique  la  plus  féconde  de  la  plus  variée.  Ce 
grand  nomme  n  etoit  pas  borné  à  une  feule  partie  de 
la  Chirurgie,  toutes  lui  étoient  également  foumifes; 
il  a  voit  fuivi  fon  Maître  Ambroise  Pare’  en  diverfes 
guerres,  le  Public  donnoit  à  Guillemeau,  comme  à 
ce  grand  Maître,  une  confiance  fans  bornes.  Une  vafte 
expérience  lui  a  ouvert  toutes  les  richeffes  de  l’Art; 
elles  font  répandues,  fur-tout  dans  le  Traité  des  Opé¬ 
rations,  ouvrage  qui  eft  écrit  avec  précifion,  ôc  qu’on 
peut  regarder  comme  un  fupplément  &  une  correc¬ 
tion  des  Livres  de  Pare’.  Ce  qui  eft  échappé  à  ce  Pere 
de  la  Chirurgie  eft  éclairci  dans  cet  ouvrage  :  par  exem¬ 
ple  ,  Guillemeau  détaille  exadtement  des  opérations 
enfevelies  dans  l’oubli,  décrites  groflîérement,  entre- 
prifes  rarement ,  tentées  par  des  mains  timides  ;  il  au- 
torifè  par  fbn  expérience  les  trépans  fur  les  futures  de 
fur  les  tempes  ;  enfin  ce  grand  Chirurgien  a  facilité 
l’extraélion  des  baies,  foit  qu’elles  fulTent  cachées.dans 
les  chairs,  (bit  qu’elles  euffent  pénétré  dans  la  fubftan- 
ce  des  os ,  foit  qu’elles  fuffent  dans  l’interftice  des  join¬ 
tures.  Ses  préceptes  fur  tous  ces  cas  font  le  fruit  d’un 
nombre  prodigieux  d’expériences,  de  elles  n’étoient 
connues  que  de  lui  foui. 

Il  fombloit  qu’on  vît  renaître  ces  tems  où  les  Arts 
libéraux  étoient  entre  les  mains  des  Rois  de  des  Prin¬ 
ces,  des  hommes  diftingués  s’appliquoient  à  la  Chi¬ 
rurgie,  leur  naiffance  tiroir  un  nouvel  éclat  de  l’exerci^ 

L 1 
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ce  de’eet  Art.  L’illuftre  famille  de  d’Amboise  y  trouva 
un  digne  objet  d'ambition  j  la  Chirurgie  lui  donna  la 
faveur  des  Rois  &  l’eftime  du  Publie.  Jean  d’Amboise 
fut  Chirurgien  du  Roy  au  Châtelet,  il  eut  trois  fils 
aufquels  il  infpira  fon  goût  pour  les  Sciences.  Ce  ne 
furent  pas  les  dignités  ou  les  biens  de  leur  pere  qui 
les  conduifirent  â  la  fortune  j  il  ne  leur  laifla  que  des 
exemples  &  une  Charge  peu  lucrative  ,  mais  notre 
Art  &  leur  naiffance  leur  donnèrent  d’illuftres  prote- 
éfeurs. 

Charles  IX.  ne  perdit  pas  de  vue  une  famille  qui 
étoit  fi  diftinguée  par  fa  nobleffe,  &  qui  fe  confacroit 
aux  beaux  Arts,  il  fuppléa  par  fa  libéralité  au  défaut 
de^la  fortune  >  car  par  les  foins  de  ce  Prince ,  Fran¬ 
çois  d’Amboise  fut  élevé  au  Collège  de  Navarre;  les 
Mufes  le  conduifirent  par  dégrès  à  toutes  les  Scien¬ 
ces  ,  fon  goût  l’appliqua  d’abord  à  l’éloquence ,  elle 
devint  en  lui  l’appui  des  Loix  &  de  rUniverfîté.  Le 
Parlement  de  Paris  s’appropria  ce  grand  homme,  on 
le  compta  parmi  les  Avocats  les  plus  célébrés  Ôc  par¬ 
mi  les  plus  grands  Jurifconfultes.  Le  profond  fçavoir 
de  la  naiffance ,  ouvrirent  enfuite  â  Amboise  l’entrée 
du  Parlement  de  Bretagne ,  il  fut  Confeiller  dans  cet¬ 
te  illnflre  Compagnie;  mais  leclat  de  fon  mérite  le 
ravit  bien-tôt  à  des  lieux  fî  éloignés  de  la  Cour.  Rap- 
pellé  à  Paris  il  fut  Maître  des  Requêtes  j  &  enfin  Henry 
III.  le  fit  Confeiller  d’Etat.  •  Accablé  de  travaux,  il 
reprit  fes  premières  inclinations,  il  chercha  un  foula- 
gement  ou  un  amufement  dans  les  belles  Lettres.  Je  ne 
fçai  quel  goût  tourna  fes  dernieres  recherches  fur  les 
"ouvrages  JAbaillard  rfoit  compaffion^  foit  eûime^  ii 
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jiiftifia  ce  Sçavant  que  l’amour  avoit  rendu  fî  fameux. 
On  flétriflbit  encore  fa  mémoire  *,  cette  injuftice  rani¬ 
ma  d’Amboise  y  elle  lui  fit  entreprendre  malgré  fes 
infirmités  un  voyage  a  l’Abbaye  du  Paraclet.  Il  crut  que 
ce  lieu  qui  renfermoit  les  reftes  d’HELOïsE  pourroit 
renfermer  quelques  ouvrages  d’ABAiLLARD.  Il  trouva 
dans  ce  Monaftére  les  éclairciffemens  qu’il  défîroit; 
mais  il  y  reçut  auflî  des  honneurs  qu’il  ne  cherchoit 
pas.  Marie  de  la  Rochefoucault  fa  coufine  étoic 
Abbefle  du  Paraclet  *,  fon  ayeule  étoit  fille  de  Guy 
d’Amboise  ,  elle  étoit  auflî  héritière  de  Chaumont 
d’Amboise  Amiral  de  France.  Cette  Abbefle  vit  le 
défcnfeur  d’ABAiLLARD  avec  cette  joye  ôe  cettie  ten- 
drefle  qu’infpire  une  origine  commune. 

Adrien  d’Amboise  fuivit  une  route  différente. 
Charles  IX.  ôc  Henry  III.  eurent  foin  de  fon  édu¬ 
cation  iôc  avec  des  fecours  fi  glorieux,  il  fe  fraya  un 
chemin  aux  dignités  qui  font  deflinées  aux  Sçavans.'  il 
fut  d^’abord  Reâeur  de  lUniverfité ,  enfuite  il  prit  le 
grade  de  Doéfeur  en  Théologie  avec  un  applaudifle- 
ment  général.  Michel  Thiriot  préfida  à  fa  récep¬ 
tion,  il  le  propofa  à  l’Aflemblée  comme  un  homme 
dont  l’origine  hbnoroit  les  Sciences.  Enfin  le  mérite  de 
d’ Amboise  l’éleva  à  lEpifcopat  :  fon  zélé ,  fon  fçavoir 
le  conduifbk  à  grands  pas  aux  plus  grandes  places  j 
mais  fes  travaux  abrégèrent  fes  jours,  il  mourut  regret¬ 
té  du  peuple,  du  Clergé  ôc  de  la  Noblefle  :  on  voit  en¬ 
core  leurs  regrets  dans  fon  épitaphe ,  qui  le  repréfente 
comme  le  pere ides  Sciences,  l’héritier  de  l’éloquence 
3es  Grecs  ôc  des  Romains  ,  l’ennemi  redoutable  de 
fhéréfie,  le  cenfeur  rigide  des  moeurs,  l’exemple  &  la 
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régie  des  Evêques ,  le  perc  des  pauvres ,  le  protedeur 
des  vierges.  Ceft  là  l’éloge  flatteur  que  fit  de  fon  Evê¬ 
que  l’Eglife  de  Treguiers. 

Jacques*  d’Amboise  trouva  dans  la  Chirurgie  des: 
attraits  qui  le  firent  marcher  fur  les  traces  de  fon  pere* 
Comme  lui,  il  fut  Chirurgien  du  Roy  au  Châtelet. 
Hétitier  de  fes  lumières ,  il  en  chercha  de  nouvelles 
dans  l’exercice  de  fon  Art.  Son  fçavoir  profond  donna 
un  nouveau  luftre  au  nom  de  ce  grand  Chirurgien  r  dès 
dignités  éclatantes  fanroient  peut-être  rendu  moins 
fameux  i  le  Public  vit  avec  plaifir  des  mains  nobles 
appliquées  à  des  Arts  utiles  :  les  préjugés  qui  en  éloi- 
gnoient  la  Noblefle  parurent  dignes  de  ces  tems  où 
regnoit  la  barbarie  ;  des  elprits  curieux  franchirent 
la  barrière  que  leur  oppofoient  ces  préjugés.  Ils  fui- 
virent  l’eflor  de  leur  génie  en  s’appliquant  à  la  Chirur¬ 
gie  j  elle  leur  parut  un  de  ces  Arts  qui  ajoutent  un 
relief  à  la  naiflance  de  à  l’efprit.  Nos  infirumens  fu¬ 
rent  regardés  du  même  œil  que  les  armes  &  les  loix, 
ils  confervent  comme  elles  nos  biens  Ôc  notre  vie.^ 
Enfin  le  génie  même  trouva  des  appas  dans  notre 
Art  y  les  principes  de  la  vie ,  les  caufes  qui  la  confer¬ 
vent  ôc  qui  la  détruifent,  les  remèdes  qui  réparent  les 
brèches  de  nos  corps ,  picquerent  alors  la  curiofité  y 
les  récompenfes  animèrent  des  hommes  diftingucs  par 
leur  naiflance.*  Plufieurs  donnoient  un  exemple  utile 
en  cultivant  la  Chirurgie  j  ôc  on  voulut  multiplier 
de  tels  exemples  par  des  encouragemens.  Pour  inf. 
pirer  du  goût  pour  cet  Art,  on  combla  d’honneurs 
de  fçavans  Chirurgiens.  Jacques  d’Amboise  fut 
çhoifi  pour  être  le  Chef  de  TUniverfité ,  les  Facultés 
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lüî  confierent  les  affaires  les  plus  épineufes,  &:  elles  le 
chargèrent  de  leurs  intérêts  v  ce  grand  homme  les^ 
défendit  au  Parlement.  Dans  cette  dérenfe ,  il-  brilla; 
également  par  fon  courage  ôc  par  fon  éloquence  y  deux 
de  fes  difcours  entraînèrent  tous  les  fuffrages.  On  vit; 
alors  que  les  beaux  Arts  nourriffent  l’éloquence  en 
exerçant  l’elprit^  qu’à  fon  tour  elle  leur  prête  un  nou« 
veau  luftre  qu’ils  n’ont  pas  en  eux-mêmes.  Enfin  d’Am- 
BOISE  las  du  travail  des  mains,  donna  un  exemple  qui 
mérite  d’être  fuivi.  Son  efprit  s’étoit  enrichi  des  con^ 
noiffances  de  notre  Art  ;  étant  avancé  en  âge ,  il  porta 
fes  tichelTes  dans  la  Médecine.  La  Faculté  reçut  ce 
grand  Chirurgien  avec  applaudiflement  y  mais  il  ne 

f)erdit  jamais  fon  premier  goût  pour  la  Chirurgie  qui 
ui  avoit  donné  tant  de  lumières ,  même  fur  la  Méde¬ 
cine.  Il  brilloit  dans  les  Aflemblées  des  Médecins  ,  de 
il  fe  faifoit  également  admirer  dans  les  Aflemblées  des 
Chirurgiens,  parmi lefquels  il  n-a  jamais  cefle  de  venir 
prendre  fa  place. 

Ces  Ecrivains  dont  nous  avons  parlé  ne  font  pas  lest 
{êuls  qui  ont  éclairé  notre  Art,  ils  ont  eu  des  rivaux, 
qui  ont  mérité  les  mêmes  éloges  qu’eux  i  mais,  l’hiftoire: 
de  tous  nos  Ecrivains  n’eft  pas  l’objet  de  cet  ouvrage 
fes  bornes  font  trop  étroites j  les' progrès  ôcles  révolu¬ 
tions  de  notre  Chirurgie ,  voilà  le  fujet  de  nos  Recher¬ 
ches  j  ainfi  nous  ne  rendrons  pas  à  plufieurs  de  nos  Ecri¬ 
vains  le  tribut  que  nous  leur  devons,  leurs  ouvrages, 
parlent  affez  pour  eux  j  nous  les  recommandons  comme: 
des  fources  de  l’Art*,  on  trouvera  dans  les  unsles-con— 
noiflànces  qui  manquent  aux  autres  v  ils  font  tous  desi 
guides  qui  nous  affermiflent  dans  les- anciennes  routesi 
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ôc  qui  les  applanifl'ent.  Parmi  ces  guides  nous  pour-' 
rions  placer  Th  e  v  enin  :  fa  préciiîon  &  fa  netteté 
portent  la  lumière  par  tout  j  dans  toutes  les  parties  de 
la  Chiiurgie  il  a  laifTé  des  traces  qu’on  doit  fuivre,  il  a 
rendu  plus  fûrs  &c  plus  familiers  les  remèdes  des  yeux, 
il  a  développé  la  nature  des  tumeurs  les  plus  bizarres, 
il  a  décrit  les  opérations  en  Maître  qui  pouvoir  les  cor¬ 
riger  ^  enfin  l’opération  de  la  taille  lui  doit  en  partie, 
fes  progrès ,  elle  a  perdu  entre  fes  mains  les  horreurs 
'de  l’appareil  Ôc  le  millére  qui  la  voiloit.  Parmi  ces  tra¬ 
vaux  les  belles  Lettres,  ont  occupé  utilement  Th  eve¬ 
ni  N  ;  en  nous  dévoilant  les  ouvrages  de  la  nature ,  il 
nous  a  développé  les  ouvrages  des  Anciens ,  il  a  eu 
affez  de  patience  &  de  zélé  pour  nous  donner  un  Dic¬ 
tionnaire  Grec  par  ce  travail  il  a  fixé  la  fignification 
des  anciens  termes  de  l’Art. 

Les  Chirurgiens  ont  étendu  leurs  recherches  (urja- 
Médecine  meme.  Le- Breton  a  écrit  de  fçavantes 
Scholies  fur  les  Aphorifmes  d’HippocRATE  >  ion  ma- 
nulcrit  a  été  une  fource  d’inftruélions  -pour  plufieurs 
Médecins, il  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Chomel'. 
D’autres  Ecrivains  ont  borné  leurs  efforts  à  l’inftru- 
élion  des  éléves  :  tels  ont  été  Bonnard  &  Habicot. 
L’Anatomie  doit  à  celui-ci  des  obferyations  curieufes, 
il  a  prévenu  les  recherches  d’un  Anatomifte  moderne 
fur  des  mufcles  qui  avoient  échappé  aux  yeux  même 
du  Grand  Ve  s  A  le.  Ses  découvertes  ont  mérité  une 
place  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences;  la  juftice  qu’on  y  rend  à  fes  lumières ,  prou* 
ve  fa  fupériorité.  C’eft  ce  qu’on  verra  par  un  Mé¬ 
moire  fur  la  vie  bc  les  écrits  de  ce  Chirurgien;  nous 
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rapporterons  ce  Mémoire  tel  qu’il  a  été  lu  dans  une 
Aflemblée  publique  de  l’Académie  de  Chirurgie  (a), 
Nicolas  Hàbicot  de  Ronriy  en  Gâtinois  (b). 
Chirurgien  en  l’Univerfité  de  Paris,  étoic  en  vogue 
vers  la  fin  du  feiziéme  fiecle  &  au  commencement  du 
dix-fèptiéme.  Il  prend  dans  quelques-uns  de  les  ou¬ 
vrages  le  titre  de  Chirurgien  du  Duc  de  Nemours,  6c 
il  étoit  vraifemblablement  attaché  au  Parlement  de 
Paris  par  quelque  Charge  v  car  dans  un  Traité  fur  la 
Bronchotomie ,  il  rapporte  plufieurs  cas  finguliers  qu’il 
avoir  vu  à  la  Conciergerie,  6c  où  il  avoit  été  mandé 
par  la  Cour  pour  faire  fon  rapport. 

Il  eft  très -connu  par  fa  Semaine  Anatomique  :  c’eft 
un  Traité  divifé  en  fept  journées, conformément  à  ce 
qui  fe  pratique  depuis  long-tems  dans  les  Ecoles  pu¬ 
blia  ues,  où  on  fait  un  Cours  entiér  d’ Anatomie  fur  un 
feul  cadavre.  Mais  Habicot  avoit  donné  à  foii 
Traité  une  étendue  convenable ,  en  partageant  cha¬ 
que  journée  en  deux  leçons ,  ce  qui  fuppofe  quatorze 
Séances  ou  Démonftrations  Anatomiques. 

J’aurai  occafion  de  parler  encore  de  cet  ouvrage 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Peu  après  qu’il  en  eut  donné  la  première  édition, 
il  publia  en  1610,  une  Diflertation  d’Anatomie  fous 
ce  titre  :  Paradoxe  Myologiste,  lequel  ejl  dé* 
montré  contre  l'opinion  njulgaire  ,  tant  ancienne  que  mo- 


'  (4)  Le  50  May  1741.  On  a  lû 
auffi  jJlufieurs  des  Mémoires  précé- 
dens  dans  les  Affemblées  de  1 7  3  § . 
i73p,  &  1740.  comme  on  peut 


le  voir  dans  lé  Mercure  de  France*. 

(M  M.  Devaux  s’eft  trompé 
en  ledifant  de  Rouen  dans 
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derne ,  que  le  diaphragme  nefi  pas  un  feul  mufcle.  Dans 
cet  ouvrage  dédié  au  fameux  Dur  et,  Habicot 
entreprend  de  démontrer  qu’il  y  a  deux  diaphragmes, 
un  droit  &  un  gauche ,  réunis  ou  confondus  enfem- 
hle ,  comme  les  mufcles  de  l’épigaftre  le  font  a  la  ligne 
blanche  j  ôc  après  un  expofé  de  la  ftruéture  du  dia¬ 
phragme  ,  il  avance  des  faits  de  Pathologie ,  qui  lui 
avoient  montré  que  lors  de  l’expiration,  un  hypocon- 
dre  du  côté  paralytique ,  n’avoit  point  de  mouvement 
pendant  que  le  fain  étoit  mobile. 

Habicot  avoit  vu  trois  fois  la  pefte  à  Paris,  fça- 
voir  en  1580.  i  ^^6*  èc  1606.  &  il  mit  au  jour  en  K^oy. 
un  bon  Traité  fur  cette  matière,  intitulé  :  Problèmes 
jkr  la  nature ,  prèfervation  ^  cure  de  la  maladie  pejlilen- 
tielle. 

Habicot  étoit  dans  le  goût  de  propofer  fous  la 
forme  de  problème,  ce  qui  faifoit  l’objet  de  fes. re¬ 
cherche^  :  d’abord  il  préfente  le  pour  &  contre ,  en- 
fuite  il  réfout  habilement  le  problème ,  &  conclut  en 
faveur  de  la  bonne  doétrine, 

îl  y  a  dans  fon  ouvrage  for  la  Pefte  des  remarques 
importantes  de  pratique  j  entre  autres,  une  for  ce  que 
les  Chirurgiens  deftinés  a  fecourir  les  peftiférés,  &  que 
i’on  nommoit  Chirurgiens  de  la  Santé  ^  confondoient 
<juelquefois  avec  la  pefte  d’autres  maladies  qui  s’an¬ 
noncent  dans  le  tems  de  la  contagion  par  des  fignes 
équivoques  i  l’autre ,  fur  les  efiets  fâcheux  de  l’arfénic, 
quoiqu^employé  fimplement  en  topique.  Il  rapporte 
plufieurs  exemples  notables  de  ces  effets  foneftes,  en 
des  gens  à  qui  on  l’avoit  appliqué  pour  détruire  dea 
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f  landes  carcinomateufes  &  fcrophuleufes  ;  &c  comme 
arfenic  eft  confèillé  dans  plufieurs  Auteurs  pour  atta¬ 
quer  le  bubon  peftilentiel,  le  nôtre  a  grand  foin  de 
l’exclure  de  la  clafle  des  remèdes  qui  doivent  être  em¬ 
ployés  par  les  Chirurgiens  méthodiques. 

Ce  Traité  fur  la  Pefte  eft  plein  d’érudition  •,  par  tout 
Habicot  cite  des  Auteurs  de  toute  efpéce,  ôc  fes  cita¬ 
tions  font  bien  enchaffees.  Ce  n’eft  pas  le  feul  ouvrage 

\  *1  Z'  Z'  ^ 

ou  U  le  montre  Içavant,  on  en  trouve  des  preuves 
dans  plufieurs  autres. 

Habicot  eut  de  rudes  combats  à  foutenir  à  l’oc- 
cafion  de  quelques  oflemens  finguliers  trouvés  en  Dau¬ 
phiné  en  I  <>  1 3 .  ôc  cette  hiftoire  ne  fait  pas  la  partie  la 
moins  intérefl'ante  de  celle  d’Habicot. 

En  cette  année  1 3.  M.  de  Langon  Gentilhomme 
'Dauphinois ,  fàifant  bâtir  près  de  fon  Château ,  autre¬ 
fois  nommé  Chaumont,  préfentement Langon,  entre 
les  Villes  de  Montrigaut,  de  Serre  Ôc  de  Saint-Antoine, 
les  Matons  qui  fouilloient  la  terre  pour  tirer  du  fable, 
troutyerent  environ  â  dix-fept  ou  dix-huit  pieds  en  terre 
une  tombe  de  brique,  longue  de  trente  pieds,  large 
de  douze,  {laute  de  huit,  fur  laquelle  tombe  étoit  at¬ 
tachée  une  pierre  fort  dure ,  reffemblant  à  du  mar¬ 
bre  gris,  avec  cette  infeription  en  lettres  Romaines, 
Theutohocus  Rex,  Dans  cette  tombe  étoient  des  os 
d’une  grandeur  énorme,  avec  des  médailles  d’argent. 

'  Plufieurs  de  ces  os  furent  apportés  à  Paris  par  un 
chirurgien  deBeaurepaire  nommé  Pierre  Mazuyer, 
ôc  la  découverte  en  fut  annoncée  dans  une  petite  bro¬ 
chure  de  quinze  pages,  ayant  pour  titre  :  H ifioire 
vitahk  du  GéantThemobocus  Roj  des  TheutonSy  Qimhres 

Mm  ' 
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^  Amhrofins ,  défait  far  Marius  Conjul  Romain ,  cent 
cinquante  ans  avant  la  avenue  de  Notre  Sauveur  y  lequel 
fut  enterré  aufrès  du  Château  de  Chaumont , 

L’Auteur  qui  fe  nomme  Jacques  Tissot  tadhe  de 
foutenir  tout  ce  qu’annonce  fon  titre ,  -d’abord  par  des 
preuves  generales  qu’il  y  a  eu  des  Géans,  non-feule¬ 
ment  dans  le  ftyle  figuré,  mais  des  Géants,  qui  mt  eu  y 
dit-il,  des  hommes  four  frogéniteurs  i  enfuite  par  <îes  rai- 
fons  propres  au  fait  particulier  il  veut  appuyer  la  dé¬ 
couverte  du  Géant  Theutohocus,  Les  principales  font, 
que  de  toute  ancienneté  le  lieu  où  avoit  été  trouvée  cette  tom^ 
le  s*affelloit  le  terroir  du  Géant ,  que  le  mm  de  Themo^ 
locus  s'efl  trouvé  fur  la  tombe  y  0*  que  Florus  en  fon 
Hiftoire  donne  celle  de  Theutohocus  Roj  des  Cimires  y 
Theutons  0*  Tigurinsy  qui  tan  de  la  fondation  de 
Rome  y  0*  150.  ans  avant  la  Naiffance  de  j.  C.  vinrent 
attaquer  le  Camf  de  Marins  y  non  loin  de  la  jonSlion  du 
Rhône  0  de  tifere  y  0  furent  défaits.  Enfin  quand  on 
n’auroit  pas  la  preuve  qu’ils  euflent  été  défaits  près  de 
Chaumont  en  Dauphiné ,  il  étoit  démontré  ,  félon  l’ Au¬ 
teur,  les  médaillés  trouvées  dans  la  tombe  y  que  le  corps 
de  Theutohocus  y  avoit  été  forte  y  farce  que  les  lettres  gra^ 
vées  fur  ces  médailles  défignôient  le  nom  de  Marius ,  0  que 
ces  médailles  reffembloient  a  celles  de  t  arfifhitiatre  dX)  range  y 
anciennement  nommé  de  Marius. 

Les  principaux  os  apportés  à  Paris  faifoient  juger  par 
leur  grandeur  que  le  corps  entier  avoit  vingt -cinq 
pieds  de  haut,  los  de  la  cuiflè  èc  de  la  jambe  joints 
cnfemble  ôc  fans  le  pied  ayant  neuf  p'ieds  de  long  , 
ôc  chaque  vertèbre  ayant  plus  d’un  tiers  d’un  pied 
d’épailTeur* 


0E  LA  Chi  R  URO  I  e;  Jt7^ 

Habicot  entreprit  de  fbutenir  que  ces  os  etoient 
vraiment  ceux  du  Géant  Theutoboms ,  ôc  publia  à  ce 
fujet  un  Livret  de  foixante  pages  ayant  pour  titre  : 
Gigantofleolo^e^  oh  Dijcours  des  os  d*Hn  Géant,  Cet  ouvra¬ 
ge  dédié  au  Roy  Louis  XIII.  fut  préfenté  à  Sa  Ma- 
jefté  par  M.  Heroüard  fbn  Premier  Médecin ,  ce  qui 
pouvoir  établir  un  préjugé  favorable  pour  l’opinion 
d’HABicoT;  cependant  ce  petit  Traité  fut  une  vraye 
pomme  de  difcorde,  non-leulement  entre  HABtcor 
6c  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui,  mais  encore 
encre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  Paris. 

En  effet,  il  parut  dans  la  même  année  une 

Critique  de  l’ouvrage  du  Chirurgien  fous  le  titre  :  De 
Gigantomachie  pour  répondre  à  la  Çigantojleologie,  L’Au- 
teiîr  qui  ne  fe  nomme  point,  prend  le  titre  d’écolier 
en  Médecine. 

Il  combat  d’abord  l’exiftence  des  Géans  par  beau¬ 
coup  d’autorités  j  enfuite  il  attaque  en  particulier  l’O- 
ftéologie  du  Géant  Theutobocus ,  &  prétend  que  fiii- 
vanc  les  proportions  prifes  des  os  de  la  cuiffe  &  de 
la  jambe ,  le  corps  entier  ne  devoir  avoir  que  treize 

fûeds  ;  il  afliire  que  le  calcanéum ,  l’aftragal ,  l’os  de 
a  cuiffe ,  la  mâchoire  ,  les  vertèbres ,  l’omoplate  , 
qu’on  préfentoit  comme  os  de  Géant  n’étoient  point 
des  os  humains  >  il  foupçonne  quelqu’un  d’avoir  re¬ 
tranché  à  ces  os  ce  qui  pouvoir  en  déterminer  le  ca^- 
raélére.  Il  conclut  que  ce  font  des  os  dTlephant  par 
la  comparaifon  des  os  de  cet  animal  avec  ceux  du 
Géant  prétendu. 

Enfin  il  doute  même  de  k  découverte  de  k  tombe, 
parce  qu’elle  lui  paroît  deftituée  des  preuves  qui  foni- 

M  m  i j 
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bloient  devoir  néceflairement  accompagner  une  chofè 
auffi  remarquable  :  Pourquoi  y  demande -t’il,  ceux  du 
Pays  n*en  ont-ils  pas  fait  plus  de  bruit  f  Pourquoi  ne  voir-o» 
point  d'atteflations  de  ceux  qui  ont  a^ijité  le  monument  f 
Pourquoi  les  médailles  de  Marius  nont-elles  pas  été  appor¬ 
tées  au  Roy  f 

Jufques-là  tout  eft  contre  Habicot  perfonnelle- 
ment  i  mais  l’ouvrage  eft  terminé  par  une  fortie  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  en  général.  Il  y  en  avoit  alors  qui 
portoient  la  robe  &  le  bonnet  quarré  ,  de  cela  paroît 
déplaire  à  l’Auteur  j  il  reprend  les  Chirurgiens  fur  leur 
contravention  au  précepte  d’HiPPOCRATE ,  qui  veut 
que  les  njêtemens  du  Chirurgien  Jbient  courts ,  ferrés  ,  fans 
plis  y  avec  manches  étroites  ^  de  c’eft  un  de  fes  principaux 
argumens  contre  les  Chirurgiens  de  robe  longue.* 
Un  autre  ouvrage  contre  Habicot  fuivit  celui-ci 
de  près  fous  ce  titre  :  timpoflure  découverte  des  os  hu¬ 
mains  fuppofésy  ^  fauffement  attribués  au  Roy  TheutohocuSy 
imprimée  en  1 4.  L’Auteur  prétend  que  celui  qui  avoit 
écrit  contre  Habicot,  l’avoit  ménagé.  Il  attaque 
direélement  le  fait  de  Theutobocus  de  des  médailles  de 
Theutobocus  par  le  peu  de  rapport  de  l’hiftoire  vérita¬ 
ble  de  ce  Roy  avec  les  circonftances  du  lieu  où  avoit 
été  trouvée  la  tombe  *,  des  médailles,  parce  que,  fé¬ 
lon  lui,  les  caraéléres  en  étoient  gothiques,  non  ro¬ 
mains  ,  de  qu’elles  a  voient  tout  au  plus  400.  ans. 

Il  trouve  Habicot  en  défaut  fur  les  proportions 
des  os  détachés  avec  le  refte  du  corps  du  Géant  pour 
en  établir  la  grandeur  telle  qu’il  la  fuppofoit,  de  juf* 
ques-là  il  paroît  avoir  raifon  :  mais  il  ne  fuffifoit  pas 
de  nier  que  ces  os  eulfent  été  ceux  d’iin  Géant  >  f  Au- 
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teur  fe  trouvoit  naturellement  engagé  à  expliquer  ce 
qu’étoient  des  os  d*énorme  grandeur ,  &  c’efl:  là  où  il 
vient  échouer. 

En  effet  il  fait  tous  fes  efforts  pour  perfuader  qu’il 
peut  fe  former  &:  engendrer  dans  la  terre  des  pierres 
offeufès ,  femblables  en  figure  aux  os  humains  j  ôc  après 
avoir  invoqué  l’autorité  de  nombre  de  Naturaliftes  ^  il 
conclut  pour  la  pofïîbilité  de  ce  qu’il  avance ,  en  rap¬ 
portant  des  chofes  plus  difficiles  encore.  Il  adopte^  par 
exemple ,  l’Hiftoire  de  l’enfant  de  Siléfie ,  qui  avoit 
une  vraye  dent  d’or  >  il  y  joint  le  témoignage  d’Ai- 
BERT  le  Grand ,  qui  difoit  avoir  vu  un  os  du  crâne 
tout  d’or  en  fa  fubflance  ;  ôc  chofe  tout  auffi  étrange ,, 
c’eft  qu’m  Allemagne  y  dit- il,  on  a  trou'^è  dc^ns  la  terre 
des  morceaux  de  chair  fojjile  y  femhlahle  en  couleur  e!^  en 
confiflence  à  la  chair  des  mufcles»  Enfin  il  n’y  a  forte  de 
febles  que  l’Auteur  n’appelle  à  fon  fecours,,  pour 
prouver  que  les  corps  des  hommes  peuvent  s’engen¬ 
drer  dans  la  terre.  Son  ouvrage  eft  comme  le  précé¬ 
dent,  terminé  par  une  déclamation  contre  les  Chirur¬ 
giens  en  général. 

L’on  voit  par  un  examen  impartial  de  ce  qui  avoit: 
été  produit  jufqu’alors  pour  de  contre  la  Giganto* 
ftéologie,  que  dans  la  chaleur  de  la  difpute  il  étoit 
échappé  aux  deux  parties  des  chofes  également  répré- 
henfibles  :  un  tiers  s’en  apperçut^  &  les  attaqua  tous 
deux,  en  foutenant  cependant  ^  quant  au  fond,  le  fen^- 
timent  d’Hàbicot  de  la  caufe  des  Chirurgiens.^ 

Il  parut  donc  en  Kj  i  5.  une  Brochure  intitulée  2: 
*Z>iJcours,  Apologétique  touchant  la  vérité  des  GéanSy  contre 
la  Gigantomachie  d'un  foi  difant  Ecolier  en  Médecine,  îH 
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n’y  eut  qu’une  voix  pour  donner  cet  Ecrit  à  Guille- 
MEAu  Chirurgien  ordinaire  du  Roy,  qui  paroiffoit  peu 
ami  d’Habicot,  mais  qui  l’étoit  encore  moins  des 
mauvais  raifonnemens* 

L’Auteur  de  cet  Ecrit  établit  d’abord  la  réalité  des 
Céans ,  il  appuyé  beaucoup  fur  les  preuves  tirées  des 
Livres  Saints  >  &  fur  ce  que  fon  adverfaire  avoit  voulu 
les  expliquer  par  allégorie,  il  dit,  que  quoique  t Ecri¬ 
ture  Sainte  Jou^e  l' allégorie  y  le  jens  littéral  précédé  toujours, 
fans  quoi  notre  Théologie  fe  convertir  oit  en  Mytholo^^ 
Enfuite  il  foutient  le  fait  particulier  du  Géant  Theuto- 
hocus ,  mais  il  improuve  les  raifons  alléguées  en  fa  Ê.- 
veur  par  Habicot  v  il  lui  reproche  d’avoir  hazardé 
mal  à  propos  fa  réputation ,  ü  le  traite  de  téméraire 
qui  a  combattu  hors  de  fbn  rang  :  &:  comme  il  efl:  peu 
content  des  deux  parties,  il  déclare  l’Ecolier  en  Chi¬ 
rurgie  ôc  l’Ecolier  en  yiéàtcinQ  égaux. d'in jUjftfancey^vi. 
leur  appliquant  en  commun  le  vers  de  Virgile  : 

Bavium  non  odit  y  met  tua  Camina^  Meevu 

La  fin  de  fon  ouvrage  eft  employée  a  venger  le 
Corps  des  Chirurgiens  :  On  peut  y  dit-ll,y?rvir  de  trom^ 
pette  d  fes  louanges  ,  quand  on  ejh  hldmé  dun  moindre  que 
fou  Après  avoir  fait  l’éloge  de  la  Chirurgie  en  général, 
il  défend  celle  de  Paris  contre  les  imputations  de  l’E- 
oolier  Gigantomache ,  ôc  il  ell:  fenfible  aux  reproches  quÜ 
avoient  été  faits  aux  Chirurgiens  de  Paris  de  ne  pou-> 
voir  enfeigner  l’Anatomie  en  Latin  r  Le  moyen  y  dit-il, 
que  Pjneau,  Philippes,  Lanay,  G.uillemeau  qui 
faifoiem  n'a  guéres  leurs  leçons  en  Langue  Latine  y  .ne  foienr 
njenus  d  votre  connoijjdnce  notre  Collège  ejl  me  pépinière 
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ietels  hommes;  depuis  trois  jours  encore^  à  la  face  du 
premier  Sénat  de  la  France  y  l'un  de  nous  fcrVit  en  partie  dt  A 
Vocat  à  la  Qaufe  de  la  Communauté  y  fans  emprunter  autre 
hangue  que  la  Latine;  0*fi  ^ous  eujjie^  comhattu  les  Géans 
avec  armes  Ltatinesy  on  les  eut  «vangé  de  même  Jorte, 

Enfin  l’Auteur  ne  peut  fe  réloudre  à  comprendre 
dans  fes  reflexions  le  célébré  Jean  Riolan,  à  qui  on 
avoir  attribué  laGigantomachie  \  Il  dit ,  que  les  Chirurgiens 
ne  trouvent  point  hon  que  ton  ait  mêlé  dans  cette  affaire  un 
homme  de  fi  grande  érudition  y  0*  qu’ils  n’en  ^veulent  point 
aux  enfans  légitimes  d’ Apollon  y  gloire  de  leur  Patrie,^  Il  re¬ 
lève  par  tout  avec  force  laflignitc  du  College  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris,  qui  fe  préparoienty  dit-il,  à  mettre  au 
jour  les  Privilèges  du  Roy  S.  Louis,  Philippes-le-Bel^ 
0*  autres  Monarques  leurs  dejcendans  la  faveur  defquels 
difpenpe  aux  gens  a^ertueux  y  doit  impofèr  un  filence  éternel 
ai*  envie. 

Quoique  LAuteur  du  Difoours  dont  on  vient;  d’en¬ 
tendre  le  précis  ^tit  adopté  le  fentinient  d’Habicot^. 
celui-ci  ne  s’y  trouva  pas  aflez  bien  traité ,  &  il  y  ré¬ 
pondit  )  ïa  réponfe  fut  étayée  <le  l’approbation  de  huit 
fameux  Chirurgiens  en  rUniverfité  de  Paris.  Malgré 
cela,  il  parut  au  fujet  de  cette  pièce  un  badinage  inti¬ 
tulé  :  jugement  des  ombres  d’Héraclite  de  DémocritCy 
fur  la  réponfe  d’H AB i qox  au difcours  attribué  i  G ui L- 
lemeàu. 

Enfin,  Jean  Riolan  qu’on  n’avoit  que  foupçonné 
être  PAuteur  de  la  Giganromachie y  fe  préfenta  au  com¬ 
bat  â  vifage  découvert,  ôc  en  vint  aux  mains  avec 
H  AB1COT  :  ce  dut  être  un  événement  bien  flateur 
pour  celui-ci  de  fe  voir  alTâilli  par  un  Anatomifte,  dons 
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la  réputation  faifoic  fans  contredit  l’ornement  de  l’E¬ 
cole  de  Médecine.  Riolan  donna  en  un  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Gigantologie  y  ou  Hifloire  de  U  grandeur 
des  GéanSy  où  il  efl^démontré  que  de  toute  ancienneté  les  plus 
grands  hommes  0*  Géans  n'ont  été  plus  hauts  que  ceux  de 
ce  tems, 

L’Auteur  ayant  tâché  de  réfuter  tout  ce  que  l’on 
avoit  dit  des  Géans,  établit  que  ceux  du  premier  âge 
du  monde  excédoient  fimplement  la  hauteur  ordi¬ 
naire  des  hommes  de  ce  tems-lâ,  qui  étoit  delix  piedsâ 
que  les  Géans  qu’on  a  vu  depuis  n’en  avoient  pas  plus 
de  huit  à  neuf,  &  que  toutes  les  grandeurs  au- deflus 
de  dix  font  fauflès.  r 
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Mais  il  falloir  expliquer  ce  que  c’eft  que  tant  de 
grands  os  trouvés  dans  la  terre  ,  &:  reffemblans  à  des 
os  humains  5  ôc  Riolan  ne  craint  pas  d’aflurer  que  ce 
font  des  os  de  monftre  marin ,  ou  de  Baleine,  ou  d’E- 
léphant ,  ou  des  os  foflîles.  Il  reftera  toujours  une  dif- 
ficulté  â  ce  fujet,  ôc  on  demandera  pourquoi  l’on  au- 
roit  mis  des  os  non  humains  dans  des  tombes  d’une 
grandeur  proportionnée  à  celle  de  tout  le  corps  fup- 
pofé.  Riolan  adopte  la  réponfe  de  Goropiüs  Beca- 
Kus  à  cette  difficulté ,  ôc  dit  que  des  Rois  ambitieux 
d'être  tenus  pour  Dieux  après  leur  mort ,  fe  font  de  leur  vi- 
Vantfait  tailler fécrétement  des  fquèlet  te  s  dès  de  haleine fur^ 
paffant  la  grandeur  ordinaire  des  hommes ,  les  ont  fait 
mettre  enfuite  en  leur  fepulchre  pour  en  impojer  un  jour  a  la 
crédulité  des  peuples. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  de  Riolan  des  raifons 
aflTez  fortes  contre  l’exiftencedes  Géans  en  général; 
mais  malheureufement  pour  fa  gloire,  lorfqu’il  eft 
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queftion  de  détermiaer  la  nature  des  grands  os  ^  il 
fait  reparoître  toutes  les  puérilités  rapportées  dans  un 
ouvrage  dont  j’ai  rendu  compte  plus  haut,  pour  prou¬ 
ver  qu’il  peut  s’engendrer  ôc  fe  former  dans  la  terre 
des  pierres  ofTeufes ,  femblables  en  figure  aux  os  hu¬ 
mains. 

Enfin  il  termine  fon  ouvrage  par  un  Chapitre  par¬ 
ticulier  fur  les  Nains  Ôc  petits  hommes ,  qui  font  le 
contraire  des  Géans,  pour  montrer  que  de  tout  tems 
il  s’efl:  vu  de  petits  hommes  auffi  bien  que  des  grands. 

Riolan  avoir  mis  de  l’âcre  contre  Habicot  dans 
cet  ouvrage,  mais  celui-ci  en  fut  quitte  pour  le  lui 
rendre  très- vice  dans  fa  réponfe  imprimée  la  même 
année  kTi  8.  fous  le  titre  âi  Ant^Gigantologie  ou  Contre^ 
difcours  de  U  grandeur  des  Géans,  dédiée  à  M.  de  Luynes. 

Dans  cet  Ecrit,  Habicot  affirme  que  les  os  en 
queftion  ne  font  point  des  os  de  monftre ,  ni  de  ba¬ 
leine,  ni  d’élephant,  ni  des  os  foffiles,  ni  mêlés  d’au¬ 
tres  fubftances,  mais  bien  des  os  humains. 

Riolan  avoir  contefté  le  fait  particulier  du  Géant 
lui  ayant  paru  deftitué  des  preuves  né- 
ceffaires  :  Habicot  apportp  en  témoignage  deux  Let¬ 
tres  du  Chirurgien  de  Beaurepaire  en  forme  de  certi¬ 
ficat  *,  &  comme  Riolan  ne  s’en  feroit  pas  contenté , 
ayant  même  infinué  que  ce  Chirurgien  avoir  pu  défi¬ 
gurer  ces  os  pour  inquiéter  les  Anatomiftes,  Habicot 
produit  une  Lettre  authentique  de  M.  de  Langon 
Seigneur  du  lieu ,  par  laquelle  il  attelle  qu’;7  a^}oit  de 
la  monnaye  trouvée  dans  le  tombeau  du  Géant  ^  que  les 
Médecins  de  Montpellier  s'étant  tranfportés-fur  les  lieux , 
aVoient  déclaré  les  os  être  humains  ^  que  les  Médecins^ 
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^  les  Chirurgiens  de  Grenoble  les  avoient  aujjl  reconnus 
pour  tels, 

Hàbicot  ne  fe  contente  pas  de  fontenir  le  fait  qui 
etoit  difputé,  il  attaque  à  fon  tour  Riolan  fur  plu- 
fîeurs  points  que  celui-ci  avoit  avancés  dans  la  Gi- 
ganrologie ,  ëc  il  faut  convenir  que  ce  n*efl:  pas  fans 
quelque  avantage. 

En  effet  J  c’eft  avec  raifon  qu’HABicOT  reprend 
Riolan  d’avoir  dit,  que  les  os  les  plus  antiques  font  les 
plus  blancs  ,*  car  tous  les  Naturaliftes  fçavent  que  les 
os ,  &  même  les  os  humains ,  enfouis  depuis  long- 
tems  &  fort  avant  dans  la  terre ,  paroiffent  de  couleur 
grife  tirant  fur  le  jaune ,  lorfqu’on  les  découvre  par 
hazard. 

Riolan  avoit  crû  qu’indépendemment  de  la  vêtu- 
fté ,  ces  os  ayant  été  enfermés  dans  le  fable  dévoient 
paroître  extrêmement  blancs  :  Habicot  en  colere  lui 
dit  :  oui  j  sHls  eufent  été  dans  le  fablon  d'Etampes  i  mais  en 
Dauphiné  où  il  ejl  d'autre  couleur  ^  cela  ne  devoit  pat  être, 

Riolan  avoit  avancé  que  les  os  des  hommes  &:  des 
animaux  ne  font  point  fibreux  :  Habicot  le  relève 
fur  cela,  ôc  explique  la  nature  des  fibres  offeufes. 

Riolan  avoit  nié  la  membrane  qui  contient  &  en¬ 
veloppe  la  moële  des  grands  os  j  Habicot  la  rétablir. 

Riolan  avoit  allégué  que  l'os  de  la  cuijje  étant  pri\>é 
des  deux  trochanters  y  ne  peut  être  d'un  homme  y  &  ne  s'étoit  • 
pas  fuffifemment  expliqué  ?  Habicot  en  profite  &  ré¬ 
pond  ,  que  les  os  des  Cimetières  qui  fe  trouvent  fans  tête 
ni  trochanters  y  ne  laifjent  pour  cela  d'être  os  humains  y  queU 
que  défeêluojîtè  'qu'ily  paroijfe, 

Habicot  conclut  de  tout  fon  ouvrage,  que  les  os 
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dont  il  a  parlé  dans  fa  Gigantofteologie  font  vrai¬ 
ment  os  humains,  Sc  fpécialement  ceux  du  Géant 
Theutobocus.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  défendre 
férieufement  fon  opinion  dans  l’ouvrage  dont  je  viens 
de  donner  l’extrait,  il  lâcha,  ou  du  moins  on  lui  at¬ 
tribua  une  Satyre  contre  Riolàn,  fous  le  titre  de  Tou- 
ch e~ Chirurgicale  y  &  vraifemblablement  cela  lui  valut 
une  piece  fur  le  meme  ton ,  fous  le  titre  de  Corre filon 
fraternelle  fur  la  njie  ^/’Hàbicot  ,  ou  on  fait  en  pajfant  U 
critique  de  fes  ouvrages ,  ^  notamment  de  fa  Gigantojleo^ 
logie. 

Au  refte  cette  grande  queftion  fur  les  Géans  avoit 
déjà  été  agitée  par  des  Auteurs  qui  avoient  fou  tenu  le 
pour  ôc  contre.  Goropius  Becanus  Médecin  avoit 
elTayé  dans  fes  Antiquités  d’Anvers  de  réfuter  la  réa¬ 
lité  des  Géans,  ôc  il  l’avoit  été  lui-même  par  Jeaw 
Cassanio  dans  fbn  Traité  Latin  de  Gigantibus  y  impri¬ 
mé  à  Bâle  en  1 5  80. 

Au  milieu  de  la  grande  querelle  de  Habicot  fur  la 
même  queftion ,  il  parut  de  lui  en  iCiy,  un  Recueil  de 
Problèmes  Médicinaux  ^  Chirurgicaux  fur  plufieurs 
points  très-intéreffans. 

On  reconnoît  dans  notre  Chirurgien  un  travâSlleur 
infatigable,  ôe  uniquement  occupé  des  recherches  de 
fa  profellion  -,  il  dit  lui-même  dans  la  Préface  de  cet 
ouvrage,  que  quoique  les  bourafques  de  CenVie  c37’  les  firar 
tagêmes  de  la  médifance  leujfent  fxns  fujet  agité  y  fi  efl-ce 
quelles  n*avoient  eu  tant  de  force  que  de  lui  faire  quitter  le 
champ  de  l'étude. 

Il  y  a  dans  ce  Recueil  douze  Problèmes,  chacun 
defquels  eft  dédié  à  diftérentes  perfonnes,  avec  qui 
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Habicot  étoit  en  liaifon ,  M.  Servin  Avocat  Géné¬ 
ral  5  MM.  Seguin  Sc  Elin  Médecins ,  les  célébrés 
Duret  Sc  Simon  Pietre,  M.  Herouard  pour  lors 
Premier  Médecin  du  Roy ,  M.  Petit  qui  l’avoic  été 
du  Roy  Henry  IV.  MM.  Pineau,  Hubert,  Binet, 
Démarqué,  Philippes,  fameux  Chirurgiens  de  leur 
tems. 

Dans  l’Epitre  adreffée  à  ce  dernier,  Habicot  ra:- 
conte  la  converfation  qu’il  eut  devant  la  Reine-Mere 
avec  Madame  la  DuchefTe  de  Nemours.  Cette  Prin- 
cefle  lui  demanda  qui  étoit  le  meilleur  Chirurgien  de 
Paris  :  la  queflion  étoit  embarraffante  >  Habicot  y 
répondit  avec  efprit,  ôc  dit,  qu’i/  ny  en  avoit  au 
monde ,  JçdVoir  celui  qu^on  affèBionnoit, 

Ailleurs,  on  le  voit  en  conférence  avec  l’illuftre  Pré- 
fident  DE  Harlay,  qui  n’ignoroit,  dit  Habicot,  que 
ce  qui  nejl points  ôc  le  Chirurgien  eft  étonné  des  que- 
fiions  que  lui  fait  le  Magiftrat  à  l’occafion  de  l’apople¬ 
xie  qui  avoit  fait  périr  fubitement  un  prifonnier  de  la 
Conciergerie. 

Habicot  n’efi  donc  pas  feulement  un  bon  Chi¬ 
rurgiens  on  lui  trouve  encore  les  talens  de  l’efpric  qui 
avoient  dû  lui  mériter  la  confidération  des  Grands, 
ôc  peut-être  même  une  difiinélion  que  les  Grands  n’ac¬ 
cordent  pas  toujours  à  la  fimple  habileté  dans  l’exer¬ 
cice  de  l’Art. 

En  1610,  il  publia  un  petit  Traité  fur  un  fnjet  d’une 
grande  importance.  Il  y  démontre  par  une  grande 
théorie  éclairée  ôc  par  une  pratique  heureufe,  que  le 
Chirurgien  doit  abfolument  pratiquer  l'operation  de  la  Bron^ 
çhotomie ,  autrement  la  perforation  de  ta  flutte  ou  tuyau  du 
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foulmon.  On  y  trouve  une  defcription  fort  détaillée  da 
larynx,  &  il  reprend  Riolan  fur  ce  qu’il  avoit  dit  des 
cartilages  &  des  mufcles  de  cette  partie. 

Sa  théorie  fur  la  Bronchotomie  efl:  foutenue  par 
deux  exemples  de  cette  opération  qu’il  avoit  faite  deux 
fois  avec  fucccs ,  entre  autres  fur  un  homme  qui  avoic 
reçu  vingt-deux  playes  en  différentes  parties  du  corps, 
ôc  qui  étoit  menacé  de  fuffocation*,  il  lui  fit  la  Bron¬ 
chotomie  &  le  guérit  en  trois  mois.  Le  Parlement  s’é¬ 
tant  intéreffé  à  la  confervation  de  cet  homme,  or¬ 
donna  à  Habicot  de  le  panfer  feul. 

On  trouve  dans  ce  même  ouvrage ,  à  l’occafion  des 
playes  de  la  gorge ,  deux  autres  faits  notables  y  l’un 
roule  fur  un  Officier  du  Roy,  qui  eut  la  trachée-ar- 
lére  prefque  entièrement  coupée  en  travers ,  &  i’œfi>. 
phage  à  moitié,  &  qu’HABicoT  guérit  en  fix  femaines> 

L’autre  contient  l’hiftoire  d’une  fille  bleffée  d’un 
coup  de  feu  qui  intéreffoit  le  larynx  &  les  mufcles  du 
col,  la  baie  brifant  à  fa  fortie  l’angle  inférieur  de  l’oi. 
moplate  dextre  j  cette  cure  efl  extrêmement  fingu- 
liere  par  les  moyens  qu’HABicoT  mit  en  ufage,  &  la 
maladie  ne  l’étoit  pas  moins  j  car  la  fille  étant  guérie  , 
fut  deux  ans  entiers  en  aphonie ,  enforte  qu’on  ne 
l’entendoit  parler  qu’en  mettant  l’oreille  contre  fa 
bouche  ,  ce  qui  cejfa  lorfquelle  eut  été  mariée  ^  qu'elk 
eftt  eu  un  enfant, 

Habicot  ayant  été  employé  à  la  fuite  des  Armées 
aux  fiéges  des  Villes,  à  l’Hôtel- Dieu  de  Paris  &  durant 
les  guerries  civiles,  il  devoir  vraifemblablement  être 
recherché  dans  les  grandes  occafions  y  &  entre  un 
grand  nombre  de  grandes  cures  qu’il  fit ,  on  trouve. 
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plus  cl*une  playe  d’arquebufade.  Il  parle  dans  fa  Se¬ 
maine  Anatomique  de  la  blefliire  d’un  Gentilhomme, 
q[ui  reçut  un  coup  de  feu  à  trois  doigts  au-deffus  du 
carthilage  xiphoïde ,  avec  fradture  du  fiernum  ôc  ou¬ 
verture  fi  grande,  qu’on  voyoit  le  mouvement  du 
cœur  à  travers  le  médiaftin  i  cependant  l’air  ne  fortoit 
point  de  la  poitrine  :  d’où  H  a  b  i  c  o  T  conclut  avec 
raifon  quil  rien  doit  pas  fortir  ( excepté  par  le  conduit 
naturel)  fi  les  pleures  ne  font  percées. 

Sa  Semaine  y  ou  Pratique  Jnatomique y  a  été  imprimée 
plus  d’une  foisi  il  y  en  eut  une  fécondé  édition  en 
iCCo^  précédée  d’une  Préface  qui  contient,  à  propre¬ 
ment  parler,  les  principes  de  la  difleébion. 

Tous  les  éloges  que  les  Chirurgiens  pourroient  faire 
de  cet  ouvrage,  ne  vaudront  jamais  celui  qu’en  a  fait 
M.  WiNSLOW,  en  avouant  naïvement  qu’il  y  avok 
trouvé  une  découverte  qu’il  avoit  cru  lui  appartenir. 
M.  WiNSLOW  avoit  donné  dans  les  Mémoires  del  A-- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  l'année  172-0.  une  remar¬ 
que  d’anatomie  fur  les  mufcles  interoffeux  de  la  main, 
fuivant  laquelle  il  eft  établi  que  le  doigt  medius  n’a 
point  d’interolfeux  interne  :  Habicot  l’avoit  dit  avant 
lui  dans  fa  Semaine  Anatomique  y  &  M.  \V'insloW  le 
reconnut  publiquement  dans  les  Mémoires  de  1  yiz.  en 
avouant  qu’il  avoit  trouvé  dans  Habicot  la  defcrip- 
tien  des  mufcles  interoffeux  qu’il  avoit  donnée  comme 
nouvelle,  &  fpécialement  la  remarque  fur  le  doigt 
medius  y  laquelle,  jufqu’à  notre  Anatomifte  Chirurgien, 
avoit  échappé  y  dit-il,  à  tant  de  célébrés  Auteurs. 

Enfin,  indépendem ment  de  tous  les  ouvrages  d’Ha- 
BicoT  dont  nous  avons  fait  mention,  il  en  avoit  en- 
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core  médité  d’autres ,  &:  les  avoit  même  annoncés  en 
differens  endroits  où  on  en  trouve  les  titres ,  fçavoir 
me  main  Chirurgicale  qui  devoir  apparemment  traiter 
des  opérations,  un  guide  es  conjultations^  ^  les  interroga- 
lions  qu*on  fait  en  la  réception  des  Maiflres  Chirurgiens, 

Il  efl:  mort  en  i6z^.  après  avoir,  comme  Ton  voit, 
bien  fourni  fa  carrière.  Un  homme  qui  a  donné  lieu 
à  une  hiffoire  auflî  intéreflante,  auroit  bien  mérité 
une  place  chez  les  Bibliographes  Médecins. 

En  même  tems  qu’HABicoT  paroît  leur  avoir  été 
inconnu ,  on  y  trouve  des  Auteurs  dont  à  peine  fçait- 
on  que  le  nom  a  exifté,  ôc  dont  on  n’aura  peut-être  ja¬ 
mais  le  courage  de  confulter  les  Oeuvres. 

Nous  pouvons  placer  ici  Pierre  Seguin,  qui  étoit 
Elève  du  Collège  de  S.  Louis,  ôc  qui  entra  enfuite 
dans  la  Faculté  de  Médecine  j  fa  vie  a  été  écrite  d’un 
ftile  fi  fingulier  par  l’Hiftorien  du  Collège  Royal,  que 
nous  jugeons  a  propos  d’en  donner  ici  le  commence¬ 
ment  lans  y  rien  changer.  On  y  verra  que  la  Chirur¬ 
gie  avoit  placé  Seguin  parmi  les  Profefleurs  Royaux. 
Au  refte  l’Hiftorien  dont  nous  venons  de  parler  étoit 
unPéripatéticien  outré.  On  peut  juger  de  fon  fanatifmc 
philofophique ,  par  tout  ce  quîl  dit  au  fujet  de  L  A 
■Rame’e  (a). 


(a)  LaVerpure  ou  LA  Rame’e, 
nommé  Ramus,  fe  voyant,  dis-je, 
armé  &  muni  de  Rhétorique ,  vou¬ 
lut  encore,  pour  fe  donner  plus  de 
force ,  prendre  le  cafque  ou  habille¬ 
ment  de  tête ,  qui  eft  la  dialedique, 
maîtrefle  de  l’intelligence  &  du  dif- 
eours ,  &  l’organe  de  la  Phllofophie, 
pour  ainfi  fçavoir  bien  dire ,  bien 
difcourir ,  argumenter ,  raifonner , 


&  en  Orateur  &  en  Philofophe  ;  de 
façon  qu’il  époufa  les  deux  loeurs , 
Lia  &Rachel,  c’eft-à-dire  la  Rhé¬ 
torique  &  la  Dialedique  qu’Arifto* 
te,  &  après  lui  les  Ecoles  appellent 
(œurs.  Ramus  donc  s’étant  fait 
Rhetoricien  &  Dialeâitien  ,  Ibule- 
Vé  de  ces  deux  ailes ,  voulut  s^élever 
voler  en  haute  Philofophie,  s’ap¬ 
pliquant  diligemment  ôc  avec  gran=^ 
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»  Ce  fut  vraiment  la  couronne  de  juflice  que  ren- 
>5  dit  Jean  Martin  à  Martin  Akakia  ,  pour  en 


de  ardeur  d ’elprit  à  la  leflure  des 
Livres  d’Ariftote, Prince  perpétuel 
de  la  Philofophie,  qu’il  dévoroit; 
mais  il  prit  tant ,  &  de  li  gros  mor¬ 
ceaux,  &  avec  tant  d’avidité  (com¬ 
me  les  enfans  allouvis  qui  s’engor¬ 
gent  &  s’étouffent  de  lait  &  d’autres 
bonnes  viandes ,  puis  les  regorgent) 
<jue  prenant  &  digérant  mal  cette 
viande ,  quoique  bonne  &  favou- 
reufè  de  fbi ,  &  toute  pleine  de  fuc 
èc  de  nourriture,  j’entends  la  doc 
trine  d’Ariftote  tant  admirée  ,  &  fi 
curieufement  apprile  de  tous  les 
Sçavans  &  des  plus  fàges  &  judi¬ 
cieux  ;  il  la  prit  à  dégoût ,  puis  hon- 
teulèment  la  regorgea  &  rejetta 
avec  tel  mépris  &  dédain ,  que  quoi¬ 
qu’il  fût  au  plus,  comme  on  fçait, 
médiocre  Philofbphe ,  &  qu’il  n’en¬ 
tendît  pas  affez  bien ,  ou  feignît 
d’entendre  le  grand  Maître  Arif- 
tote ,  eut  néanmoins  la  prelbmption 
d’écrire  contre  lui,  &  de  faire  des 
Livres ,  ou  plûtôt  des  Libelles  dif¬ 
famatoires  ,  &  déclamations  d’inju¬ 
res  &:  calomnies  que  de  vraies  & 
philofophiques  réfutations  contre  le 
Maître  des  Maîtres  ;  &  non  content 
d’abboyer  le  Maître  Ariftote ,  qu’il 
ne  fçavoit  pas  interpréter,  &  moins 
bien  enlèigner,  il  liurloit  contre fes 
difciples ,  c’eft-à-dire  contre  ces 
grands  Philofophes  de  l’Univerfité 
de  Paris ,  &  Proftffeurs  de  fon  tems, 
q[ui  étoient  excellens  Peripatéticiens 
éc  beaucoup  plus  fçavans  que  lui  en 
Philofophie  ;  comme  entre  autres. 
Carpentarius,  S.checkius, 
Rio  LAN  U  s  qui  en  eurent  aufli  leur 


railbn,  fpécialement  Carpenta¬ 
rius  ,  auflî  Leéteur  du  Roy  en  Phi¬ 
lofophie  Greque  &  Latine ,  qu’on 
appelloit  l’antagonifte  de  Ramus 
&  fon  fléau ,  parce  qu’il  le  réfutoit 
méthodiquement  &  fcientifique- 
ment.  Au  refte  ces  contentions  & 
émulations  philofophiques,  &  l’au¬ 
dace  de  Ramus  firent  grand  bruit  SC 
fcandale  en  l’üniverlité ,  qui  fût  ap- 
paifé  &  réglé  par  ordre  &  comman¬ 
dement  du  Roy,  qui  voulut  que 
D  A  N  e’s  ,  le  Prince  des  Leéleurs 
Royaux, grand  Philofophe  &  grand 
Théologien  ,  fût  député  Commif- 
faire  principal  avec  deux  Affeffeurs, 
Jean  Salignac  Doéleur  en 
Théologie,  &  Jean  Quintain, 
pour  faire  le  procès  de  R  a  m  u  s , 
accufé  principalement  par  Antoi¬ 
ne  DE  Gouea  Efpagnol  ou  Portu¬ 
gais,  excellent  Philofophe  &  Huma- 
nîlfe,  qui  fe  rendit  dénonciateur 
contre  les  héréfies  &  nouvelle  doc¬ 
trine  de  Ramus,  laquelle  dodrine 
fut  condamnée,  &  Ramus  bani  à 
perpétuité  de  l’Univerfité,  &  les 
Livres  par  lui  compofés,  condamnés 
à  être  brûlés  devant  le  Collège  de 
Cambray,  comme  témoigne  Gene- 
BRAD  en  rOraifon  Funèbre  de 
Dane’s  imprimée  à  Paris  l’an  i  5  77. 
chez  Martin  le  jeune;  &  ce  Pro¬ 
cès,  ce  dit  Genebrard,  eft  entier 
dans  les  cofres  de  l’Univerfité ,  &  y 
demeureia  tant  que  TUniverfité 
fleurira ,  pour  le  fage  jugement  du¬ 
dit  Dane’s,  &  en  déteftarion  de 
l’audace  &  outrecuidance  dudit  LA 
Rame’e  ou  Ramus;  d’où  il  appert 

»  charger 


DE  lA  CHIlR.üRÔtE; 

♦^  charger  &  honorer  Pierre  Seguin  ,  homme  cîe  me- 
rite,  de  fdence  &  de  vertu,  s’il  en  fut  jamais,  lorC- 


<jue  le  Roy,  Ton  fàcré  Confèil ,  &  le 
toujours  aiigufte  &  fage  Parlement 
de  Paris ,  ont  approuvé,  (butenu  & 
autorifé  l’ancienne  DoiSli  ine  &  Phi- 
lolbphie  cI’Aristotïï.,  comme  la 
(èule ,  vraie  &  orthodoxe  ;  &  c’efl: 
pourquoi  la  Cour  a  ordonné  en  la 
Tefbrmarion  del’Univerfité  de  Paris, 
que  la  Philolbphie  d’A  a  i  s  T  o  t  e 
feroit  enleîgnée,  même  le  texte, 
durant  les  deux  ans  du  Cours  dans 
les  Collég  es,  pour  brider  l’impu 
dence  i  Ôc  lèrmer'la  bouche  à  un  tas 
de  petits-fiers  elprits  philofbphions 
babouins.&  nouveaux  brouillons  de 
notre  fiecle,  qui  font  des  fçavan- 
tafïès.&:  des  entendus,  fè 'voiilant 
arrogament  mêler  de  reprendre  & 
réibter  la  Doélrine  d'un  Maître, 
qu’ils  ne  peuvent -comprendre.  Et 
pour  paroître  plus  grands  Maîtres, 
ce  qu'ils  ne  feront  jamais ,  ne  veuil¬ 
lent  recevoir  ni  avouer  les  traits  vé¬ 
ritables,  &  très -certains  eufeigne- 
■^mens  &  fondemens  de  la  Philofo- 
phie  ancienne ,  reçue  &  reconnue 
pour  très-méthodique  &  très-vraie 
depuis  tant  de^fîécles ,  qui  eft  la  Pé¬ 
ripatéticienne ,  r Auteur  de  laquélle 
cft  Aristote  :  car,  quoiqual  ait 
erré  en  quelques  peu  d’articles, 
comme  en  établilTant  l’éternité  du 
inonde,  &  en  l’anatomie  &  au  con- 
ieil  politique  qu’il  donne  au  Ch,  7. 
du  Liv,^,  desÉolitiques,  de  l’expo - 
fitioti  &  abandonnement  des  enfuns 
nés  iraparhiits ,  ma!  formés .  hideux 
&  difformes ,  pour  les  iaiffer  mourir, 
-&  de  procurer  Tavortement  ou  l'a- 
^Vant-couche  devant  que  le  fèmi- 


ment  &  la  vie  foientfen  la  génlture, 
au  cas  que  la  loi  détermine  le  nom  - 
bre  des  enfans ,  pour  ne  le  point 
excéder  ;  toutes  fois  le  fondement 
de  là  fcience,  fà  diélion  ,  fon  flile 
&  la  méthode  font  admirables ,  & 
eft  tout  avéré  que  perfonne  n’a  ja¬ 
mais  fi  dignement ,  fi  hautement^ 
fi  fubtilement ,  fi  diligemment ,  fi 
méthodiquement  'de  fi  fàintement 
(  pour  un  Payen )  écrit  &  traité  de 
la  Philofophie.,  que  l’incomparable 
&  Téminentiffîme  Aristote: 
quoiqu’un  Frere  Thomas  Clo¬ 
chette ,  dit  Campanella  ,  ait  ofé 
depuis  vingt-fix  ans  contredire  cette 
vérité ,  &  rebuter  le  Péripatéticifine 
qui  eft  le  mot  barbare  duquel  il  ufe^ 
mais  ce  bon  Frere,  qui  a  été  à  l’In- 
quifition  dix  huit  ou  vingt  ans ,  & 
qui  a  .commencé  d’aboyer  A  R  i  s- 
TOTE  en  l’an  i6ij.  feomme  Mar¬ 
tin  Luther  ,  notre  Saint  Pere  le 
Pape  Leon  X.  &  l’Eglife  Catholi¬ 
que  l’an  1517.)  s’eft  comporté  fi 
lâchement,  fi  impertinemment ,  fi 
injurieufèment ,  &  fi  fauffement ,  & 
d’un  ftile  fi  groftîer,  fi  niais ,  &  avec 
tant  d’ineptie,  ablîirdité,  barbarif^ 
me  ôc  folecifrae ,  en  fos  invectives  6c 
Livres  calomnieux  contre  Aris¬ 
tote  ,  en  fon  Prodromus ,  au  Livre 
De fenfu  rerum  deGentl’ifmo  (quelle 
barbarie)  Jîve  Philofophiaf  Peripate¬ 
tica  rejicienda  de  Philofophta  injlau- 
rata,  &  autres  matières  qu’on  lui  a 
laiffe  imprimer  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  qu’il  a  été  négligé  des  Sçavans 
du  tems ,  &  mocqué  des  plus  cu¬ 
rieux  ,  comme  ayant  caflé  fa  fba- 
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z5>©  Recherches  l’origine 
»  qu’il  remit  la  Chaire  Royale  en  Chirurgie,  &  la  reit- 
»  dit  à  Akakia  pour  en  couronner  Pierre  Seguin^ 
»  qui  etoic  en  effet  un  des  pins  accomplis  de  fon  tems> 
plus  que  propre  ôc  très-digne  de  remplir  une  telle 
»  Charge,  autant  laborieufe  qu’honorable.  Et  de  vrai 
»  l’eftime  Ôc  réputation  de  Pierre  Seguin  étoit  dès 
»  lors  en  fî  haut  degré ,  tant  pour  la  Médecine  abfo- 
»  lument  que  fpécialement  pour  la  Chirurgie ,  que  la^ 
»  jaloufie  fe  forma  entre  les  deux  ProfeflTions  ou  Chai- 
»  res  Royales,  ôc  il  y  eut  comme  débat  entre  elles  à 
»  qui  emporteroit  l’illuftre  Seguin  Ôc  le  poflederoit 
*)  feul,  entièrement  ôc  folidairement.  Mais  fage  ôc  ca- 
»  pable  qu’il  étoit,  il  les  fçut  bien  accorder,  ôc  leur 
donner  pleine  fatisfaélion  ôc  contentement,  fe  don- 
»  nant  volontiers  à  toutes  deux ,  ôc  les  époufint  fuc- 
»  ceflîvcment,  comme  jadis  le  Patriarche  Jacob  épou- 
w  fa  les  deux  fœurs.  Lia  Ôc  Rachel ,  filles  de  Laban ,  à 
»  quelques  années  l’une  de  l’autre.  Car  le  laborieux 
»  Seguin  époufa  en  premières  noces  Lia,  (ce  mot  hé- 
w  breu  fignifie  laborieux  ôc  agiffant)  c’eft-à-dire  qu’il 

nette  ou  clochette,  &  feflé  fon  tim¬ 
bre  ou  fes  cymbales  contre  l’Oracle 
de  la  vraie  Philofophie,  Aristote. 

Toutefois  un  Révérend  Pere  Jéfiii- 
te ,  fçavant ,  fubtile ,  le  Pere  Antoine 
Sirmond  ,  en  fà  Démonftration  de 
l’immortalité  de  l’Ame ,  addition  i . 
feâ:,  3. 4.  lui  a  fait  la  charité  de  le 
difcipliner  ôc  châtier ,  le  réfutant 
très-dodement ,  ut  CampanelU  fape- 
ret  poft  verbera ,  &  à  religiofo  do^iif- 
fifnoque  homine  correptus ,  mentiri  & 
calumniari  deftneret^  neque  deinceps 
tam  akfMtdè  dejtperet»  U  a  été.  aulîi 


repris  &  convaincu  d  un  docte  rro- 
feffeur  Royal  en  Mathématiques 
de  la  propofition  qu’il  fit  mettre  en- 
gafette,  que  le  Soleil  étoit  approché 
de  la  terre  de  cinquante- cinq  mille 
.lieues ,  en  la  naiffence  de  Mo.nfei- 
gneur  le  Dauphin  alors ,  &  mainte¬ 
nant  Louis  Xi  V.  ce  qui  étoit  ridi¬ 
cule  &  tout  faux  ;  lui-méme Tayant: 
interprété  poétiquement.  Mais  laifi 
fons  Campanella  indigne  d’crre 
nommé  entre  les  Sages  6c  vrais  Phi- 
lofbphes. 


D£  LA  Chirurgie;  ^ ^  i9î 
to  accepta  la  Profelïîon  ôc  Chaire  Royale*  de  Chiriir^ 
♦»  gie,  le  but  de  intention  de  laquelle  efiracflioil  &  trà- 
»  vail  adroit  de  la  main  :  puis  quelques  années  après 
il  é[>ou{à  en  fécondés  noces  ^  èc  embraffa  la  Belle  de 
»  douce  Rachel  >  (  ce  mot  hébreu  fignifie  ouailles  )  je 
»  veux  dire  la  Chaire  Royale  en  Médecine ,  que  l’ex- 
»  cellentiflîme  J.  Duret  qui  la  tenoit,  lui  offrit  ôc  dom 
»  na  très  -  volontiers ,  comme  à  un  des  plus  capables 
»  Sçavans  de  renommés  Doéteurs  de  la  Faculté  de  Mé- 
>j  decine  de  Paris,  le  forçant  de  prières  de  d’amitié, 
»  d’accepter  cette  belle  Charge,  pour  en  jouir  fous  le 
w  bon  plaifir  du  Roy  comme  jufte  de  loyal  poffeflèur. 
»  Ainfile  dode  de  recherché  Seguin  ayant  occupé 
»  de  très-dignement  exercé  la  Chaire  Royale  de  Chi- 
w  rurgie  durant  cinq  années,  qu’il  avoit  obtenue  paf 
M  Lettres  du  Roy  Henry  IV.  données  au  Camp  de  de- 
»  vant  Laon  le  z6  jour  de  Juin  i  5  ^4.  accepta  la  Chaire 
»  Royale  de  Médecine  que  tenoit  le  brave  Duret  , 
>3  de  ce  par  pure  de  fimpîe  démiflion  dudit  Duret, 
»  accordée  par  le  Roy  luivant  les  Lettres  en  datte  du 
w  10  Septembre  155)5).  de  le  ^3®  jour  d’Oébobre  de  la 
»  meme  année,  fe  déchargea  de  la  Chaire  de  Chirur^ 
w  gie ,  de  s’en  démit  en  faveur  de  entre  les  mains'ffe 
^  Martin  AkakiaIiIs,  fufnommé. 

Tels  ont  été  les  grands  Chirurgiens  6c  leurs  éléves 
au  quinziéme  fiécle  de  au  commencement  du  feizié- 
me.  En  confervant  leurs  connoiffances ,  leurs  ouvra¬ 
ges  ont  fixé  leur  réputation  >  ces  Ecrivains  ont  donc 
également  travaillé  pour  eux  de  pour  nous.  Mais  ils 
n’étoient  pas  le  feuls  Chirurgiens  diftinguésv  beau¬ 
coup  d’autres  qui  n’ont  pas  écrit ,  partageoient  avec^ 
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i?!  Recherches  sur  t'okrôiNf 
eux  l’eftime  du  Public ,  il  n’eft  pas  douteux  memè 
qu’ils  n’ayenc  étendu  les  bornes  de  notre  Art  pa^ 
leurs  recherches  i  mais  parce  qu’ils  n  ont  pas  été  les 
Hiftoriens  de  leurs  découvertes,  leurs  travaux  &  leurs 
noms,  ne  font  venus  jufqu’à  nous  que  dans  des  ouvra¬ 
ges  étrangers.  Peut-être  n’a-t’il  manqué  à  leur  répu*- 
tation  que  du  loilir  pour  écrirez  peut-être  que  la 
modeftie  ne  leur  a  pas  permis  de  s’ériger  en  Maîtres,, 
peut-être  encore  que  le  fort  de  quelques  Ecrivains  les  a 
effrayés.  Il  y  a  eu  toujours  des  hommes  hardis ,  qui  fe 
font  élevés  en  féduifant  le  Public  i  mais  par  leurs  écrits 
ils  fe  font  replacés  au  rang  qu’ils  méritoient;  ils  ont  dé¬ 
trompé  eux-mêmes  les  efprits  trop  favorablement  pré¬ 
venus.  Toutes  ces  raifons  ,  dont  beaucoup  d’Ecrivains 
trop  empreffés  de  nous  inftruire  ne  fentiront  pas  la  for¬ 
ce,  ont  pu  donner  à  de  grands  Chirurgiens  une  défiance 
injufte  d’eux-mêmes  j  des  raifons  plus  fécrettes  en  ont 
empêché  plufîenrs  de  répandre  leurs  connoiffances.  La 
Chirurgie  écoit  en  proye  aux  Barbiers,  tous  fe  la  par- 
tageoientfurtivement  j  ils  auroient  fait  des  progrès  bien 
plus  pernicieux  s’ils  euffent  pu  colorer  leur  hardiefle 
des  apparences  du  fçavoirj  des  inftruélions  n’auroient 
produit  en  eux  qu’un  furcroit  de  témérité.  Pour  pré¬ 
venir  ce  défordre,.  plufieurs  de  nos  Maîtres  voulurent 
que  leur  Art  fût  un  Art  fécret ,  que  les  connoiflàn- 
ces  fuffent  réfervées  à  ceux  qui  les  mériteroient  par 
leurs  travaux.  En  admirant  les  ouvrages,  de  Pare’  de 
de  PiGRAi,  quelques-uns  les  ont  blâmés  d’avoir  dé¬ 
voilé  les  myftéres  de  la  Chirurgie.  Mais  les  Chirur¬ 
giens  qui  n’ont  laiflé  que  leurs  noriis  a  la  poftérité , 
ji’ont  pas  été  les  moins  utiles  à  leurs  fucceffeurs.j  dans 


15  E  ï.  A  C  H  I  R  tr  R  r  t'I 
leur  carrière  ils  ont  ramafle  les  fécrets  de  notre  Art ,  ih> 
en  ont  formé  les  préceptes  qu’ils  ont  répandus  parmi 
leurs  contemporains  *,  leurs  exemples  &  leurs  recher¬ 
ches  ont  fervi  de  guide  d’appui  à  nos  Ecrivainsà- 
Ceux-ci  ont  paré  quelquefois  leurs  ouvrages  de  richefo 
fos  étrangères,  c’eft-à-dire  qu’ils  n’ont  pas  tiré  de  leur 
propre  fonds  tout  ce  qu’ik  nous  ont  appris.  Les  Chi¬ 
rurgiens  qui  n’ont  pas  écrit  font  donc  nos  Maîtres,, 
de  meme  que  ceux  qui  nous  inftruifent  dans  leurs* 
Livres.  Parmi  ces  anciens  Maîtres  qui  n’ont  rien  donné: 
au  Public,  nous  placerons  Desmoulins,  Desnceuds^^^ 
Rasse,  Riostang,  le  Geai,  Malesieux,  Coînte- 

RET,  LaVERNOT,  PhILIPPES,  LE  FORT,  LA  LeURYEs,. 

Thognet,  Ybert,  le  Juif,  Fourmentin,  Gonin,. 
Cresse’,  Ôte.  On  en  trouve  dans  Y  Index  fmereus 
beaucoup  d’autres  qui  n’ont  pas  été  moins  fameux. 

Après  que  la  Chirurgie  a  été  cultivée  par  ces  grands- 
hommes,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  fes- progrès?* 
on  feroit  bien  plus  étonné  Ci  elle  avoir  été  ftérile  en¬ 
tre  leurs  mains.  L’efprit  &  les  Sciences  fe  réunifloient 
en  eux  5  l’émulation  qui  les-  animoit  leur  infpiroit  une- 
noble  ambition  jdeurinduftrie  étoit  fécondée  par  les- 
lumières  qui éclairoient  leur  expérience.  Faut-il  donc 
s’étonner  s’ils  ont  donné  une  autre  face  à  notre  Art,^^ 
ôcs’il  eft  devenu  plus  fécond  en  utiles  inventions  >  Ce: 
qui  rend  encore  plus  intéreffantes  les  découvertes  de: 
ces  grands  hommes,  c’eft  que  leurmérite  s’efl:  répandu, 
fur  nousi  leur  gloire  eft  devenue  la  gloire  de  leur  pa¬ 
trie  j  ce  font  eux  qui  ont  approprié  notre  A  rt  à  la  Fran¬ 
ce  la  jaloufie  des  Nations  n’a  pu  leur  refufer  la  fupé- 
riorité.  Paris  a  été  pour  la  Chirurgie  ce  qiv’ Athènes  a-r 
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été  pour  la  Philofophie  &  pour  l’éloquence  >  nos  Ecoles 
font  les  Ecoles  de  toutes  les  Nations.  Si  un  jeune  Chi¬ 
rurgien  étranger  n  y  venoit  puifer  les  préceptes  de  fon 
'  Art ,  il  croiroit  qu’il  lui  manque  quelque  chofe.  Plu- 
fieurs  même  de  ceux  qui,  fans  nos  leçons,  ont  acquis 
de  la  réputation ,  font  enfin  venus  rendre  hommage  à 
la  Chirurgie  Françoife  >  ils  ont  voulu  voir  s’ils  reflèm- 
bloient  à  nos  grands  Maîtres;  ils  s’en  font  retournés 
dans  leur  Pays,  plus  fûrs  de  leur  habileté  quand  ils  ont 
remporté  notre  approbation.  Ce  témoignage  pourroic 
paroître  fufpeét  dans  notre  bouche  >  mais  c’eft  le  té¬ 
moignage  de  toutes  les  Nations.  Aucun  des  Chirur¬ 
giens  étrangers  ne  nous  l’a  refufé  >  ce  fuffrage  efl:  bien 
honorable  pour  nous,  puifque  parmi  eux  il  y  en  a  qui 
font  fi  dignes  de  notre  admiration  ,  ôc  à  qui  nous  de¬ 
vons  tant  d’utiles  découvertes.  Nos  Médecins  feuls 
voudroient  nous  rabbaiffer,  c’eft-à-dire  que  leur  jalou- 
fie  voudroit  nous  mettre  à  leur  rang.  Car,  avouons-le, 
à  la  honte  de  notre  Médecine,  en  nul  endroit  on  n’en 
a  eu  l’opinion  qu’on  a  de  notre  Chirurgie.  En  vain  nos 
Doébeurs  ont-ils  voulu  partager  l’eftime  qu’on  a  pour 
les  Chirurgiens;  en  vain  dans  cette  idée  ontdls  écrit  fur 
notre  Art  :  toute  la  Faculté  n’a  pu  produire  que  des 
copiftes.  Qu’on  nous  permette  ici  un  parallele  que 
nous  fommes  forcés  de  préfenter  au  Public  :  la  pré- 
fomption  6c  la  vanité  des  Médecins  nous  montrent 
leur  Ecole  comme  la  fource  des  lumières  qui  éclairent 
la  Chirurgie  ;  ils  n’ont  pas  honte  de  publier  que  c’eft 
dans  les  Ecrits,  de  la  Faculté  que  nos  Ecrivains  ont 
puifé  ces  connoiflances ,  qui  rendent  leurs  ouvrages  fi 
précieux.  Cette  injuftice  nous  engagera  dans  un  dé- 
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tail  qui  n’ornera  pas  cette  Hiftoire  \  car  nous  faifons 
revivre  le  nom  de  tous  les  ouvrages  chirurgiques  que 
nous  ont  donnés  nos  Médecins ,  ôc  que  tous  les  Sça- 
vans  par  leur  mépris  ont  condamnés  a  un  oubli  éter¬ 
nel.  Heureufement  le  nombre  de  ces  ouvrages  n’eft 
pas  fort  confidérable. 

Le  premier  qui  a  écrit  fur  la  Chirurgie,  c’eft  Ta- 
GAULT  >  mais  ce  Médecin  ne  s’eft  pas  fenti  afl'ez  de 
force  pour  marcher  fans  guide  d>c  fans  appui  j  il  n’eft 
qu’un  traduéleur  de  Guy  de  Chauliac>  c’eft  un 
Rhéteur  qui  a  orné  les  relies  &  les  débris  de  nos  pre¬ 
miers  Maîtres.  Il  nous  a  donné  en  Latin  ce  que  nos 
Ancêtres  lifoient  en  François.  Tout  fon  mérite,  félon 
lui  -même ,  fe  réduit  à  l’exaélitude  des  citations ,  au 
rétablilFement  de  quelques  paflages  altérés,  à  quel¬ 
ques  additions  prifes  d’anciens  Auteurs  que  Guy  avoit 
négligées  :  c’eft  donc  l’ouvrage  d’un  Commentateur 
plutôt  que  l’ouvrage  d’un  Chirurgien.  Les  Médecins 
eux-mêmes  n’ont  pas  rendu  à  cet  ouvrage  un  témoi¬ 
gnage  bien  flatteur.  Voici  ce  qu’en  dit  le  Dodeur 
Freind  :  »  Tagault  a  donné  à  Guy  de  Chàuliac 
»  une  belle  forme ,  on  peut  le  lire  en  Latin  fort  éle- 
»  gant  >  mais  outre  qu’il  a  obmis  beaucoup  de  chofes^^, 
U  il  fe  trompe  fouvent  fur  le  fens ,  s’il  en  faut  croire 
»  Laurent  Joubert. 

CouRTiN  étoit  un  de  ces  Médecins  à  qui  le  Public  ne 
laiflbit  que  trop  de  loifir  pour  écrire  :  il  en  a  eu  même 
alTez  pour  s’ériger  en  Profefleur  des  Barbiers  durant: 
plufieurs  années,  mais  il  exerçok  encore  moins  la  Chi¬ 
rurgie  que  la  Médecine.  Il  n’a  donc  pas  puifé  les  con- 
noilFances  dans  l’exercice  de  l’Art,  il  les  doit  aux  feuls» 
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écrivains,  c’eft-à-dire  qu’il  a  montré  ou  écrit  ce  qu^iî 
•n’a  jamais  vu.  Sous  des  Maîtres  ^tels  que  le  Do<Steur 
CouRTiN  ,  la  Chirurgie  ne  pouvoit  pas  efpérer  de 
.progrès  ;  on  n’auroit  connu  que  Ja  Chirurgie  d’HiP- 
T?ocRATE.5-de  Galien  &  d’ALBUcAsis.  CouRTiNîi’a 
donné  à  ces  Ecrivains  qu’une  forme  différente  dont 
ils  ^n’avoient  pas  befoin  >  il  a  raflemblé  des  opinions 
'Grecques  ôc  Arabes,  il  n’y  a  ajouté  que  les  défauts 
de  fon  fiecle  ou  de  fbn  efprit.  Les  Auteurs  fcholafti- 
ques  étouffoient  alors  les  Sciences  fous  une  infinité 
de  vaines  diftinétions  métaphyfiques  qui  entrent  plus 
difficilement  dans  l’efprit,  que  les  préceptes  de  l’Art. 
Ces  Auteurs  prétendoient ,  dit-on,  ibulager  la  mé¬ 
moire,  préparer  rimagination  à  faifir  les  objets  >  mais 
ils  ne  préparoient  que  plus  de  travaux  à  l’efprit  *,  c’eft 
la  ce  que  Coürtin  a  Êiit  avec  le  plus  de  fuccès  dans 
les  leçons  qu’il  a  diétées  aux  Barbiers.  Pour  écarter 
de  notre  décifion  tous  les  foupçons  d’injuftice ,  nous 
en  appelions  à  la  partie  Ja  plus  confidérable  de  l’ou¬ 
vrage  de  CouRTiN.  X^u’on  life  tout  ?Ie  Traité  fur  les 
playes  de  Ja  tête,  les  divifions  ou  ies  définitions  des 
chofes  offertes  par  Ja  nature  ,  ou  qui  Te  préfentent 
^clairement  d’elles- me  mes,  occupent  une  grande  par¬ 
tie  du  Traité-j  les.queftions  inutiles  ou  pointilleules  y 
Tont  traitées  fort  au  long  fans  êtreîéclaircies  :  ce  n’efl 
^mais  Gourtin  qui  ofe  s’ériger  en  Maître  dans  cet 
ouvrage  j  c’eft  Aristote  qui  parle,  c’eft  Avicene  qui 
décide ,  c’eft  Albucasis  qui  éclaircit  Galien  >  c’eft 
Galien  qui  explique  Albucasis.  Ici  la  Seébe  empiri¬ 
que  difpute  contre  là  Se 6te  logique  >  là  ce  font  des  Mé¬ 
decins  qui  ajouîenc  ^  tremblant  quelques  conjedures 

aux 
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aux  idées  des  Anciens.  Dans  tout  ce  Traité  de  Cour- 
TIN  on  ne  trouve  aucune  de  ces  difficultés  que  l’Art 
préfente  dans  la  pratique  ;  on  n’y  voit  que  la  difficulté 
de  concilier  les  opinions.  Les  Obfervations  ont  toujours 
cté  les  guides  des  Chirurgiens  ;  mais  dans  cet  ouvrage 
elles  paroifTent  négligées  ou  ignorées  de  l’Auteur.  Au 
fiijet  dutrépan^  par  exemple,  Courtin  demande  d’a¬ 
bord  pourquoi  la  Seéte  empirique  étoit  ennemie  de  ce 
remède,  il  examine  les  avantages  qu’y  a  trouvés  la  Seéle 
rationnelle  ,  il  rapporte  la  pratique  de  Galien.  Cet 
ancien  Médecin ,  ajoute  Courtin  ,  réparoit  ce  qui  ^ 
étoit  meurtri  par  des  contufions,  il  faifoit  divers  trous 
fur  le  crâne  avec  des  forets^  il  enlevoit  les  interftices 
de  ces  trous  à  coups  de  marteau.  Dans  de  tels  pré¬ 
ceptes  ne  trouve-t’on  pas  une  grande  reflburce  pour 
les  maladies  de  la  tête  ?  Le  Livre  qui  renferme  de  fi 
fublimcs  connoiffances ,  ne  doit -il  pas  être  propofé 
comme  un  digne  modèle  à  tous  nos  Ecrivains  ?  On 
croirok  peut-être  trouver  plus  de  fecours  dans  les  aver- 
tiflemens  qui  fiiivent^  mais  ils  prefcrivent  feulement 
de  ne  rien  entreprendre  fur  les  grandes  maladies  j  de 
découvrir  les  dangers  aux  parens  de  ceux  qu’on  veut 
trépaner ,  de  ne  rien  tenter  dans  la  pleine  lune ,  de 
Taire  l’opération  habilement  &  joyeufement ,  de  re¬ 
couvrir  les  parties  déchirées  ,  &c.  Les  vrais  préceptes 
xjui  naiffent  de  l’exercice  de  l’Art,  font  entièrement 
inconnus  a  Courtin.  Il  n’y  auroit  donc  que  l’igno¬ 
rance  qui  pût  le  comparer  â  Ambroise  Pare’  fon  con¬ 
temporain  :  l’un  n’a  eu  que  des  yeux ,  n’a  lu  que  des 
vieux  Livres  obfcurs,  ne  connoît  les  play  es  de  tête  que 
fur  le  rapport  des  Grecs  ou  des  Arabes,  tâche  de  con- 
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•diliér  les  aîicferis  Auteurs  par  leurs  feules  lumières ,  n’a' 
jamais  été  inftruit  par  l’expérience*  L’autre  eft  plus 
court  de  plus  étendu  :  il  eft  formé  par  la  leébure  de  par 
lin  travail  heureux-)  il  connoît  Tinutilité  du  jargon 
fcholaftique  ,  écrit  ce  que  lès  yeux  lui  découvrent^ 
donne  à  fes  écrits  l’ordre  des  chofes  mêmes,  faifitles 
•difficultés  effentielles,  les  applank  en  fuivant  les  opé¬ 
rations  de  la  nature,  confirme fès  idées  par  une  foule 
'd’Obfer valions,  épuife  en  quelque  façon  les  fujets  qu’iï 
•traite,  entre  dans  de  nouvelles  vues ,  cherche  des  rou¬ 
tes  plus  fures,  oppofe  les  faits  les  uns  aux  autres,  con¬ 
duit  comme  par  la  main  fes  Leéteurs.  Enfin  Courtin 
eft  un  Maître  oublié  dans  la  pouffiere  même  de  l’Ecole, 
qui  a  produit  fes  ouvrages.  Mais  Pare’  eft  le  Maître 
de  le  Légiflateur  de  la  Chirurgie ,  toujours  plus  révéré 
lors  même  que  l’Art  fait  des  progrès  fingufiers.  Tan¬ 
dis  que  le  Livre  de  Courtin  eft  oublié  en  naiflant , 
l’Ouvrage  de  Pare’  efface  toute  l’ancienne  Chirurgie^ 
Prefqu’aucun  Livre  ne  s’eft  multiplié  par  tant  d’édi¬ 
tions  de  par  tant  de  traduéfions.  Cependant ,  pourra- 
t’on  le  croire  i  Cet  ouvrage  fi  admirable  eft  attribué 
par  Riolan  de  par  Vanhorne  fon  copifte,aux  jeu¬ 
nes  Médecins  de  Paris  ;  c*eft-a-dire  que  les  connoiffan- 
ces  les  plus  profondes  ont  été  le  partage  des  écoliers: 
ils  étoient  des  Auteurs  originaux  de  les  Doéleurs  les 
plus  célébrés,  Tagault  de  Courtin  étoient  des  mi- 
ferables  copiftes. 

Nous  n’oppoforons  pas  a  nos  Auteurs  un  Ecrivain 
fcholaftique  nommé  Gourmelin  :  perfonne  n’a  fait 
un  tel  parallele»  il  ne  pourroit  être  que  défavantageux 
aux  Médecins.  Un  teh Auteur  reffemble  à  ces  Anato- 
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xniftes  dont  parle  Riolan  >  ils  étalent,  dit-il,  en  chai¬ 
re  des  objets  qu’ils  n’ontqamais  vus.  Comme  eux, 
Courmelin  nous  a  donné  des  préceptes  fur  un  Art 
qu’il  ignoroit  ;  il  n’eft  qu’un  Compilateur  qui  déguife 
fous  une  nouvelle  forme  les  écrits  des  Anciens,  &  qui 
efl:  hérifle  d’une  Philofophie  fcholaftique.  Peu  de  Mé¬ 
decins  le  connoilTent ,  aucun  Chirurgien  ne  lit  fes 
ouvrages,  &  perfonne  n’en  regretteroit  la  perte  ou 
l’oubli. 

Cette  corn|6rai(bn  efl:  avantageufe  pour  nous*,  mais 
elle  conduit  à  une  réflexion  peu  flatteufe  pour  les  Mé¬ 
decins  :  car  il  s’enfuit  de  cette  comparaifon ,  que  ce 
n’efl:  qu’en  s’éloignant  d  eux  que  la  Chirurgie  pouvoic 
prendre  de  l’éclat.  Si  elle  étoit  encore  renfermée  dans 
leurs  écrits,  elle  ne  feroit  que  la  Chirurgie  de  Galien 
&  d’ALBUCAsis,  c’eff-à-dirc  quelle  n’auroit  fait  nul 
progrès.  Comme  elle  ne  peut  en  efpérer  que  des 
mains  qui  l’exercent,  elle  ne  peut  rien  attendre  des 
Médecins.  Or,  fi  ces  idées  font  vrayes,  il  efl:  évident 
que  la  Chirurgie  n’efl  fortie  de  fpn  obfcurité  que  par 
nos  recherches  ôc  par  nos  travaux  :  nous  ofons  dire 
qu’elle  efl  fortie  de  l’obfcurité  j  car  elle  n’étoit  que 
dans  {bn  enfance  *entre  les  mains  des  Anciens.  Elle 
n’eft  éclairée  que  de  nouvelles  lumières ,  elle  n’eft  ri¬ 
che  qu’en  nouvelles  inventions ,  &  c’eft  le  Collège  de 
S.  Louis  qui  en  efl  la  principale  fource.  Pour  montrer 
la  vérité  de  cette  origine ,  parcourons  quelques  opé¬ 
rations  &  quelques  maladies ,  nous  verrons  dans  ce  dé¬ 
tail  nos  richeffes  &  la  mifere  de  l’ancienne  Chirurgie  i 
nous  prouverons  que  nous  ferions  les  maîtres  de  nos 
Anciens ,  s’ils  pouvoient  revivre  aveç  toutes  leurs  lu^i 
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mieres.  Comme  les  Médecins  jaloux  nous  refufent  ce 
témoignage ,  leur  injullice  nous  force  à  nous  le  rendre 
nous-mêmes,  nous  le  devons  à  la  confiance  du  Public, 
nous  le  devons  a  fon  eftime  pour  la  juftifier ,  nous  le 
devons  aux  travaux  de  nos  peres,  à  nos  fuccés,  à  l’é¬ 
mulation  de  nos  éléves. 

Nous  le  dirons  donc  avec  afliirance  :  fans  nos  dé¬ 
couvertes  on  ignoreroit  les  fecours  les  plus  efficaces  ^ 
on  abandonneroit,  par  exemple,  les  malades  qui  ont 
la  pierre ,  aux  tourmens  ôc  au  défefpoir.  Le  petit  ap¬ 
pareil  feroic  la  reffource  des  feuls  enfansj  encore  cette 
opération  feroit-elle  faite  ridiculement  i  on  feroit 
fauter  le  malade  pour  précipiter  le  calcuh  c’eft  la  pré¬ 
caution  que  demandoient  les  Anciens ,  &  qu’on  de^ 
mandoit  encore  du  tems  de  Chauliac;  on  fouilfe- 
roit  fans  lumières  dans  la  veffie ,  comme  les  empiri¬ 
ques.  Ils  ignorent  la  ftruélure,  la  pofition  des  parties  j 
les  Anciens  ne  les  ont  pas  mieux  connues.  Les  inven¬ 
teurs  même  du  grand  appareil  ne  les  ont  pas  déve¬ 
loppées  plus  exaélement ,  nul  d’eux  n’a  fuivi  dans  le 
cadavre  la  voye  que  doivent  fuivre  nos  inftrumens. 
Avec  beaucoup  d’autorités  ôc  de  citations,  nous  fe¬ 
rions  incertains  fur  les  parties  qu’on  intéreffe  dans  l’o¬ 
pération.  Tous  ces  cclaircifTemens  que  nous  devons 
a  l’Anatomie,  feroient  donc  perdus  pour  nous,  les  ré¬ 
gies  qui  conduifènt  le  fer  avec  certitude ,  qui  ména¬ 
gent  la  délicatefle  des  parties  qui  préviennent  les 
contufions  &  les  déchiremens,  qui  marquent  des  bor¬ 
nes  à  l’incifionj  ces  régies,  dis-je,  feroient  ignorées. 
Les  diverfes  fituations  de  la  pierre  ne  nous  feroient 
pas  mieux  connues  :  elle  s’annonce  fouvent  par  des 
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/îgnes  certains,  ôc  alors  même  elle  fe  dérobe  quel¬ 
quefois  à  la  fonde  qui  la  cherche.  Or ,  quels  font  les 
recoins  qui  la  cachent  ?  Les  Anciens  les  ont-ils  cher¬ 
chés,  ou  les  ont-ils  marqués  dans  leurs  Ecrits?  Nous 
ont  -  ils  mieux  inftruits  de  l’adhérence  des  pierres  > 
Ces  malheureufes  produélions  de  l’urine  naiffent  foH- 
vent  fur  la  furfice  ôc  dans  l’interftice  des  membranes,, 
où  elles  fe  creufent  des  niches  j  les  Anciens  ont -ils 
même  fbupçonné  ces  attaches?  Ont-ils  mieux  prévu' 
ou  cherché  les  vrayes  difficultés-  qui  s’oppofent  à  l’o¬ 
pération?  Ont-ils  décrit  les  diverfes  loges  qui  parta-- 
gent  quelquefois  la  veffie,  fes  callofîtés,  fes  fmgus  y 
l’épaiffeur  de  fes  parois ,  la  petitefTe  de  fa  cavité  ?, 
Marianus-  Sanctus  lui -même  a-t’il  foupçonné. 
tous  ces  obftacles  ?  A-t’il  imaginé  toutes  nos  reffour- 
cesi  Connoiflbit-il  cette  prudence,  qui  attend  les  cir- 
conftances  favorables,  qui  délivre  les  malades  de 
pierre  en  deux  tems.  Avouons  le  donc  :  les  Anciens  , 
Jean  des  Romains,  Octavien  de  Ville^ 
les  premiers  Collot  n’étoient  que  de  fages  Empi¬ 
riques  i  ils  ne  connoiflbient  bien  ni  les  facilités  ni  les 
difficukés  de  ^opération.  Sans  nos  recherches  elle  fe- 
roit  pleine  d’incertitudes,  notre  induftrie  la  conduit 
tous  les  jours  à  des  rafinemens.  inconnus  à  nos  prédc-* 
cefleurs. 

Les  maladies  de  la  veffie  étoient  parmi  les  Anciens 
dans  le  domaine  de  la  Médecine ,  c’eft-à-dire  dans 
l’obfcurité -,  très-fouvent  on  ne  les  foupçbnnoic  pas,., 
on  les  devinoit  quelquefois  par  hazard..  Alors  à  quob 
en  étoit-on  réduit?  A  la  reflburce  incertaine  des  remé^.- 
des  internes^  Les  anciens  Chirurgiens  n’ofpient  ap^ 
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f>roprier  ces  maux  à  la  Chirurgie ,  les  droits  qui  nous 
es  livrent,  c’eft-à-dire  nos  connoiflfances ,  ne  pou- 
voient  pas  leur  foumettre  ces  maladies  >  à  peine  con- 
noiflbient  -  ils  les  cauiês  des  fuppreffions  d*ürine ,  & 
une  telle  ignorance  n’eft  pas  furprenante  >  ces  fuppref¬ 
fions  fe  mafquent  fouvent ,  on  ne  les  a  connues  quel¬ 
quefois  qu’après  la  mort.  Pourquoi?  C*eft  que  le  cours 
des  urines  ii  eft  pas  entièrement  arrêté  en  certains  cas*, 
la  veflîe  paroît  fe  vuider  >  cependant  elle  refte  tou¬ 
jours  pleine,  de  elle  forme  un  globe  dans  l’abdomen. 
Or,  l’ancienne  Chirurgie  nous  a-t’elle  appris  ce  dé- 
guifement  j  n’a-t’il  pas  été  aufli  inconnu  à  nos  An¬ 
ciens  ,  que  certaines  caufes  de  fuppreffions  >  Ces  cau- 
fes  font  très -fouvent  dans  le  canal  de  l’utrétre;  de^ 
cicatrices  y  forment  des  étranglemens  ;  les  proftates 
deviennent  calleufes ,  les  callofités  s’étendent  quel¬ 
quefois  fur  le  col  de  la  veffie,  il  fe  durcit  de  s’épaiffit. 
Où  font  ces  obftacles  du  cours  des  urines  dans  les 
écrits  des  Anciens?  Y  trouve-t’on  au  moins  la  relTour- 
ce  induftrieufe  des  bougies  de  de  la  fonde?  Mais  ces 
remèdes  même  fi  fameux  aujourd’hui  ne  {ont  pas 
toujours  également  efficaces  i  l’application  trop  Ion-* 
gue  en  devient  fouvent  infupportable  i  quelquefois  ils 
font  totalement  inutiles ,  la  voye  naturelle  des  urines 
'  eft  fermée ,  elles  s’écoulent  par  des  fiftules.  Quels  font 
les  préceptes  des  Anciens  fur  de  tels  maux  ?  Ou  ils  ne 
les  ont  pas  connus ,  ou  ils  n’ont  pas  ofé  en  parler,  ils 
font  encore  plus  ftériles  quand  il  s’agit  de  fuppreffions 
plus  effrayantes.  Lorfque  l’inflammation  des  profta¬ 
tes  de  du  col  de  la  veffie,  lorfque  les  abfcès  de  ces 
parties  ferment  le  canal  de  l’urétre ,  la  fonde  eft  in* 
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(ufiîfante,  l’ouverture  du  périnée  eft  la  feule  reflburce 
qui  refte  >  il  faut  même  ne  la  pas  différer  :  toute  len¬ 
teur  eft  mortelle.  Un  tel  fecours  n’eft  pas  moins  in- 
difpenfable  lorfque  l’inflammation  s’étend  fur  la  vef^ 
iîe  >  fbuvent  il  s’y  forme  de  grands  abfcès  >  quelque¬ 
fois  ils  font  femés  dans  la  concavité  des  parois  j  la 
membrane  interne  fe  pourrit,  elle  fe  détache  des  au¬ 
tres,  il  s’y  forme  des  chairs  fongueufes,  des  carcino¬ 
mes.  Or  ,  ces  accidens  n’ont  été  ni  vus  ni  prévus  par 
les  Anciens ,  ils  ne  pouvoient  donc  pas  nous  indiquer 
les  remèdes  ;  leurs  préceptes  ne  fçauroient  donc  nous 
conduire  ni  dans  les  fuppreflions  d’uriné  ni  dans  les 
fuppurations  de  la  veflîe  j  la  Chirurgie  moderne  eft 
donc  plus  éclairée  fur  ces  maladies ,  que  la  Chirurgie 
des  Anciens. 

L’opération  du  bubonocele  feroit  ridicule  fi  nous 
étions  bornés  aux  connoiffances  des  Anciens.  Tous 
prefcrivent  l’ouverture  du  dartos,  mais  fans  donner 
des  préceptes  tirés  de  la  ftrudlure  de  ces  parties.  C’é- 
toit  fans  doute,  félon  eux,  une  ouverture  aifée*,  nos 
lumières  y  ont  répandu  bien  des  difficultés ,  mais  no¬ 
tre  induftrie  les  a  furmontées.  Apres  cette  ouverture 
il  femble,  félon  eux,  que  l’inteftin  doit  fe  replacer 
de  lui-même  V  ce  qui  nous  embarraffe  le  plus  ne  leur 
a  pas  paru  un  obftacle  digne  de  leur  attention  ^  la  di¬ 
latation  de  l’anneau  fans  laquelle  l’opération  feroit 
inutile ,  leur  étoit  entièrement  inconnue.  Il  femble 
en  lilànt  leurs  écrits,  que  le  tefticule  foit  le  fiége  du 
mal.  C’eft  cette  partie  qu’ils  attaquent  :  les  uns  après 
la  ligature  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  l’enlevoient  5, 
les  autres  lioient  ces  vaiffeaux,  les  ferroient  tous  les 
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jours,  les  abandonnoient  ou  à  la  pourriture  oü  à  h 
gangrène ,  ôc  attendoient  de  ces  maux  la  fuppurarion 
de  ces  parties  étranglées.  Plufieurs  ont  été  aflez  té¬ 
méraires  pour  y  appliquer  le  feu  j  nulle  partie  n  a  fouf- 
fert  des  opérations  plus  défavouées  par  la  raifon  ôc  par 
l’expérience  :  il  n’eft  donc  pas  néceflaire  d’oppofer  la 
richeffe  de  nos  connoiffances  &  de  nos  reffources  à 
la  mifere  des  anciens  Chirurgiens.  Ceux  qui  auroient 
befoin  d’un  tel  parallele  feroient  auflî  miférables  qu’¬ 
eux.  Nous  les  renvoyons  a  nos  leçons,  à  nos  Livres 5 
ils  y  verront  les  tems  de  l’opération  ôc  fes  inconve¬ 
niens,  les  régies  qui  conduifent  l’incifion,  les  précau¬ 
tions  qui  ménagent  le  lac  inteftinah  les  retranche- 
mens  des  adhérences,  l’art  de  dilater  les  anneaux,  les 
remèdes  des  étrangleniens  intérieurs,  la  hardieffe  qui 
les  fuit  jufques  dans  le  ventre  pour  les  dilater,  qui 
porte  le  fer  dans  les  intellins  mêmes ,  ôec.  Nous  ne 
pouiferons  pas  plus  loin  cette  énumération,  elle  efl: 
déjà  trop  longue  pour  ceux  qui  peuvent  juger  du  mé¬ 
rite  de  nos  travaux. 

La  caftration  n’étoit  pas  une  opération  moins  af- 
freufe  entre  les  mains  des  Anciens  >  ils  ont  écrafé  les 
tefticules  fans  en  craindre  l’inflammation  ni  les  fuites 
de  la  gangrène  qui  étoit  inévitable.  S’ils  ont  eu  re¬ 
cours  quelquefois  au  tranchant  du  fer ,  ç’a  été  fans 
induftrie  ôc  làns  précaution.  Pour  fe  conduire  ils  ont 
cherché  des  régies  dans  la  caftration  des  animaux, 
ils  n’ont  emporté  les  tefticules  que  par  morceaux, 
ils  n’ont  ofé  les  enlever  entièrement  i  ils  ont  craint 
.ftir-tout  d’enlever  cette  partie  qui  reçoit  d’abord  les 
'Vaifleaux  Ipetmatiques.  Dans  cette  crainte  &  dans  les 

mefiires 
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ihefures  qu*ils  prennent,  ils  ne  font  guidés  que  par 
des  raifons  frivoles  :  car ,  que  prétendoient-ils  en  lait 
faut  un  refte  de  tefticule  attaché  aux  vailTeaux?  Ils 
vouloient,  difent-ils,  prévenir  l’hémorragie  i  Digne 
fource  des  Empiriques  les  plus  ignorans]  C’eft  ainlî 
que  leur  expérience  a  été  une  expérience  aveugle  &c 
téméraire.  Ceux  qui  l’ont  vantée  ont  donc  tendu  des 
pièges  à  leurs  fucceffeurs  y  mais  heureufement  nos  tra¬ 
vaux  ont  défabufé  les  efprits  *,  nos  lumières  nous  ont 
conduit  à  des  opérations  juftifiées  par  l’Anatomie  Ôc 
par  les  fuccès. 

Enfin,  prenons  les  playes  qui  n’ont  pas  moins  exer¬ 
cé  les  Anciens  que  les  Modernes  :  les  grandes  inci- 
fions ,  qui  font  les  fecours  les  plus  précieux  de  l’Art , 
ont -elles  été  recommandées  par  les  Anciens?  Les 
brides  ôc  les  étranglemens ,  ces  obftacles  fouvent  fi 
infenfibles ,  qui  produifent  tant  de  ravages ,  qui  n’é- 
toient  que  des  fluxions ,  aux  yeux  même  des  plus 
éclairés ,  ont-ils  été  dévoilés  par  quelqu’ancien  Ecri¬ 
vain?  La  ligature  des  vaiflTeaux  a-t’elle  été  imaginée 
par  quelqu’un  d’eux  ?  Peut-on  en  citer  un  feul  qui  ak 
décrit  l’anévrifme  ,  fes  caufes ,  fes  différences ,  l’opé¬ 
ration  qu’il  demande ,  les  difficultés  qu’il  préfente ,  les 
précautions  qu’exigent  divers  cas ,  les  fuites  de  Tou- 
verture  du  vaiffeau,  fes  hémorragies,  l’art  de  les  arrê¬ 
ter  ou  de  les  prévenir,  le  traitement  de  la'playe,  les 
remèdes  qui  la  conduifent  à  la  cicatrice  ?  Ces  hom¬ 
mes  qui  avoient  les  yeux  fi  perçans ,  félon  les  Méde¬ 
cins,  ont -ils  reconnu  les  inconveniens  des  fers  brû- 
lans  ?  Ne  les  ont-ils  pas  appliqués  indiferétement  par 
tout ,  ôc  même  fur  les  parties  les  plus  fenfibles  ?  Etv 
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vain  la  raifon  &  Texpérience  les  condamnoient  ;  il  a 
.  fallu  attendre  que  la  Chirurgie  moderne  defabusât  les 
elprits  :  c*eft  elle  qui  a  banni  ce  remède  auffi  infi¬ 
dèle  que  cruel,  &  qui  l*a  prefque  borné  aux  maladies 
des  os. 

Les  playes  des  inceftins  trouvoient-elleschex  les  An¬ 
ciens  ces  reflburces  de  TArt,  je  veux  dire  ces  ouvertu¬ 
res  qui  donnent  quelquefois  aux  matières  fécales  une 
autre  ifliie ,  ces  futures  hardies  qui  ont  fouvent  réulïi , 
cet  artifice  de  la  nature,  qui  les  a  réunis  dans  des  cas 
où  ils  étoient  prefque  flottans  dans  l’abdomen ,  ou 
les  parties  coupées  du  canal  étoient  entièrement  fépa- 
rées  Tune  de  Pautre?  Les  playes  de  la  tête  n  ont-elles 
pas  été  mieux  connues ,  mieux  circonftanciées  par  nos 
Maîtres  les  moins  célèbres?  L’art  de  trépaner  confifte- 
t’il  à  percer  la  tête  avec  des  forets,  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  coups  de  marteau  >  N’a-t’on  pas  franchi 
heureufement  les  bornes  que  l’ancienne  ignorance 
nous  avoir  marquées  >  N’a-t’on  pas  attaqué  les  futu¬ 
res,  ôc  même  le  mufcle  temporali  ce  mufcle,  dis-je, 
qui  infpiroit  tant  de  terreur?  L’intérieur  de  la  tête 
doit -il  bien  des  reflburces  à  nos  anciens  Maîtres  > 
.Quelqu’un  a-t’il  donné  des  préceptes  fur  les  playes 
du  cerveau,  fur  les  corps  qui  le  pénétrent,  fur  leur 
extraélion ,  fur  la  fuppuration  de  cette  partie ,  fur  le 
traitement  qu’elle  demande?  Enfin  n’eft-il  pas  vrai 
que  les  anciens  Chirurgiens  n’ont  fait,  pour  ainfi  dire, 
qu’indiquer  plufieurs  fecours,  qu’ils  ont  négligé  les 
détails  les  plus  néceflaires,  qu’ils  femblent  avoir  ignoré 
les  difficultés,  la  poflîbilité  des  opérations? 

Que  dirons -nous  après  cela  de  M.  Bernardî 
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Ce  Médecin  étoit  un  Journalifte  y  il  connoiflbic  bien 
mieux  le  détail  de  quelques  Livres  frivoles,  que  le 
détail  de  nos  opérations.  Il  prononça  cependant  en 
Maître  contre  la  Chirurgie  moderne  :  Selon  lui,  c"eft 
entre  nos  mains  un  Arc  d’imitation ,  il  a  les  memes 
bornes  qu’il  avoir  parmi  les  anciens  Chirurgiens  5  nous 
ne  fommes  pas  même  imitateurs  fidèles  de  leur  indu- 
ftrie ,  nous  avons  négligé  ou  oublié  plufieurs  de  leurs 
inventions  y  leurs  efforts  ont  étonné  notre  génie ,  nous 
n’avons  oie  rien  ajouter  à  .leurs  découvertes  :  voila 
des  reproches  faits  avec  plus  de  malignité  que  de 
fçavoir.  La  Médecine  paroiflbit  à  M.  Bernard  moins 
défeélueufe  que  la  Chirurgie  :  mais  c’eft  connoître  de 
petits  befoins  dans  les  autres ,  de  ne  pas  fentir  fa  mi^ 
fëre.  Le  Doéieut  Freind y  quoique  Juge  plus  éclairé, 
a  adopté  les  idées  dé  ce  Journalifte  i  cela  prouve  que 
Teiprit  de  le  fçavoir  ne  garantiflent  pas  toujours  des 
préjugés  les  plus  ridicules.^  D’autres  Médecins  nous 
rabaiflent  encore  auffî  hardiment.  Si  l’ignorance  peut 
exeufer,  ils  font  excufables^  le  fond'de  notre  Art  leur 
eft  inconnu  i  ils  de%oient  pourtant  l’apprendre  avant 
que  de  nous  juger.  Mais  ne  troublons  pas  le  plaifir 
que  leur  donne  une  telle  idée*,  ils  ne  perfuaderont 

f)as  le  Public.  Qu’ils  fe  rempliflent  donc  l’efprit  de 
'ancienne  Chirurgien  qu’en  lifant  Celse,  ils  fe  livrent 
à  des  tranfports  d’admiration  :  le  langage  de  cet  Ecri¬ 
vain  les  féduit  *,  il  n’avoit  pas  trompé  de  même  Quin- 
TiLiEN  qui  en  pouvoir  mieux  juger.  Selon  lui,  Celse 
eft  un  Auteur  médiocre,  un  petit  génie.  Ce  Jugement 
doit  répandre  des  fbupçons  fur  le  fond  même  de  l’ou¬ 
vrage  de  cet  Auteur.  A-t’il  exercé  la  Médecine  de  la 

Q.V) 
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Chirurgie,  c’eft-à-dire  a-t’ü  été  én  droit  d’écrirè ?  Doit* 
il  fes  lumières  à  l’expérience?  C’eft  ce  qui  n’eft  pas  dé¬ 
cidé  parmi  fes  admirateurs  même.  Cet  Auteur  équi¬ 
voque,  ce  Rhéteur  efl:  cependant  placé  au  faîte  de  la 
Chirurgie  par  plufieurs  Médecins  i  ils  lui  (bumettent 
les  autres  Ecrivains,  c’eû-à-dire  quils  les  dégradent 
en  fa  faveur.  Enfin  de  tous  fes  anciens  Chirurgiens  ils. 
forment  un  Tribunal  j  c’eft  là  qu’ils  nous  citent,  c’eft 
là  qu’ils  ramènent  toutes  nos  découvertes  comme  à 
leur  fourcer  mais  ce  qui  tranche  le  nœud  de  la  que* 
ftion ,  c’eft  que  ce  n’eft  pas  dans  les  anciens  Livres 
qu’on  cherche  des  inftruétions  pour  opérer.  S’il  refte 
des  Sçavans  obftinés  dans  leurs  préjugés  contre  nous, 
fi  l’ancienne  Chirurgie  leur  paroît  toujours  fi  merveil- 
leufe ,  nous  leur  fouhaitons  des  Chirurgiens  tels  que 
Celse  &:  Guy  de  Chauliac,  &c.. 


Fin  de  U  quatrième  Partie^ 


RECHERCHES 


CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  UORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

\  • 

ET  SUR  LES  PROGRE  S 


DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE. 


QINQVIEME  PARTIE.. 

ES  droits  de  la  Chirurgie  paroiflbienr 
affermis  j  les  Chirurgiens  étoienr  unis 
aux  autres  Facultés  >  il  ne  manquoit  a 
cette  union  que  quelques  formalités 
qui  ne  décident  en  rien  de  fa  validité.. 
Si  les  liens  les  plus  durables  étoient  Teftime  ôc  1  utili¬ 
sé,  Paflbciatioû  des  Chirurgiens  eût  été  perpétuelle 
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mais  ce  fut  Tutilite  même  de  leur  Arc ,  &  l’eftime 
qu’on  ne  pouvoic  leur  refufer ,  qui  leur  fufcita  des  en¬ 
nemis  redoutables,  ou  qui  les  réveilla.  Les  Médecins 
n’avoient  pu  bannir  les  .Chirurgiens  de  l’Uni  ver  fit  é  : 
pour  les  en  chafler  ils  eurent  recours  à  des  intrigues 
Lourdes  (4),  ils  rappellerent  les  Barbiers  toujours  prêts 
à  s’emparer  de  la  chirurgie. 

Tels  furent  les  motifs  t]ui  réunirent  d’abord  les  Bar¬ 
biers  Ôc  les  Médecins  r  ils  fe  lièrent  encore  plus  étroi¬ 
tement  dans  la  fuite,  un  {h)  contrat  authentique  affu- 


(<t)  On  peut  dire  avecPASQUiEa 
que  par  le  moyen  des  premiers 
Contrats,  les  Médecins  paflerent 
le  Rubicon^  Par  ce  Contrat  nous  en 
tendons  celui  de  1 5  7  7.  Ils  voulu¬ 
rent ,  continue  PA‘^(iuiER,  intro¬ 
duire  un  nouvel  ordre  de  Chirurgie: 
ores  qu’auparavant  dedans  leurs  me¬ 
moriaux,  en  pariam  deSf Barbiers, 
ils  les  appellafTem:  fimplernérit  tan¬ 
tôt  Barbitonfores  f  tmtôt  Barbirafo- 
res ,  ils  commencèrent  de  les  hono¬ 
rer  de  ce  titre,  Tonfires  Chirurgi^ 
&  ceux  qui  croyoient  parier  plus 
élégament  Chirurgia  tonjlrina.  Je  me 
donnerai  bien  de  garde  de  control- 
îer  ce  Contrat  ,  &  d’examiner  Jt  les 
Médecins  ont  pu  introduire  une  toy 
nouvelle  ^  s'ils  pouvoient  attenter  chofe 
aucune  contre  ta  Compagnie  des  Chi¬ 
rurgiens  fUife  faire  Juges  en  leur  pro¬ 
pre  caufe^  La  modefiie  des  Chirur¬ 
giens  rendit  les  Médecins  plus  har¬ 
dis  qu’ils  n’avoient  été  par  le  paffé; 
les  Barbiers  favorifés  par  la  Faculté 
de  Médecine  s’en  étoienr  fait  gran¬ 
dement  accroire  ;  &  à  vrai  dire  li  les 
Chirurgiens  n’euflent  au  commen- 
fCement  coniUê  en  leur  fait,  àins  fe 


fuflfent  vivement  oppofés  aux  entre- 
prifes  des  Barbiers,  je  ne* fais  au¬ 
cun  doute  qu’ils  n’eulTent  en  tout 
obtenu  gain  de  caulè.  Pasquier  , 
feuillet  877.  &  870. 

( ^)  Ce  fut  en  I  (5’44.  le  27  Juin 
que  ce  Contrat  fiit  pafle  entre  les 
Médecins  &  les  Barbiers,  pardevant 
Michel  Groyï^  &  Charles  de 
Henaüt,  Notaires  dli  Roy.  Ileft 
dit ,  que  les  Parties  pour  entrefenir 
lefdites  Facultés  de  Médecine  & 
Communauté  defdits  Barbiers  en 
bonne  intelligence ,  par  les  ordres  & 
moyens  ci -devant  recherchés  par 
:  leurs  prcdeceiTeurs ,  tant  ptfir  ceat-# 
tain  Contrat  palTé  entre  eux  parde¬ 
vant  Maîtres  Jeas  Brigaud  & 
Jean  Repéra  up ,  Notaires  du 
'  Roy  aw  Châtelet  de  Paris ,  le  z  ^  • 
jourde  May  1577.  que  par  certain 
Arrêt  d’appointé  de  nos  Seigneurs 
de  Parlement,  intervenu  le  1 6.  jour 
d’Avril  i<Î5  ç.  léfquels  Contrats  & 
Arrêt,  lefdites  ï’arties  ont  fait  rè- 
prélenter,  elles  ont  ezdits  noms  re¬ 
connu  &  confelïé ,  reîcannoiitehrî 
.&  confeflent,  avoir  ratifié ,,confirr 
mé,  approuvé  ,  ratifient  ,  confilt<* 
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ta  leurs  promefTes  -,  le  décret  qui  adoproit  les  Etuvi- 
ftes  fut  annullé,  les  anciennes  conventions  furent  rc- 
nouvellées  &  ratifiées  par  un  fécond  aéle. 

Ce  Contrat  ne  chargeoit  pas  les  Barbiers  de  nou¬ 
velles  obligations  >  mais  ils  les  regardoient  comme  un 
joug  infuppor table.  Ce  que  ce  joug  avoit  de  plus  re¬ 
butant  pour  les  Barbiers ,  c’etoit  la  hauteur  des  Mé¬ 
decins.  Dans  leurs  difcours ,  dans  leurs  manières^  tout 
annbnçoit  des  Maîtres  impérieux.  Cependant  la  fou- 
miflîon  (a)  des  écoliers ^  la  déjference,  les  titres  ho¬ 
noraires,  quelques  gratifications,  voilà  les  feuls  droits 
qui  faifoient  l’empire  des  Médecins.  Pour  s’alTurer 
cet  empire’,  ils  le  fbumettoient  eux -mêmes  à  des 
conditions  (b)  y  car  à  leur  tour  ils  s’impofoient  des 


ttient,  &  approuvent  les  fùfdits  Con¬ 
trats  &  Arrêts  intervenus ,  veulent 
qu’ils  valident  &  forcent  leur  plein 
effet ,  félon  leur  forme  &  teneur. 
Statuts  la  Faculté ,  pag,  l'j. 

(a)  On  n’a  qu’à  voir  les  articles 
du  Contrat  de  1 5  77.  tels  que  nous 
les  avons  rapportés  dans  la  fécondé 
partie ,  &  on  verra  que  ce  font  là 
toutes  les  obligations  des  Barbiers 
envers  les  Médecins. 

(ù)  Les  Médecins  fe  fbumettent 
à  leur  tour  à  des  conditions  par  ce 
Contrat;  car  1®.  Ils  promettent  de 
faire  des  leçons  aux  Barbiers  ;  z”. 
De  les  prendre  pour  DifTeéleurs  ; 
5*.  De  leur  permettre  d^entrer  gra¬ 
tis  aux  Ecoles  pour  aflîfter  aux  dif- 
lèéfions;4‘*  Denerienexigei  pour 
enregiftrer  les  noms  des  Barbiers  ; 
5  *.  De  pourfuivre  les  Chamberhns, 
les  Empiriques,  &  autres  non  Maî¬ 
tres.  6®.  Ils  s’engagent  à  tout  cela 


par  ferment.  7*.  Dans  le  fécond 
Contrat ,  fçavoir  celui  de  i  <^44.  les 
Parties  promettent  obferver  le  pré¬ 
cédent,  c’eft-à-dire  celui  de  1577. 
félon  fà  forme  &  teneur.  8®.  Le 
Doyen  nommé  la  Vigne  ajoute 
qu’en  faveur  de  ce  nouveau  Con¬ 
trat  ,  il  annulle  au  profit  de  la  Com¬ 
munauté  le  décret  quia  été  fait  en 
faveur  des  Etuvijles,  en  l’Affemblée 
ordinaire  des  Ecoles ,  le  Samedy* 
treiziéme  jour  du  mois  d’Oétobre 
mil  fix  cens  quarante-trois ,  &  leur 
a  livré  un  autre  décret,  fait  en  fa¬ 
veur  des  Barbiers.  Or  ces  promef- 
fes  n*étoient-elles  pas  des  Loix  que 
la  Faculté  s*mpofoit‘j^  &  fi  elle  ne  les 
a  pas  obfervées^  les  Barbiers  n’ont- 
ils  pas  été  dégagés  des  promefTes. 
qu’ils  avoient  faites  aux  Médecins  ^ 
Mais  ces  Barbiers  n’exiftent  plus 
ils  ont  fiqi  en  16^6.  avec  leur 
Ecole ,  ou  du  moins  avec  la  vie  de; 
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loix^  comme  nous  lavons  prouvé.  Mais  leur  autorité 
ne  s’étendoit  pas  fur  cette  petite  partie  de  la  Chirur¬ 
gie,  qui  avoir  été  confiée  aux  Barbiers,  Pour  der¬ 
nière  preuve  nous  pouvons  en  appeller  aux  anciens 
Médecins  (a)  même;  car  dans  le  prétendu  ferment 
qu’ils  exigeoient,  dit -on,  des  Barbiers,  ils  fe  réfer- 
voient  les  remèdes  internes  ;  tout  ce  qui  concer¬ 
ne  l’opération  rhanuelle  étoit  abandonné  aux  Bar¬ 
biers  :  Ordinabitis  tantum ,  leur  difoient  les  Médecin^ 
dans  leurs  Statuts ,  ea  ad  operationem  manualem  per^ 
tinent y  c’eft-à-dire  félon  la  traduélion  de  la  Faculté 
même  ,  ains  feulement  ordonneront  ce  qui  appartient  a  leur 
opération  manuelle. 


ceux  qui  furent  afTodés  pour  lors  à 
S.  Côme.  Il  n’y  a  plus  eu  depuis 
l’union  d’autre  Ecole  de  Chirurgie 
que  celle  de  S.  Côme,  ni  par  con- 
féquent  d’autrès  Chirurgiens  que 
ceux  qui  exiftoient  avant  les  Bar¬ 
biers-Chirurgiens. 

(4)  Nous  prétendons  prouver  ici 
^ue  les  Barbiers  ne  regardoîent  pas 
les  Médecins  comme  leurs  Maîtres 
abfolus ,  qu’ils  ne  s’obligeoient  pas 
«envers  eux  lans  réferve ,  qu’outre 
les  chofes  que  les  Médecins  leur 
avoient  prorailes  dans  leur  Contrat, 
ces  Barbiers  avoient  des  droits  par¬ 
ticuliers  qu’ils  s’étoient  réfervés,  que 
par  conféquent  l’empire  des  Méde¬ 
cins  quivouloient  dominer  par  tout, 
jî’étoit  pas  aufli  étendu  que  la  Fa¬ 
culté  le  prétendoit.  Pour  preuve , 
nous  rapporterons  le  ferment  que 
les  Médecins  exigeoient  des  Bar¬ 
biers  ;  le  voici  tel  qu’il  eft  dans  les 
5tiituts  des  Médecins  :  ^urabitu 


quod  parebitis  Decano  ^  Facultati  in 
omnibus  licitis  ^  honejlis ,  &  quod  rcr 
verentiam  &  honorem  exhibebitis  M.a-- 
gillris Facultatis,  (îcut  ScHOLAsTicI 
SUIS  PRÆCEPTORiBüs  tenentur  obe- 
dire.  Item  quod  viriliter  procedetis 
contra  illicite  prablic antes ^  &  Faculta¬ 
tem  in  hoc  totis  virtbus  adjuvabitis,  ^ 
reputat  Facultas  omnes  illicite  prabü- 
cantes  qui  non  funt  per  eam  approbati. 
Item  quod  non  praéîicabitis  Parifns 
nec  in  fuburbtis  cum  aliquo  medico 
fît  Magifter  aut  Licentiatus  in  Facul¬ 
tate  Univerjitatis.  Item  quod  non  ad^ 
miniftr abitis  Partfiis  nec  in  fuburbtii 
Medicinam  laxativam  aut  altérait-^ 
vam  aut  conforiativam  y  fed  tantum 
ORDINABITIS  EA  QUÆ  fpeUant  ad 
operationem  manualem.  Tel  étoit  le 
ferment  pour  les  Barbiers  ;  mais  les 
Médecins  l’avoient  traduit  en  Latin 
pour  les  Chirurgiens ,  qui  ont  tou¬ 
jours  refufé  de  le  prêter. 


Cependant 
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Cependant  dans  les  fuites  la  vanité  des  Médecins 
ne  fe  renferma  pas  dans  ces  bornes  j  ils  prétendoienc 
commander  en  Maîtres  abfolus.  De  telles  prétentions 
révoltoient  les  Barbiers  :  fous  les  apparences  de  fou- 
mifïîon ,  ils  netoient  occupés  qu’à  chercher  les 
moyens  de  s’affranchir  (a)  de  leurs  Contrats,  Les 
Chirurgiens  leurs  Maîtres  naturels ,  étoient  libres  î 
une  aflociation  au  Collège  de  S.  Louis  auroit  donc 
pu  donner  aux  Barbiers  une  liberté  honorable.  Or 
une  telle  union  ne  leur  parut  pas  impoffible^  les  dé- 
fordres  mêmes  dont  ils  étoient  les  auteurs,  c’eff-à- 
dire  les  malheurs  de  la  Chirurgie  leur  parurent  favo- 
rifèr  leurs  efpérances.  Elles  n’étoicnt  pas  vaines  ,  fî 
l’excès  de  ces  défordres  en  étoient  les  fondemens. 


Qu’on  en  juge  par  ce  portrait  racourci  des  malheurs 
qui  étoient  attachés  à  notre  Profeffion  depuis  plus 
d’un  fiécle. 

Les  Chirurgiens  étoient  expofés  à  des  vexations 
continuelles,  les  Médecins  les  pourfuivoient  fans  re¬ 
lâche.  Les  Facultés  foutenoient  fouvent  ces  pourfui- 
tes  5  les  efprits  étoient  quelquefois  prévenus  ou  indiff 
pofés,  le  crédit  &  l’artifice  les  feduifoient.  Si  les  Juges 
étoient  favorables,  les  intrigues  ô:  les  procédures  fuf. 


(a)  Les  Barbiers  ont  toujours 
voulu  fê  dérober  au  joug  des  Mé¬ 
decins.  Pour  s’en  convaincre  il  n’y 
a  qu’à  le  rappeller  que  les  Médecins 
vouloient  que  les  Barbiers  les  ap- 
pellaflent  nos  Seigneurs  &  Maures  ^ 
&  qu’ils  ont  ofé  produire  une  Re- 
quête  où  étoient  ces  titres  faftueux  ;  . 
c’eft  à  caufe  de  cette  hauteur  que 
les  Barbiers  fe  font  révoltés  contre 
Jes  Médecins ,  aufquels  ils  avoient  J 


donné  quelque  empire  Icholaftique 
fur  eux.  Les  Médecins  fe  plaignent 
fort  au  long  dans  un  plaidoyé  de 
la  révolte  des  Barbiers  :  la  Faculté , 
difent-iîs ,  n’a  pas  plûtôt  élevé  les 
Barbiers,  qu’ils  fe  font  Ibulevés  con¬ 
tre  elle ,  impiguati ,  incraffm  recaU 
eitrarmt  y  non  agnoverunt  Dominant; 
ils  fe  font  ligués  avec  les  Anciens , 
ils  ont  dilputé  la  prélidence, 

R  r 
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penJoienc  l’exécution  des  Arrêts.  Nouveaux  incidens, 
nouvelles  prétentions  :  tout  afFoibliflbit  les  droits  des 
chirurgiens,  les  occupoit  de  difcuffions  &  de  chica¬ 
ne,  les  détournoit  par  conféquent  de  leur  principal 
objet,  troubloit  leurs  exercices,  retardoit  les  progrès 
de  leur  Art.  Enfin  l’injuftice  Ôc  l’avidité  faifoient  tou¬ 
jours  éclore  quelque  nouvelle  entreprife  contre  eux  v 
on  leur  difputoit  leurs  anciens  privilèges,  on  leur  im- 
pofoit  des  taxes  exorbitantes.  Ils  étoient  des  Sçavans 
utiles,  mais  ils  ne  pouvoient  pas  jouir  paifiblement  des 
privilèges  des  Sçavans  fpéculatifs  renfermés  dans  les 
autres  Collèges.  Pour  éviter  l’exaélion  des  fubfides , 
ils  fléchiflbient ,  ils  s’abaiflbient ,  ils  imploroient  les 
fecours  de  l’Univerfité,  qui  leur  accorda  enfin  fa  pro- 
teétion  comme  à  fes  éléves. 

Après  ces'itraverfes,  appuyés  de  l’autorité  Royale, 
les  Chirurgiens  deviennent  Membres  de  cette  Acadé¬ 
mie  >  il  femble  donc  qu’aflociés  à  ce  Corps  fameux  , 
ils  ne  doivent  plus  craindre  des  difcuffions  odieufes. 
Mais  dès  qu’il  s’agit  de  confirmer  leur  aflbciation,  les 
intrigues  fe  multiplient  ;  des  obllacles  imprévus  s’op- 
pofent  d’abord  à  l’enregiftrement,  les  privilèges  de  la 
Chirurgie  font  repréfentés  par  les  Médecins,  comme 
des  droits  ravis  aux  Facultés  j  les  Affiemblées  tumul- 
tueufes  de  l’Univerfité  éloignent  les  décifions,  Faflb- 
dation  des  Chirurgiens  trouve  toujours  quelque  ob- 
ftacle  dans  de  nouvelles  intrigues  *,  les  Magiftrats  par¬ 
tagés  par  ces  difcuflions  ,  font  quelquefois  en  fuf* 
pens  j  les  Chirurgiens  ne  peuvent  qu’avec  beaucoup 
de  peine  afliirer  entièrement  leur  état  &  leurs  droits* 
Enfin,  lorfque  fous  la  proteélion  des  Rois  ôc  du  Parle- 
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ment,  ils  partagent  les  droits,  les  titres,  les  privilèges 
des  Facultés  &  de  tous  les  Sçavans ,  ils  font  encore 
troublés  par  de  nouvelles  contradidions.  Mais  ce  qu’il 
y  avoir  de  plus  fâcheux  pour  eux,  c’efl:  qu’ils  étoicnt 
pourfuivis  par  des  ennemis  avides ,  ennemis  foutenus 
par  les  cabales  des  Médecins.  Toutes  les  parties  de  la 
Chirurgie  étoient  en  proye  aux  Barbiers,  comme  nous 
l’avons  dit  j  il  ne  refloit  prefque  aux  Chirurgiens  que 
des  droit»  réels  ôc  ftériles,  qui  leur  étoient  encore  dit 
putés  quelquefois. 

De  telles  vexations  faifoient  fentir  depuis  long-tems 
aux  Chirurgiens  la  dure  néceflité  de  s’unir  avec  les 
Barbiers.  Quelques  Chirurgiens  moins  difficiles,  ou 
moins  délicats  que  les  autres ,  fe  détachèrent  fourde- 
ment  dès  l’année  161^.  pour  préparer  cette  affocia- 
tion  {a)--,  par  leurs  démarches  ils  fe  flattoient  d’entraî- 


(4)  Cette  entrepriie  eft  rappor¬ 
tée  fort  au  long  dans  nos  Régiflres , 
vol.  M.  iz'].&  fuiv.  On  y  voie, 
1^.  que  l’artifice  des  Barbiers  fut 
une  des  principales  caufes  de  l’u 
nion ,  qu’üs  s’unirent  avec  quelques 
Chirurgiens  qui  ne  l’étoient  que  de 
nom  ;  ces  Chirurgiens  étoient  les 
nommés  Serre,  Atton,  Fremin, 
COFEINET.  z"'.  Que  DE  LA  NOUE 
toujours  zélé  pour  l’honneur  de 
Ion  Art,  fe  rendit  à  la  Chancelle- 
•tie,  &  y  trouva  des  Lettres  du  grand 
Sceau  qui  unifToient  les  deux  Corps. 
3°.  Que  ces  Lettres  furent  véri¬ 
fiées  ,  &  que  les  principaux  Chirur¬ 
giens  portèrent  leurs  plaintes  à  M. 
DE  Verdun  qui  étoit  Premier  Pré- 
fident  ;  ce  Magiftrat  les  aflura  qu’on 
avoit  crû  que  tous  les  Chirurgiens 


avoient  donné  leur  confentement  à 
cette  union ,  &  que  fans  cela  les  Let¬ 
tres  n’auroient  pas  été  vérifiées.  4’. 
Que  tout  le  College  défavoua  les 
démarches  qu’avoient  faites  certains 
Chirurgiens  pour  cette  union.  5“, 
Que  le  Collège  fut  reçû  à  la  Re¬ 
quête  civile ,  &  que  les  Médecins  rV- 
loïent  mêlés  four  dement  de  cette  affai¬ 
re.  6’.  Que  les  Barbiers  prirent  les 
enfeignes  des  Chirurgiens ,  qu’ils 
vinrent  à  S.  Corne  en  bonnet  quarré 
&  en  robe  longue ,  qu’ils  en  furent 
chafTés  par  les  ordres  de  M.  de  la 
Noue;  qu’ils  continuèrent  cepen¬ 
dant  à  venir  aux  exercices  de  piété 
de  la  Paroiffe,  mais  ce  fut  en  man¬ 
teau  feulement.  7®.  Qu’il  y  eut  des 
Lettres  du  grand  Sceau  du  zo  Sep¬ 
tembre  1^15;  obtenues  par  les 

E.ri} 


3ïtf  Recherches  sur  l’origine 
ner  toute  la  Chirurgie.  Dans  cette  idée  ils  préfentci*' 
reht  au  Roy  une  faufle  Requête  j  ils  demandèrent  au 
nom  de  tous  les  Chirurgiens  d’être  unis  en  un  même 
Corps  avec  les  Barbiers.  Cette  rufe  que  la  mauvaiie 
foi  avoir  conduite ,  furprit  des  Lettres  Patentes  qui 
confirmèrent  l’union  prétendue  ?  ces  Lettres  furent 
enregiftrées  comme  une  loi  qui  terminoit  tant  d’an¬ 
ciennes  difputes.  Les  Barbiers  charmés  d’une  telle 
union,  fe  livrèrent  à  la  joye  :  c’étoit  une  vi(3:oire  pour 
eux ,  ils  l’annoncerent  par  des  réjouifl'ances  publiques^ 
Dans  leurs  aétes,  ils  prirent  le  nom  feul  de  Chirurgiens. 
L’Eglife  du  Sépulchre ,  où  fe  faifoient  leurs  Affem- 
blées,  fut  abandonnée.  Enfin  le  jour  de  S.  Corne  tous 
les  Barbiers  parurent  dans  le  Collège  de  S.  Louis,  en 
robe  longue  Ôc  en  bonnet  quarré. 

Les  Chirurgiens  qui  ignoroient  l’union ,  furent  bien 
furpris  quand  ils  virent  parmi  eux  les  Barbiers  fous  un 
tel  déguifementi  leur  étonnement  fut  bien  plus  grand 
quand  ils  fe  virent  alTociés  à  eux  fans  l’avoir  foupçon- 
né.  Ils  s’élevèrent  alors  avec  indignation  contre  la 
fourberie*,  ils  défavouerent  ceux  qui  avoient  emprun¬ 
té  les  noms  de  leurs  Chefs  pour  ouvrir  le  Collège  de 
S.  Louis  aux  Barbiers.  La  Cour  fit  fènfible  aux  repré- 


ProfèfTeurs  Chirurgiens  du  Collège 
jRojial  de  l’UniverJtié  de  Paris,  Par 
ces  Lettres  les  Chii  urgiens  font  ré¬ 
pares  des  Barbiers.  8‘'.  Qu’il  y  eut 
un  Arrêt  contradictoire  du  Parle¬ 
ment  qui  enthérina  les  fufdites  Let¬ 
tres  ,  &  remit  les  Parties  dans  le  me 
me  état  où  elles  étoient  y  (  cet  An  êt 
eft  du  2  ^  Janvier  1 6 1 4. J  9  Qu  a 
Ja  requête  des  Chirurgiens,  U  fut 


fait  défenfe  aux  Barbiers  de  porter 
robe  longue  &  bonnet  quarré ,  '& 
de  fùre  des  Rapports  Chirurgiques. 
ro®.  Que  le  10  Avril  idiq.  il  y 
eut  Arrêt  portant  injonâion  aux 
Barbiers  d’ôter  les  enfeignes  de  Chi¬ 
rurgiens  j  que  le  4  Juillet  1(^14. 
il  y  eut  Arrêt  du  Conlbll  Privé  où 
font  vi'és  les  privilèges  des  Chirur¬ 
giens, 
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fentations  des  Chirurgiens.  Elle  rompit  les  liens  hon¬ 
teux  que  la  furprife  avoit  formés  j  elle  condamna  les 
auteurs  de  cette  furprife  par  des  Lettres  du  grand  Sceau, 
Ces  Lettres  rendent  à  la  Chirurgie  /a  dignité  y  elles 
donnent  à  nos  Maîtres  des  titres  honorables ,  elles 
les  nomment  Chirurgiens  ôc  Profefleurs  di^  Collège 
Rojal en  lUniverJité  de  Paris,  Nulle  difficulté  ne  retar¬ 
da  1’  enrégiftrement  de  ces  Lettres  Patentes  fi  néceflai- 
res  il  fut  fuivi  d’un  Arrêt  qui  fépare  ces  deux  Corps 
C  mal  affortis ,  les  Barbiers  furent  dépouillés  de  tous 
les  ornemens  dont  ils  s’étoient  parés ,  ils  virent  con¬ 
damner  leurs  tentatives  fi  fouvent  renouvellées.  Enfin 
après  tous  ces  débats  odieux,  les  Chefs  de  la  Chirurgie 
furent  préfentés  à  Louis  XIII.  Ce  Prince  leur  promit 
de  conlerver  leurs  privilèges ,  ôc  les  honora  des  mar¬ 
ques  les  plus  flatteufes  de  fa  confiance  &  de  fon  eftime. 
En  fortant  de  cesdifputes  fi  vives  ,  la  Chirurgie  pa¬ 
rut  encore  reprendre  un  nouveau  luftre.  Les  Chirur¬ 
giens  portèrent  à  leurs  exercices  une  nouvelle  ardeur  > 
les  Profefleurs  par  leurs  leçons  attirèrent  la  curiohté 
des  Sçavans.  Les  éléves  fuivirent  les  traces  de  leurs 
Maîtres  h  les  Magiftrats  excitèrent  l’émulation  par  des 
titres  honorables, par  leur  févérité  qui  écartoit  l’i^ 
gnorance.  Mais  les  Barbiers  unis  aux  Médecins  con.- 
tinuerent  furtivement  à  exercer  notre  Art.  Le  Public, 
Juge  aveugle  du  fçavoir,  les  érigea  en  Chirurgiens 
par  fl  confiance  ou  par  une  forte  prévention.  Les  dé- 
îordtes  qui  ruinoient  infeiifiblement  la  Chirurgie  , 
l’intérêt  qui  commande  toujours  aux  ho nunes,.  rendi¬ 
rent  enfin  le  Collège  de  S.  Louis  plus  acceflible 
aux  Barbiers.  Les  Chirurgiens  même  les  plus  fages,, 
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touchés  des  malheurs  du  Public ,  trouvèrent  dans 
la  dégradation  de  cet  Art  des  motifs  preflans  pour 
fe  réunir  avec  leurs  ennemis.  Les  loix  les  plus  févéres 
étoient  un  frein  inutile  pour  les  Barbiers  ;  leur  nom¬ 
bre  prodigieux  engloutiffoit  ^  ruinoit ,  déshonoroit  la 
Chirurgie.  Ce  furent  donc  (  pour  le  rappeller  en  peu 
de  mots  )  les  ufurpations  furtives ,  les  procédures  per¬ 
pétuelles  ,  le  crédit  du  premier  Barbier ,  la  haine  des 
Médecins j  ce  furent,  dis-je,  ces  vexations  qui  for¬ 
cèrent  les  Chirurgiens  à  recevoir  les  Barbiers  parmi 
eux. 

Cette  union  étoic  préfentée  fous  des  apparences 
bien  différentes  par  divers  partis  i  les  uns  y  voyoient 
la  réunion  des  efprits ,  des  talens  6c  des  travaux  >  d’au¬ 
tres  plus  défians  ou  plus  éclairés ,  ne  crurent  jamais . 
que  le  bien  public  eût  infpiré  une  telle  aflbciation. 
L’intérêt  particulier  leur  parut  toujours  en  être  le  feul 
principe  j  car  les  Chirurgiens  plaçoient  parmi  eux  des 
Empiriques,  qui  auparavant  ne  pouvoient  exercer  la 
Chirurgie  que  furtivement.  En  les  adoptant,  ils  fem- 
bloient  ne  plus  exiger  l’éducation  des  éléves,  l’étude 
des  principes  ;  ils  paroiffoient  donc  oublier  la  digni¬ 
té  de  la  Chirurgien  ils  éteignoient  donc  l’émulation 
en  aviliffant  leur  Art  n  ils  fembloient  l’interdire  aux 
génies  heureux  6c  cultivés  qui  pouvoient  en  hâter  les 
‘  progrès. 

Les  auteurs  de  cette  union  bizarre,  6c  cependant 
néceffaire,  dégradoient,  il  eft  vrai,  la  Chirurgien  mais 
ils  n’en  ignoroient  pas  les  fuites  facheufes  qui  les  mena- 
çoient.  Emportés  par  la  néceflité  des  tems ,  ils  fuivirent 
les  traces  de  ceux  qui  avoient  tenté  la  première  union. 
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Ce  fut  à  regret  qu’ils  penferent  à  fe  lier  avec  les  Bar¬ 
biers  j  il  fallut  enfin  céder  au  torrent  qui  entraînoic  la 
Chirurgie ,  &  qui  confondoit  des  gens  de  Lettres  avec 
des  artifans  fi  indignes  d’eux.  Par  un  Aéte  authentique 
les  deux  Corps  furent  donc  aflbciés  j  les  Chirurgiens  fe 
chargèrent  de  la  honte  des  Barbiers, &  les  Barbiers  en¬ 
trèrent  dans  les  droits  6c  les  privilèges  des  Chirurgiens. 
De  deux  Corps  fi  oppofés ,  il  ne  s’en  forma  qu’un. 

Tous  les  fentimens  néanmoins  ne  furent  pas  réunis 
par  une  telle  affociation  5  il  y  avoit  parmi  les  Chirur¬ 
giens  des  efprits  inflexibles  i  les  vexations  leur  paru¬ 
rent  moins  infupportables  qu’une  telle  union.  Mais 
leurs  remontrances  ne  furent  pas  écoutées  v  ils  re- 
préfenterent  en  vain  que  les  Chirurgiens  tomboient 
dans  les  pièges  des  Médecins  j  que  c’étoient  eux  qui 
introduifoient  les  Barbiers  dans  le  Collège  de  Saint 
Louis,  pour  tâcher  de  fe  le  fbumettrej  qu’on  les 
verroit  fe  foulever  dès  que  l’union  feroit  formée  5 
qu’alors  pour  terminer  cette  affaire  fi  épineufe  ,  il 
n’y  auroit  que  deux  voyes  à  prendre  ;  que  le  Col¬ 
lège  de  Saint  Louis  devoit  entrer  dans  les  con¬ 
ventions  des  Barbiers  ,  ou  anéantir  leurs  Contrats  j 
que  pour  effacer  ces  Contrats ,  il  fau droit  révoquer 
les  Arrêts  qui  les  confirmoient  que  les  circon- 
ftances  ne  promettoient  pas  une  telle  faveur*,  qu’enfiii 
une  telle  union  demandoit  un  confentement  una¬ 
nime  *,  que  les  droits  du  Collège  étoient  un  bien  com¬ 
mun  ,  qui  ne  pouvoir  être  partagé  que  par  tous  les 
fuffrages  réunis  j  que  les  Arrêts  qui  favoriferoient  cette 
affociation  paroîtroient  un  jour  des  Arrêts  furpris  „ 
arrachés  par  la  néceflité  des  tems^  6c  par  des  abus  qui 


310  Recherches  sur  l'origine 
mériteroient  rindignation  des  Juges.  Les  Edits  Sc  les 
Loix  donnoienc  une  nouvelle  force  à  ces  raifons.  Les 
Rois,  difok-on,  avoient  fondé  le  College  de  Chirur¬ 
gie;  ils  Tavoient  établi  pour  être  l’unique  fource  de 
cet  Art  :  ils  y  avoient  attâché  des  privilèges  qui  étoient 
la  feule  récompenfe  du  Içavoir  j  ils  l’avoient  placé  par¬ 
mi  les  Collèges  de  rüniverfîté.  Louis  le  Grand 
avoir  confirmé  ces  privilèges,  le  Parlement  avoir  eii- 
régiftré  les  Lettres  Patentes  de  ce  Prince.  Cet  Arrêt 
donné  en  i <^44.  peut-il  être,  ajoutoit-on,  anéanti  par 
des  Contrats?  Ne  lie-t’il  pas  les  Chirurgiens  à  l’Uni- 
verfité  ?  Ne  leur  ôte-  t’il  pas  la  liberté  de  dégra¬ 
der  leur  Collège  &  leur  Art  *,  d’en  ouvrir  l’entrée  à 
ceux  qui  en  font  exclus  par  les  loix  ?  Quelques  Chi¬ 
rurgiens,  continuoit-on,  les  Chefs  même  de  leur  Com¬ 
pagnie  ,  peuvent- ils  fans  un  confentement  unanime 
enlever  à  l’Univerfité  le  Collège  de  S.  Louis  ?  Ceux 
qui  refuferont  l’aflbciation  ne  formeront -ils  pas  eux 
feuls  le  College  des  Chirurgiens?  N’en  conferveront- 
ils  pas  tous  les  droits?  Leurs  fuccefleurs  ne  jouiront- 
ils  pas  des  anciens  privilèges  dans  ce  même  Collège, 
dès  qu’ils  en  obferveront  les  loix  ? 

Le  Contrat  des  Barbiers  êc  des  Chirurgiens  étoit 
anéanti  par  la  force  de  ces  raifons;  mais  les  intrigues 
lui  donnèrent  un  appui  î  le  Prévôt  des  Chirurgiens  & 
plufieurs  de  fes  Collègues  préfenterent  hardiment  i  la 
Cour  ce  Contrat.  L’union  dont  il  étoit  le  lien  fut  dé- 
fa  vouée  par  une  partie  des  Chirurgiens  (a)  y  mais  la 


<<«)  Le  7  Septembre  i6‘y6.  il 
y  eut  un  Arrêt  contradiêtoire  du 
ÿürlement  fur  les  oppofitions  for¬ 


mées  à  la  vérification  des  Lettres 
Patentes  qui  confirmoient  le  Con¬ 
trat  d’union ,  tant  de  ]a  part  de  plü- 

préfence 
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prefence  des  Chefs  de  de  plu  fleurs  Membres,  leur  rang, 
leur  autorité,  leur  âge,  écartèrent  tous  les  foupçons. 
On  n’oppofli  aucun  obftacle  aux  projets  de  ceux  qui 
demandoient  que  les  Chirurgiens  &  les  Barbiers  fuflént 
réunis.  Enfin  le  Parlement  las  des  difputes  que  trois  fié- 
des  n’avoient  pu  terminer,  indigné  de  voir  que  la  Chi¬ 
rurgie  fe  perdoit  dans  des  intrigues ,  dans  des  difeut 
fions,  ôc  dans  l’ignorance  des  Barbiers,  voulut  en  les 
unifiant  aux  Chirurgiens,  épuiier  la  fource  de  ces  que^* 
relies,  éteindre  un  Corps  qui  à  la  faveur  de  quelques 
panfemens  groflîers,  s’emparok  témérairement  de  la 
Chirurgie.  Il  voulut  enfin  ne  plus  permettre  à  l’avenir 
aux  éléves  d’autre  entrée  dans  cet  Art  que  celle  qu’ils 
pourroient  s’ouvrir,  en  fe  foumertant  aux  examens  ri¬ 
goureux  de  l’école  de  S.Côme.  Ce  fût  donc  dans  ces  vues 
que  les  Barbiers  de  les  Chirurgiens  furent  affociés  (a), 
L’Arrêt  qui  autorifoit  le  Contrat  d’union ,  ne  par¬ 
loir  point  des  Médecins  (  )  j  mais  l’oppofition  qu’ils 


fieurs  Chirurgiens  Jurés  de  TUni- 
verfité  de  Paris ,  que  de  nombre  de 
Barbiers -Chirurgiens.  Cet  Arrêt 
rendu  avec  les  Prévôts  des  Chirur¬ 
giens  Jurés  en  l’Univerlité  <le  Paris 
au  Collège  dé  S.  Corne ,  homolo¬ 
gue  le  Contrat  d’union  des  deux 
Communautés  des  Chirurgiens  Ju¬ 
rés  au  College  de  S.  Corne ,  &  des 
Maîtres  Barbiers  -  Chirurgiens ,  & 
Ordonne  l’enrégifliremênt  defdites 
Lettres  Patentes,  à  la  charge  que  le 
premier  Barbier  du  Roy  demeure- 
roit  premier  Prévôt  honoraire,  & 
jouiroit  des  mêmes  honneurs  ^  fans 
que  les  Particuliers  non  reçus  Maî¬ 
tres  au  College  de  S.  Côme ,  ou  en 
la  Communauté,  puilTent  prendre. 


d’autres  qualités  que  celles  qu’ils 
avoient  avant  runion. 

(4)  Cet  Arrêt  eft  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Comme  il  eft  lié 
aux  oppofitions  formées  par  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  nous  l’avons  rapporté  de 
foite.  Pour  ce  qui  eft  du  Contrat 
d’union ,  il  fut  fait  le  premier  d’O- 
élobre  1655.  cotre  le  Prévôt  & 
College  des  Chirurgiens  de  robe 
longue ,  pour  ne  faire  à  l’avenir  qu’¬ 
un  meme  Corps ,  &  jouir  enfèmble 
des  droits  &  privilèges  attribués  à 
l’une  &  l’autre  Compagnie.  Il  y  eut 
au  mois  de  Mars  ï  6$  6.  des  Lettres 
Patentes  de  ratification  dudit  Con¬ 
trat  d’union. 

Cb)  Il  n’y  avoit  rien  de  fpe-» 

sf 
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y  formèrent  donna  lieu  à  un  nouveau  Jugement  .  les 
Barbiers  s’étoient  livrés  depuis  long-tems  à  la  Faculté^ 
ces  deux  Corps  s’étôient  liés  par  des  engagemens  ré¬ 
ciproques  ,  comme  nous  l’avons  vu  >  les  Médecins 
allîftoient  aux  réceptions  ;  l’ufage ,  le  tems,  les  conven¬ 
tions  avoient  formé  des  droits  paffagers  6c  condition- 


cific  au  fujet  des  Médecins  ;  les  Bar¬ 
biers  avoient  feulement  marqué  èn 
général  dans  le  Contrat  d'union , 
que  le  tout  fe  feroit  du  confente- 
ment  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Les  Lettres  Patentes  de  1655.  di- 
fènt  de  même»  que  les  Compagnies 
feront  unies  fous  la  Juiildiétion  du 
premier  Barbier ,  &  fous  la  dépen¬ 
dance  de  U  Faculté  de  Adédecine , 
c’eft-à-dire  fous  la  dépendance  telle 
qu’elle  efl  exigée  dans  les  Contrats , 
dans  lefquels  les  Barbiers  ^  les  Mé¬ 
decins  font  également  dépendant  les 
iins'des  autres,  Ainfi  cette  dépendan¬ 
ce  eft  une  dépendance  purement 
fcholafiique  &  littéraire  ;  c’eft  une 
dépendance  ad  tempus  ,  c’elb à- dire 
durant  le  tems  que  les  élevés  afpi- 
roient  au  titre  de  Barbiers -Chirur¬ 
giens.  Cette  dépendance  eft  fi  futile, 
que  le  Parlement  dans  l’Arrêt  d’ho¬ 
mologation  ,  a  omis  ce  qui  la  regar¬ 
de,  quoiqu’il  ait  fpécifié  plufieurs 
autres  conditions.  Airifi  à  cet  égard 
les  Lettres  qui  approuvent  l’union , 
font  modifiées.  Mais  dans  la  fuite, 

'{.V 

pour  qii’d  n’y  eût  rien  d’équivoque, 
le  Parlement  a  réduit  toutes  chofes 
aux  termes  des  Contrats  paffés  en¬ 
tre  les  Barbiers  &  les  Médecins, 

En  16^  J,  le  premier  Février,  les 
Médecins  préfènterént  Requête  en  , 
©ppofition  à  l’exécution  des  Lettres 
Patentes  &  de  FArtêt  de  véidfica- 


tion  d’icelles  ;  ils  demandèrent  que 
les  Chirurgiens  &  les  Barbiers  fuF 
fent  déboutés  de  l’enthérinement 
defdites  Lettres ,  &  leur  Contrat 
d’union  déclaré  nul ,  finon  à  la  char¬ 
ge  que  les  anciens  Concordats  faits 
entre  la  Faculté  de  Médecine  ^  les 
Barbier  s -Chirurgiens  du  10  Janvier 
1505.  Il  Mars  1577.  2.7  juin 
1^44*  fer  oient  exécutés  par  les  deux 
Compagnies,  lefquelles  fèroient  te¬ 
nues  de  bailler  leur  Mémoire  à  la 
Faculté ,  pour  leur  être  par  elle  pref^ 
cript  tels  Statuts  qu’elle  aviferoit 
pour  le  bien  public ,  &  qu’à  la  ré¬ 
ception  des  Afpirans ,  il  en  fèroit 
ufé  tout  ainfi  que  par  le  paffé  par 
les  Barbiers-Chirurgiens. 

Il  faut  obfèrver  qu’alors  le  Par¬ 
lement  étoir  fàifi  de  l’appel  d’une 
Sentence  du  Châtelet,  à  l’occafion 
duquel  la  Faculté  de  Médecine  de- 
mandoit  qu’il  fût  fait  défenfès  aux 
Chirurgiens ,  de  lire ,  prcfejfer  é' gra¬ 
duer  ,  de  foutenir  Jhéfes ,  ni  donner 
le  bonnet,  de  prendi e  la  qualité  de 
Bacheliers  ni  Lit  entiés,  rii  le  titre  d'E¬ 
cole  é’  de  College.  L’Üniverfitéavoît 
adhéré  à  toutes  les  conclufions  des 
Médecins  par  fa  Requête  d’inter¬ 
vention  ;  c’eft  ainfi  que  les  Méde¬ 
cins  avoient  favorite  lourdement 
Tunion  des  Chirurgiens  &  des.Bar- 
biers,  pour  détruire  les  Chirurgiens 
•&  pour  fe  les/oumertrè. 
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nels,  que  ces  Do6leurs  défendoient  vivement.  Ils  cru¬ 
rent  donc  qu'une  réunion  avec  les  Chirurgiens ,  ne 
pourroic  pas  dérober  les  Barbiers  au  joug  prétendu 
de  la  Médecine.  Appuyés  de  l’Univerfité,  les  Méde¬ 
cins  formèrent  oppontion  à  l’Arrêt  qui  confirmoit  Tu- 
nion  des  Barbiers  ôc  des  Chirurgiens.  Ils  expoferent 
leurs  prétentions  dans  leur  plaidoyé  en  avec 

plus  de  hardieffe  que  de  bonne  foi.  Mais  comme  s’ils 
avoient  eu  honte  de  leur  excès  ôc  de  leur  injuftice , 
leurs  conclufioiis  furent  plus  modérées  :  après  avoir 
appellé  à  leurs  fecours  les  Loix  Romaines ,  qui  fure- 
ment  n’avoient  jamais  eu  pour  objet  les  Barbiers  j 
après  avoir  moins  cité  nos  Loix  que  des  Poètes  Latins, 
qui  n’avoient  jamais  crû  que  leurs  vers  duflent  être  une 
reflburce  pour  la  Faculté  >  après  avoir  prodigué  des 
railleries  pour  remplir  un  vuide  que  les  raifons  ne 

f vouvoient  remplir»  après  tous  ces  écarts  pompeux, 
es.  Médecins  fe  réduifent  à  demander  l’exécution  des 
Contrats.  Les  Juges  fèntirent  parfaitement  la  vanité 
de  ces  prétentions  litigieufes  étalées  dans  le  plaidoyé 
des  Médecins.  Ils  ne  vouloient  pas  autorifer  de  vains 
privilèges  *,  mais  aulTi  ne  voulurent-ils  pas  expofer  aux 
variations  la  validité  des  Contrats.  Ils  remontèrent 
donc  à  la  fource  des  droits  des  Médecins  j  ils  n’en  trou¬ 
vèrent  l’origine  ou  le  fondement,  que  dans  les  Con¬ 
trats  (a)  de  1577.  ôc  de  1^44.  paflés  avec  les  Barbiers. 


(4)  Les  Chirurgiens  étoient  les 
Maîtres  des  Barbiers,  c’étoienteux 
qui  les  recevoient ,  &  qui  les  exami- 
noiem,c’étoient  eux  quileur  avoient 
permis  la  faignée.  Les  Barbiers  n’a- 
•  voient  jamais  reconnu  les  Médecins 


avant  les  Contrats  :  nul  titre  ne 
prouve  que  les  Barbiers  fuflent  Ibu- 
mis  à  la  Faculté.  Or,  les  Barbiers 
ponvoient-ils  reconnoîrre  par  leurs 
Contrats  les  Médecins ,  fans  la  per- 
miûion  des  Chirurgiens  ?  LesMés 

S  fij 


3^4'  Recmer'ches  sur  l’origine 
Jamais  les  Médecins  n’avoienc  eu  d’autres  droits  fur 
les  Barbiers ,  que  ceux  que  leur  donnoient  ces  Con¬ 
trats  y  lefquels  n’engageoient  pas  moins  les  Médecins 
que  les  Barbiers.  Or  ,  quelle  en  étoit  l’étendue  v 
quels  droits  les  Barbiers  pouvoient-ils  accorder  à  la 
Faculté  ? 

Les  Barbiers  pouvoient  feulement  dire  aux  Méde¬ 
cins  :  il  n’y  a  que  l’application  des  emplâtres  &:  les  fo¬ 
mentations  qui  nous  foient  expreflement  permilès  par 
les  Lettres  Patentes  de  1571.  Des  loix  févéres  noos 
défendent  tout  le  refte  de  la  Chirurgie;  cette  portion 
de  l’Art ,  cette  partie  groffiere  qui  nous  eft  livrée,  nous 
pouvons  vous  la  foumettre ,  c’eft-â-dire  vous  permettre 
de  nous  donner,  quelques  leçons  théoriques  fur  cette 
partie  de  la  Chirurgie;  mais  nous  ne  pouvons  pas  éten¬ 
dre  votre  domaine  plus  loin.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
vous  accorder  eft  renfermé  dans  ces  bornes  étroites: 
Il  nous  vous  érigions  en  Protelfeurs  pour  nous  enlei- 
gner  d’autres  parties  de  la  Chirurgie,  nous  fôumet- 
trions  â  vos  Ecoles  un  Art  qui  nous  eft  étranger  ,  ÔC 
que  les  loix  nous  défendent  de  nous  approprier. 

Ces  raifons  prouvoient  évidemment  aux  Juges,  que 
les  Barbiers  ne  pouvoient  foumettre  à  la  Faculté 
que  la  théorie  de  quelques  panfèmens  groflîers.  Les 
Médecins  eux-mêmes  confirmèrent  ces  idées  par  un 
Décret  authentique;  ils  avoient  condamné  les  pré¬ 
tentions  des  Barbiers  après  leur  premier  Contrat  > 


dedns  n’enlevoient-ils  pas  au  Col¬ 
lège  de  S.  Cônie  d’anciens  droits  ? 
Pasquier  foutient  que  c’étoit 
f«mre  le  droit  public  ^  que  les  Barbiers 


&  les  Médecins  s’étoient  unis ,  & 
que  fi  les  Chirurgiens  n’avoient  co- 
nillé  en  leur  fait ,  ils  auroient  gagne 
leur  caufe. 
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car  la  Faculté  leur  avoir  interdit  toutes  les  opérations 
(a)  y  elle  avoir  reconnu  que  les  Chirurgiens  étoient 
les  feuls  Profefleurs  de  cet  Arti  les  Médecins  avoient 
donc  renfermé  leur  domaine  dans  les  limites  marquées 
parles  Lettres  de  Charles  V.  Or,  comme  nous  l’a¬ 
vons  prouvé,  les  Barbiers,  félon  ces  Lettres,  pouvoienc 
feulement  panfer  doux  y  playes  e^^yoffes  ^  fans  incilions; 
les  Lettres  du  Roy  Charles  V.  ne  leur  avoient  pas 
même  permis  la  faignée.  Tous  les  droits  des  Médecins 
étoient  donc  bornés  à  la  théorie  des  panfemens  des 
doux ,  des  playes  &  des  bofles  ,  c’étoit  là  que  fe  ter- 
minoient  tous  leurs  droits  (b).  Par  conféquenc  fui  vaut 


(a)  C’eft  ce  que  nous  avons  vu 
par  le  Décret  émané  de  la  F'aculté 
contre  les  Barbiers  ;  elle  leur  avoir 
refufé ,  autant  que  fon  pouvoir  le 
lui  permettoit,  le  droit  de  travail¬ 
ler  en  Chirurgie,  elle  les  avoit  ren¬ 
voyés  aux  loix  qui  mettoient  cet 
Art  dans  le  domaine  du  Collège  de 
S,  Louis. 

(b)  Dans  un  Décret  de  la  Fa¬ 
culté,  donné  le  2 1  Janvier  14^4. 
fiit  permis  aux  Dofteurs  de  prati¬ 
quer  avec  les  Barbiers,  pro  furun¬ 
culis, Boschiis  ET  ALIIS  APOsxr- 
MATIBUS,  UT  PRIVILEGIA  EORUM 
JUBENT.  Voilà  donc,  félon  les  Mé¬ 
decins  même,  leur  empire  borné 
aux  doux ,  playes  &  bojfes.  Page  4. 
du  plaidoyé  des  Médecins,  Les  Bar¬ 
biers ,  difent- ils  dans  cet  endroit, 
étoient  un  Corps  de  Métier  à  Paris, 
femblable  aux  Étuviftes,  qui  avoient 
quelques  participations  de  la  Chi¬ 
rurgie  par  leurs  privilèges ,  qui  leur  : 
permetioient  de  panfer  playes  & 
bofles ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro¬ 


verbe  ,  mais  pour  les  playes  mortelles  ^ 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'y  tou¬ 
cher  hors  le  premier  appareil.  Ces 
gens  poftuloient  il  y  a  long-tems , 
comme  font  à  préfent  les  Etuviftes 
de  la  Chirurgie.  Ils  ont  fçü  pren¬ 
dre  occafion  de  la  défeâiion  des 
Chirurgiens,  &  ont  obtenu  un  Dé¬ 
cret  de  la  Faculté  du  2  i  Janvier 
1494.  par  lequel,  Facultas pertmjit 
Barbitonforibus  ut  unum  è  Magijîris 
Facultatis  Jtbi  haberent,  qui  Gui  do¬ 
nem  alios-ve  authores  pralegeret  ver~ 
bis  familiaribus.  Tel  -eft  l’aveu  des 
Médecins ,  tel  eft  par  conféquent 
l’empire  qu’ils  peuvent  s’arroger  j  ils 
n’ont  droit  que  de  parler  fur  les  bojfes, 
doux  ^  playes  non  mortelles.  Nous 
ajouterons  qu’àcaufe  de  ce  Décret, 
les  Médecins  ont  été  blâmés  par 
Etienne  PÂsquier,  qui  inlînue 
qu’ils  font  des  innovateurs  &  des 
ufurpateurs.  Selon  lui,  ils  ont  intro¬ 
duit  une  loy  nouvelle,  ils  ont 

agi  AU  PREJUDICE  DES  ANCIENS 

Statuts  de  l’üniversite’,  ils 
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leur  propre  aveu,  les  Médecins,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  ne  pouvoient  exiger  qu’une  certaine  défé¬ 
rence  dans  les  plus  viles  fonéfions  de  la  Chirurgie  y 
dans  ces  fonélions ,  dis-je ,  qui  paroiflbient  aux  Chi¬ 
rurgiens  peu  dignes  d’attention,  ôc  qu’ils  avoient  con¬ 
fiées  pour  cela  aux  Barbiers. 

Une  telle  prérogative  n’étoit  pas  bien  flatteufe  pour 
les  Médecins,  toute  miférable  qu’elle  étoit,  on  pou¬ 
voir  encore  la  leur  difputer  fans  injufticei  mais  l’équi¬ 
té  du  Parlement  refpeéba  les  apparences  mêmes  des 
droits.  Sans  rien  ajouter  aux  termes  des  anciens  Con¬ 
trats,  il  les  confirma  par  un  Arrêt  :  Let  deux  Qommu- 
nautés  unies  y  dit  cet  Arrêt,  demeureront  foumifes  à  la  Fa^ 
Culte  de  Medecine  y  fuivant  les  Contrats  de  1577.  {a)  ^ 
1(^44,  Il  eft  donc  évident  que  ce  font  cçs  Contrats 
qui  doivent  décider  uniquement  des  prétentions  des 
Médecins.  S’ils  n’impofoient  aucune  obligation ,  la 
Faculté  de  Médecine  ne  pourroit  rien  exiger  j  mais 
s’ils  forment  des  engagemens ,  ils  ne  peuvent  s’éten¬ 
dre  que  fur  ce  qui  eft  permis.  Or,  cjuelques  panfemens 
peu  importans  étoient  les  feules  chofes  permifes  aux. 
Barbiers,  comme  nous  l’avons  dit;  elles  font  donc  le 
fcul  objet  des  Contrats,  elles  font  donc  les  feules 
chofes  fur  lefquelles  les  Médecins  pouvoient  faire 


mt  attente’  contre  les  avan¬ 
tages  DE  LA  Chirurgie, 
ils  fe  font  faits  Juges  en  leur 
PROPRE  CAUSE.  PasQUIER, 
pag.  870. 

(a)  Enfin  le  7  Février  il 

y  eut  Arrêt  du  Parlement  qui  mit 
I  appellation  des  Médecins  au  néant; 

emendant  fans  s’arrêter  à  l’inter¬ 


vention  de  rUniverfité  fur  l’oppo- 
fition ,  l’Arrêt  ordonne  que  les  Par¬ 
ties  feront  mifes  hors  de  Cour  &  de 
procès,  à  la  charge  que  les  deux 
Communautés  des  Chirurgiens  & 
des  Barbiers  unies ,  demeureront  fou- 
mifes  a  U  Faculté  de  Médecine ,  fui- 
vant  LES  Contrats  des  ànne’eiî 
.1577.  et  1^44. 
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quelque  demande  aux  Barbiers  réunis  avec  les  Chi¬ 
rurgiens. 

Selon  cette  lage  décifion,  les  Barbiers  ne  portoient 
tians  leur  nouvelle  Société  que  les  obligations  qui 
les  lioient  également  eux  ôc  les  Médecins  j  mais  aux 
anciennes,  ils  n’en  ajoutoient  point  de  nouvelles.  Les 
Contrats,  pour  le  répéter  en  peu  de  mots,  les  enga- 
geoienc  les  uns  ôC  les  autres  avant  l’aflbciation  j  ils 
n’engageoient  pas  les  Barbiers  comme  dépofitaires  de 
la  Chirurgie,  puifque  cet  Art  leur  étoit  étranger,  puit 
qu’ils  n’en  pou  voient  exercer  qu’une  partie  grofïîere, 
digne  véritablement  de  leurs  mains.  Ces  Contrats  ne 
pouvoient  donc  pas  avoir  pour  objet  l’Art  des  Chirur¬ 
giens;  par  conféquent  ce  n’eft  pas  dans  cet  Arrêt  que 
les  Médecins  ont  dû  chercher  leurs  droits  prétendus. 
C’efl:  par  les  termes  mêmes  de  cet  Arrêt  qu’ils  ont  du 
être  condamnés,  lorfque  pendant  la  durée  de  l’union, 
ils  ont  ofé  demander  quelque  empire  fur  les  Chirur¬ 
giens  &  liir  leur  Art;  éc  que  pour  établir  cet  empire 
ils  ont  montré  ces  Contrats,  qui  ne  font  que  des  mo- 
numens  de  l’ambition  la  plus  ridicule ,  de  la  haine  la 
plus  envenimée  contre  les  Chirurgiens,  ôc  de  l’aviditc 
des  Barbiers.  Ces  Contrats  en  1 5  77.  ôc  en  t  644.  avoient 
travefti  les  Médecins  en  Pédagogues  des  Barbiers.  Que 
nos  Docteurs  fe  glorifient  de  ce  titre  fi  précieux  à  leurs 
prédécelTeurs,  ôc  que  les  Chirurgiens  auroient  dédai¬ 
gné;  nous  ne  leur  envions  pas  une  telle  décoration; 
mais  qu’ils  ne  prétendent  pas  fe  dédommager  de  la 
perte  de  ce  titre,  en  entreprenant  de  s’ériger  en  Maîtres 
des  Chirurgiens ,  qui  n’ont  jamais  eu  befoin  des  leçons 
de  la  Faculté.  - 
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Une  telle  prétention  feroit  non-feulement  contrai¬ 
re  aux  loix  5  elle  feroit  encore  ridicule.  Pour  en  mieux 


fentir  l’extravagance,  examinons-la  dans  un  exemple 
étranger,  6c  entièrement  feifiblable  au  cas  dont  il  s’a¬ 
git.  Suppofons  que  les  Oculiftes  foient  originaire¬ 
ment  indépendans  de  la  Médecine ,  &  qu’ils  ayent 
toujours  été  alTujettis  à  la  Chirurgien  que  les  Chirur¬ 
giens  leurs  Maîtres  ayent  partagé  avec  eux  le  droit 
de  traiter  les  maladies  des  yeux  n  que  ces  Oculiftes 
s’unifient ,  6c  qu’ils  forment  un  Corps  nombreux  n 
que  dans  le  deffein  d’étendre  leur  domaine  aux  dé¬ 
pens  des  Chirurgiens,  ils  cherchent  un  appui  dans 
le  crédit  des  Médecins  n  que  fous  prétexte  de  recevoir 
des  inftruélions  fur  leur  Art,  ils  s’unifiTent  à  la  Facul¬ 
té  n  que  pour  s’afifurer  de  fa  proteélion  ils  lui  deman¬ 
dent  pour  leurs  éléves  des  leçons  fur  la  théorie  des 
maladies  des  yeux  *,  que  les  Oculiftes  6c  les  Médecins 
s’afiTurent  les  uns  des  autres  par  des  Contrats  n  que 
par  ces  Contrats  les  Oculiftes  fè  déclarent  les  écoliers 
des  Médecins  n  que  les  Médecins  à  leur  tour  fe  décla¬ 
rent  les  protecteurs  des  Oculiftes.  Or,  fî  dans  un  tel 
renverfement,  les  ufurpations  des  Oculiftes  foutenus 
par  la  Médecine ,  forçoient  les  Chirurgiens  à  les  rece¬ 
voir  parmi  euxi  fî  les  Chirurgiens  ne  les  recevoient 
que  pour  éteindre  (4)  un  Corps  fî  pernicieux  à  la  Chi- 


(a)  Les  Barbiers  font  véritable¬ 
ment  dans  le  cas  où  nous  flippo- 
fons  les  Oculiftes,  c’eft-à-dire  que 
les  Barbiers  ont  été  véritablement 
éteints.  Car,  on  ne  peut confidérer 
les  Barbiers  que  fous  deux  points 
de  vue ,  fçavoir ,  comme  Barbiers 
Üjnplement ,  ou  comme  exerçans 


quelque  petite  partie  de  la  Chirur¬ 
gie.  Nous  ne  les  regarderons  pas 
ici  comme  Barbiers  fimplement , 
parce  qu’une  telle  Profeflion  ell 
étrangère  à  la  Chirurgie  aux  pré¬ 
tentions  des  Médecins,  qui  iàns 
doute  ne  veulent  pas  étendre  jufo 
ques-là  leur  Feda^o^ifm^  i  nous  les 

lurgieî 
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nirgie;  fi  les  Oculiftes  bornés  aux  maladies  des  yeux, 
<]ui  font  toujours  renfermées  dans  le  domaine  de  la 
Chirurgie,  ne  portoient  dans  notre  Société  aucun  pri¬ 
vilège,  &  partageoient  avec  elle  tous  nos  droits  j  fi 
les  Chirurgiens  en  recevant  ces  Oculiftes ,  ne  rece- 
voient  que  des  hommes  étrangers  Sc  inutiles  au  Col¬ 
lege  de  S.  Louis  ,  où  les  maladies  des  yeux  enfeignées 
par  les  Maîtres  de  l’Art,  forment  une  partie  du  cours, 
général  de  la  Chirurgie  >  enfin  fi  l’union  des  Oculiftes 
&  des  Chirurgiens  étoit  confirmée  par  un  Arrêta  Itlcs 
Médecins  cependant  revendiquoient  les  Oculiftes*,  1^ 
les  Magiftrats  pour  foutenir  cette  union  ,  qui  leur  pà- 
roitroit  néceflàire ,  renvoyoient  les  Médecins  à  leurs 
Contrats;  fi  Lunion,  dis-je,  des  Oculiftes  ôc  des  Chi¬ 
rurgiens  étoit  ainfi  terminée,  quels  droits  les  Méde¬ 
cins  auroient-ils  fur  la  Chirurgie  ?  Pourroient-ils  dire 
aux  Barbiers  :  vous  êtes  réunis  avec  les  anciens  Maî¬ 
tres  de  l’Art,  ils  vous  permettent  les  opérations  Chi- 
rurgiques  qui  vous  étoient  étrangères.  Mais,  parce 
que  vous  vous  êtes  engagés  à  recevoir  de  nous  quel- 


confidererons  donc  feulement  com¬ 
me  Chirurgiens,  Or  ,  fous  ce  titre 
ils  n'ont  rien  apporté  aux  Chirur¬ 
giens,  ils  n'ont  pas  donné  plus  d’é¬ 
tendue  au  domaine  du  Collège  de 
S.  Louis;  par  conféquent  les  Chi¬ 
rurgiens  ont  reftc  tels  qu’ils  étoient 
avant  l’union  des  Barbiers.  On 
peut  donc  alTurer  que ,  même  pen¬ 
dant  la  durée  de  l’union  ,  les  Chi¬ 
rurgiens  ont  toujours  fubfiflé  com¬ 
me  auparavant.  Au  contraire  fi  c’é- 
toient  les  Barbiers  qui  eufTent  éteint 
les  Chirurgiens,  ils  ne feroient  plus 


que  des  Panfeurs  de  deux ,  de  bojfes^ 
de  quelques  playes  qui  n* exigeaient 
aucune  opération  ;  ce  feroit  là  véri¬ 
tablement  le  Corps  des  Barbiers 
toujours  fubfiflant  ;  il  ne  feroit  for¬ 
mé  que  par  les  écoliers  des  Mé¬ 
decins.  Or  ,  il  n’efl:  refié  aucune 
Société  compofée  de  gens  de  cette 
efpécejils  ont  donc  été  éteints,  & 
nous  n’avons  plus  que  des  Chirur¬ 
giens  ,  qui  dédommageront  tous 
les  hommes,  excepté  les  Médecins, 
de  la  perte  des  Barbier  s -Panfeurs^ 


Tt 
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ques  leçons  fur  la  théorie  des  maladies  des  yeux,  nous: 
prétendons  que  vous  nous  avez  donné  le  droit  de 
vous  enfeigner,  &:  à  tous  les  Chirurgiens,  l’Art  de  faire 
fur  toutes  les  parties  du  corps  les  opérations  les  plus 
difficiles,  qui  nous  font  entiérenaent  étrangères.  Il  eft: 
vrai  qu’un  Arrêt  du  Parlement  nous  borne  à  nos  an¬ 
ciens  Contrats  :  dans  ces  aéles  ,  vous  ne  pouviez  nous 
reconnoître  pour  vos  Maîtres ,  qulen  ce  qui  concerne 
une  feule  efpece  de  maladie  >  mais  parce  que  les  Chi¬ 
rurgiens  veulent  vous  inilruire,  parce  qu’ils  veulent 
vous  confier  l’exercice  de  leur  Art,  qui  eft  indépen¬ 
dant  de  nous  ;  nous  voulons  qu’ils  foient  affujettis  à 
la  Faculté ,  qu’ils  y  foumettenc  toute  la  Chirurgie 
fur  laquelle  nous  n’avons  aucun  droit  v  que  le  nou¬ 
veau  Corps  que  vous  formerez  avec  eux ,  foit  moins 
libre  que  celui  que  vous  formiez  avant  votre  union  y 
que  ceux  qui  doivent  être  naturellement  les  Maîtres 
de  l’Art ,  que  ceux  qui  en  ont  été  les  feuls  Maîtres 
dans  tous  les  tems,  deviennent  nos  écoliers,  que  ces 
Maîtres  enfin  apprennent  de  nous  une  fcience  que 
nous  ignorons ,  hc  qu’ils  ponrroient  nous  enfeigner.. 
N’eft-il  pas  certain  que  de  telles  demandes  mérite^ 
roient  l’indignation  des  Juges  i  que  les  opérations  Chi- 
rurgiques  confiées  aux  Oculiftes  par  les  Chirurgiens,, 
ne  feroient  point  foumifes  à  la  Médecine  i  que  la  nou¬ 
velle  Société  d'Oculiftes  &;  de  Chirurgiens,  ne  fechar- 
geroient  pas  de  nouvelles  obligations  î 

Or,  les  Barbiers  unis  d  la  Chirurgie  ,  ont  été  abfo- 
lument  dans  le  même  cas  où  feroient  les  Oculiftes 
car  les  Barbiers  ont  été  reçus  dans  une  Société  où  ik 
n  ont  porté  aucun  privilège ,  où  ils  font  entrés  gratuk 
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tement  dans  fous  les  droits  des  Chirurgiens,  où  ils 
ont  trouvé  des  Maîtres  dont  les  leçons  lumineufes 
efFaçoient  les  leçons  des  Médecins  &c  les  rendoient 
inutiles,  des  Maîtres  qui  avoient  feuls  enfeigné  dans 
tous  les  teins  les  parties  les  plus  efTentielles  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  ôc  qui  dans  leurs  leçons  avoient  toujours  eni- 
brafle  même  cette  petite  portion  qu’on  avoit  confiée 
aux  Barbiers  :  des  Maîtres ,  en  un  mot ,  qui  par  un 
droit  naturel  &  fous  l’autorité  des  loix ,  s’étoient  érigés 
en  Profeffeurs  de  leur  Art  droit  incontellable  qui 
auroic  toujours  fubfifté ,  quand  -même  les  Médecins 
après  l’union  auroient  continué  leurs  leçons  fur  les 
maladies  Chirurgiques  abandonnées  aux  Barbiers , 
c’eft-à-dire  fur  les  clofsx^  fur  les  boffès  ^  [nv  les  playes 
légères^  Car  cet  Art  difficile ,  qui  décide  de  la  vie  des 
hommes,  ces  opérations  qui  pénétreni^daiis  le  corps, 
^  qui  demandent  tant  de  lumières  ôc  de  talens ,  cette 
Chirurgie  n’eft  foumife  ni  aux  Médecins  ni  aux  Fa¬ 
cultés;  elle  n’eft  exercée  que  par  des  mains  libres,  qui 
n’ont  befoin  d’autres  guides  que  d’elles- mêmes,  que 
des  principes  inféparables  de  l’art  d’opérer  ;  c’eft-à-dire 
que  les  Chirurgiens  font  indépendans  de  la  Faculté 
dans  toute  l’étendue  de  leur  Art. 

Les  prétentions  des  Médecins,  qui  fans  autre  fon¬ 
dement  que  celui  qu’ils  trouvent  dans  ces  miférables 
Contrats,  veulent  s’ériger  en  Maîtres  des  Chirur¬ 
giens  ,  font  donc  des  prétentions  ridicules.  Aufïï  les 
Médecins,  du  tems  de  l’union,  flirent-ils  bien  éloi¬ 
gnés  de  ces  idées  chimériques,  ou  du  moins  n’oferent- 
ils  pas  les  expofer  au  jour  avec  la  même  hardiefle. 
S’ils  s’adreffercnt  aux  Tribunaux;  fi,  pour  donner  plus 
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d’éclat  à  leurs  follicitations ,  ils  unirent  leurs  intérêts 
aux  intérêts  de  TUniverfité ,  ils  fçurent  borner  leurs 
prétentions  aux  conditions  de  leurs  anciens  Contrats. 
Ce  furent- là  les  loix  qu’ils  fe  prefcrivirent  eux -mê¬ 
mes,  après  &  avant  leur  plaidoyé.  Leurs  conclufions 
furent  donc  :  Qm  les  Chirurçiens  ^ures ,  &  Barbiers- 
Chirurgiens,  feraient  déboutés  de  ï enthérinement  des  Let¬ 
tres  qui  ratifient  lunion  faite  entre  eux  par  le  Contrat  du 
premier  OSlohre  1 5  5 .  Cette  union  déclarée  nulle  ^  de  nul 
effet ,  finon  a  la  charge  que  les  anciens  Concordats  faits  en-* 
tre  ladite  Faculté  de  Médecine  gs*  lefdits  B arbier s- Chirur¬ 
gien  s. ,,  feraient  exécutés  félon  leur  firme  teneur  par  l’une 

^  iautre  des  Compagnies,  Ce  fut  fuivant  ces  demandes 
des  Médecins  que  le  Parlement  prononça ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  que  les  deux  Communautés  des  Chi¬ 
rurgiens  BarJ^iers  unies  y  demeureraient  foumifes  à  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ^fuivant  les  Contrats  des  années  1577. 
eir  1^44.  Ainfi  la  foumiflîon  des  deux  Compagnies 
fut  bornée  aux  objets  àc  aux  fonétions  des  perfonnes 
défignées  dans  ces  Contrats. 

Mais  cette  première  demande  n’étoit  qu’un  vain 
prétexte,  elle  n’avoit  pas  pour  objet  des  avantages 
bien  flatteurs  j  car  les  Médecins  demandoient  feule¬ 
ment  à  être  renfermés  dans  les  bornes  des  anciens 
Contrats,  c’eft- à-dire  de  ces  Contrats  qui  ne  les  enga- 
geoient  pas  moins  que  les  Barbiers ,  &  qui  ne  leur 
afluroient  que  la  miférable  prérogative  de  faire  quel¬ 
ques  leçons  fur  quelques  panfemens  groflîersj  préro¬ 
gatives  qui  étoient  la  bafe  de  toutes  les  conditions  que 
pouvoient  exiger  les  Médecins. 

Ce  qui  flattoit  le  plus  leur  jaloufie,  c’étoit  l’expul- 
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fion  des  Chirurgiens  du  Corps  de  l’Univerfitç.  Ils 
av oient  depuis  long-tems  fait  des  vains  efforts  pour 
les  en  bannir.  Enfin  l’entrée  des  Barbiers  dans  notre 
Société  préfenta  une  occafîon  favorable  à  la  Faculté. 
Auflî  les  Chefs  de  la  Médecine  la  faifîrent  -  ils  avec 
empreffement.  Cette  expulfion  fi  défirée  depuis  long- 
tems  fut  donc  le  principal  objet  de  leurs  conclufions  j 
-mais  nul  droit  ne  leur  permettoit  de  la  demander, 
il  n*y  avoir  que  l’Univerfité  qui  put  la  propofèr.  Ce 
fut  donc  à  la  faveur  des  Contrats  qu’ils  attaquèrent 
d’abord  les  Chirurgiens  réunis.  Après  avoir  reven¬ 
diqué  quelques  droits  conditionnels ,  ôc  formé  les  de¬ 
mandes  autorifées  par  ces  Contrats ,  ils  fe  déclarèrent 
contre  les  droits  fcholaftiques ,  dont  les  Chirurgiens 
jouiflbient  depuis  tant  d’années  par  tant  de  titres  ^ 
mais  une  telle  rufe  eût  été  inutile  ,  s’ils  n’avoient 


cherché  un  appui  dans  l’Univerfité.  Cette  Académie, 
avoir  toujours  refpeéfé  {a)\Q  mérite  des  anciens  Chi¬ 
rurgiens.  Dans  les  difputes  où  elle  étoit  entrée,  elle 
avoir  toujours  paru  animée  par  une  caufe  étrangère , 
elle  fe  fouvenoit  qu’elle  avoir  bien  voulu  partager  fes 
droits  avec  eux,  que  le  Chancelier  de  TUniverfité leur 


(  4  )  En  parlant  des  Chirurgiens , 
le  Redeur  de  TUniverfité  dit  :  non 
funt  de  eo  genere ,  fateor,  nonnulli  ad- 
verfariorum^qui  uni  Chirurgia  fe  dedi¬ 
derunt  Hoc  mihi  videntur  infeliciores, 
qtihd  •quibufeum  Societatem  inierunt 
eorum  fordei  y  velati  contagione  parti¬ 
cipant  y  cum  prifiinam  dignitatem  reti¬ 
nere  potuijfent.  His  verumtamen  ignof 
cimus  y  probis  maximam  partem  ,  ne 
que  ineruditis  plane  y  eos  quin  imo  am¬ 
plexemur  Ji  hoc  facient  modo ,  quo  fe 


approbent  nabis ,  quo  redire  ingratiam 
nobifeum  velle  non  obfcurè  fignificent 
&c.  Statues  des  Médecins ,  page; 
95.  On  voit  par  là  que  tout  ce  que 
le  Reéteur  dit  au  Parlement  contre 
les  Chirurgiens,  eft  dit  uniquement 
contre  les  Barbiers  unis  avec  les: 
Chirurgiens  ,  contre  ce  nouveait 
Corps,  dont  les  Membres  nouvel¬ 
lement  reçus  ,  n’étoient  faits  que. 
pour  obéir  aux  vrais  Maîtres  de- 
l’Art. 
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avoit  accordé  fa  bédédiélion  comme  aux  autres  Gra¬ 
duez.  Mais  la  nouvelle  "Compagnie  que  formoient  les 
Barbiers ,  parut  indigne  des  titres  des  anciens  Chirur¬ 
giens  :  c’eil  pour  cela  que  TUniverfité  la  voulut  dé¬ 
pouiller  de  tous  les  privilèges  des  Facultés,  ôe  qu’elle 
demanda  que  les  titres  de  Bacheliers ,  de  Licentiés,  de 
Doéleurs  fuflént  fupprimés.  Ces  titres  fcholaftiques 
étoient  dûs  aux  anciens  Chirurgiens  j  ce  fut  avec  re¬ 
gret  que  le  Reéleur  de  l’Univerfité  exigea  que  ces 
hommes  célébrés  en  fuffent  privés  j  il  rendit  a  leur  mé¬ 
rite  un  témoignage  qui  n’étoit  pas  fufpeéi: ,  mais  il 
la  nécefficé. 


céda  a 


Dans  le  tumulte  qu’excitoient  les  Médecins,  le  Par¬ 
lement  prononça,  qu’ayant  égard  à  l’inttrvention  de 
FUniverfité  (a) y  il  faijoit  aux  Chimrgierjs-Barbiers  inhi- 
h  liions  défenfes  de  prendre  la  qualité  de  Bacheliers ,  Li^ 
centïés ,  Docteurs  ^  Collège ,  mais  feulement  celle  d' j4fpi- 
y  ans  y  de  Maiflres  de  Communauté  s  noms  qui  n’étoient 


{4)  L’Arrêt  dont  nous  venons 
<îe  parler  avoit  deux  parties,  la  pre¬ 
mière  regardoit  l’oppolition  des 
Médecins  à  l’union  des  Chirurgiens 
^  des  Barbiers  ;  la  fécondé  regar¬ 
doit  l’intervention  du  Redeur  au 
fujet  des  grades  &  des  leftures  des 
Chirurgiens.  Voici  cette  fécondé 
partie  :  la  Cour  faifant  droit  fur  la 
Requête  des  Parties  de  Chenuot , 
ayant  égard  à  l’Intervention  du  Re¬ 
lieur  de  rUniverlité,  fait  inhibitions 
tk  défenl'es  auldits  Chirurgiens-Bar¬ 
biers  de  prendre  la  qualité  de  Bu- 
(beliers^  L'uentiés  ^  Doéîeurs  (jr  CoU 
îc^e ,  nuif  feulement  celles  d*J/pi- 
uns,  MJtres  CommunAutési  com¬ 


me  aulfi  leur  fait  défèniès  de  faire 
aucune  leàure  &  ailes  publics  ,  & 
pourront  feulement  faire  d^s. exer¬ 
cices  particuliers  pour  l'examen  dei 
Afpirans^  même  des  démonjirations 
anatomiques  à  portes  ouvertes,  fui- 
vant  la  Sentence  du  Prévôt  de  Paris 
du  7  Novembre  ï6iz»  fans  que 
aucuns  des  Chirurgiens  -  Barbiers 
puilfent  porter  la  robe  &  le  bonnet, 
que  ceux  qui  ont  été  &  feront  re¬ 
çus  Maîtres  es  Arts  ;  &  néanmoins 
pourront  ceux  qui  auront  été  re-^ 
çus^  avec  la  robe  &  le  bonnet  juf- 
qu’à  ce  jour,  les  porter  pendant  leur 
vie.  Fait  le  7  Février  1660, 
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pas  étrangers  aux  ^rts  libéraux,  ôc  qui  ne  font  pas 
incompatibles  avec  les  titres  de  les  décorations  de  l’U- 
niverfité ,  comme  le  Parlement  l’a  décidé  formelle¬ 
ment  dans  cet  Arrêt  en  faveur  des  Chirurgiens. 

Mais  ce  ne  fut  pas  à  la  privation  des  feuls  titres^ 
Icholaftiques ,  que  TUniverfité  borna  fes  demandes^;, 
elle  voulut  enlever  aux  Chirurgiens  les  apparences 
même  de  Faculté  attachées  à  leurs  exercices  v  elle  de¬ 
manda  donc  que  les  leftur^s,  les  théfes,  les  difpu- 
ies  fuifent  interdites  dans  les  Ecoles  de  la  Chirurgie. 

Cet  objet  exigeoit  plus  d’attention  que  de  vains  ti¬ 
tres  de  l’Ecole,  titres  fouvent  accordés  à  l’ignorance ,  ib 
s’agiffoit  de  l’inftruétion  des  éléves  en  Chirurgie,  l’Art 
qu’ils  apprennent  eft  auili  difficile  que  nécelîaire  ^  il 
eft  forme  par  une  longue  fuite  de  préceptes  de  d’ob- 
forvations  :  il  faut  donc  que  les  Chirurgiens  appren¬ 
nent  méthodiquement  les  principes  de  leur  Art  j  il. 
eft  donc  néceifaire  qu'ils  les  puifent  dans  la  doélrine 
des  Maîtres  qui  leur  peuvent  fervir  de  guides,  de  leur 
applanir  les  routes.  Or,  ces  Maîtres  ne  pouvoient  pas 
être  les  Médecins,  ils  n’avcient -jamais  enfeigné  que  la 
Chirurgie  permiie  aux  Barbiers ,  du  moins  ne  devoient- 
ils  pas  étendre  leurs  leçons  fur  d’autres  fujets.  Enfin  ce 
qui  prouve  évidemment  que  les  Médecins  ne  fçauroient: 
nous  apprendre  les  préceptes  de  notre  Art,  c’eft  que 
l’exercice  qui  en  eft  le  premier  Maître  leui^eft  interdit,, 
de  par  conféquent  le  fonds  de  la  Chirurgie  leur  eft  in¬ 
connu.  Au  contraire  dés  le  commencement  de  leur  in-* 
ftitution,  les  Chirurgiens  avoient  le  droit  d’établir  parmi 
eux  des  ProfefiTeurs.  Dans  la  fuite  leur  école  s’eft  tou¬ 
jours  fouteniie  avec  éclat  :  les  Chirurgiens  étoientdonç: 
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les  feuls  Maîtres  qu’on  pût  écoutei:>  ils  dévoient  donc 
continuer  leurs  inftru6lions  pour  former  leurs  fuccef- 
feurs  j  eux  feuls  avoient  le  droit  d’expliquer  les  précep¬ 
tes  d’un  Art ,  qu’eux  feuls  profefibient.  Auffi  le  Parle¬ 
ment  n’empécha-t’il  pas  les  Chirurgiens  d’inftruire  leurs 
éléves ,  il  n’introduint  pas  dans  le  Çollége  de  S.  Louis 
des  Maîtres  étrangers*,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  confia  pas 
aux  Médecins  le  foin  d’enfeigner  la  Chirurgie.  Qu’eft- 
ce  donc  qui  fut  permis  ou  défendu  aux  Chirurgiens  ? 
A  quoi  leur  Ecole  fut-elle  bornée  ?  La  Cour  fait  défen- 
fes,  fuivant  les  termes  de  l’Arrêt,  de  faire  aucune  le^ 
’  Bure  ejT  aâes  publics.  Le  Parlement  défendit  donc  feu¬ 
lement,  les  leéîures  publiques  ôcIqs  aBes  publics  s  il  n’in¬ 
terdit  donc  pas  les  leBures  particulières.  Il  fàvorifa  mê¬ 
me  ces  exercices  s  car  il  les  défigna  exprefiement  &  fans 
reftriéfion  :  ils  pourront  feulement  y  ajoute  l'hnètyfaire 
des  exercices  particuliers  pour  les  examens  de  leurs  Afpirans, 
Le  Parlement  ne  dit  pas  feulement  que  les  Chirurgiens 
pourroient  examiner  leurs  Afpirans  j  cet  examen  étoit 
^  un  ancien  droit ,  perfonne  ne  le  conteftoit  j  mais  l’Ar¬ 
rêt  dit  de  plus,  que  les  Chirurgiens  pourroient  faire 
des  exercices  particuliers.  Or  ,  de  tels  exercices  ne  peu¬ 
vent  être  que  des  leçons^  des  explications  y  des  leBures 
particulières  i  les  Théfes  même  ne  furent  pas  défen¬ 
dues  ,  pourvu  qu’elles  ne  fuffent  pas  publiques.  Mais 
pourquoi,  félon  cet  Arrêt,  les  Chirurgiens  peuvent- 
ils  faire  ces  exercices  f  C’efl:  pour  les  examens  des  Afpi- 
rans  :  c’efi;  donc  pour  leur  donner  les  lumières  nécef- 
faires  dans  ces  examens  j  c’efl:  donc  pour  qu’ils  puiffent 
répondre  aux  queftions  qu’on  leur  propofera*,  c’eft 
enfin  pour  qu’ils. foient  parfaitement  inflruits ,  &  que 
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par  U  ils  fuflent  dignes  d’être  re^ûs  parmi  les  Maîtres 
de  l’Art.  L’Arrêt  parle  donc  de  deux  chofes  entière¬ 
ment  dijfFérentes ,  dont  l’une  étoit  le  moyen,  &  l’autre 
la  fin ^  c’eft- à-dire  des  exercices  &  des  examens,  des 
exercices  permis ,  établis ,  deftinés  pour  les  examens. 
Voilà  donc  les  Chirurgiens  érigés  en  Profefleurs  par¬ 
ticuliers ,  non  pas  en  Profefleurs  qui  ne  pouvoient 
que  parler  en  confultant  leur  mémoire*,  mais  en  Profef- 
leurs  qui  pouvoient  lire  leurs  écrits,  qui  pouvoient  les 
diéler.  L’objet  de  leurs  leçons  ne  fut  nullement  limité, 
il  demeura  par  conféquent  auflî  vafle  que  l’objet  de 
toute  la  Chirurgien  c’eft-à-dire  que  les  leçons  pouvoient 
s’étendre  fur  la  ftruélure  des  corps,  fur  l’ufage  de  leurs 
parties,  fur  toutes  les  maladies  externes ,  fur  leurs  re¬ 
mèdes,  foit  intérieurs,  foit  extérieurs  :  en  un  mot  l’école 
ne  fut  pas,  quant  au  fond,  différente  de  ce  qu’elle  étoit 
avant  l’union  n  les  exercices  furent  les  mêmes,  on  y  en- 
leigna  comme  auparavant  la  théorie  de  l’Art n  mais  les 
leçons  qu’on  y  fàifoit  fur  cette  théorie  étoient  autrefois 
des  leçons  publiques^  &  félon  l’Arrêt  du  Parlement  elles 
doivent  déformais  être  particulières  :  c’efl:  là  le  feul  diam 
gement  que  cet  Arrêt  porta  dans  les  exercices,  c’efl:  là 
la  feule  ebofe  que  les  Magiflrats  accordèrent  à  l’Uni- 
verfité  j  encore  cette  défenfè  d’enfeigner  publique¬ 
ment,  ne  fut-elle  pas  fans  bornes.  Une  telle  défenfe, 
c’eft-à-dire  une  défenfe  abfolue  auroit  été  pernicieufei 
car  fl  on  n’eût  fait  des  leçons,  les  connoiffances  des 
Chirurgiens  auroient  été  renfermées  dans  leur  Société  i 
elles  auroient  donc  été  cachées  à  tous  les  éléves  étran¬ 
gers,  &  à  tous  ceux  qui  fe  feroient  deflinés  pour  le$ 
Provinces,  Mais  pour  ne  pas  répandre  l’ignorance  ôç 
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le  défordre  par  toute  la  France,  le  Parlement  établit 
quelques  leçons  publiques,  déjà  confirmées  par  une 
Sentence  [d)  du  Prévôt  de  Paris.  L’Arrêt  par  lequel 
le  Parlement  permit  les  leçons  particulières,  étoit  op- 

I)ofé  à  cette  Sentence,  qui  n’étoit  que  provifoire.  il 
’anéantiflbit  donc  en  partie  cette  Sentence,  qui  avoit 
déjà  été  annullée  par  l’enrégiftrement  des  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  Louis  le  Grand  j-  mais  la  permiflion  que 
donnoit  cette  Sentence  de  faire  publiquement  des  diffe- 
étions  &  des  opérations,  fut  cxprefTément  confirmée ^ 
Les  Chirurgiens  pourraient  ^  dit  l’Arrêt,  même  àêmon* 
flrations  anatomiques  à  portes  ouvertes  y  félon  la  Sentence  du 
Prevot  de  Paris,  laquelle  permet  auffi  toutes  les  opé¬ 
rations  Chirurgiques. 

Cette  derniere  décifîon  du  Parlement  ouvre  en¬ 


core  un  champ  vafte  aux  Démonftrateurs  >.  toutes  les 
opérations  leur  font  foumifes  >  chaque  opération  fup- 


(a)  A  une  affaire  qui'  regardoit 
les  Empiriques  ou  des  étrangers , 
les  Médecins  en  joignirent  une  qui 
concernoit  les  Chirurgiens.  Ib 
préfenterent  Requête  au  Prévôt 
de  Paris ,  pour  qu’il  défendît  aux 
Chirurgiens  de  faire  aucunes  le¬ 
çons,  lire  en  public,  ni  enfeigner 
ledit  Art  de  Chirurgie,  &  à  tous 
compagnons  &  étudians  d’y  aflîfter 
flir  peine  de  prifbn.  Voici  ce  que 
porte  la  Sentence  rendue  là-defïus  : 
£t  au  regard  de  l'infiance  des  Chirur¬ 
giens  de  re^bbe  longue  ^  avons  les  Par¬ 
ties  appointées  au  Confeil,  produiront, 
bailleront  par  avertifîèment ,  con¬ 
tredits  &  falvations  dedans  le  tems 
de  l’Ordonnance ,  &  avons  fait  ce¬ 
pendant  &  {àifons  défenfès  audit 


Jacques  de  Marque^  &  autres  Chr- 
rurgiens  de  robbe  longue  d*enfeigner 
&  aux  écoliers  dy  ajjifler ,  à  peine 
d’amende  arbitraire  &  prifon  :  pour¬ 
ront  toutefois  ledit  Jacques  de  Mar¬ 
que  &  autres  Chirurgiens  de  robbe 
longue  y  faire  anatomies  à  portes  out 
vertes  &  dijfeëions^  en  préfencedes 
écoliers ,  &  toutes  opérations  Chirur- 
giques  fans  ledures.  En  témoin  de 
ce -avons  fait  mettre  en  ces  préfen¬ 
tes  le  Scel  de  ladite  Prévôté ,  lefèp- 
tiéme  jour  de  Novembre:  i  d i  2.  ; 

On  voit ,  i’.  que  cette  Sentence 
eft  provifoire  ;  2®.  qu’elle  eft  con¬ 
traire  aux  Chartes  des  Rois  >5*.  elle 
eft  contraire  à  l’Arrêt  du  Parlement 
donné  pour  faire  bâtir  les  écoles:,^ 
afin  qu’on  y  fît  des  ledures,. 
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•-pofe  une  longue  fuite  de  préceptes.  Il  faut  d’abord 
connoître  la  fa^on  ôc  la  néceflîté  d’opérer,  le  caraélérc 
"des  maux  qui  demandent  l’opération,  les  difEcultés 
qui  nailTent  de  la  ftruélure  des  parties,  de  leur  adiion, 
de  r  air  qui  les  environne ,  les  régies  que  preferivent 
la  caufe  ôc  les  effets  du  mal ,  les  remèdes  que  ce  mal 
-exige,  le  tems  fixé  par  les  circonflances ,  par  les  loix 
Je  r  ’œconomie  animale  ôc  par  l’expérience ,  les  acci- 
-dens  qui,  viennent  troubler  l’opération ,  ou  qui  en 
-indiquent  une  autre,  les  mouvemens  de  la  nature  ôc 
fon  fecours  dans  les  guérifons,  les  facilités  qu’on  peut 
Jui  prêter,  les  obftacles  qu’elle  trouve  dans  le  tems , 
-dans  le  lieu,  dans  la  faifon.  Sans  des  préceptes  détail¬ 
lés  fur  toutes  ces  particuliarités ,  on  ne  fçauroit  expli¬ 
quer  les  opérations  Chirurgiques  à  des  Etudians ,  ni 
conduire  leur  efprit  ôc  leurs  mains *>  on  ne  monrreroic 
que  la  route  que  doit  tenir  un  inftrument  ;  on  ne  for- 
meroit  que  des  Opérateurs  aveugles  ôç  meurtriers, 
qui  auroient  befoin  de  prendre  pour  guide  un  Chi¬ 
rurgien  éclairé  par  la  théorie  ôc  par  la  pratique  de 
l’Art.  Or ,' où  trouveroit  -  on  ce  Chirurgien  éclairée 
5eroit-ce  parmi  les  Médecins,  qui  ne  peuvent  être 
que  des  fpeéfateurs  muets  pendant  nos  opérations,  ôc 
ne  peuvent  avoir  affez  de  lumières  pour  parler  ?  Ce 
font  nos  exercices  feuls  ôc  notre  expérience,  qui  don¬ 
nent  le  droit  de  parler  ôc  qui  font  la  fource  des  con- 
feils  éclairés. 

Un  Arrêt  fi  favorable  aux  Chirurgiens,  malgré  leur 
union  avec  les  Barbiers ,  ne  laifjj^it  plus  aux  Médecins 
que  la  maligne  fatisfaélion  d’avoir  par  leurs  intrigues 
banni  la  Chirurgie  de.i’Univerfité.  Les  droits  qui 

Vuij 
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ifcftoient  aux  Dodteurs  de  la  Faculté  étoient  plus  hon¬ 
teux  qu’honorables ,  ils  pouvoient  encore ,  foibles 
émules  des  Chirurgiens,  faire  des  leçons  fur  la  Chi^ 
rurgie  permife  aux  anciens  Barbiers,  c’eft-à-dire  fur  les 
,  doHx^  \ç,s  playes  &  bojfes.  Mais  la  doébrine  qui  forme 
la  Chirurgie  étoit  enfeignée  dans  fa  véritable  fource  , 
qui  ne  devoit  rien  à  la  Médecine.  Les  Chirurgiens  en- 
feignoient  les  parties  les  plus  relevées ,  les  plus  difK^ 
ciles  de  leur  Art,  tandis  que  les  Médecins,  s’ils  vou^ 
loient  faire  quelques  leçons,  étoient  bornés  à  l’appli¬ 
cation  grofïiere  de  quelques  emplâtres. 

Cette  double  Ecole,  fî  elle  avoit  fubfîfté,  auroit  prc- 
fenté  un  contrafte  trop  bifarrej  un  tel  partage  d’in- 
flruélion  auroit  même  été  ridicule  pour  les  Méde¬ 
cins.  Aufh  ne  faifirent-ils  pas  un  fî  foible  avantage, 
qui  étoit  une  défaite  plutôt  qu’une  vidoire  \  il  femble 
•même  qu’ils  ayent  voulu  le  faire  oublier  par  un  long 
fîlence.  Dès  le  jour  que  l’Arrêt  fut  publié,  leur  Ecole 
de  Chirurgie  deftinée  aux  Barbiers  fut  abfoiument 
fermées  iis  n exigerent  pas  que  les  écoliers  fuffent  inC- 
crits  dans  leurs  Régiflres  j  les  leçons  fur  les  préceptes 
de  l’Art,  l’inltrudion  dans  toute  fon  étendue  fut  uni¬ 
quement  réfervée  â  la  Société  des  Chirurgiens.  Leurs-. 
Ecoles  ne  font  pas  feulement  des  Ecoles  de  la  Nation , 
comme  nous  l’avons  dit  i  ce  font  des  Ecoles  univer- 
felles.  Des  hommes  célébrés,  héritiers  des  lumières 
des  anciens  Chirurgiens,  &  leurs  émules,  fans  avoir  les 
mêmes  titres ,  donnent  â  ces  Ecoles  un  nouvel  éclat. 
Grâces  au  zélé  de  ces,g;rands  hommes,  elles  font  tou¬ 
jours  un  objet  de  jaloufie  pour  les  Médecins, 
i  ^Tel  fut  le  terme  des  anciennes  querelles,  ondes  en- 
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treprifes  injuftes  des  Médecins  j  le  feul  fruit  de  ces 
difputes  fut  l’union  de  deux  Sociétés  incompatibles^ 
&  dont  l’une  devoit  être  foumife  a  l’autre  *,  fruit  per¬ 
nicieux  qui  a  été  la  femence  de  nouveaux  troubles , 
de  nouvelles  querelles,  &  qui  enfin  a  entraîné  la  ruine 
d’une  partie  de  notre  Art. 

•  Dans  cette  union  fi  bizarre  des  deux  Sociétés ,  on 
ne  voit  qu’un  défordre  honteux;  nous  n’allons  donner 
dans  un  trifte  détail  que  des  preuves  trop  certaines 
de  ce  délordre  :  mais  avant  que  d’y  entrer,  raffem- 
blons  dans  un  tableau  les  malheurs  du  Collège  de 
S.  fouis,  tous  les  malheurs,  dis-je,  qui  le  dégra¬ 
dent  ,  lorfque  les  Chirurgiens  font  réunis  avec  les 
Barbiers. 

Le  premier  fpeélacle  qu’offrent  ces  défordres,  ne 
peut  infpirer  que  de  l’indignation  :  un  ancien  Collège, 
ouvrage  de  deux  grands  Rois ,  eft  dégradé  lorfqu’il  eft 
le  plus  utile;  fes  titres  font  elFacés  par  une  fureur  fem- 
blable  à  celle  de  ces  Barbares ,  qui  détruifirent  les 
monumens  de  la  Grèce  &:  de  Rome  :  il  efl  féparé  des 
Sociétés  fçavantes,  malgré  tant  d’Edits  qui  en  for- 
moient  les  liens.  Elles  l’avoient  adopté  par  leur  efli- 
me  &  par  leurs  décrets;  mais  il  leur  prêtoit  à  fbn 
tour  un  nouveau  luftre  par  les  îumieres  dont  il  bril- 
loit..  Dépouillé  aujourd’hui  de  fes  titres,  de  fes  privi¬ 
lèges,  il  n’éfl  plus  qu’un  objet  de  mépris  pour  les 
Facultés.  Elles  le  retranchent  de  l’Univerfité  comme 
un  Corps  gâté,  dont  la  contagion  eft  a  craindre.  Ce 
qui  eft  de  plus  flétriflânr ,  c’eft  que  ce  College  fameux 
eft  condamné,  au  moins  pour  quelque  tems,  à  être 
i’azile  de  l’ignorance ,  6c  a  l’adopter  par  fes  propres 
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décrets  5  car  par  un  contrafte  ridicule  dans  ce  même 
lieu  où  s’élevoient  tant  de  Sçavans,  où  fe  formoient 
^ant  de  bienfaiteurs  du  genre  humain ,  où  la  vie  des 
hommes  trouvoit  toujours  de  nouvelles  relTources  , 
où  la  Phyfic[ue^  feule  guide  des  Arts  libéraux.,  don- 
noit  des  fondemens  inébranlables  a  la  Chirurgie ,  dans 
ce  même  lieu  inacceflible  à  l’ignorance ,  on  introduit 
des  artifans  qui  n’y  portent  que  des  yeux  ôc  des  mains, 
<]ui  s’imaginent  que  l’Art  n’a  d’autres  régies  que  celles 
-d’une  aveugle  routine  ,  qui  méprifènt  les  Sciences 
comme  des  ornemens  de  l’efprit,  inutiles  à  l’Art  qui 
demande  le  plus  de  lumières.  En  vain  tant  d’Ordon- 
tiances  diétées  par  l’utilité  publique,  promettoient-elles 
d’éternifer  le  nom  la  gloire  du  Collège  de  S.  Louis*, 
elles  n’en  ouvroient  l’entrée  qu’au  f^avoir,  c’eft-à-dire 
.à  la  feule  refiburce  de  nos  maux.  Mais  ces  loix  font 
abolies  en  faveur  des  Barbiers  qui  ont  ruiné  la  Chi¬ 
rurgie*,  tant  d’Arrêts  du  Parlement  qui  réduifoient  ces 
.artifans  à  leurs  viles  fonéfions,  tant  de  Sentences  qui 
confirmoient  des  Réglemens  fi  figes,  deviennent  des 
Joix  fans  force  Ôe  fans  objet  j  puifque  le  Collège  qu’el¬ 
les  avoient  confacré  à  la  confervation  des  hommes,  Ôc 
dont  elles  avoient  écarté  tous  les  mélanges  qui  pou- 
voient  le  ternir ,  efl:  avili  par  l’affociation  des  Barbiers» 
-  Mais,  dira-t’on?  N’y  a-t’il  pas  quelqu’avantage  qui 
puiffe  juflifier  cette  union  >  Non  :  elle  ne  porte  que 
des  défordres  dans  la  Société  des  Chirurgiens.  Ellé 
ne  préfente  que  l’incompatibilité  des  efprits  j  elle 
-jbannit  ces  fecours  que  les  Sçavans  trouvent  dans  leurs 
converfations  ^  elle  écarte  des  élèves  qui  pourroient 
être  l’elpérajnce  de  l’Art  ^  du  Public.  Enfin  après 
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une  telle  union,  il  ne  refte  plus  de  marques  aufquelles^ 
on  puiflè  reconnoître  les  vrais  Chirurgiens. 

Par  cette  union  pernicieufe ,  deux  Corps  gouver¬ 
nés  par  des  loix  oppofées  fe  transforment  en  un  corps 
monflrueux  >  car  on  unit  ce  qui  devroit  être  toujours 
féparé,  ôc  qui  porte  un  caraétére  ineffaçable  d’oppo- 
fîtion ,  je  veux  dire  l’ignorance  Sc  le  fçavoir.  Si  par 
cette  affociation  des  Barbiers  ôc  des  Chirurgiens,  l’igno¬ 
rance  étoit  foumife  aux  lumières ,  elle  pourroit  fe  difli- 
per  plus  aifément  r  mais  elle  eft  placée  au  même  rang, 
que  le  fçavoir,  elle  jouit  des  mêmes  prérogatives  ^ 
elle  a  le  même  droit  fur  la  vie  des  hommes  ÿ  les  Bar¬ 
biers  les  plus  ignorans  fuccédent  aux  fçavans  Chirur¬ 
giens  ,  les  loix  mêmes  érigent  chaque  Barbier  eir 
Maître  de  fArt,  c’eft-à-dire  que  ceux  qui  étoient  bor¬ 
nés  par  leur  ignorance  6e  par  leur  profefîion  à  quel¬ 
ques  faignéesy  à  quelques  panfemens  .groffiers,  fonü 
chargés  fans  réferve  de  la  Chirurgie  la  plus  épineufe.. 
Or,  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  des  Membres 
fl  difcordans? 

On  ne  peut  attendre  d’un  Corps  fî  mal  afforri  qu\ine 
guerre  inteftine  qui  y  fixera  l’ignorance ,.  au  moins 
pour  quelque  tems.  Quand  même  quelque  heureufe 
circonftance  y  rétabliroit  la  paix,  quelle  reflburce  no¬ 
tre  Art  pourroit -il  trouver  dans  cette  Société  bifar¬ 
ie  >  Le  refire  des  anciens  Chirurgiens  de  Saint  Corne 
feroit-il  un  heureux  levain  qui  puiffe  changer  des  fujets 
fl  différens  en  une  maffe  moins  informe?  Les conver- 
fàtions  des  hommes  éclairés  infpireront-elles  aux  Bar¬ 
biers  le  vrai  goût  de  la  Chirurgie?  Ne  fçait-on  pas  que: 
le  goût  pour  les  beaux  Arts  eft  prefque  toujours  le  fruit:: 
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de  rédücation.  Si  refprit  en  naiflant  ne  fe  familiarife 
avec  les  Sciences,  il  s’émoulTe ,  il  devient  infenfible 
aux  lumières  les  plus  vives.  Les  Chirurgiens  gradués 
ne  pourront  donc  pas  dévoiler  à  des  hommes  qui  ne 
connoiflent  pas  le  travail  de  l’efprit,  un  Art  qui  en  de¬ 
mande  un  fi  long  U  {âge,  qui  exige  tant  de  précifion, 
qui  fuppofe  une  fi  longue  préparation  pour  en  appren¬ 
dre  même  les  premiers  élémens.  Ce  commerce  inftru- 
(Slif  de  lumières  &  d’expérience,  ce  commerce  qui  eft 
la  fource  des  richefles  de  l’Art,  eft  donc  abfolument 
interdit  ;  car  comment  l’établir  parmi  des  hommes , 
dont  les  uns  font  fi  riches  en  connoiflances ,  &  les 
autres  en  font  fi  dénués  qu’on  ne  trouve  en  eux  que  la 
mifére  de  l’efprit,  mifére  qu’ils  ne  fentent  pas,  Sc  qu’ils 
regardent  même  comme  un  fonds  précieux?  Siles  Mé¬ 
decins  étoient  confondus  parmi  les  Empiriques  ôc  les 
vagabonds  ,  pourroient-ils  les  initier  dans  les  principes 
de  la  Médecine  ?  De  fçavans  Méchaniciens  pourroient- 
ils  transformer  en  Géomètres  de  fimples  Machiniftes 
qui  ne  font  dans  la  Géométrie  que  des  Empiriques  or^ 
gueilleux?  Avouons-le  donc ,  les  lumières  des  Chirur¬ 
giens  ne  font  pour  les  Barbiers  que  ce  que  font  des 
lueurs  pour  des  hommes  qui  ont  les  yeux  fermés. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  ce  défordre ,  c’eft 
que  les  malheurs  des  anciens  Chirurgiens  découragent 
les  éléves  qui  marchoient  déjà  fur  les  traces  des  Pare* 
6c  des  Gu  illemeau.  Ces  éléves  avoient  puifé  des  idées 
nobles  dans  l’éducation  6c  dans  les  ufàges  du  Collège 
de  S.  Louis.  Comment  fe  feroient-ils  abbaiffés  jufqu’a 
entrer  dans  une  nouvelle  Société  qui  faifoit  profeflîon 
d’ignorance^  6c  qui  étoit  avilie  par  des  exercices  in» 

dignes 
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43igiies  d’un  homme  qui  avoir  le  goûc  des  Sciences  > 
Des  fujets  qui  auroient  éclairé  notre  Art  de  nouvelles 
lumières,  Ôc  dont  les  recherches  auroient  été  des  pré- 
fervatifs  contre  les  malheureux  accidens  qui  menacent 
la  vie  humaine^  ces  éléves  qui  auroient  été  refpéran- 
ce  même  des  fiecles  à  venir ,  font  donc  étouffés  ou 
perdus  pour  la  Chirurgie,  de  ce  font  les  Médecins  qui 
font  la  caufe  de  cette  perte,  qu’ils  ne  fçauroient  ré¬ 
parer.  Car  quand  même  leurs  intrigues  en  renverfant 
le  Collège  de  S.  Louis ,  n’auroient  enlevé  à  la  France 
que  deux  grands  Chirurgiens ,  cette  perte  auroit  été 
fatale  au  Public  de  même  à  l’Etat. 

Les  Sciences  feroient ,  pour  ainfi  dire,  aveugles, 
il  la  barbarie  avoir  étouffé  les  efforts  de  quelque  Phi- 
lofophes  célèbres.  Toutefois  en  perdant  ces  grands 
hommes, ^qu’aurions -nous  perdu  ?  Beaucoup  de  re¬ 
cherches  ou  de  fpéculations ,  qui  flattent  notre  cu- 
riofité  :  mais  11  le  Public  eut  été  privé  de  deux  hom- 
rries  plus  utiles,  tels  que  Pare’  de  Guillemeau, 
combien  de  grands  Capitaines  de  de  fçavans  Magiftrats 
auroient  été  enlevés  à  leur,  patrie  ?  Combien  d’autres 
hommes  illuftres  enflent  été  livrés  a  la  douleur  ou  em¬ 
portés  par  une  mort,  que  l’Art  plus  parfait  ou  entre 
des  mains  plus  habiles  a  éloignée  ?  Enfin  combien  d’é- 
léves  qui  ont  été  formés  de  animés  par  de  grands  exem- 
.ples,  euffentété  ravis  a  la  Chirurgie? 

Le  défordre  qui  bouleverfe  une  Société  utile  ,  ré¬ 
jaillit  toujours  fur  le  Public  :  après  l’aflbeiation  des  Bar¬ 
biers  il  ne  refte  plus  de  marques  certaines  qui  mon¬ 
trent  aux  malades  la  fource  des  fecoursjilsne  peuvent 
plus  diffinguer  les  vrais  Chirurgiens  confondus  dans 
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une  foule  d’ignoransj  les  efprits  même  les  plus  éclai¬ 
res  ne  fçauroient  plus  apprécier  notre  Arc  ni  ceux  qui 
le  profeflent*,  car  jufqu’ici  les  Sciences  avoient  été  la 
baie  de  la  Chirurgie  j  quelques  Médecins  qui  n’étoient 
pas  dominés  par  l’efprit  de  cabale ,  ne  la  regardoient 
pas  moins  comme  l’art  de  l’efprit  que  comme  l’art  des 
mains.  La  Faculté  autrefois  moins  injufte  à  l’égard  des 
Chirurgiens  de  S.  Corne,  les  reconnut  par  un  Décret 
comme  dis  Adaijlres  ^  Pro^jfeurs  ^  d'une  des  principale f 
parties  du  Corps  de  la  Médecine  (a).  Akakia  a  dit, 
cpiun  Artfijdint  fi  refpe  fiable  ne  peut  être  fart  des  fim^ 

pies  Barbiers.  Cependant  des  Loix  établies  par  la  nécef- 
fité  érigent  en  Maîtres  de  la  vie  ces  mêmes  Barbiers 
qui  ont  la  hardieffe  de  fe  charger  des  maladies  les  plus 
graves,  &  ils  (ont  adoptés  folemnellement.  Les  Sçavans 
même  du  College  de  S.  Louis  leur  en  ouvrent  l’entrée  ; 
&  à  n’en  juger  que  fuivant  les  apparences ,  ils  l’ouvrent 
comme  à  des  hommes  qui  le  méritent.  Les  Chirur¬ 
giens  étoient  forcés ,  il  eft  vrai ,  de  fe  déshonorer  par 
une  telle  afTociation,  mais  le  Public  ne  penétroit  pas 
dans  les  motifs  fecrets  qui  formoient  cette  indigne  al¬ 
liance  i  il  n’y  voyoit  pas  la  nécejfité^  la  perfécution  ^  les 
intrigues  des  Médecins,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  voyoit 
nullement  les  véritables  reflbrts  qui  uniflbient  deux 
Corps  incompatibles.  D’ailleurs  les  Barbiers  trouvoient 
des  partifans  dans  les  préjugés  &  dans  l’ignorance.  Les 
elprits,  (fi  la  plupart  des  hommes  méritent  d’être  défi- 


(  <*  )  Ce  Décret  de  la  Faculté  fut 
fait  le  fixiéme  jour  d’Août  Tan 
fous  le  Décanat  du  Sieur 
Lusson  ;  on  le  trouve  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  M»  Chauy£1.in  3  d 


eft  dit  dans  ce  Décret  que  tous  les 
Dotfteurs  aflemblés  approuvent  Ia 
réunion  des  Chirurgiens  au  giron  & 
Corps  de  l' Ecole ^  fait  au  tems  de  M. 
Henrx  Blacuod* 
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gnés  par  ee  titre)  les  efprits,  dis- je,  prévenus  ou  incer¬ 
tains,  s’arrêtoient  aux  dehors  qui  étoient  favorables  aux 
Barbiers,  c’eft-à-dire  qu’ils  s’arrêtoient  à  l’aflociation. 
Or,  cette  aflbciation  annonçoic  les  Barbiers  comme  des 
hommes  initiés  par  leurs  études  dans  l’exercice  de  no¬ 
tre  Art.  Ces  idées  étoient  les  premières  qui  fe  préfen- 
toient;  les  loix  qui  interdifoient  autrefois  la  Chirurgie 
à  ces  artifans,  n’étoient  plus  dans  l’efprit  du  vulgaire 
que  des  loix  abufives  &  tiranniquesi  le  Public  ne  pou¬ 
voir  donc  éviter  d’être  trompé  dans  ce  qui  l’intérefToit 
le  plus  j  les  Barbiers  en  entrant  dans  le  Collège  de 
S.  Louis  dévoient  donc  être  regardés  comme  de  vé¬ 
ritables  Chirurgiens. 

Comment  auroit-on  pu  fe  refufer  à  de  telles  idées, 
lorfqu’on  voyoit  le.  premier  Barbier  érigé  en  Chef  ôc 
Maître  de  la  Chirurgie?  Ce  n’étoit  plus  le  premier 
Chirurgien,  le  fuccefleur  de  Pitàrd,  le  feul  qui, 
félon  tant  d’Edits,  gouvernoit  notre  Société,  ôe  qui 
avoir  fur  elle  des  droits  qui  ne  pouvoient  fe  parta¬ 
ger  j  ce  ne  font  plus  les  Chirurgiens  du  Pvoy  au  Châ¬ 
telet,  ces  Officiers  du  Roy,  félon  Pasquier,  lefquels 
repréfentoient  leur  Chefi  ce  ne  font  plus,  dis-je,  ces 
Chirurgiens  qui  préfident  aux  aétes,  qui  reçoivent  les 
fermens  des  Afpirans.  En  vain  les  Chartes  de  nos  Rois 
ôe  tant  d’Arrêts  du  Parlement,  les  avoient  affermis 
dans  leurs  pla'ces  6e  dans  leurs  droits  :  ces  hommes, 
dont  les  lumières  6e  l’autorité  afluroient  les  progrès 
de  l’Art,  cèdent  au  premier  Barbier.  Il  entre  comme 
en  triomphe  dans  le  Collège  de  S.  Louis  j  occupé 
unic[uement  des  bains  de  propreté,  6e  des  plus  vils 
exercices ,  il  s’élève  jufqu’â  dominer  la  partie  la  plus 

X  xij 
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importante  de  la  Médecine,  &  il  fe  la  foumet  {d% 
Or ,  à  tout  ^et  appareil  ou  à  ce  triomphe  du  pre¬ 
mier  Barbier,  le  Public  ne  devoic-il  pas  reconncître 
la  Chirurgie  comme  un  bien  rendu  authentiquement 
aux  Barbiers,  comme  un  domaine  long-tems  difputé, 
dont  le  premier  Barbier  venoit  de  prendre  pofleflion?; 
Auprès  de  ces  nouveaux  Chirurgiens,  les  Anciens  ne 
pouvoient  donc  fe  montrer  que  comme  des  hommes, 
qui  fous  l’apparence  du  fçavoir  avoient  trompé  le  Roy, 
les  Magiftrats  Ôc  le  Public ,  que  comme  des  Juges  in- 
jnfles  du  mérite.  Juges  qui  avoient  étouffé  jufqu’alors 
la  Société  des  Barbiers,  &  qui  n'avoient  pas  voulu  y 
reconnoître  l’habileté  avant  qu’on  les  eût  adoptés  fo* 
lemnellement  au  Collège  de  S.  Louis.  Les  hommes 
les  plus  fenfés  &  les  plus  éclairés  pouvoient-ils  ne  pas 
être  convaincus  de  ces  paradoxes,  lorfque  malgré  les 
Statuts  de  notre  Collège ,  ils  voyoierit  des  loix  étran¬ 
gères  impofées  aux  Chirurgiens  comme  à  un  peuple 
conquis,  les  ufages  de  l’ancienne  Ecole  effacés,  les 
études  qu’elle  preforivoit  abolies ,  ces  épreuves  ré¬ 
duites  aux  examens  des  Barbiers  :  enfin  toute  la  forme 
de  cette  Ecole  ,  cette  forme  réglée  par  les  vues  &  par 
les  ufoges  de  l’Univerfité,  négligée,  condamnée  ou 
méprifée?  Tous  ces  bouleverfemens  étoient  donc  des 
témoignages  qui  authorifoient  les  Barbiers ,  &  qui 
làifoient  difparoître  les  Chirurgiens.  Les  témoins  d’un 


(a)  Le  premier  Barbier  du  Roy 
ctoit  Chef  des  Barbiers  ;  &  quand 
ils  furent  réunis  avec  les  Chirur¬ 
giens,  il  devint  le  Chef  de  la  Chi¬ 
rurgie.  Cet  arrangement  parut  fi 
«iraqge  àLouxs  XIV.  qu’il  or¬ 


donna  que  les  droits  qu’avôlt  1^ 
premier  Barbier  fur  la  Chirurgie  , 
fuflent  réparés  de  fà  Charge,  & 
qu’ils  fuflent  réunis  à  la  Charge  du 
Premier  Chirurgien ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite, 


DE  LA  Chirurgie.  345^ 

tel  défordre  ne  voyoient  pas,  comme  nous  l’avons 
dit,  ce  c[ui  avoir  forcé  nos  Maîtres  à  dégrader  ainfi 
leur  Ecole.  L’entrée  de  TUniverfité  étant  fermée  à  la 
Chirurgie,  les  études  étant  négligées,  comme  des  or- 
nemens  inutiles ,  on  ne  pouvoir  plus  conferver  l’an¬ 
cienne  forme  du  Collège,  ni  l’ordre  ni  le  fond  des  le¬ 
çons.  La  nécefïité  juftifioit  les  Chirurgiens  ;  mais  dans^ 
une  telle  révolution  de  la  Chirurgie ,  on  ne  voyoit  du 
premier  coup  d’œil  que  l’opprobre  de  l’ancienne  Ecole 
&  le  triomphe  des  Barbiers.  Il  falloir  erre  heureufe- 
ment  dominé  par  l’efprit  d’équité,  pour  chercher  dans* 
cette  confufion  la  juftification  de  notre  Société  qui 
'ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  Elle  s’étoit  dépouillée  de 
fes  ornemens  ponrfe  revêtir  des  haillons  des  Barbiers: 
dans  un  tel  déguifement,  perfonne  ne  pouvoir  recon-- 
noître  les  Chirurgiens  a  des  fignes  certains ,  tout  Barbier 
devoir  être  aux  yeux  dü  Public  un  Maître  de  l’Art. 

Tels  font  les  défordres  intérieurs  qui  troubloienc  la;- 
Société  des  Chirurgiens.  Les  intrigues  de  la  Faculté  y' 
portèrent  bientôt  une  nouvelle  confufion.  D’abord  les? 
Médecins  jouirent  tranquillement  de  la  défaite  des^ 
Chirurgiens  r  l’union  qui  avoir  avili  notre  ancien' 
Collège,  ofrroit  à  ces  Doéfeurs  un  fpeélacle  qui  fla- 
toit  leur  vanité  j  il  n’étoit  plus  néceflaire  pour  rabaiffer 
des  rivaux  dangereux,  d’élever  des  Barbiers,  de  leur 
donner  des  armes  qui  puffent  ruiner  la  Chirurgie  relie 
étoit  confondue  avec  un  art  méchanique  ,  elle  étoir 
livrée  à  des  mains  qui  ne  pouvoient  que  la  déshono¬ 
rer:  mais  l’intérêt  a  toujours  dominé  les  hommes.  La- 
vidité  infpira  aux  Médecins  de  nouvelles  tentatives  ^ 
qui  furent  des  femences  de  troubles  de  de  difputes,- 
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Pour  avilir  entièrement  la  Chirurgie  ,  ils  voulurent 
impofer  un  tribut  aux  Chirurgiens,  en  les  obligeant  de 
payer  un  écu  d’or  chaque  année  au  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté.  Examinons  les  fondemens  d’une  prétention  fi 
injufte  &c  fi  ridicule  :  on  va  voir  qu  elle  regardoit  uni¬ 
quement  les  Barbiers. 

La  Faculté  n’avoit  originairement  aucun  droit  fiur 
les  Barbiers  *,  ces  Artifiins  formoient  une  Société  qui 
lie  devoit  pas  même  aux  Médecins  cette  déférence 
ôc  ce  refped:  dont  ils  ont  été  fi  jaloux,  &  qu’ils  ont 
demandé  dans  toutes  les  procédures.  Car  cette  So¬ 
ciété  n’étoit  foumife  qu’aux  anciens  Chirurgiens  de 
Pans  (a).  Mais  l’interet,  l’ambition  de  la  vanité  for- 


(a)  Cette  dépendance  des  Bar- 
biers  ell  démontrée  par  l’Ordon¬ 
nance  qui  fuit  : 

L’an  de  grâce  1301,  le  Lundi 
ap'ez.  la  tnt-  Aoujl  ^  furent  fetnons  tutt 
Il  Barbiers  qui  s^enuemectem  de  Cj~ 
rtïvgte  y  dont  les  noms  font  ci-dejfoubs 
écripts,  (jr  leur  fut  défendu  fus  peine 
de  corps  ^  d’avoir ,  que  cil  qui  fe 
dient  Cjrurgten-  Barbier  ^  que  il  ne 
ûuvreint  de  T  art  de  Cjrurgie  devant  ce 
que  il  foient  examinez  des  Meflres 
de  Cyi’ur gïQ ,  fçavoir- mon  fe  il  font 
fouffifants  audit  me jiier faire.  Item, 
que  nul  Barbier  fe  ce  n’e(l  en  aucun 
befoing  d’eflancher  le  blecié ,  ne  fe 
pourra  entremeche  dudit  meflier  ;  6' 
ft  tojî  que  il  l’aura  épanché  ou  affaitié 
iî  le  fera  fçavoir  à  Jujlice  y  Ben  à  fça- 
voir  au  Prevofî  de  Paris  ou  à  fon  Lieu¬ 
tenant  fus  la  peine  dejftifdite. 

Etienne  de  Chaalons ,  Hulart  le 
Barbier  y  Pierre  le  Barbier  y  Robert  le 
B^trbief  Aiichcl  le  Barbier  des  Hal¬ 
tes  y  Guillaume  le  Barbier  y  Thomas  le 
Barbier  >  Mahy  le  Barbier ,  Otran  le 


Barbier,  Jacques  U  Barbier ,  Guillau¬ 
me  le  Barbier  de  ta  Place  Afaubert  ^ 
Ogier  le  Barbier  ,  Jean  le  Barbier  de 
la  Rivière  ■>  Pierre  le  Barbier  de  U 
Porte  S.  Antoine  y  Renaud  le  Barbier 
dehors  la  Porte  S,  Antoine  ,&cc.  Cet¬ 
te  i  iece  éft  dans  Pasquier,  Liv. 
p.  chap.  32.  Malingre’ tom.  i. 
pag.  2  0  1.  au  Livre  alphabétique 
des  Métiers,  fol.  150.  mfl,  &  au 
premier  Livre  des  Métiers,  en  Sor¬ 
bonne  ,  aiifli  mlT. 

Les  Chirurgiens  de  robe  longue  con¬ 
tinuèrent  d’être  les  examinateurs  des 
BarùierSy  comme  il  paroît  par  des  Let¬ 
tres  Patentes  du  7  Février  1596', 
dans  Pas Qü  1ER  liv.  9.  ch.  32.  par 
un  Arrêt  contradictoire  du  Parlement 
du  2  Août  I  ô'o'o,  &  par  une  Senten¬ 
ce  du  Châtelet  du  7  Aiars  i  6io.  C^s 
deux  pièces  font  aux  archives  de  Saint 
Corne ,  avec  la  formule  des  Lettres 
de  Maîtrife  que  le  Collège  de  Saint 
Corne  donnoit  aux  Barbiers,  impri¬ 
mées  ci-deflus ,  pag.  91, 
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merent 'enfin  des  liens  entre  les  Médecins  Sc  les  Bar¬ 
biers.  Voici  ce  qu’un  célébré  Avocat  a  dit  là-defilis: 
»  S’il  faut  en  croire  aux  Aéles  que  la  Faculté  a  fait  im- 
>:>  primer  dans  le  Recueil  de  fes  Statuts, il  y  eut  en 
»  1505.  entre  les  Médecins  &  les  Barbiers  de  Paris  un 
w  premier  Contrat  dont  la  Faculté  n’a  jamais  rapporté 
»  1  original, &  qui  par  cette  raifon  a  toujours  été  re- 
»  jette  au  Parlement,  (comme  on  l’a  obfervé  ci-deflus 
»  page  1176c  fuivantes  6c  page  145,  )  Par  ce  Contrat 
»  les  Barbiers  s’obligèrent ,  dit^on ,  de  prendre  à  l’Eco- 
»  le  de  Médecine  des  leçons  de  Chirurgie  ,  afin  de  fe 
y>  rendre  plus  expérimentés  audit  art  &  fcience  qu’dits  n'é- 
»  toient  aféuellemenr.  Ils  jurèrent  de  fe  reconnoître  pour 
»  toujours  vrais  écoliers  6c  difciples  de  la  Faculté  ,  6c 
»  promirent  de  fe  faire  inferire  chaque  année  par  le 
»  Doyen  des  Médecins  fur  fes  Régiftres  en  lui  payant 
»  chacun  pour  fon  infeription  deux  fols  parifis  valant 
»  deux  fols  fix  deniers  tournois.  Enfin  ils  fe  fournirent 
»  à  appeller  deux  Doéfeurs  de  la  Faculté  pour  affifter 
»  6c  donner  leur  voix  aux  examens  de  ceux  qui  vou- 
»  droient  parvenir  a  la  Maîtrife ,  6c  de  faire  payer  par 
»  l’afpirant  à  chaque  Doéleur  un  demi  écu  pour  Ton 
»  falaire ,  outre  deux  écus  d’or  pour  les  leçons  que  les 
»  Médecins  leur  donneroient  pour  des  Services  6c  des 
»  Meflès.  Tel  eft  le  précis  du  préambule  6c  des  cinq 
»  premiers  articles  de  cette  convention ,  ou  plutôt  de 
»  cette  ligue  formée ,  dit-on ,.  entre  les  Médecins  6c  les 
»>  Barbiers ,  pour  fouftraire  ces  derniers  à  la  loi  qui 
»  les  foumettoit  aux  leçons  6c  a  l’examen  des  Chirur- 
»  giens  de  Robbe-longue  leurs  Maîtres.  On  ne  trouve 
»  aucun  veftige  de  ces  deux  fols  parifis  pour  l’infcri:* 


33 
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53  pdon  de  chaque  Barbier  aux  Régiftres  de  la  Faculté, 
ni  dans  les  Contrats ,  ni  dans  les  Arrêts  qui  furvin- 
rent  entre  les  Médecins  &  les  Barbiers ,  jufqu’à  l’union 
de  ces  derniers  avec  le  College  de  S.  Cofme.  L’Arrêt 
îi  de  1660.  régla  les  effets  de  cette  union  fans  dire  un 
33  mot  de  l’infcription  ni  du  Contrat  de  1505.  Cepen- 
33  dant  après  cette  union ,  les  Médecins  fe  croyant  tout 
>3  permis  fur  un  Corps  auiïi  humilié  que  l’étoit  alors 
33  celui  qui  compofoit  la  Maifon  de  S.  Corne,  préfen- 
33  terent  en  1666.  Sc  1^71.  deux  Requêtes  a|u  Parle- 
33  ment  pour  faire  condamner  les  Chirurgiens  &  les 
33  Barbiers  unis ,  à  payer  tous  les  ans  à  la  Faculté  le 
>3  lendemain  de  S.  Luc ,  ou  un  écu  d’or  pour  tous  les 
33  Chirurgiens ,  o\x  zL  6  à,  pour  chacun  d’eux.  Ces 
>3  deux  Corps  de  Chirurgiens  de  Barbiers  étoient 
33  trop  mal  affortis  pour  être  d’intelligence.  Les  Bar- 
33  hiers  s’étoient  rendus  dépendans  des  Médecins ,  les 
Chirurgiens  au  contraire  avoient  exercé  leur  Art 
avec  pleine  liberté.  Le  nouveau  Corps  compofé  de 
Membres  fi  différens,  ne  fe  défendit  point.  Les  Mé¬ 
decins  obtinrent  en  iG-jz.  un  Arrêt  faute  de  défenfe 
33  qu’ils  ont  inféré  dans  leurs  Statuts  ^  les  Chirurgiens- 
33  Barbiers  ne  s’oppoferent  à  cet  Arrêt  que  plufieurs 
33  mois  après  qu’il  leur  fut  fignifié,  àc  quoique  dans  la 
33  fuite  le  Parlement  eût  ordonné  que  l’affaire  fût  in- 
33  ftruite  par  écrit ,  il  n’y  eut  de  la  part  des  Chirur- 
»  giens-Barbiers  qu’une  fimple  Requête  fans  miniftére 
33  d’Avocat ,  au  lieu  que  les  Médecins  produifirent 
33  deux  ouvrages  d' Avocats.  Ainfi  les  Chirurgiens  &: 
33  Barbiers  s’étant  fi  peu  défendus,  le  Contiat  de  1505. 
33  rejetté  jufqu’alors  par  les  Arrêts  du  Parlement ,  fut 

33  adopté 
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adopté  par  T  Arrêt  du  zo  Avril  Si  l’oti  peut 

»  ajouter  foi  à  Timprimé  de  cet  Arrêt  que  les  Méde- 
n  cins  ont  fait  inférer  auflî  dans  le  Recueil  de  leurs 
»  Statuts,  l’Arrêt  lailTa  le  choix  aux  Chirurgiens-Bar- 
»  hiers  de  payer  aux  Médecins  le  lendemain  de  Saint 
*>  Luc,  ou  un  écu  d’or  pour  tous,  ou  z  C  6  d,  tournois 
»  pour  chacun  d’eux  >  èc  faute  par  les  Chirurgiens  d’a- 
»  voir  fait  leur  option ,  les  Médecins  l’ont  faite  en 
9>  préférant  l’écu  d’or ,  dont  le  fon  leur  a  paru  plus 
»  agréable. 

»  On  ne  fçait  pas  fî  cet  Arrêt  fut  exécuté  :  il  y  a 
»  apparence  qu’il  ne  le  fut  point,  ou  qu’il  le  fut  très- 
»  mal  j  puifque  dans  un  Arrêt  du  n  Mars  17 Z4.  011 
voit  que  les  Médecins  demandèrent  de  nouveau  l’e- 
»  xécution  du  Contrat  de  1505.  avec  le  payement  de 
»  deux  fols  fîx  deniers  pour  l’Infcription  de  chaque 
»  Chirurgien-Barbier  fur  le  Régiftre  des  écoliers  de 
'  »  la  Faculté ,  ou  bien  un  écu  d’or  pour  tous  les  Maî- 
»  très  enfemble.  L’Arrêt  de  fervit  alors  de  ré^. 

gle  j  car  quoique  les  Chirurgiens-Barbiers  n’eulTent 
»  pas  été  fuffifamment  défendus  en  1 6j6,  la  méfintel- 
»  ligence  quiavoit  été  caufe  de  cette  inaélion  les  avoit 
»  aufli  empêchés  de  fe  réunir  pour  attaquer  l’Arrêt 
>9  dans  le  tems  prefcrit  par  l’Ordonnance  i  éc  quoiqu’ils 
»  euffent  pu  l’attaquer  encore  en  172.4.  par  d’autres 
«  endroits,  ils  ne  le  firent  point  j  ainfi  la  régie  de  1724. 
•>  ne  pouvant  s’écarter  des  régies  de  la  forme,  ne  put 
w  être  différent  de  celui  de  tout  injufte  qu’il 

»  étoit  au  fond. 

Mais  enfin  le  bonheur  de  la  Chirurgie  a  voulu 
»  que  l’excès  même  de  l’ambition  des  Médecins  aijc 

Y  y 
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j>  fervi  a  remettre  la  juftice  ^  la  vérité  dans  tous  leurs: 
»  droits.  Les  Médecins  n’étant  pas  fatisfaits  des  avanta- 
»  ges  que  leur  afluroit  l’Arrêt  de  172.4.  ont  attaqué  cet 
»  Arrêt  par  la  Requête  civile  5  ôc  les  Chirurgiens  ayant 
»  pris  enfin  une  bonne  réfolution  de  ne  rien  épargner 
»  pour  leur  défenfe,  ils  ont  découvert  dans  leurs  pro- 
près  Archives,  qu’ils  connoiflhient  peu  dans  les  titres 
»  mêmes  des  Médecins  &  dans  les  dépôts  publics,  le 
w  peu  de  fondement  des  prétentions  infinies  de  la  Fa- 
M  culté.  Ainfi  après  s’être  pleinement  aflurés  de  la  vc- 
rité ,  ils  ont  pris  le  parti  d’acquiefcer  à  la  Requête 
»  civile  des  Médecins,  afin  de  remettre  leurs  difputes 
au  même  état  que  s’il  n’y  avoir  point  eu  de  décifion^ 
»  Tel  eft  le  dernier  état  de  cette  affaire  à  la  fin  de 
la  préfente  année  1742..  L’écud’or  n’a  aucun  fbnde- 
w  ment  fblide ,  puilqu’il  ne  porte  que  fur  le  Contrat 
»  de  1505.  profcrit  par  différens  Arrêts,  tant  parce 
que  les  Médecins  n’en  ont  jamais  rapporté  l’origi- 
»  nal ,  que  parce  que  les  nouveaux  Contrats  paflés 
»  depuis  entre  euxéc  les  Barbiers,  pour  fixer  tous  leurs 
»  droits  relpeélifs,  l’ont  paffé  fous  filencc, 

.  »  Ces  derniers  Contrats  eux- mêmes  ne  lient  les 
»  Chirurgiens,  fur  quelques  articles  qui  fubfiftent  par 
»  une  exécution  réciproque, qu’en  qualité  de  Barbiers*, 
»  &  s’il  plaifoit  au  Roy  de  défunir  un  jour  par  fon  au- 
»  torité ,  ce  qu’une  fatale  conjoncture  a  uni  autrefois  , 
»  fi  un  Prince  fi  recommandable  par  fa  bonté  vçulok 
a>  bien  rétablir  quelque  jour  en  faveur  du  bien  public 
»  la  Chirurgie  de  Paris  dans  fon  ancienne  pureté,  ces 
»  indignes  liens  qui  l’accablent  aujourd’hui  tomhe- 
ja  roient  d’eux-mêmes. 
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Déjà  depuis  l’union  des  Barbiers  avec  les  Chirurgiens 
de  longuè-robbe ,  les  Médecins  n’ont  pas  crû  qu’ils 
dufFent  inftruire  des  Barbiers,  qui  trouvoient  dans 
l’Ecole  de  S.  Corne  les  ièuls  Maîtres  de  l’Art  de  Chi¬ 
rurgie.  Les  Dodeurs  de  la  Faculté  eurent  honte 'des 
Leçons  aufquelles' ils  avoient  voulu  affujettir  les  Bar¬ 
biers  î  elles  fe  réduifoient  à  quelques  préceptesTur  des 
doux  àc  des  bojjes  ynnis  de  telles  in ftruéiions  qui  rebu- 
toient  les  éléves  des  Barbiers'>  ne  leur  parurent  dignes 
ni  de  leur  attention  ,  ni  des  .efforts  de  la  Faculté. 
“Après  la  réunion  les  Barbiers  reconnurent  encore 
mieux  l’inutilité  de  ces  Leçons  j  ils  trouvèrent  auffi 
leurs  éléves  moins  difpoies  à  fréquenter-  l’école  des 
Médecins,  elle  a  été  fermée  durant  plus  de  quarante . 
années  i  ôc  fi  l’ignorance  des  Barbiers  s’efi:  pendant 
ce  tems  diflîpée  peu  à  peu  ,  c’eft  parce  qu’ils  ont 
trouvé  dans  les  écoles  des  Chirurgiens ,  non  pas  un 
langage  fcolaftiqne  qu’ils  ne  comprenpient  pas ,  mais 
des  préceptes  fondés  fur  l’expérience  &  l-’obierva- 
tion.  Ces  préceptes  ont  fuppléé  a  la  théorie ,  dont 
les  Médecins  avoient  arrêté  les  progrès  par  leurs  pré^ 
tentions  éternelles  Tout  a  concouru  à  faire  oublier 
leu. s  anciennes  Leçons  ^  &  la  prefeription  a  enfin  dé¬ 
livré  la  Chirurgie  de  ProfefTeurs  qui  ignorent  cet  Arc , 
&  qui  s’efforcent  de  l’obfcurcir  ,  en  voulant  avilir 
ceux  qui  l’exercent  avec  le  plus  de  diftindion  ôc  de 
fuccès. 

Les  Médecins  pour  effacer  les  préjugés  qui  naifi 
foient  de  la  prefeription ,  ont  établi  en  1714;  dans 
'  .  ^  Y  y  ij  /  _ 
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leurs  Ecoles  des  Profefleurs  de  Chirurgie  j  mais  ces 
Profeffeiirs  fans  écoliers  de  fans  lumières  ,  fe  font 
lafles  d’être  renfermés  dans  des  Ecoles  déferres.  La 
honte  ,  l'intérêt  ,  l’ambition  ,  les  ont  enfin  forcés 
d’en  fortir.  Voici  l’occafion  qu’ils  faifirent  pour 
chercher' des  écoliers  qui  les  fuyoient  ôc  les  mépri- 
foient. 

Le  Roy  lâtisfait  de  nos  efforts  voulut  afTurer  le  progrès 
de  l’Art  de  l’inftruélion  de  nos  éléves.  Dans  cette  idée 
on  chercha  des  Profefleurs  qui  puffent  enfeigner  la 
Chirurgie  avec  éclat  >  mais  on  oublia ,  on  méprifa  l’E¬ 
cole  Chirurgique  des  Médecins  ,  ou  l’on  ne  crut  pas 
qu’elle  eût  produit  des  Doébeurs  capables  d’enfeigner 
un  Art  fans  l’avoir  exercé  j  on  choifit  donc  des  Chirur¬ 
giens  formés  par  une  longue  expérience,  de  dignes  par 
leur  réputation  d’être  Maîtres  de  nos  éléves.  La  Faculté 
fe  plaignit  de  ce  qu’à  deshommes  inftruits  par  l’exercice 
de  l’Art,  on  n’a  voit  pas  préféré  des  Doébeurs  inftruits 
feulement  par  des  Livres.  Elle  prétendit  donc  aflbcier 
ces  Doéteurs  à  nos  Profefleurs.  Mais  on  ne  l’ignoroit  , 
pas  :  elle  cherchoit  moins  à  partager  les  travaux  que 
demandent  les  inftrucftions ,  qu’à  partager  les  récom- 
penfes  que  le  Roy  y  attachoit.  Ce  furent  donc  ces  ré- 
compenfes  qui  réveillèrent  l’avidité  de  la  vanité  des 
Doéleurs  j  ils  prétendirent  fe  mettre  au  nombre  de 
nos  Profefleurs,  parla  force  de  par  la  chicane.  Dans 
ce  deflein  ils  réfolurent  férieufement  d’aflîéger  les 
Ecoles  de  S.  Corne  j  tous  les  Doéfceurs  furent  donc 
aflemblés.  Pour  en  mieux  impofer  au  Public  , 
ils  fe  revêtirent  de  tous  les  ornemens  fcholafti- 
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ques'>  les  rangs  furent  marques  félon  le  courage,  félon 
les  charges  &c  félon  les  exploits  qui  avoient  diftingue 
les  Douleurs  dans  leurs  querelles  avec  les  Chirurgiens  r 
le  Doyen  qui  avoit  vieilli  dans  ces  difputes  marcha  à 
la  tête  précédé  d’un  Bedeau  &  d’un  Huillîer.  Ils  arri¬ 
vèrent  à  S.  Corne  malgré  la  rigueur  du  froid  le  plus 
vif  J  leurs  robbes  rouges  étoient  blanchies  par  la  neige 
êc  par  les  frimats  j  à  peine  reconnoiflbit-on  des  Do¬ 
uleurs  fous  ce  déguifement.  Mais  dans  cet  appareil  ils. 
avoient  un  air  martial  qui  fembloit  leur  alfurer  la  vi- 
’étoire.  On  auroit  crû  au  premier  afpeél  que  la  Ville 
étoit  menacée  de  quelque  malheur,  &:  que  toute  l’U- 
niverfité  étoit  en  proceflîon  pour  le  détourner.  Dans 
cette  idée  J  la  populaoe  en  prières  fuivit  les  Médecins 
qui  s’animoient  les  uns  les  autres  par  des  fermens 
&  par  des  cris.  Aux  approches  de  Saint  Gôme,les 
Doéleurs  fe  dégagèrent  avec  peine  de  la  foule  ,  k 
grand  nombre  fe  rangea  en  haye  le  long  du  mur  j  mais 
le  Doyen  plus  courageux  fe  préfenta  à  la  porte,  k' 
feul  Anatomifte  qu’eût  la  Faculté,  fe  plaça  à  coté  du 
Chef,  un  fquelette  à  la  main.  On  heurte ,  on  appelle  , 
©n  menace  d’enfoncer  les  portes,  mais  nos  éléves  ren.- 
fèrniés  ne  répondoient  que  par  des  huées.  Dans  ce 
tumulte,  un  Huifïîer  éleve  la  voix  :  Voici,  dit-il  aux 
chirurgiens ,  Seigneurs  Maiflres  de  la  Faculté  ^ 
ils  viennent  s’emparer  de  l’amphithéâtre  que  vous  n’a¬ 
vez  pu  bâtir  que  pour  eux*,  ils  vous  portent  tout  k' 
fçavoir  qui  eft  renfermé  dans  leurs  Livres.  Mais  la  po¬ 
pulace  qui  jufqu’à  ce  moment  avoir  refpeété  ces  for¬ 
malités  comm^  un  appareil  de  religion,  pouffa  des- 
cris  ôc  des  huées,  infulta  les  Doéteurs  Ôc  les  chaflâ  fans  ^ 
refpeét  pour  leurs  fourures.. 
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Tels  furent  les  premiers  exploits  des  Médecins, 
Mais  ces  malheurs  ne  les  découragèrent  point  :  rebu¬ 
tés  du  Public  &  des  Chirurgiens ,  ils  réfolurent  de  faire 
un  dernier  effort  auprès  des  Tribunaux,  en  réuniffant, 
comme  nous  l’avons  dit ,  toutes  leurs  demandes  qui 
avoieiit  occafionné  tant  de  Procès.  Ils  prétendirent 
donc ,  1  les  Chirurgiens  devaient  apprendre  leur  Art 
dans  les  Ecoles  de  Médecine.  1°.  Que  les  afpirans  devaient  être 
infcrits  fur  le  Régifire  du  Doyen,  3°.  Quy  les  Médecins  de^ 
"Voient  préfider  aux  Affemhlées  des  Chirurgiens  >  lorfjue  les 
élèves  feraient  examinés  ou;  reçus,  4^.  Que  les  Chirurgiens  ne 
pourraient  inflruire  leurs  éléves  fur  la  théorie  de  la  Chirurgie* 
f.  Que  les  Docîeurs  dévoient  ajfijier  aux  différions  ana-^ 
forniques  que  feraient  les  Chirurgiens ,  que  ces  Doreurs 
jeroient  les  explications  convenables  a  ces  différions ,  &c. 

Toutes  ces  prétendons  étoient  véritablement  auffi 
nouvelles  que  ridicules.  Les  Médecins  demandent 
niodeftement  à  s’ériger  en  Maîtres  abfolus  d’un  Art 
qu  ils  ignorent ,  à  maîtrifer  les  Chirurgiens  dans  un 
lieu  que  le  zélé  &c  la  libéralité  de  nos  Maîtres  a  con- 
facré  à  la  Chirurgie.  Nos  plus  grands  Profeffeurs  ne 
doivent  plus  ouvrir  la  bouche  fur  les  principes  d’un 
Art,  dont  ils  connoiffenc  feuls  tous  les  myftéres.  Cés 
hommes  fi  éclairés  doivent  écouter  feulement  des  Mé¬ 
decins  qui  ne  peuvent  parler  fur  cet  Art,  que  d’après 
riniagination.  Dans  les  diffedlions,  ils  doivent  feule¬ 
ment  étaler  par  l’ordre  d’un  Médecin  les  parties  du 
corps  humain ,  fe  borner  à  l’ufage  des  yeux  èc  des 
mains.  C’eft  à  ces  ridicules  prétentions  que  fe  rédui- 
fent  exaélement  toutes  les  demandes- des  Médecins  : 
voici  les  raifons  que  nos  défenfeurs  ont  oppofées  â  de 
tels  excès  ^  à  une  telle  injuftice. 
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Les  anciens  Barbiers ,  aides  ignorans  des  Chirur¬ 
giens,  choifirent  un  Profefleur  dans  la  Faculté  pour  in- 
ftruire  leurs  éléves>  ce  choix  fut  toujours  libre  &  con¬ 
ditionnel.  Or,  parce  que  les  Médecins  ont  été  dignes 
du  choix  des  Barbiers,  ils  veulent  être  les  Profefleurs 
des  Chirurgiens?  Sans  avoir  d’autres  titres,  ils  préten¬ 
dent  en  Maîtres  ablblus  s-’emparer  de  toute  la  Chirur¬ 
gie  pour  l’enfeigner  dans  leurs  Ecoles,  quij  filon  eux,  en 
font  la  feule  fburce  ?  Mais  par  quel  nouveau  privilège 
veulent-ils  étendre  leurs  droits  fur  la  vraye  Chirurgie  ?" 
Depuis  l’union  ils  ne  peuvent  avoir  tout  au  plus  furies 
Chirurgiens,  que  les  prétentions  que  la  Faculté  avoit 
fur  les  Barbiers.  C’eft  là  ce  point  fixe  fur  lequel  roulent 
toutes  nos  difputes.  Or,  jamais  les  Médecins  n’ont  eu 
le  droit  d’enfeigner  toute  la  Chirurgie  aux  Barbiers,, 
ils  n’ont  eu  que  le  miférable  privilège  d’expliquer  la 
théorie  des  doux  ôc  boffes.  La  vraye  Chirurgie  avoit  (es 
Profefleurs  dans  le  College  de  S.  Corne  j  &  ces  Profef 
feurs  n’ont  jamais  été  que  des  Maîtres  de  l’Art.  Les 
Leçons  aufquelles  les  Médecins  veulent  nous  affujettir 
aujourd’hui,  ne  peuvent  donc  avoir  pour  objet  que 
des  doux  &  des  boffes  :  tout  le  refte  de  la  Chirurgie 
leur  eft  interdit..  Les  préceptes  eflentiels  de  cet  Art 
ne  feront  donc  expliqués  que  dans  nos  Ecoles ,  c’eft- 
à-dire  que  ce  qui  intérefle  la  vie  des  hommes  fera  con¬ 
fié  aux  Chirurgiens ,  fera  l’objet  de  leurs  leçons.  Com¬ 
me  les  Chirurgiens  gradués  pouvoient  fèuls  dévoiler  les 
myftéres  de  leur  Art,,nous  qui  femmes  leurs  fuccefi'eurs 
&  les  héritiers  de  leurs  droits,  puifque  nous  fommes 
fortis  de  la  même  Ecole,  nous  enfeignerons  un  Art 
dont  l’expérience  feule  peut  former  les  Maîtres.  La^; 
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fburce  en  fera  donc  à  S.  Corne  ,  &  non  dans  les  Eco¬ 
les  de  la  Faculté.  L’ufage  de  tous  les  tems,  l’ufage  non 
interrompu,  le  droit  naturel,  nous  érige  donc  en  feuls 
Maîtres  de  la  Chirurme ,  cet  ufage  fi  bien  établi  ne 
pourroit  laiiTer  aux  Médecins  que  le  droit  d’enfeigner 
la  théorie  de  quelques  panfemens  grollîers,  en  un  mot 
de  donner  des  préceptes  Jür-les  playes  ^  les  hoffes. 

Or,  tandis  que  le  fond  de  notre  Art  eft  enfeigné 
dans  nos  Ecoles  avec  tant  de  fiiccès,  pourquoi  affu- 
jettiroit-on  nos  éléves  aux  leçons  des  Médecins  >  Leur 
Ecole  ôt;  l’Ecole  de  S.  Cbme  formeroient  un  contrafte 
bien  ridicule.  Quoi’ Tandis  que  les  opérations  effen- 
tielles  de  notre  Art  ne  trouveront  des  éclairciflemens 
que  parmi  nous,  on  élevera  une  autre  Ecole  dans  le 
Collège  des  Médecins  j  on  ne  pourra  cependant  en- 
leigner  dans  cette  Ecole  étrangère  à  notre  Art ,  que 
des  panfemens  grofliers,  que  la  miférable  théorie  des 
doux  &  des  boffesf  Pour  de  telles  inftruélions,  on  arra*> 
chera  nos  éléves  au  foin  des  malades,  aux  exercices 
de  nos  Ecoles,  aux  leçons  de  nos  Maîtres  ?  Quatre  an¬ 
nées  ,  durant  lefquelles  la  Faculté  veut  les  inûruire  , 
quatre  années ,  tems  fi  long  &  fi  précieux  à  la  jeu- 
neffe ,  feront  employées,  fi  on  fuit  les  idées  des  Méde¬ 
cins  ,  à  écouter  des  Profeffeurs  que  l’oifiveté  aura  forr 
més?  Car  des  Médecins  que  le  Public  occupe,  fe  char-4 
geront-ils  des  leçons  frivoles  que  la  Faculté  nous  offre, 
éc  que  nous  dédaignons  ?  Enfin  pour  comble  de  ridicu¬ 
le  ,  &  pour  favorifer  feulement  la  vanité  de  quelques 
Doéleurs,  on  élévera  des  Ecoles  inutiles,  on  multipliera 
les  fources  de  nos  difcuflîons,  ôc  les  obftacles  qui  re- 
cardent  les  progrès  de  l’Art  >  car,  quoi  qu’on  en  dife, 
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ces  Ecoles  que  les  Médecins  veulent  élever,  ne  peu¬ 
vent  porter  que  le  découragement  dans  l’efprit  des 
Chirurgiens  i  car  à  la  vue  de  ces  Ecoles  ,  il  faut 
que  les  Chirurgiens  fe  difent  qu’on  n’a  pas  eu  alTez 
bonne  opinion  d’eux  pour  leur  permettre  d’enfeigner 
J’Art  qu’ils  profeffent,  qu’ils  peuvent  feuls  proféifer, 
&c  donc  ils  connoiflent  feuls  les  préceptes  ôc  l’exercice. 
Le  contrafte  que  préfenteront  les  Ecoles  des  Méde¬ 
cins  &c  des  Chirurgiens,  fera  donc  non- feulement  ri¬ 
dicule  ,  il  fera  encore  pernicieux ,  parce  qu’il  ruinera 
Ja  Chirurgie. 

Mais  nous  ne  craignons  point  un  tel  défordre ,  la 
Paculté  autrefois  plus  modérée  l’a  prévenu ,  elle  a  re¬ 
noncé  ,  au  moins  tacitement ,  au  droit  frivole  ou  hon¬ 
teux  de  faire  des  leçons  fur  les  fondtions  des  Barbiers. 
Depuis  l’union  de  ces  artifans  avec  les  Chirurgiens 
jufqu’en  1714.  c’eft- à-dire  durant  plus  de  cinquante 
années,  les  Médecins  n’ont  jamais  prétendu  faire  des 
leçons  fur  aucune  partie  de  la  Chirurgie  j  c’efl:  là  un 
fait  aufli  confiant  que  décifîf  Ils  n’ont  point  deman¬ 
dé  que  nos  Afpirans  fuffent  inferits  fur  le  Livre  du 
Doyen  :  de  telles  formalités  qu’ils  exigeoient  des  Bar- 
Liers  avec  tant  de  hauteur  6c  d’empreffement ,  leur 
ont  paru  inutiles.  C’efl:  fans  doute  l’inutilité  de  ces 
formalités  qui  n’a  pas  permis  à  ces  Dodleurs  de  les 
exiger.  Quand  ils  ont  afliflé  à  nos  exercices  ,  jamais 
ils  n’ont  crû  qu’il  manquât  à  nos  éléves  quelques  con¬ 
ditions  pour  être  admis  dans  notre  Société  5  nulle  op- 
pofition  n*a  retardé  les  réceptions,  les  Médecins  les 
ont  fignées  fans  difficulté,  fans  réferve.  Cependant 
depuis  l’union ,  comme  nous  l’avons  dit ,  nul  de  nos. 
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Afpirans  n’a  été  inftruit  par  les  leçons  de  la  Faculté  ^ 
nul  n’a  été  infcrit  fur  les  Régiftres  du  Doyen*)  nul  ne 
lui  a  demandé  des  témoignages  d’aflîduité  ou  d’étude 
dans  les  Ecoles  de  Médecine.  Voilà  donc  la  prefcrip- 
non  de  ces  leçons  fi  inutiles,  établie  ôc  avouée  par  les 
Médecins  eux-mêmes.  Or,  les  loix  changeront  -  elles 
au  gré  de  l’inconftance  &c  de  la  vanité  de  ces  Do- 
éleurs?  Par  honte  &  par  ignorance  ,  ils  n’oferont  faire 
des  leçons  fur  la  Chirurgie  durant  cinquante  années , 
ils  abandonneront  cet  Art  aux  Maîtres  formés  par  l’ex¬ 
périence  )  &  après  s’être  cachés  ainfi  dans  l’obfcurité 
de  leurs  Ecoles ,  ils  s’éveilleront  au  bruit  des  bienfaits 
que  le  Roy  nous  accorde  Sc  qui  excitent  leur  jaloufic) 
ils  prétendront  s’ériger  en  Maîtres  des  Chirurgiens, 
ôc  les  empêcher  d’inftruire  leurs  Alpirans.  Les  loix 
encore  une  fois  pourroient-elles  fe  prêter  à  de  telles 
variations  de  à  des  prétentions  fi  ridicules  > 

De  telles  prétentions  font  d’autant  plus  ridicules , 
que  les  Médecins  eux-mêmes  les  ont  ruinées  par  des 
aéles  publics i  car  en  on  forma  de  nouvelles  loix 
pour  la  Société  des  Chirurgiens.  On  régla  les  exerci¬ 
ces  de  les  leçons  que  doivent  fuivre  nos  éléves^  dans 
CCS  Statuts  on  ne  les  affujettit  point  aux  leçons  des  Mé¬ 
decins,  on  ne  dit  rien  de  ces  formalités  de  de  ces  conven¬ 
tions,  aufquelles  la  Faculté  avoit  affujetti  les  Barbiers? 
on  oublia  les  inferiptions  comme  des  formalités  inu¬ 
tiles.  Ces  nouvelles  loix  font  communiquées  aux  Mé¬ 
decins,  ils  les  approuvent  expreflément  fans  fè  plain¬ 
dre  de  ce  qu’on  ne  les  reconnoît  pas  pour  Profeffeurs, 
ils  ne  retardent  par  aucune  oppofition  l’établiffcment 
de  ces  nouveaux  Statuts  j  ils  ne  prétendent  donc  point 


BE  LA  Chirurgie.  3<f5 

s’ériger  en  Maîtres  de  notre  Art  :  car  s’ils  euflent  voulu 
nous  rappeller  à  leur  Ecole,  fe  leroient-ils  dépouillés 
du  titre  de  ProfefTeur  qui  leur  eft  fi  cher  aujourd’hui? 
Auroient-ils  du  moins  autorifé  ce  dépouillement 
par  leur  propre  aveu  ?  Il  eft  vrai  que  l’on  trouve  une 
reftriétion  dans  ces  nouveaux  Statuts,  tout  y  eft  réglé, 
Jkns  préjudice  des  droits  de  la  Faculté  des  Médecins  i  mais 
les  Médecins  jaloux  de  leur  autorité  fcholaftique  n’au- 
roient-ils  fàuvé  leurs  droits  que  par  une  réferve  fi  refi 
ferrée  ?  On  dégrade  leur  Ecole ,  puiiqu’on  l’oublie , 
on  n’y  affujettit  pas  les  Chirurgiens  comme  à  une  four- 
ce  néceflàire  d’inftruébions ,  on  éléve  une  autre  Ecole 
dont  les  feuls  Maîtres  font  ceux  qui  exercent  la  Chirur¬ 
gie.  Quoi  !  les  Médecins  privés  de  leurs  droits  par  un 
tel  établiflement,  ne  lui  auroient  pas  refufé  leur  appro¬ 
bation?  Leur  modeftie  n’auroit  oppofé  aux  nouveaux 
Réglemens  qui  détruifent  leurs  prétentions,  qu’une 
fimple  proteftation?  Eux  qui  ont  occupé  tant  d’Huif- 
fiers ,  tant  de  Procureurs  contre  la  Chirurgie,  auroient- 
ils  négligé  de  tels  fecours?  Auroient-ils  confervé  par  une 
fimple  proteftation  le  droit  d’être  les  Maîtres  des  Chi¬ 
rurgiens  j  ce  droit,  dis- je,  qui  feroit  pour  eux  le  plus 
précieux  de  tous,  s’ils  en  étoient  en  poffeflîon?  Quoi» 
encore  une  fois ,  les  Médecins  ne  fauveroient  un  tel  pri¬ 
vilège  que  par  ces  proteftations,  par  lefquelles  on  fauve 
des  chofes  légères,  &  qu’on  pourroit  avoir  oublié  dans 
les  Contrats  ou  dans  des  aéles  que  l’on  approuve  ? 
Mais  il  faut  que  les  Médecins  nous  l’avouent  :  d’abord 
ils  jouirent  tranquillement  de  la  défaite  des  Chirur¬ 
giens  opprimés,  ils  n’oferent  demander  qu’il  fût  permis 
,  i  la  Faculté  de  Êire  des  leçons,  dont  l’Arrêt  décifif ne 
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fàifoit  aucune  mention,  ils  craignirent  l’indignatfon 
des  Juges  qu’ils  fàtiguoient  depuis  fi  long-tems  j  ce  fut 
fans  doute  la  crainte  ou  la  honte  qui  leur  infpirerent 
enfuite  de  la  modération  i  ils  voyoient  que  la  Chirur¬ 
gie  qui  avoir  été  ruinée  par  l’union  des  Barbiers,  com- 
mençoit  a  fe  relever  j  fes  progrès  attiroient  les  yeux 
du  Public ,  tandis  que  la  Médecine  reftoit  dans  fon 
obfcürité.  Or,  ces  progrès  de  la  Chirurgie  ne  dé¬ 
voient  rien  a  la  Faculté  ;  aujourd’hui  que  notre  Art 
eftprefque  élevé  à  fa  perfeétion  par  nos  feules  mains, 
êc  que  fon  luftre  nous  attire  l’eftime  ôc  la  confiance  de 
toute  l’Europe,  cet  Art  qui  nous  a  coûté  tant  de  tra¬ 
vaux ,  fera-t’il  livré  aux  Médecins?  Nous  dira-t’on  que 
nous,  qui  fommes  les  feuls  Maîtres  qui  élévent  les  Chi¬ 
rurgiens,  nous  devons  écouter  d’autres  Maîtres  étran¬ 
gers  à  la  Chirurgie  :  que  malgré  les  efforts  heureux  que 
nous  avons  faits  pour  débrouiller  cet  Art,  on  ne  peut 
pas  nous  confier  entièrement  nos  éléves,  qu’il  faut  les 
loumettre  aux  préceptes  des  Médecins  qui  ignorent 
foLivent  la  Médecine  meme ,  ôc  qui  ne  peuvent  qu’é¬ 
teindre  l’émulation  des  Chirurgiens ,  l’émulation  qui 
eft  une  refl'ource  fi  heureufe  pour  le  Public  ? 

Un  ridicule  en  attire  toujours  un  autre  ,  les  Méde¬ 
cins  qui  durant  cinquante  ans  n’ont  ofé  nous  faire  des 
leçons ,  ôc  qui  cependant  fe  regardoient  comme  nos 
Profeffeurs  ,  ont  demandé  hardiment  la  préfidence 
dans  nos  affemblées  >  c’efl:  une  ancienne  prétention  de 
leur  vanité  que  le  Parlement  a  flétrie  par  un  Arrêt. 
Mais  ce  n’efl;  pas  la  Chirurgie  qui  les  a  introduits  dans 
nos  affemblées  j  cet  Art  indépendant  n’eut  jamais 
jbefoin  ni  de  leur  préfence  ni  de  leur  leçons  :  les 
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biers  fournis  à  nos  anciens  Maîtres ,  fe  révoltèrent  au¬ 
trefois  contre  eux.  Pour  balancer  leur  autorité ,  ces 
Barbiers  appellerent  les  Médecins  au  fecours  >  cepen¬ 
dant  dans  les  aflemblées  mérne.de  ces  vilsartifans,  les 
Doéleurs  n’occuperent  jamais  la  première  place ,  ils  ne 
furent  que  des  fpeélateurs  ou  des  témoins  muets.  Nos 
anciens  Maîtresse  Prévôt, les  Chirurgiens  du  Châtelet, 
préfidoient  à  la  face  des  Médecins  dans  les  aflemblées 
des  Barbiers.  Les  Dodeurs  furent  honteux  de  voir  la 
dignité  dodorale  dégradée  &  foumife,  pour  ainfi  dire, 
au  Lieutenant  du  premier  Barbier  i  ils  voulurent  lui  dit 
puter  la  préfidcnce.  Malgré  leur  crédit ,  comme  nous 
Pavons  dit,ils  furent  réduits  par  un  Arrêt  du  Parlement 
au  rang  qu’ils  avoient  toujours  occupé ,  c’eft-à-dire  au 
rang  des  fpedateurs.  Mais  cet  Arrêt  fi  jufte  n’a  pas  été 
un  frein  pour  la  vanité  des  Médecins  ;  eux  que  les  Bar¬ 
biers  ont  entraînés  dans  nos  afleniblées ,  eux  à  qui  de. 
miférables Leçons  fur  des  clous  &  des  bofles,dcs  Leçons 
faites  aux  ferviteurs  des  Barbiers ,  ont  ouvert  l’entrée 
de  notre  Maifon,  eux  qu’un  ufage  conflant  &  des  loix 
multipliées  condamnent  au  filence  dans  nos  examens, 
doivent-ils  aujourd’hui  préfider ,  commander ,  délibé¬ 
rer  ,  donner  leurs  voix  >  Ces  privilèges  attachés  a  nos 
Maîtres  feuls  refufés  aux  Médecins  parmi  de  vils  3c 
ignorans  Barbiers  j  ces  privilèges,  dis-je  , ferontdls  ac¬ 
cordés  à  ces  Doéleurs  dans  les  aflemblées  des  Chirur¬ 
giens  }  Non  fans  doute  ,  ces  Doébeurs  feront  réduits 
aux  feuls  droits  qu’ils  doivent  â  des  Contrats  condi¬ 
tionnels  j  nos  aflemblées  ne  leur  feront  ouvertes  que 
lors  quon  y  traitera  des  doux  ôc  des  boffes  ^  3c  de  queL 
ques  panfemens.^  Alors  le  Lieutenant  du  Premier  Chi- 
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rurgien,  les  Prévôts  occuperont  les  premières  places  ; 
le  Doyen  même  6c  ceux  qui  l’accompagneront  avec 
toutes  les  marques  de  la  dignité  doélorale  feront  pla¬ 
cés  fur  un  banc  parmi  les  auditeurs  ^  on  leur  donnera 
pour  leur  apparition  une  récompenfe  ,  qui  fera  une 
reflource  pour  des  Médecins  oififs  j  récompenfe  mo¬ 
dique',  conditionnelle ,  attachée  à  leur  vigilance  6c  à 
leurs  pourfuites  contre  ceux  qui  fins  aveu  oferont  exer¬ 
cer  la  Chirurgie.  C’eft-là'ce  qu’un  ufage  abufifleur  a 
-  feulement  accordé  j  jamais  ils  n’ont  pu  obtenir  une  pla¬ 
ce  a  côté  des  Chefs  de  la  Chirurgie  uls  ont  été  toujours 
condamnés ,  lorfqu’ih  ont  voulu  parler  ,  à  netre  que 
des  fpéétateurs  inutiles.  Le  dernier  Arrrêt  du  Parle¬ 
ment  les  a  fait  rentrer  dans  la  foule,  ou  plutôt  les  y  a 
fixés  pour  toujours ,  c’eft-à  dire  qu'il  les  y  a  confondus 
avec  les  témoins  muets  de  nos  exercices.  Cette  loi 
fondée  fur  d’autres  loix  plus  anciennes  6c  fur  un  ufa¬ 
ge  qui  ne  fut  jamais  interrompu  ,  fera  donc  une  loi 
irrévocable  *,  elle  fera  une  efpece  de  barrière  que  la 
vanité  des  Médecins  ne  forcera  jamais. 

Après  tant  de  défaites ,  les  Médecins  ont  porté 
leurs , prétentions  jufqu’à  demander  que  les  Chirur¬ 
giens  n’enfeignent  point  la  théorie  de  leur  Art  j  Pex- 
plication  des  principes  appartient,  félon  eux,  à  la 
Médecine?  Figurez  vous  des  Phyfîciens  qui  veu¬ 
lent  domiher  tous  les  Arts ,  6c  qui  ayant  raflemblé 
dads  leur  mémoire  les  variations  ôc,  les  difpu-. 
tes  des  "Philofophes  fur  les  couleurs  ,  veulent 
s’approprier  la  Peinture  ,  en  enfeigner  les  prin- 
cipes‘  aux' de  l’Art  ,  6c  leur  inrerdire 
les  Leçôns  qu’eux  feuts  peuvent  donner.  .Tels 
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font  les  Médecins  *,  car  parce  que  dans  leurs  leçons  ils 
parlenc,  non  le  langage,  mais  le  jargon  des  Pliilofophe5; 
parce  qu’ils  y  raifonnent  fur  la  Chirurgie  de  Galien  ôc 
des  Arabes ,  ils  prétendent  nous  dévoiler  les  principes 
d’un  art  que  nous  avons  fèuls  formé ,  ôc  que  nous  per- 
feélionons  chaque  jour.  Or,  fi  quelqu’un  connoît  les 
legles  ôc  les  principes  de  la  Chirurgie ,  n’eft-ce  pas  ce¬ 
lui  qui  les  explique ,  qui  les  conflate ,  qui  les  confirme 
par  fes  travaux  ?  Non  j  félon  les  Médecins  ce  Chirur¬ 
gien  éclairé  doit  fè  taire,  il  doit  lui  être  défendu  d’ex- 
pofer  à  nos  éléves  les  régies  &  les  principes  de  l’arc 
dont  il  efl  dépofitaire.  Ces  éléves  ne  doivent  écouter 
que  des  Doéleurs  oififs,  inflruits  feulement  par  les  li¬ 
vres  des  Chirurgiens ,  ou  par  les  livres  des  Médecins  ,, 
a  qui  la  Chirurgie  a  toujours  été  étrangère  ;  ce  font 
de  tels  ProfefTeurs  qui  doivent  nous  montrer  &  nous 
preferire  ce  qu’ils  n’ont  jamais  vu  ni  pratiqué ,  &  ce 
•  que  nous  voyons  &  pratiquons  feuls  tous  les  jours. 
Nous  expoferons  mieux  ce  ridicule  dans  un  autre  Ecrit, 
&  nous  nous  bornerons  aux  feuls  titres  juridiques  des 
Médecins. 

Nous  demanderons  donc  à  la  Faculté  quels  font 
les  titres  qui  lui  donnent  un  tel  droit,  je  veux  dire 
le  droit  d’enfeigner  la  Chirurgie?  Tout confpire  à  dé¬ 
truire  fos  prétentions  j  car  elle  efl  réduite  à  fes  con¬ 
ventions  qui  font  fes  feuls  titres.  Or ,  les  Médecins 
prétendent -ils  porter  dans  nos  Ecoles  les  droits  que 
les  Barbiers  leur  avoient  donnés?  Mais  ces  droits  ri¬ 
dicules  de  abufifs  s’étendent  feulement  fur  des  cIohx- 
0*  bofjesy  fur  quelques  fldyes  quime  demandent  ni  incijion:,, 
ni  infir umens  tranchans ,  comme  nous  l’avçns  dit.  tanc 
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de  fois.  Le  droit  de  parler  fur  une  Chirurgie  fi  bor¬ 
née  ôc  fi  miférable,  eft  le  feul  droit  que  les  Médecins 
puiffent  trouver  dans  l’ancien  ufage,  c’eft-a-dire  dans 
l’ufage  abufif  qui  s’étoit  établi  du  tems  des  Barbiers  j 
tout  le  relie  de  la  Chirurgie,  le  fond  de  l’Art,  les 
opérations,  les  régies,  leurs  principes  font  l’objet  de 
nos  feules  leçons  j  car ,  comme  nous  l’avons  prouvé 
invinciblement ,  jamais  les  Médecins  n’ont  enfeigné 
aux  anciens  Chirurgiens  les  principes  de  l’Art.  On 
défie  la  Faculté  de  nous  montrer  un  titre  qui  ait 
donné  des  Profelfeurs  Médecins  à  nos  anciens  Maî¬ 
tres;  ce  droit  même  acquis  furtivement,  autorifé  en- 
fuite  conditionnellement;  ce  droit,  dis -je,  qu’avoit 
Li  Faculté  de  donner  des  Pédagogues  aux  Barbiers, 
s’eft  afFoibli  encore  davantage  après  l’union  des  Bar¬ 
biers  &  des  Chirurgiens.  Depuis  cette  union  les  Mé¬ 
decins  n’ont  jamais  prétendu  nous  dévoiler  le  fond 
de  notre  Art;  jamais,  comme- nous  l’avons  dit,  ils 
n’ont  o(q  nous  expofer  la  théorie  même  des  doux  ^ 
des  bopes ,  feul  6c  méprifable  objet  de  leurs  leçons. 
Pourquoi  donc  leur  zélé,  pour  enfeigner  ce  qu’ils  igno¬ 
rent,  fe  réveille-t’il  fi  tard  .$  Pourquoi  enfin  fe  démen¬ 
tent-ils  euX' mêmes? 

Aux  titres  frivoles  ou  aux  prétentions  des  Méde¬ 
cins,  nous  pouvons  non-feulement  oppofer  un  ufage 
ancien,  inconteftable^  avoué  des  Médecins  mêmes; 
nous  fommes  encore  appuyés  fur  des,  titres  établis  .6c 
confirmés  parles  loix.  Par  de  tels  titres  nous  pouvons 
renvoyer  les  Médecins  dans  leurs  Ecoles ,  lorfqu’ils 
veulent  en  fortir  pour  donner  des  préceptes  dans  les 
nôtres,  ou  qu’ils  veulent  nous  forcer  à  venir  écouter 
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leurs  leçons  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Nos  Statuts 
publics  en  l’année  nous  affurent  les  privilèges 

attachés  à  tous  les  Arts.  Comme  les  Peintres  5c  les 
Architeéles  ont  leurs  ProfefTeurs,  nous  avons  les  nô¬ 
tres  j  fuivant  ces  Statuts,  nos  Profeffeurs  nous  enfei- 
gnent  un  Arc  qui  leur  doit  cous  fes  progrès  en  Fran¬ 
ce  i  car,  nous  le  foucenons  hardimenc,  nos  Médecins 
n’onc  jamais  répandu  des  lumières  fur  la  Chirurgie. 
S’ils  vouloient  partager  la  gloire  de  nos  travaux ,  ils 
feroienc  démentis  par  le  Public  qui  leur  reproche  la 
décadence  de  leur  Art. 

Seuls  auteurs  des  progrès  de  la  Chirurgie,  nous  de¬ 
vons  donc  être  les  feuls  qui  puiflent  l’enfeigner.  Pour 
derniere  preuve  nous  en  appelions  à  nos  examens  5c  à 
nos  réceptions.  Ces  mêmes  Statuts  qui  nous  donnent 
nos  Maîtres  pour  Profeffeurs ,  nous  livrent  en  termes 
exprès  les  principes  ^  la  théorie'-,  les  Chirurgiens  font 
déclarés  Juges  de  cette  théorie  dans  nos  exercices  » 
car  ils  l’examinent  dans  chaque  Afpirant,  ils  la  con¬ 
damnent,  ou  ils  l’approuvent.  Or,  de  tels  Juges  éta¬ 
blis  par  d’anciens  ufages  5c  par  nos  Statuts,  approuvés 
par  conféquent  par  les  loix,  ne  doivent-ils  pas  enfei- 
gner  la  théorie  de  notre  Artî  Car  ceux  qui  décident 
fl  la  doétrine  d’un  Afpirant  eft  la  vraie  dodrine  qui 
peut  lui  mériter  le  titre  de  Maître  :  ceux  qui  pour 
former  une  telle  décifion  doivent  comparer  cette  do- 
drine  avec  les  vrais  principes  de  la  Chirurgie  i  ceux 
qui  donnent  des  préceptes  aux  eléves,  5c  qui  leur 
ordonnent  de  les  fuivre*,  ceux  qui  ne  reçoivent  ces 
eléves  qu’à  cette  condition,  ne  pourront -ils  pas  en- 
feigner  la  théorie  de  notre  Art>  Un  Examinateur  des 

,  A  a  a 
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Afpirans  eft  donc  un  vrai  Profeffeur,  piiifqu*il  juge  de 
leur  doctrine,  de  leur  théorie,  de  leur  progrès*,  il  eft; 
donc  bien  fupérieur  aux  Médecins  :  car  tandis  que 
nos  Examinateurs  parlent,  examinent,  décident  dans 
nos  réceptions  èc  dans  nos  examens,  les  Médecins  qui 
ne  fe  font  introduits  dans  nos  Affemblées  que  parleurs 
intrigues  de  par  leurs  conventions  conditionnelles  avec 
les  Barbiers  i  les  Médecins,  dis-je,  font,  comme  nous 
l’avons  prouvé,  des  auditeurs  muets*,  ce  font  les  Loix, 
les  Arrêts  du  Parlement  qui  les  ont  condamnés  au 
filence ,  lorfque  malgré  l’ufage  contraire  ils  ont  voulu 
s’ériger  en  Examinateurs.  Or,  ne  feroit-il  pas  ridicule 
que  de  tels  fpeétateurs ,  qui  font  étrangers  à  la  Chi¬ 
rurgie,  qui  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche  en  préfencc 
de  nos  Examinateurs ,  fuflent  les  feuls  Profeffeurs  de 
que  ceux  qui  jugent  des  principes  dé  notre  Art ,  ne 
puflent  pas  enfeigner  de  tels  principes?  Il  eft  donc 
évident  que  nos  Examinateurs  font  les  feuls  Maîtres 
de  la  Chirurgie.  Le  Parlement  toujours  conduit  par  l’é¬ 
quité  a  érigé  les  Chirurgiens  en  Profeffeurs  de  la  théo¬ 
rie  de  leur  Art,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  le 
Parlement  en  ordonnant  aux  Chirurgiens  d’examiner 
leurs  Afpirans ,  les  a  confirmés  dans  les  fondions  de 
Profeffeurs  5  fondions  auflî  anciennes  que  la  Chirurgie 
même ,  qui  n’a  jamais  été  enfeignée  ou  pratiquée  en 
France  par  les  Médecins.  Mais  ce  qui  mérite  ici  une 
attention  particulière ,  c’eft  que  jamais  ces  fondions  fi 
importantes,  puifqu’elles  décident  de  l’éducation  des 
éléves,  n’ont  été  troublées  par  la  Faculté.  Depuis  l’u¬ 
nion  nous  avons  joui  du  droit  d'expliquer  à  nos  éco¬ 
liers  les  principes  de  notre  Art,  comme  d’ua  droit  in- 
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conteftable.  Soixante  années  depuis  cette  réunion  fè 
font  écoulées ,  comme  nous  l’avons  dit ,  dans  une  pof- 
feflion  tranquille  *,  ce  ne  fut  qu’en  1711.  que  la  Facul¬ 
té  voulut  s’emparer  de  nos  exercices  j  elle  demanda 
que  nos  Âfpirans  faffent  afujettis  aux  leçons  théoriques  des 
Âfédedns^qu^ils  fujïent  infcrits  fur  le  Kegijlredu  Doyen^f^ 
qu'ils  fujjeru  examinés  par  des  Do  fleurs  s  mais  l’équité  du 
Parlement  rebuta  ces  demandes  fi  odieufes  par  leur  in- 
juftice  i  il  confirma  les  Chirurgiens  dans  le  droit  d’in- 
ûruire  leurs  éleves  ^  ôc  de  les  examiner  fuivant  nos 
"  Statuts. 

'  La  Faculté  neréclamoit  pas  feulement  ce  droit  pré¬ 
tendu  d’enfeigner  à  nos  éleves  la  théorie  de  notre  art, 
elle  vouloit  préfider  aux  difieélions  anatomiques  dans 
notre  Amphiiéâtre ,  c’eft-à-dire  que  dans  un  lieu 
Gonfacré  au  bien  public,  par  la  libéralité  des  Chirur¬ 
giens,  elle  vouloit  que  fes  Doéteurs  parlaflent  feuls, 
èc  ne  nous  laiffalTent,  pour  ainfi  dire,  que  l’ufage  des 
yeux  ôc  des  mains  5  mais  elle  ne  connoiflbit  pas  fa  fié- 
rilité:  les  Médecins  en  général  n’apprennent  que  dans 
les  Livres  la  ftruéture  du  corps  humain  ;  quelque  diffe- 
étion  vue  de  loin ,  forme  le  fçavoii*  anatomique  de  la 
plupart  de  ceux  qui  font  les  plus  inftruits  :  il  eft  rare 
qu’il  y  en  ait  quelqu’un  quine  craigne  pas  de  fouiller 
fes  mains  par  des  dilTeélions.  La  Faculté  honteufe  de 
nos  progrès  ,  a  forcé  il  y  a  ti  ois  ou  quatre  ans  la  déli- 
cateffe  de  fes  éleves  à  voir  à  toucher ,  au  moins  une 
fois, les  parties  qu’ils  doivent  guérir.  Mais  ce  font-là  les 
bornes  de  leurs  travaux  anatomiques,c’efl:-à-dire,qu’a- 
près  que  tous  les  Bacheliers  ont.  été  affez  courageux 
pour  travailler  de  leurs  mains  fur  un  feul  d>c  mêmeca- 
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davre ,  ils  s’éloignent  toute  leur  vie  de  ces  objets  fi 
défagréables  *,  ils  ne  prennent  donc  qu’une  teinture 
fuperficieile  d’Anatomie, teinture  qui  s’efface  par  con- 
féquent  dans  peu  de  jours  de  leur  efprit,  puifqu’ils 
n’ont  fait  que  jetter  la  vue  fur  ce  qu’ils  devroient  ap¬ 
prendre  pendant  plufieurs  années. 

Or,  n’eft-il  pas  ridicule  que  tandis  que  les  difleétions 
nous  occupent  continuellement,  on  veuille  nous  fou- 
mettre  à  des  Anatomiftes  qui  ne  méritent  pas  même 
ce  nom,  puifqu’on  ne  peut  le  mériter  que  par  de  longs 
travaux  j  a  des  Anatomiftes  quine  peuvent  nous  citer 
qpe  des  copies  infidelles,  c’eft-à-dire  des  Livres,  tandis 
que  nous  dévoilons  l’original ,  c’eft-à-dire  le  corps  hu¬ 
main  ,  aux  yeux  de  nos  éleves  ?  Nous  ne  fbmmes  pas 
affezinjuftespour  envelopper  tous  les  Médecins  dans 
un  tel  reproche  j  chaque  fiécle  en  produit  un  ou  deux 
qui  marchent  fur  nos  traces,  c’eft^à- dire  qui  cultivent 
rAnatomie.h^is  ce  petit  nombre  eftfouvent  difficile 
à  former  :  la  Faculté  ne  trouve  ordinairement  ces 
Anatomiftes  fi  rares  que  chez  les  Etrangers  i  elles  les 
reçoit  gratuitementjmais  ils  ne  répondent  pas  toujours 
à  fes  efpérancesî  comme  ils  débitent  dans  lesChaires  le 
jargon  de  l’Ecole  &  des  opinions  peu  concluantes  pour 
les  jeunes  gens,  ils  ont  befein  des  Chirurgiens  pour 
les  difleétions  :  l’art  des  injeétions  eft  inconnu  à  ces. 
Anatomiftes  cafuels  j  leurs  mains  engourdies  ne  Içaih- 
roient  fuivre  les  nerfs  fans  les  ruiner  j  nous  en  appel¬ 
ions  même  au  témoignage  des  écoliers.  Or ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  de  tels  Anatomiftes  ne  peuvent  pas  préfider 
à  nos  diffeélions  j  ils  ne  font  prefque  jamais  occupés^ 
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que  de  vaines  (péculations.  Quoique  nous  foyions  bien 
éloignés  de  nous  propofer  leur  exemple  comme  un 
modèle  qu’on  doit  fuivre ,  nous  ne  nous  refufons  pas 
quelquefois  aux  attraits  de  la  curiofité*,  nous  voulons 
au  moins  connoître  le  mérite  de  cette  Anatomie  lub- 
tile,  qui  amufe  les  Phyficiens  :  mais  c’efi:  l’utilité  feule 
&  la  perfeétion  de  notre  Art,  qui  conduifent  toujours 
notre  efprit  ôc  nos  mains,  &  animent  notre  curiofité. 
Nous  cherchons  fur-tout  la  fituation  Sc  la  nature  des 
parties  que  le  fer  peut  intérefier  de  qu’il  faut  ménager 
dans  les  opérations.  Or,  c’eft  ^exercice  de  notre  Art, 
c’efl:  l’expérience  feule  qui  nous  apprend  avec  exaéti- 
tude  ce  ménagement,  c’eft-à-dire  que  nous  portons 
dans  les  dilfeélions  ces  lumières  que  nous  donne  l’ufa- 
ge.  Conduits  par  ces  lumières  nous  marquons,  à  nos 
éléves  dans  les  diffeélions  les  routes  qu’ils  doivent  fui¬ 
vre  dans  les  opérations  *,  c’efl:  uniquement  dans  ce 
point  de  vue  que  nous  leur  dévoilons  la  compofition. 
du  corps  humain.  Or ,  cette  efpéce  d’Anatomie ,  læ 
feule  qui  foit  effentielle  à  la  Chirurgie,  eft  inconnue 
aux  Médecins  j  car  elle  dépend  de  notre  expérience 
qui^leur  efl:  entièrement  étrangère. 

Mais  laiflbns  ces  raifons  fi  folides  j  examinons  feu¬ 
lement  les  droits  &  les  titres  des  Médecins.  Jamais  ces 
Doéleurs  n’ont  préfidé  aux  difleétions  qui  fe  font  dans 
nos  Ecoles.  L’Arrêt  du  Parlement  qui  confirme  l’union 
des  Barbiers V  cet  Arrêt,  qui  fixe  les  droits  des  Méde¬ 
cins  fuivant  leurs  conventions ,  permet  expreffément 
aux  Chirurgiens  des  diflTeétions  publiques  ,  n’exige 

f)oint  dans  ces  difléélions  la  préfence  des  Doéteurs  de 
a  Faculté.  Cette  loi  efl  conforme  à  l’ancien  ufage ,  qui* 
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n’a  jamais  favorifé  les  prétentions  des  Médecins.  De¬ 
puis  cet  Arrêt  ils  ne  font  jamais  entrés  dans  notre  Ecole 
d* Anatomie  ;  Ecole  qui  auparavant  étoit,  comme  nous 
l’avons  dit,  fermée  pour  eux,  &  où  ils  n’avoient  jamais 
eu  l’ambition  d’entrer ,  ii  ce  n’efl:  peut-être  pour  s’in- 
ftruire  avec  nos  éléves. 

Pour  excLifer  l’injuftice  &  la  nouveauté  d’une  telle 
prétention,  la  Faculté  nous  oppofe  un  Arrêt  de  1505. 
ôc  un  autre  de  16 qui  n’ont  d’autre  objet  que  les 
Barbiers  -  Chirurgiens.  En  vain ,  pour  chercher  un 
appui  dans  le  dernier,  c’eft- a- dire  dans  l’Arrêt  de 
1(^57.  en  vain  ,  dis-je  ,  les  Médecins  nous  difent-ils 
que  l’union  des  Barbiers  ôe  des  Chirurgiens  étoit  faite 
avant  16 il  efl:  vrai  que  les  deux  Sociétés  avoient 
réfolu  de  s’unir,  &  q^ie  le  Roi  avoir  autorifé  leurs  pro¬ 
jets  j  mais  les  Médecins  ne  reconnoiffoient  pas  cette 
union ,  elle,  étoit ,  difoient-ils ,  contraire  à  leurs  droits  > 
iis  pourfuivoient  les  Barbiers  pour  les  féparer  des  Chi¬ 
rurgiens  5  l’union  n’étoit  donc  pas  entièrement  con- 
fomrnée;  eniîn,ce  qui  efl  effentiel,  le  Parlement  n’a- 
voit  pas  encore  donné  fa  dernière  décifîon  ,  elle  n’a 
été  donnée  qu’en  1660,  Il  eft  donc  évident  que  l’Ar¬ 
rêt  qui  défend  aux  Barbiers  les  diffeélions ,  ne  peut  pas 
renfermer  les  anciens  Chirurgiens  dans  cette  défenfe. 
Les  Barbiers  n’avoient  point  de  lieu  public  autorifé 
par  lesLoix  ou  par  l’ufage,  &  confacré  aux  diffeétions. 
Ils  n’avoient  nul  droit  d’ouvrir  des  cadavres  ;  la  Fa¬ 
culté  leur  avoir  feulement  prêté  fes  droits  :  elle  pou¬ 
voir  donc  revendiquer  ces  privilèges  abufifs  qu’elle  par- 
tageoit  avec  eux.  C’eft  fur  ces  privilèges  accordés  aux 
Barbiers  par  la  Faculté,  que  font  fondés  tous  les  Arrêts 
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qui  interdifent  les  difleâ:ions  à  ces  vils  ouvriers ,  ôc 
qui  ordonnent  qu’elles  feront  faites  avec  la  permiffion 
des  Médecins  ôc  en  leur  préfence.  De  telles  difledions 
n’étoient  donc  fondées  que  fur  un  ufage  abufii  j  car 
les  Médecins  ne  pouvoient  pas  établir  ces  ufages  par¬ 
mi  des  hommes  étrangers  à  la  vraie  Chirurgie.  Auflî 
les  Chirurgiens  ,  feuls  Maîtres  de  l’Anatomie ,  s  e- 
toient  .•  ils  fouvent  relevés  contre  ces  dilfediions  per- 
mifes  aux  Barbiers  par  la  Faculté  :  nos  Chefs  avoient 
porté  leurs  plaintes  au  Parlement ,  pour  que  ces  arti- 
làns  ne  fulTent  pas  chargés  de  l’ouverture  des  cada¬ 
vres.  Mais  les  abus  fe  multiplièrent  dans  les  troubles 
qui  bouleverferent  la  France  &  firent. taire  les  Loix. 
Voici  donc  ce  que  les  Médecins  nous  demandent , 
lorfqu’ils  prétendent  être  nos  Maîtres  en  Anatomie* 
Nous  avons,  difent-ils ,  permis  aux  Barbiers  de  faire 
des  dilTeétions  dans  nos  Ecoles  \  en  leur  donnant  cette 
permiffion  nous  avons  obtenu  des  Arrêts  qui  leur  dé¬ 
fendent  de  travailler  à  l’Anatomie  fans  être  conduits 
par  un  Médecin  &  fans  la  permiffion  de  la  Faculté.  Or 
nous  voulons  aujourd’hui  envelopper  les  Chirurgiens 
dans  cette  défenfe  ,  eux  qui  étoient  feuls  Maîtres  des 
diffeétions.  Mais  pour  faire  difparoître  les  vaines  pré¬ 
tentions  de  la  Faculté ,  les  Chirurgiens  en  appellent  à 
l’ufage,  à  l’Arrêt  de  1660,  aux  Statuts  confirmés  par 
les  Loix  5  &  aux  derniers  Arrêts  qui  révoltent  fi  fort 
les  Médecins.  Or  fuivant  un  ufage  immémorial ,  fui- 
vant  tous  ces  Arrêts, fuivant  tous  nos  Statuts, les  di£- 
feébions  nous  font  permifes  expreffiément  :  la  préfence 
des  Doéleurs  eft  donc  regardée  comme  inutile  ,  ât 
elle  eft  contraire  aux  droits  de  la  Chirurgie. 
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Nous  ne  parlons  pas  ici  du  ferment  (a)  que  les 
Médecins  veulent  exiger  des  Chirurgiens  i  il  n  a  pour 


(a)  Voici  ladécifion  d’un  fameux 
Avocat  :  Comme  le  ferment  -,  à  la 
preflation  duquel  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  veut  aflujettir  tous  les  ans 
les  Chirurgiens,  fait  l’objet  le  plus 
intérelTant  de  fes  prétentions,  elle 
s’eft  principalement  attachée  dans 
fes  dernieres  écritures  à  juftifier  qu’¬ 
elle  avoit  contre  la  Communauté  & 
le  Lieutenant  du  Premier  Chirur¬ 
gien  du  Roy,  titres  &  pofTefïîon  à 
cez  égard  i  &  pour  l’établir  elle  a  ré¬ 
clamé  les  Contrats  de  1505.  & 
1577.  un  Arrêt  du  mois  d’ Avril 
i6j6.  les  extraits  des  Régiftres  qui 
prouvent,  luivamt  elle,  jufqu’en  l’an¬ 
née  1690, 

Pour  contraindre  les  Chirurgiens 
à  la  preftation  annuelle  d’un  fer¬ 
ment,  il  faut  que  trois  chofcs  enfèm- 
ble  concourent  en  faveur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine. 

1  Qu’il  y  ait  un  titr«  en  forme , 
qui  établiffe  la  néceflité  de  ce  fer¬ 
ment  ,  parce  que  les  droits  qui  font 
exorbitans  du  droit  commun ,  doi¬ 
vent  avoir  pour  fondement  dçs  ti- 
trev  authentiques. 

Z*.  Que  le  titre  qui  établit  la  né- 
ceflké  du  ferment  en  contienne  aufîî 
la  formule ,  parce  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fibled’aftreindre  à  la  preftation  d’un 
ferment  que  la  formule  n’en  foit  dé¬ 
terminée. 

5*.  Que  la  Faculté  ait  contre  les 
Chirurgiens  une  poffefïion  fixe  & 
fuivie  de  la  preftation  de  ce  fer¬ 
ment,  fans  quoi  la  prelcription  de 
trente  années  fulRroit  pour  étein¬ 
dre  une  pareille  fervitude. 

Si  Ton  examine  la  prétention  de 


la  Médecine  fous  ces  trois  points 
de  vue,  on  reconnoîtra  fans  peine 
qu’elle  eft  deftituée  de  tout  fonde¬ 
ment. 

D’abord  le  titre  conftitutif  du 
ferment  lui  manque  î  le  Contrat  de 
1505.  qu’elle  reclame  comme  fon 
titre  originaire  Sc  fondamental,  eft 
abfblument  fans  crédit ,  foit  qu’on 
le  confidére  par  fa  forme  extérieu¬ 
re  ,  foit  qu’on  réflé chiffe  à  la  defti- 
née  qu’il  a  eu  dans  le  fouverain  Tri¬ 
bunal  toutes  les  fois  qu’il  a  paru  ;  la 
Communauté  a  foutenu  jufqu’ici 
que  cette  piece  ne  méritoit  aucun 
égard,  parce  qu’elle  n’efl  revêtue 
d’aucune  forme  authentique,  &  que 
les  Médecins  l’avoient  tellement 
eux-mêmes  regardée  comme  fàbu- 
leufè ,  qu’elle  étoit  échappée  à  leur 
mémoire  depuis  fa  datte ,  ne  l’ayant 
jamais  rappellée  dans  tous  les  ades 
qu’ils  ont  paffés  depuis  avec  la  Com¬ 
munauté  des  Barbiers-Chirurgiens. 
Les  Défendeurs  avoient  crû  que  c’é- 
toit  en  l’année  1660.  que  la  Facul¬ 
té  avoit  voulu  pour  la  première  fois 
en  feire  ufage  contre  eux ,  &  ils  s’é- 
toient  contentés  d’ajouter  encore  à 
la  défènfè  qu’ils  avoient  propofee 
contre  la  formule  du  titre ,  l’Arrêt 
de  1660.  qui  avoit  tacitement  re- 
fufé  à  la  Faculté  d’en  ordonner  Fe- 
xécutionj  mais  la  découverte  que 
les  Défendeurs  ont  fait  depuis  l’im- 
preflîon  de  leur  Mémoire ,  d’un  Ar¬ 
rêt  de  i6ij.  dont  ils  ont  produit 
l’expédition ,  leur  prête  encore  de 
nouvelles  armes  i.  cet  Arrêt  rebute 
formellement  des  demandes  qui 
font  appuyées  fur  le  Contrat  de 

fondement 


i>  E  LA  Chirurgie.  377 

fondement  que  les  leçons  qu’on  faifoit  aux  Barbiers, 
ils  afluroient  feulement  les  Médecins  de  l’affiduité  6c 


1505.  &  le  motif  de  œtte  dcVi- 
ii’on  ne  nous  eft  pas  inconnu.  Le 
pîaidoyé  de  M.  l’Avocat  Général 
Bignon  s’y  trouve  tranlcrit  tout 
au  long ,  &  l’on  y  voit  que  ce  fça- 
vant  Magiftrat  s’eft  déclaré  contre 
ce  titre.  II  , n’y  a  donc  plus  de  fond  à 
faire  pour  les  Médecins  fur  le  Con¬ 
trat  de  I  5  O  5 .  Le  fort  qu’il  a  eu  par 
l’Arrêt  de  ,i  (S2  7.  eft  irrévocable  :  il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  l’origf 
nal  de  cette  pièce  ne  paroüTe  plus. 
Si  la  Cour  ne  peut  déterminer  la  né- 
ceflîté  &  Ia  formule  du  ferment  pré¬ 
tendu  par  le  titre  de  1505.  les  au¬ 
tres  aéles  qui  viennent  à  la  fuite,  ne 
font  pas  plus  formidables. 

Le  Contrat  de  i  5  77.  porte  que 
Jes  Barbiers  -  Chirurgiens  fo  tranf- 
;poneront  tous  les  ans  le  lendemain 
de  S.  Luc  aux  Ecoles  de  la  Facul¬ 
té  prêter  le  ferment  accoutumé  ;  or, 
on  ne  peut  en  inférer  autre  cho- 
fo ,  linon  qu’il  y  avoit  alors  un  fer¬ 
ment  en.ufage ,  ce  qui  ne  fuffit  pas 
pour  obliger  les  Chirurgiens  à  la 
vpreftation  de  ce  forment  ;  car  ce  n’eft 
pas  alfoz  de  conftater  qu’il  y  ait  un 
ferment ,  il  faut  encore  que  la  for¬ 
mule  en  foit  connue ,  làns  quoi  il  eft 
impolïîble  de  décider  ce  point  à  l’a¬ 
vantage  de  la  Faculté.  Or,  l’aéte  de 
1577.  ne  contient  aucune  forme 
de  ferment,  comme  nous  Lavons 
prouvé  j  on  n’eft  pas  en  droit  de  ré¬ 
clamer  cette  forme  for  le  titre  de 
1505.  par  conféquent  la  Cour  en 
fo  conformant  au  Contrat  de  1577. 
ne  peut  condamner  les  Chirurgiens  ; 
elle  preforit  en  même  tems  par  fon 
Arrêt  la  .  formule- du  ferment.  Mais 

■  T 


déterminera -t’elle  cette  formule 
fans  avoir  aucun  titre  pour  modèle  ? 
C’eft  ce  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’appré¬ 
hender. 

L’Arrêt  du  mois  d’ Avril 
qui  condamne  la  Communauté  à  la 
preftation  annuelle  du  ferment  ac¬ 
coutumé  ,  eft  obtenu  par  défaut.  Il 
a  entraîné  une  fuite  de  difputes  qui 
fubfiftent  encore ,  &  ne  tire  pas  non 
plus  la  formule  de  ce  forment  des 
ténèbres  où  elle  eft  enveloppée  ; 
ainft  quand  la  Cour  prononceroit 
aujourd’hui  un  Arrêt  conforme  à  ce¬ 
lui  de  i6'j6,  en  aifujettiftant  les 
Chirurgiens  en  termes  généraux  au 
ferment  accoutumé  ,  cette  décifion 
ne  rendroic  pas  la  paix  aux  Parties; 
car  la  Communauté  ne  fçauroit 
quelle  formule  de  forment  elle  fo- 
roit  obligée  de  prêter,  &  la  Faculté 
foroit  également  embarraffée  fur 
celle  qu’elle  foroit  en  droit  d’exiger. 
Il  n’y  a  donc  plus  d’efpérance  pour 
les  Médecins,  s’ils  n’ont  titre  folem- 
nel ,  tant  pour  régler  la  formule  du 
ferment,  que  pour  en  établir  la  né- 
ceffité. 

II  eft  vrai  que  s’ils  étoient  en  pofo 
fefîion  d’une  formule  que  la  Com¬ 
munauté  eût  foufcrit ,  cette  formule 
n’auroit  pas  befoin  d’un  titre  ;  mais 
la  Faculté  ne  peut  montrer  aucun 
veftige  de  formule.  Jamais  la  Com¬ 
munauté  n’en  a  (igné  aucune  ;  les 
Médecins  en  ont  donné  eux -mê¬ 
mes  des  preuves,,  en  produilànt  les 
extraits  de  leurs  Régiftres  qui  font 
mention  de  la  comparution  des 
Maîtres  jufqu’en  O. 

11  faut  diftinguer  en  deux  cpQ^ 
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du  refped  de  leurs  difciples.  Cefl-là  le  leul  ob'et  ôc 
le  feul  titre  de  ee  ferment ,  qui  étoit  même  condition- 


ques  les  comparutions  des  Maîtres, 
celles  qui  ont  précédé  Tunion  des 
Barbiers- Chirurgiens  avec  les  Chi¬ 
rurgiens  de  Robbe-longue,  &  celles 
qui  l’ont  fuivie.  Ce  qui  s’eft  paflfé 
avant  l’union  ne  conclut  rien  en  fa¬ 
veur  de  la  Faculté;  les  extraits  de 
comparution  qui  ont  été  faites  par 
les  Barbiers  -  Chirurgiens  jufqu’en 
l’année  i  5  5 .  ne  parlent  qu’en  ter¬ 
mes  généraux  du  ferment  qu’ils  ont 
porté  ,  jusjurandum  prajîitere.  De 
quelle  utilité  peut  être  une  énoncia¬ 
tion  aufli  vague  pour  conffater  la 
formule  du  ferment?  L’efprit  en  eft- 
il  plus  éclairé  ?  Quelle  foi  peut  -  on 
ajouter  à  des  extraits  qui  ne  font 
que  l’ouvrage  perfbnnel  des  Méde¬ 
cins?  Encore  fi  les  Régiflres  d’où 
ces  extraits  font  tirés  contenoient 
la  formule  du  ferment  avec  la  ligna¬ 
ture  des  Maîtres,  la  Faculté  pourroit 
les  faire  valoir  comme  d’anciennes 
preuves  d’une  pofTeffion  fixe  ?  Mais 
toutes  ces  comparutions  n’ayant 
d’autre  garant  que  l’énonciation  du 
Scribe  de  la  Faculté ,  elles  font  ab- 
Iblument  fans  crédit.  La  vérité  de 
celles  qui  font  poftérieures  à  l’union 
n’eft  pas  mieux  établie ,  puifqu’elle 
n’a  pas  de  titre  plus  contradidoi- 
re.  Quand  on  fuppofèroit  la  réalité 
même  des  comparutions  jufqu’en 
il  n’y  auroit  qu’à  perdre 
pour  les  Médecins,  parce  que  les 
extraits  ne  parlent  plus  de  ferment, 
mais  feulement  de  ïécu  d’or  en  ces 
termes  :  Clientelare  munus  perfolve^ 
runt. 

Voilà  donc  la  Faculté  qui  recon- 
îjQÎ.t  que  depuis  l’uttioD ,  le  forment 


a  été  aboli,  ou  du  moins  qu’elle  a 
ceflé  de  l’exiger  ;  &  fi  l’on  joint  à 
cette  pofTeffion  de  fi  anchife  du  for¬ 
ment  ,  celle  qui  a  fuivi  jufqu’à  pré¬ 
font  ,  on  peut  fe  flatter^  de  ne  pas 
fubir  ce  joug  ignominieux  :  les  fer- 
vitudes  qui  ne  s’acquiérent  jamais 
fans  titre ,  s’éteignent  par  la  pref- 
cription.  Ainfi  quand  la  Faculté  pav 
roîtroit  aujourd’hui  munie  d’un  ti¬ 
tre  folemnel ,  qui  établit  la  néceffité 
&  la  formule  du  ferment ,  le  défaut 
de  pofTeffion  pendant  trente  ans  en 
auroit  opéré  Textindion,. 

Peut-être  la  Faculté  dira-t’elle, 
que  l’Arrêt  du  mois  d’ Avril  i6q6» 
qui  a  condamné  les  Chirurgiens  à 
la  preflation  du  forment  accoutu¬ 
mé  ,  a  couvert  la  prefoription  anté¬ 
rieure.  Mais  les  Chirurgiens  n’ont 
pas  befoin  de  faire  remonter  plus 
haut  la  pofTeffion  de  leur  fianchifo  : 
voilà  plus  de  quarante- quatre  ans- 
qui  fo  font  écoulés  depuis  l’Arrêt 
de  1676.  jufqu’au  jour  de  Tadion, 
pendant  lefquels  la  Faculté  n’a  point 
exigé  de  ferment  ;  nen  eft  -  ce  pas 
affez  pour  le  preforite  ? 

Ce  n’eft  pas  que  le  tems  qui  a 
précédé  l’Arrêt  de  1676.  foit  inu¬ 
tile  à  la  prefoription  ;  car  il  ne  fuffit 
pas  de  juftifier  qu’il  y  eût  forment 
en  rigueur  lors  de  cet  Arrêt:  il  faut 
encore  prouver  quelle  en  étoit  la 
formule ,  parce  qu’une  pofTefiion 
qui  n’a  point  d’objet  fixe  &  déter¬ 
miné  eft  incapable  de  produire  une 
conféquence.  Si,  par  exemple,  la  Fa¬ 
culté  demandoit'le  payement  de  la 
redevance  accoutumée ,  fans  avoir 
aucun  titre  pour  Eure  connoître  en 
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nel  5  puifqu’il  fuppofoit  la  fidélité  des  Médecins  à  leurs 
conventions  :  le  ferment  s’évanouit  donc  avec  les  le¬ 
vons  des  Médecins  &  avec  les  infcriptions.  Mais  (î  l’on 
avoit  recours  aux  titres  pour  le  juftifier ,  on  verroit 
que  ce  ferment  efl:  vague,  que  fon  objet  n’efl:  déter¬ 
miné  ni  par  J’ufage,  ni  par  les  conventions  ,  ni  par  les 


quoi  cette  redevance  confiïle,  que 
pourroic-on  décider  contre  les  Chi¬ 
rurgiens  à  cet  égard?  La  juftice  fixe- 
roit-elle  fans  inftruétion  la  qualité 
•&  la  quantité  de  redevance  ;  ne  di- 
roit-  elle  pasà  la  Faculté ,  vous  avez 
à  la  vérité  des  titres  qui  établifTent 
une  redevance  fur  les  Chirurgiens, 
mais  on  ne  fçait  quelle  elle  eft  ;  il 
vaudroit  autant  que  vous  fufïiez 
fans  droit,  que  d’en  exiger  Je  fer- 
vice? 

Les  Médecins  forcés  de  fè  déta- 
-cher  de  la  formule  du  ferment  por¬ 
té  par  fade  de  i  5  0  5 .  par  le  peu 
d’efpérance  qu’ils  ont  de  la  voir  au- 
torifee,  s’accrochent  à -une  autre  for¬ 
mule,  qu’ils  ont  inférée  dans  Je  vo¬ 
lume  imprimé ,  qui  contient  fuivant 
l’intitulé , le  Recueil  deleurs  droits , 
flatuts  &  privilèges  :  cette  formule 
a  pour  titre  ces  mots ,  Juramenta 
Chirurgorum  i  mais  elle  ne  petit  être 
ici  d’aucun  poids. 

i*®.  On  ne  peut  fçavoir  d’où  elle 
cft  tirée  ;  il  n’y  a  aucune  défîgna- 
tion  de  fon  origine:  ce  font  les  Mé¬ 
decins  qui  l’ont  fabriquée,  &  qui  ont 
crû  que  l’imprefïîon  fuffiroit  pour 
lui  donner  autorité  en  Juftice.Qu’ils 
meublent  leurs  Régiftres  de  titres 
iaftueux  pour  repaître  leur  amour 
propre ,  la  Chirurgie  les  laiflera  dans 
une  pofTefllon  tranquille  de  leur 


chimère  :  pourvu  qu’ils  s’abfllen- 
nent  de  réalifer  des  fonges,  on  fouf- 
frira  fans  répugnance  que  leur  ima¬ 
gination  s’occupe  des  idées  agréa-* 
blés  qu’ils  excitent. 

2®.  Cette  formule  de  ferment 
n’eft  pas  femblable  à  celle  du  titre 
de  I  5  O  5 .  ce  qui  prouve  que  la  Fa¬ 
culté  a  méconnu  elle -meme  l’aéle 
de  I  5  O  5 .  qu’elle  a  regardé  cette 
piece  comme  apocrife^  car  fi  l’au-  * 
torité  lui  en  avoit  paru  bien  établie, 
elle  auroit  copié  for  ce  modèle  la 
nouvelle  formule  dont  elle  a  chargé 
fon  Recueil  imprimé  :  peut- on  dou¬ 
ter  après  cela  des  uforpations  de  la 
Faculté  ? 

5*^.  La  poffefEon  ne  vient  point 
encore  au  fecours  des  Médecins, 
Pour  autorifer  la  nouvelle  formule, 
ils  font  hors  d’état  de  juftifier  que 
les  Chirurgiens  l’ayent  jamais  adop¬ 
tée  ,  ni  que  la  Juftice  l’ait  confir¬ 
mée  du  fceau  de  fes  décifions. 

Enfin  la  précaution  d’un  ferment 
eft  -  elle  néceffaire  pour  retenir 
d’honnêtes  gens  dans  les  bornes  de 
leur  Profefïion  ?  La  Société  des  Chi¬ 
rurgiens  n’a  pas  lieu  de  s’offenlèr 
des  inquiétudes  que  témoigne  la  Fa¬ 
culté  fur  les  entreprifes  de  fon  Art, 
parce  que  cette.crainte  n’eft  propre 
qu’à  faire  l’apologie  de  ceux  qui 
rinfpirent. 
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loix  5  que  par  conféqueiit  les  Médecins  ne  fçavent  ce 

qu’ils  demandeur. 

Tant  de  difputes  ôc  de  procès  n’avoient  pas  éteint 
le  zélé  des  Chirurgiens  \  il  fe  ranima  au  milieu  même 
de  la  perfécution,  6c  dans  l’avilifTement  de  leur  Art> 
ce  n  etoit  pas  affez  pour  eux  de  l’avoir  éclairé  par  leurs 
recherches ,  ils  voulurent  reijidre  au  Public  le  fruit 
même  de  leurs  travaux.  Des  biens  qui  avoient  été  une 
récompenfe  de  leur  fçavoir,  ont  été  confacrés  par  leur 
libéralité  à  l’inftruélion  des  éléves.  Deux  hommes  fin- 
guliersj  Bienaise  6c  Roberdeau,  avoient  été 
élevés  aux  premières  places  de  la  Chirurgie  par  les 
fuffrages  du  Public  6c  des  Sçavans.  La  réputation  de 
ces  grands  Chirurgiens  n’étoit  pas  de  ces  réputa¬ 
tions  ftériles ,  qui  laiflent  fi  fouvent  le  mérite  dans 
l’indigence  :  de  grandes  récompenfes  les  dédommagè¬ 
rent  de  leurs  travaux.  Dignes  encore  d’une  plus  haute 
fortune,  ils  conçurent  le  noble  deflein  de  fonder  des 
démonftrations  dans  cette  Maifon ,  que  leurs  prédé- 
cefleurs  avoient  confacrée  à  l’utilité  publique.  Cet 
exemple  fi  rare  6c  fi  utile  entraîna  tous  les  Chirur¬ 
giens.  Animés  du  même  efprit,  ils  voulurent  élever 
à  la  gloire  de  la  Chirurgie  un  monument  durable  de 
leur  zélé  pour  cet  Art  6c  pour  le  bien  public.  Parmi 
les  Nations  iUuftres  tout  fe  reffent  de  leur  grandeur^ 
6c  la  retrace  à  nos  yeux.  Il  femble  que  les  grandes 
choies  s’aviliflént  quand  elles  font  renfermées  dans 
des  lieux  refferrés  ou  obfcurs.  C’eft  pour  cela  que  les 
Romains  ont  crû  qu’il  falloir  foutenir  la  grandeur  de 
leurs  adions  par  la  magnificence  des  édifices  qui  dé¬ 
voient  en  conferver  la  mémoire.  L’éclat  6c  l’utilité  de 
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la  Chirurgie  méritoic  donc ,  dans  le  lieu  qui  en  efl  la 
fource,  un  Amphithéâtre  deftiné  à  rinftruélion  de  nos 
éléves.  Cet  édifice  annonce  la  fplendeur  ôc  les  progrès 
de  notre  Art,  attire  les  étrangers  ôc  les  appelle,  pour 
ainfi  dire ,  de  toutes  parts. 

Tels  font  les  fruits  du  zélé  des  Chirurgiens  ;  mais 
les  établiffemens  les  plus  utiles  ne  font  pas  à  couvert 
des  révolutions.  Les  Fondations  qui  alTuroient  a  nos 
éléves  les  inftruélions  néceflaires  aux  progrès  de  l’Art, 
éprouvèrent  la  viciflitude  des  tems.  Mais  enfin  la  libé¬ 
ralité  du  Roy,  follicité  par  les  premiers  Chirurgiens, 
a  réparé  cette  perte.  M.  De  la  Peyronle  infpira 
à  M.  M  A  R  e’c  H  À  L  d’établir  cinq  Profeffeurs  dans  nos 
Ecoles.  Ces  deux  Chefs  de  la  Chirurgie  réunirent  leur 
crédit  pour  former  cet  établiffement  fi  utile.  Enfin  le 
Roy  toujours  attentif  au  bien  public  &  a  l’avancement 
de  notre  Art,  ne  voulut  plus  que  l’inftrudlion  des  élé¬ 
ves  fût  expofée  au  hazard  des  événemens  j  il  deftina 
un  fonds  pour  cinq  Démonfïrateurs  qui  furent  choifis 
par  les  premiers  Chirurgiens. 

Mais  l’utilité  de  cet  établiffement  conduifit  à  un  au¬ 
tre  qui  n’eft  pas  moins  effentiel.  Notre  Art  efl:  né  de 
l’expérience 5  or,  cette  expérience  qui  peutTeule  le 
conduire  à  fa  perfèdlion ,  ne  peut  être  que  le  fruit  des 
faits  raffemblés,  faits  infinis  &  difperfés,  qui  fouvent 
n’ont  été  utiles  qu’aux  mains  qui  les  ont  fait  éclore. 
Pour  qu’ils  euffent  porté  des  lumières  dans  notre  Art, 
il  eut  fallu  les  rapprocher  de  beaucoup  d’autres  qui 
les  auroient  éclaircis.  Mais  n’ayant  pu  être  réunis  ôc 
.comparés,  ils  n’ont  produit  que  des  lumières  imparfai¬ 
tes  >  la  plupart  des  Chirurgiens  ont  été  réduits  à  leur 
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expérience  ôc  à  celle  de  leurs  Maîtres.  Ils  ont  donc 
été  comme  des  Phyficiens  qui  ne  feroient  conduits  que 
par  leurs  propres  recherches.  Les  expériences  de  ces 
grands  Maîtres  qui  ont  vécu  avant  nous,  ou  qui  n’ont 
point  de  commerce  avec  nous,  n’ont  été  par  c.onle- 
quent  que  des  biens  étrangers ,  en  quelque  façon ,  a 
l’art  qui  les  a  produits. 

Pour  remédier  à  cet  incofivénicnt ,  M.  d  e  L  A 
Peyronie  repré  fenta  à  M.  M  a  r  e’c  h  à  L  -la  nécet 
fité  d’établir  une  Académie  qui  recueillît  les  travaux 
de  tous  les  Chirurgiens  François,  &  qui  confervât  à 
la  poftérité  les  connoifl'ances  répandues  parmi  tant 
d’hommes  éclairés.  Avant  qu’on  eût  formé  de  tels 
établiflemens  pour  les  Sciences  phyfiques,  on  fe  plai- 
gnoit  de  leur  ftérilité  ,  le  goût  des  hypothéfes  infè- 
éloit  les  efprits  j  chaque  Phyficien  fe  perfuadoit  qu’il 
pouvoir  Ibumettre  la  nature  entière  à  l’imagination*,  la 
théorie  n’etoit  qu’un  jeu  de  l’efpric  dans  les  écrits  des 
hommes  les  plus  célébrés.  Mais  dès  qu’on  a  raflemblé 
des  faits ,  les  Philofophes  font  devenus  plus  fages.  Ils 
ont  vû  que  la  nature  ne  pouvoir  fe  dévoiler  que  par 
des  Obfervations  réitérées.  Ce  n’eft  qu’en  les  conful- 
tant  qu’on  a  cru  pouvoir  remonter  aux  principes,  ou 
plûtot  aux  caufes  immédiates;  car  pour  ce  qui  eft  des 
premiers  principes,  il^font  cachés  dans  la  profondeur 
de  la  nature,  qui  félon  les  apparences  ne  fe  dévoilera 
jamais  à  nos  yeux. 

On 'a  crû  avec  raifon  qu’il  n’y  avoir  qu’une  telle 
voye  qui  pût  conduire  la  Chirurgie  à  fa  perfeélion. 
Pour  en  hâter  les  progrès,  on  a  fuivi  les  traces  des  au¬ 
tres  Académies  deftinées  aux  recherches,  phyfiques  j 
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on  a  formé  une  Aflembléc  des  hommes  les  plus  éclai¬ 
rés  dans  notre  Arti  ces  Chirurgiens,  ont  commencé  à 
réunir  les  faits  que  l’expérience  leur  a  préfçntée  ^ils  oi;it 
joint  à  cette  expérience  celle  de  tous  les  autres  Chirur¬ 
giens  François.  Mais  ils  n’ont  pas.  été  de  fimples  com¬ 
pilateurs  de  fahs  j  de  tels  Ecrivain?  ne. /ont  que  trop 
nombreux,  ôc  leurs  efforts  fe  rçduifent  jrefque  tou¬ 
jours  à  des  répétitions  inutile,?..  iL’ufage  qu’on  pçut  tireç 
des  faits  Ôc  des  expériences occupera  fur-tput  notre 
Académie.  C’efl  dans  cette  fource  qu’elle  cherchera 
des  principes ,  de  nouvelles  méthodes ,  les  bornes  ou 
l’étendue  des  préceptes,  Telles  font  les  vues  deM.  de 
Là  Peyronie  dans  l’établiffemçnt  de  l’Académie 
de  Chirurgie  j  elles  font  encore  mieux  expoféçs  dans- 
les  Mémoires  qui  font  le  premier  fruit.desr  travaux  de' 
cette  illufteé. Compagnie.  >{  .1  V  î  ^  i  c 

Cet  Ouvrage  fi  utile  au  Public  ne  fera  pas  ânfru- 
ébueux  pour  les  Chirurgiens}  c’eft  le  zéle^  lemula- 
tion,  l’application  affidue  qui  avoir  arrête  la  décadence 
de  notre  Art  dans  les  troubles  qui  l’avoient  obfcurcir 
ce  n’étoit  que  par  de  femblables  ^efforts  qu’mon  pouvoir 
lui  rendre  fon  éclat.  Nous  n’entreprendrons  pas  ici- 
d’apprécier  nos  travaux  ;  notre  témoignage ,  quoique 
jufte,  pourroit  paroître  fufpeél  *,  nous  avouerons  ce¬ 
pendant  que  c’efl:  avec  confiance  que  nous  les  fou  met¬ 
tons  au  jugement  des  Sçavans  ;  nous  devons  à  l’eflime 
qu’ils  ont  accordée  a  nos  Mémoires  des  bienfaits  qui-: 
nous  dédommagent  de  nos  peines.  Le  Roy  a  jetté  des¬ 
regards  favorables  fur  un  ouvrage  qui  efl  né  fous  fes 
aufpices  Ôc  de  fa  libéralité.  Sa  Majeste’  a  crû  que 
la  Chirurgie  méritoit  d’être  rétablie  dans  fon  anciens 
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état  y  tant  de  difputès  qui  a  voient  arrêté  les  progrès 
de  cet  Art ,  font  terminées  par  une  Déclaration 
DU  RôY."Les  Magiftrats  zélés  pour  le  bien  public,  fe 
ibnt’ emprcflés/dc’^ùi  doniier  la  derniere  forme  par 
renrégiftrenaént.  Suivant  cé  Réglement,  les  Chirur¬ 
giens  font 'tels  qu’ils  étoient  fous  François  L  ôc 
qu’ils  ont  été  lous  les  Succeffeurs,  julqu’en  1660,  Le 
Corps  dès  Barbiers-Chirurgiens  eft  éteint,  c’eft-à^dire 
que  les  prétendus  droits  de  la  Faculté  font  anéantis. 
Les  Médecins  feuls  ont  murmuré  contre  cette  Décla- 
,  ration  fi  digne  de  la  bonté  du  Roy  pour  fes  Sujets. 
Dans  un  ouvrage  anonyme  ils  ont  ofé  avancer  que 
c’étoit  une  innoy^ation  préjudiciable  au  Public.  Les  Au¬ 
teurs  de  ce  libelle  injurieux  plein  de  fàûfjetés  ôc  de 
calomnies  J  nous  font  parfaitement  connus  :  ils  étoient 
ennemis,  &  ils  fe  font  réunis  pat  un  efprit  de  vanité î 
mais  nous  ne  les*  tirerons  pas  de  Lobfcurité  dont  ils  fe 
font  enveloppés,  écrans  laquelle  le  Public  les  lailTe 
fans  regret. 

Fin  de  U  cinquième  ^  derniere  F  unie. 
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ARTICLE  PREMIER. 


CHaque  mois,  le  premier  Lundi  qui  ne  fera  pas  jour  de  Vîntes  dat 
Fête,  tous  les  Maîtres  en  Chirurgie  fe  rendront  à  dix  Pauvres 
heures  du  matin  à  l’Eglife  de  S.  Corne  ôc  S.  iDamien  pour  y  ^ 
entendre  la  Mefle ,  ôc  enfuite  vifiter  les  pauvres  malades ,  6c 
leur  donner  confeil,  à  peine  de  2  f.  d’amende  pour  une  fimple 


.(«)  La  Préface  de  çes  Statuts  contient 
idifféreotes  chofès  dignçs  de  remarque. 

I  ®.  La  première  période  de  cette  Pré- 
Ëice  eft  coupée  par  rinlèrtion  des  noms 
des  difFérens  Chefs  des  Chirurgiens  qui 
ont  foufcrit  les  Statuts  julqu’en  l’année 
1 6 5  ç .  à  l’effet  de  quoi  on  avoit  laiffé  plu» 
fleurs  feuillets  en  blanc.  PAS<iyiER,  au 
livre  ÿ.  de  fês  Recherches,  chapitre  31. 
a  pade  tous  ces  noms ,  &  a  rapporté  la 
Préface  entière  fans  interruption.  Il  y  a 
quelques  fautes  dans  fa  copîe>  particulié- 
ment  fur  l’époque  de  l’année  izéS.  au 
lieu  de  laquelle  il  a  écrit  i  Z78. 

2®,  Jean  Pitard  &  Tes  Confrères  rédi¬ 
gèrent  ces  Statuts  fous  les  yeux  de  POfiî- 
cial  &  du  Prévét  de  Paris,  ^Coram  Of¬ 
ficiali  Prapojtto  f arifienjxbui  modo  ^ 
forma  fequentibus  condiderunt  ]  &  ils  en 
|ürereat  i’obfèrvation  dans  ces  deux  Tri¬ 
bunaux,  de  forte  que  dès  lors  ces  Statuts 
ont  été  autorifés  en  Jufrice.  Pafquier  au 
même  chapitre,  fait  à  cette  occafîon  la 
remarque  fuivanie  :  Et  ores  (dit- il)  que 
le  s  Chirurgiens  ne  Joient  ennombrex.  au  Corps 
de  PUniver/ité,  toutes  fois  vous  verret,  com¬ 
bien  dis  le  commencement  ils  tâchèrent  de 
s'e»  approcher^  dont  ils  ne  furent  en  tout  ^ 


partout  rehutets  car  premièrement  ils  firent 
vérifier  leurs  premiers  Çjÿ  plus  anciens  Sta¬ 
tuts  pardrvant  POjficul  de  Paris, 

3°.  Il  fut  fait  des  additions  à  cesSta-^ 
tuts  aux  années  1379.  1395.  1424.  &  la^ 
derniere  addition  eft  de  l’année  1510.  ainlî^ 
qu’il  eft  dit  dans  la  Préface  générale  où- 
l’on  a  raflemblé  toutes  ces  époques,  dif- 
perfées  auparavant- en  plufieurs  endroits’ 
des  Statuts. 

4®.  Parmi  les  Chirurgiens  qui  ont* 
foufcrit  en  différens  tems  ces  Statuts,  on' 
trouve  Jean  le  Conte  Chanoine  d’Avran- 
ches  &  de  S.  Marcel,  Robert  Morillon' 
Chanoine  de  Paris,  Gilles  des  Moulins 
auflî  Chanoine  de  Paris,  &  deux  Doéleurs- 
en  Médecine,  f^avoir.^<i»  le  Gay  8c  Jac¬ 
ques  d'Amboife,  La  plupart  des  autres* 
étoient  Chirurgiens  à  la  Cour;  mais  ce-» 
lui  dont  il  eft  parlé  avec  le  plus  d’éloge,.- 
eft  Antoine  du  Portail,  d’abord  Chirur¬ 
gien  ordinaire  des  Rois  Charles  IX.  & 
Henry  III.  enfuite  premier  Chirurgien  - 
du  Roy  Henry  IV.  &  Secrétaire  du  Roy- 
du  Grand  Collège  ;  il  s’étoit  fîgnaJé  par' 
fon  zélé  pour  une  Science  &  un  Art  quii 
l’avoient  élevé  au  plus  haut  point  do  coa-* 
fldération  &  de  faveur. 


r 
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abfence,  Ôc  de  ^  f.  pour  chaque  abfence  contre  celui  qui  fe 

feroit  abfenté  trois  mois  de  fuite  fans  excufe  légitime. 

Nofa.  Suivant  la  donation  de  M.  Langloys  il  fera  diftribué 
pour  chaque  vifite  aux  fix  anciens  Maîtres,  y  compris  le  Pré¬ 
vôt,  6  f.  parifis;  il  fera  donné  au  Cierc  44  f.  (S  den.  le  premier 
Lundi  de  Janvier  de  chaque  année,  pour  fournir  aux  petits 
frais  ;  le  même  jour  on  donnera  70  f.  tournois  à  la  Fabrique, 
&  yo  f  au  Curé  :  11  y  aura  aulïi  un  fonds  pour  faire  du  feu  de¬ 
puis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  aux  petits 
enfans  &  aux  autres  malades. 

I  I. 

A  la  Fête  de  S.  Corne  &  S.  Damien  tous  les  Maîtres  afïif* 
teront ,  la  veille  aux  V êpres ,  le  jour  à  la  Meffe ,  Ôc  le  lendemain 
aux  M  elfes  des  Morts  pour  les  Maîtres  décédés. 

I  I  I. 

Deux  anciens  Maîtres,  &  deux  jeunes  nommés  par  le  Prévôt; 
fe  trouveront  à  Luzarche  la  veille  &  le  jour  de  la  Fête  de  Saint 
Côme  &  S.  Damien,  pour  y  remplir  les  devoirs  ordinaires, 
dont  ils  rendront  compte  à  la  Compagnie,  à  peine  contre  les 
contrevenans  de  2  écus  d’or  fol ,  ou  de  payer  l’entiere  dépenfe 
de  ceux  que  le  Prévôt  aura  commis  à  leur  place.  Il  fera  feule¬ 
ment  permis  au  plus  ancien  des  quatre,  de  fubftituer  à  fa  place 
un  autre  ancien  Maître. 

I  V. 

Un  Maître  nommé  à  fon  rang  par  le  Prévôt,  prendra  le 
Bâton  de  la  Confrérie,  &  fournira  le  jour  de  fon  inftallation 
des  rameaux,  verdures,  bouquets,  ôc  autres  chofes  accou:: 
tu  niées. 

V. 

Tous  les  Maîtres  avertis  par  le  Prévôt  ou  par  le  Clerc,  fe 
trouveront,  à  peine  de  2  f.  parifis  d’amende,  à  l’enterrement 
de  chaque  Maître  décédé;  &  les  plus  notables  porteront  les 
quatre  bouts  du  Drap  mortuaire,  fi  les  parens  ôc  les  amis  du 
défunt  le  défirent. 

VI. 

Chaque  Maître  aidera,  en  particulier,  fuivant  fes  forces; 
ceux  des  Maîtres  qui  feroient  tombés  dans  l’indigence. 

VII. 

Ils  fe  proportionneront  pour  leurs  honoraires  aux  facuhés 

des 


Honoraires. 
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des  malades ,  6c  ils  ne  prendront  rien  des  pauvfes. 

VIII. 


Celui  qui  aura  été  appellé  par  un  malade  à  la  place  d’un 
autre  Maître,  le  fera  fatisfaire  par  le  malade;  6c  fi  le  premier 
Maître  fe  plaint  du  fécond,  le  Collège  6c  le  Prévôt  en  con- 
noîtront;  ils  pourront  même  obliger  le  dernier  à  payer  un  marc 
d’argent  applicable  à  l’Ecole. 

I  X. 

Toutes  les  délibérations  fe  conclurront  à  la  pluralité  des 
yoix. 


X. 


Les  Maître#  garderont  le  fécret  de  la  Compagnie ,  6c  ils 
obligeront,  à  peine  d’amende,  les  Licentiés,  Bacheliers  6c 
-Ecoliers,  à  obéir  au  Prévôt. 

X  T. 

En  tous  lieux  6c  en  tout  tems,  fur -tout  aux  AfTemblées, 
chaque  Maître  fera  vêtu  honnêtement,  nîodeftement  ôc  en 
Robbe- longue.  Les  jeunes  porteront  honneur  aux  anciens, 
6c  tous  parleront  latin  aux  examens  ôc  ades,  à  peine  de  priva¬ 
tion  de  leurs  émolumens,  ôc  de  telle  autre  peine  qui  fera  dé¬ 
cernée  par  l’Ecole. 

XII. 

On  ne  recevra  aucun  Clerc  ou  Ecolier  qu’il  ne  fçache  le 
Latin,  la  Phyfique  &  les  Belles  Lettres,  qu’il  ne  foit  modefte 
6c  décent ,  Ôc  qu’il  n’ait  prêté  entre  les  mains  du  Prévôt  le  fer¬ 
ment  des  Clercs. 

XIII. 


Nul  ne  prendra  chez  foi  le  Clerc  d’autrui,  pour  en  être  aidé 
dans  la  pratique  ou  pour  l’infiruire,  fans  le  confentement  par 
écrit  de  l’autre  Maître,  à  peine  d’amende,  qui  fera  décernée 
par  l’Ecole  ;  laquelle  au  lurplus  pourvoira  aux  plaintes  que 
pourront  faire  les  Clercs  de  la  trop  grande  féverité  de  leurs 
Inftrudeurs. 

XIV, 


Chaque  Maître  confervera  fon  droit  ou  fa  jurifdicfion  fur 
fes  Elèves,  fans  que  l’un  les  enleve  à  l’autre,  à  peine  de  par¬ 
jure,  ôc  d’un  marc  d’argent.  Nul  Gradué  ou  Maître  n’aura  ce 
droit  de  former  -ôc  d’inilruire  des  Elèves  en  Chirurgie ,  qu’il 

**  CcG 


Idem, 


Délibérais 

tions. 


Secret  &  fu- 
bordiaation. 


Vêtement. 
Subordina¬ 
tion.  Langue 
Latine. 


Langue  La-* 
tine ,  Belles 
Lettres  & 
Phyfique. 


Ne  prendre 
le  Clerç  d’au¬ 
trui. 


Ne  prendre 
les  Elèves 
d’autrui. 
Droit  d’ea 
avoir. 


J\iAîce  des 
.flijures. 


Chirurgiens 
non  approu¬ 
vés. 

Ne  pratiquer 
qu’avec  les 
Maîtres. 


Serendreaux 
AîTemblées  & 
Aéies. 


Forme  des 
Examens  & 
Aétes. 


Serment  des 
Maîtres. 


T.eéhire  pu¬ 
blique  de  ces 
Statuts. 
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n’ait  quatre  ans  de  réception,  ôc  ce  fous  la  même  peitlej  fi  ce 

n’eft  qu’il  n’ait  eu  difpenfe  de  la  Compagnie. 

X.  V. 

Le  Maître  qui  en  aura  offenfé  un  autre,  fe  foumettra  au  Ju¬ 
gement  de  la  Compagnie  pour  la  fatisfadion  ôt  l’amende ,  à 
peine  de  parjure  ôc  d’infamie,  &  d’être  exclus  de  l  Ecole. 

X  V  J. 

La  Compagnie  pourfuivra  à  frais  communs  ceux  qui  pra¬ 
tiqueront  fans  avoir  été  examinés  ni  approuvés  par  elle. 

X  V  I  I. 

On  pourra  pratiquer  avec  les  Barbiers  une  fois  ou  deux  feu¬ 
lement,  &  jamais  avec  les  interdits  ou  autre^ment  condam¬ 
nés,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fatisfait  à  1  Ecole,  ni  avec  les  Em¬ 
piriques,  à  oeine  de  parjure  Ôc  d’amende. 

XVII  !.  . 

Chacun  fe  rendra  aux  Aflemblées  Ôc  Ades  qui  auront  été 
indiqués  par  un  Billet  fcellé  du  fceau  de  l’Ecole,  ôc  figné  des 
Jurés  ou  du  Prévôt,  à  moins  qu’il  n’eût  quelque  excule  légi¬ 
time;  finon,  ils  feront  tenus,  à  peine  de  parjure  ôc  d’infamie,- 
de  payer  une  amende.  L’Ecole  pourra  même  fe  pourvoir  de¬ 
vant  le  Juge  pour  faire  payer  cette  amende. 

X  I  X. 

Tous  ceux  qui  auront  été  avertis  de  fe  rendre  aux  Ades  ôc 
Théfes ,  s’y  trouveront,  ôcles  neuf  plus  jeunes  argumenteront 
les  premiers  félon  l’ordre  de  leur  réception ,  fur  la  queftion 
annoncée  par  le  Billet  d’avis.  Si  quelqu’un  d’eux  cft  abfent, 
l’un  des  anciens  prendra  fa  place  ôc  fon  honoraire,  à  moins 
que  l’abfent  n’ait  commis  quelqu’un  à  fon  défaut,  après  en 
avoir  averti  le  Prévôt.  Les  Chirurgiens  même  du  Roy  feront 
obligés  de  nommer  quelqu’un  à  leur  place,  ôc  d’en  avertir  le 
Prévôt  lorfqu’ils  fe  trouveront  à  la  fuite  de  la  Cour;  le  tout  à 
peine  d’amende. 

X  X.  . 

Tous  ceux  qui  auront  été  admis  au  degré  de  Maître  en  la 
fcience  de  Chirurgie,  jureront  d’obferver  ces  Statuts  avant 
qu’ils  puiffent  être  inferits  au  nombre  des  autres  Maîtres. 

XXL 

Le  premier  Lundi  d’Odobre  de  chaque  année,  ces  Statuts- 

(a)  Voir  ci-après  IeRégIeme«t  de  l’année  1301.  pag.  43.1. 
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feront  lus  dans  une  AflTemblée  générale  qui  fe  tiendra  chez  le 
Prévôt  ou  ailleurs ,  ôc  on  y  renouvellera  la  promeffe  de  les 
citrerver  (Jt), 

TITRE  DU  PREVOST. 

XXII. 

Celui  qui  fera  élu  Prévôt  jurera  le  premier  Lundi  de  No¬ 
vembre  d’obferver  les  Statuts. 

XXIII. 

La  forme  de  l’Eleélion  fera  telle  :  Le  premier  Lundi  d’Oc- 
tobre,  après  la  Mefle  ôc  la  vifite  des  pauvres,  tous  les  Maîtres 
entreront  dans  la  Salle.  Chacun  jettera*  à  fon  tour  dans  une 
urne,  à  la  vûe  de  tous,  un  Billet,  dans  lequel  il  aura  écrit  le 
nom  du  Prévôt  qull  aura  élu.  Le  plus  grand  nombre  de  voix 
l’emportera. 

XXIV. 

Le  nouveau  Prévôt  jurera  de  garder  le  fecret  des  affaires , 
d’obferver  ôc  de  faire  obferver  les  Statuts  fans  y  rien  innover î 

X  X  y. 

De  foutenir  les  droits,  les  privilèges,  la  liberté  &  l’honneur 
de  l’Ecole;  de  l’avertir  des  chofes  qui  intérefferont  fa  réputa¬ 
tion  ,  fon  intérêt  ou  fa  difcipline;  de  ne  rien  entreprendre  d’im¬ 
portant  fans  fon  aveu ,  fi  ce  n’eft  dans  les  cas  preflés  ;  de  la  con¬ 
voquer  fans  délay,  6c  d’exécuter  avec  fidélité  6c  diligence  ce 
qu’elle  aura  conclu. 

XXVI. 

De  fe  rendre  le  premier  à  toutes  les  Affemblées  6c  A  des; 
de  n’être  fâcheux  à  perlonne ,  6c  de  fe  comporter  avec  dou¬ 
ceur,  gravité,  prudence  6c  modeflie. 

XXVII. 

Vers  la  Fête  de  S.  Côme  6c  de  S.  Damien,  il  fera  faire  deux 
Cierges  de  cire  blanche,  dorée,  du  poids  de  deux  livres,  ôc 
quatre  autres  de  même  poids,  lefquels  il  fera  porter  à  l’Eglife 
la  veille  de  la  Fête. 

Il  fera  faire  outre  cela,  le  Cierge  fondé  par  M.  Langîoys, 

(a)  Ces  deux  derniers  articles  font  rédigés  & autorifés  en  Juftice  du tems  dp 
clairement  connoîue  que  ce  premier  titre  Jeaa  Pitard, 
comprend  tous  les  Statuts  qui  avoieat  été 

^^‘Cccij 


Serment  du 
Prévôt. 


Eledion  du 
Prévôt, 


Secret  du 
Prévôt. 


Son  zélé  Sc 
fa  vigilance. 


Son  exaflî- 
tude ,  tes  ma¬ 
niérés. 


Ciergespout 
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Deniers 

•ommuns. 
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du  poids  de  cinq  livres,  fur  lequel  fera  le  nom  du  Fondateu^ï 
Le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge,  il  fera  diftribuer  à 
chaque  Maître  un  Cierge  de  demie  livre,  &  aux  Licenciés,  Ba? 
cheliers,  Clercs,  Herniaires,  Oculiftes,  Dentiftes,  Lithoto- 
miftes ,  un  Qerge  d’une  once  ôc  demie- 

XXVIII. 

Ses  ciilîgen-  Il  pourfuivra  avec  foin  en  Jufiice  les  Empiriques  &  tous 
cesenjuftice.  autres  exerçans  la  Chirurgie  fans  qualité,  &  ceux  qui  auront 
contrevenu  aux  Statuts,  pour  les  faire  punir  ôc  condamner  à 
l’amende. 

XXIX. 

II  recevra  ôc  gardera  les  deniers  provenant  des  bourfes; 
amendes,  honoraires  ôc  revenus  de  l’Ecole,  pour  les  diftribuer 
à  qui  il  appartiendra;  il  employera  le  furplus  avec  œconomie, 
ôc  en  rendra,  compte  tous  les  ans. 

XXX. 

Il  fe  démetra  de  fa  Charge  après  deux  ans,  entre  les  mains 
de.  la  Compagnie.  Il  inftruira  ôc  aidera  fon  fucceifeur. 

Nora.  Après  la  mort  de  chaque  Maître,  il  écrira  le  nom  da 
défunt,  le  jour  de  fa  réception,  celui  de  fon  décès,  ôc  fes 
aèlions  notables,  fur  deux  Catalogues  de  parchemin,  dont  l’un 
eft  à  i’Eglife  de  S.  Corne  ôc  S.  Damien ,  ô^  comprend  les  noms 
de  tous  les  Maîtres  depuis  L^infranc^  ôc  l’autre  refte  entre  les 
mains  du  Prévôt,  le  tout  fuivant  la  Fondation  de  M.  Langlois», 
qu’il  fera  voir  à  tous  ceux  qui  auront  acquis  le  dégré  de  Maître.. 
11  exécutera  aufiî  les  autres  articles  de  cette  Fondation ,  ôc  fera 
renonveiler  tous  les  trente  ans  les  deux  tables  qui  contiennent 
cette  Fondation,  dont  l’une  eft  aux  Ecoles  de  Chirurgie,  ôc. 
l’autre  à  l’Eglife  de  S.  Corne  ôc  S.  Damien, 


Il  fera  blea- 
cai. 

Nécrologe, 


TITRE  DU  CLERC. 


Fonéiîons 
•ilu  Clerc. 


Secret,  & 


X  X  X  L 

Le  Clerc  doit  exécuter  les  ordres  de  la  Compagnie  ôc  ceux 
du  Prévôt  avec  fidélité  ôc  diligence.  Il  obfervera  ce  qui  fuitr 
à  peine  de  parjure ,  de  privation  d’émolumens,  ôc  d’exclufion- 

XXXII. 

Il  doit  jurer  de  garder  à  notre  Ordre  le  fecret  des  chofes  qui 
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'  traiteront  dans  Tes  Affemblées ,  où  il  fe  rendra  en  habit  long 
lorfqu’il  fera  appellé. 

X  X  X  1  I  I. 

Il  portera,  en  habit  décent,  les  AvertifTemcns  pour  la  Con- 
frairie  de  S.  Corne  &  S.  Damien;  il  tiendra  un  Regiftre  où 
feront  les  noms  ôc  demeures  des  Confrères,  il  ira  chez  eux, 
mettra  fidellement  dans  une  boëte,  l’argent  qu’ils  lui  auront 
donné,  Ôc  le  remettra  au  Prévôr. 

XXXIV. 

La  veille  &  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Corne  Ôc  de  S.  Damien, 
&  le  premier  Lundi  de  chaque  mois,  il  fe  trouvera  le  prj||nier 
dans  l’Egîife,  pour  préparer  toutes  les  chofes  nécelîaires  au 
Service  Divin  ôc  à  la  Confrérie,  comme  les  ornemens  &  îe 
luminaire,  qu’il  fera  renouveller  tous  les  ans  huit  jours  avant  la 
Fête,  par  ceux  qui  devront  le  faire,  Ôc  le  reportera  dans^  la- 
même  Eglife  pour  l’ufage  de  la  Confrérie. 

XXXV. 

Il  fournira  les  plumes,  l’encre  ôc  le  papier  néceflaires  pour 
mettre  par  écrit  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois,  lors 
de  la  vifite  des  pauvres  malades,  les  remèdes  qui  leur  feront 
prefcrits.  ^ 

Nota.  M.  Langloys  a  légué  au  Clerc  à  cet  effet  quarante^ 
quatre  fols  fix  deniers  tournois  par  année. 

XXXVI. 

Avant  le  premier  Lundi  de  chaque  mois ,  &  dans  toutes  les 
autres  occafions  où  il  faudra  avertir  ou  appeller,  tant  les  Maî¬ 
tres  que  d’autres  perfonnes,  il  fe  rendra  fans  déiay  aux  maifons 
d’un  chacun  ;  il  conduira  ceux  qui  fupplieront  pour  les  para- 
nimphes,  dans  tous  les  endroits  où  le  Prévôt  l’aura  ordonné r 
îl  remettra  à  chacun  fon  Billet  de  Convocation,  ou  le  laifïêra 
à  quelque  domeftique,  fi  le  Maître  eft  abfent. 

XXXVII. 

Il  fe  trouvera  à  tous  les  Aôtes  en  habit  décent ,  pour  y  exé¬ 
cuter  ce  qu’on  lui  ordonnera.  Aux  Aêfes  qui  fe  feront  pour 
donner  le  Bonnet  Magistral  ou  Doctoral,  après  avoir  fa- 
îué  ceux  qui  arriveront,  il  les  conduira  à  des  places  convena¬ 
bles;  ôc  les  ayant  encore  faluésjilpréfenrera  des  Bonnets  quar¬ 
tés  ôc  des  gants  fuivant  les  ordres  qu’il  en  aura  reçus*- 


Procîama- 
tîons,  Regif- 
tres  &  recette 
pour  la  Con¬ 
fira  irie. 


Ce  qu’il  fera 
pour  la  Fête. 


Papier  pour 
les  remèdes 
des  pauvres. 


Ses  courir 


Sa  fonâîon 
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X  X  X  V  J  I  I. 

Il  fe  conduira  modeftement  avec  les  autres  Clercs  ou  Eco¬ 
liers  j  il  maintiendra  leurs  droits  &  le  bon  ordre  entre  eux;  il 
donnera  les  noms  de  tous  au  Prévôt,  Ôc  fur  tout  des  délin- 
quansî  il  portera  &  fera  porter  honneur  &  refpeél  aux  Maîtres, 
Licentiés  ôc  Bacheliers,  fous  les  peines  portées  par  le  Statut 
des  Clercs. 

XXXIX. 

Il  s  abftiendta  abfolument  de  fréquenter  les  gens  de  mau- 
vaifes  mœurs,  les  Barbiers,  ceux  qui  auront  été  chaflés  de 
TEc^îie,  les  Empiriques,  ôc  autres  gens  femblables,  qu’il  dé* 
noncera  au  Prévôt. 

TITRE  DES  OCULISTES,  DENTISTES,  &c. 

XL. 

Les.  Oculiftes,  Dentiftes,  Herniaires,  Lithotomiftes  ôc  au¬ 
tres  perfonnes  femblables,  exerçant  quelque  partie  de  la  Chi¬ 
rurgie,  feront  examinés  ôc  approuvés  par  la  Compagnie  î  ÔC 
après  qu  ils  auront  payé  les  bourfes  ôc  honoraires  accoutumés, 
on  leur  lira,  en  la  Langue  qu’ils  fçauront,les  Statuts  qui  fui- 
vent;  ils  en  jureront  î’obfervation,  d’abord  devant  la  Compa¬ 
gnie,  ôc  le  lendemain  devant  le  Prévôt  de  Paris,  le  tout  avant 
qu’on  leuT  délivre  les  Lettres  de  leur  Profeflîon,  lignées  du 
Prévôt,  ôc  fcellées  du  fceau  de  l’Ecole. 

-  X  L  I. 

Ils  prometreront  de  fe  vêtir  décemment,  fans  bigarrure,  ni 
rien  qui  relîente  le  Charlatan.  ^ 

X  L  I  I. 

Ils  n’iront  point  annoncer  leur  talent  dans  les  rues,  les  places 
publiques,  les  marchés,  les  foires,  loitde  vive  voix,  foie  par 
des  affiches. 

X  L  I  I  I. 

Ils  ne  pafleront  pas  les  bornes  de  l’exercice  de  l’Art  qui  leur 
aura  été  permis  par  les  Maîtres  en  Chirurgie,  dont  ils  feront 
tenus  de  fuivre  le  confeil  ôc  la  direélion  dans  toutes  leurs  opé¬ 
rations,  ôc  de  leur  porter  honneur  ôc  refpeèl. 

X  L  I  V. 

Tous  les  premiers  Lundis  ck  chaque  mois  ils  fe  trouveront 


Ils  fê  ren 
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à  l’Eglife  de  S.  Corne  ôc  de  S.  Damien,  pour  y  vifiter  feule-  cîfoatà  larî- 
ment  ceux  que  les  Maîtres  en  Chirurgie  leur  ordonneront  de 
vifiter. 

X  L  V. 

Les  Lithotomiftes  &  les  Herniaires  approuvés  par  les  Mai-  Tribut 
très  en  Chirurgie,  feront  tenus,  à  peine  de  parjure  &  de  cinq 
fols  parifis  d’amende,  de  payer  chacun  treize  blancs  pour  cha¬ 
que  opération  au  Maître  en  Chirurgie  qui  les  aura  alïiflés,  la¬ 
quelle  fomme  fera  remife  au  Prévôt,  pour  être  employée  à 
fufage  de  la  Confrérie  de  S.  Corne  ôc  de  S.  Damien  ;  ôc  s’ils 
refulênt  de  s’y  foumettre ,  ils  feront  chaffés  de  l’Ecole. 

TITRE  DES  CLERCS  ou  ECOLIERS. 


X  L  V  L 

Les  Clercs  ou  Ecoliers,  avant  que  d’être  immatriculés,  c’eil- 
à-dire  mis  au  nombre  des  enfans  de  ladite  Ecole,  ou  admis 
chez  les  Maîtres  en  Chirurgie,  pour  y  être  fous  leur  difcipline, 
jureront  d’obferver  les  Statuts  qui  fuivent,  à  peine  d’être  refu- 
fe's ,  ôc  même  chalTés. 

X  L  V  I  L 


Serment  cTe’ff 
Elèves  &  des 
Ecoliers, 


Ils  jureront  de  garder  les  fecrets  de  la  Compagnie  qu’ils 
auront  pu  apprendre  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  dans  les 
Aflemblées,  Examens  ôc  Ades  où  ils  feront  tenus  de  fe  trou¬ 
ver,  après  en  avoir  été  avertis  par  le  Clerc,  de  l’ordre  du  Pré¬ 
vôt;  ôc  ils  fe  montreront  très- zélés  ôc  très-affedionnés  pour 
l’honneur  ôc  la  réputation  de  l’Ecole. 

X  L  V  I  I  I. 


Leur  fêcret 
Si  leur  zélé. 


Ils  fe  rendront  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois  à  i^sirotitàra 
(dix  heures  du  matin,  fi  les  Maîtres  qui  les  inftruiront  le  leur 
permettent ,  à  TEglife  de  S.  Corne  ôc  de  S.  Damien,  pour  les 
y  fervir  ôc  les  autres  Maîtres  au  défaut  des  Licentiés  ôc  Ba¬ 
cheliers,  écouter  les  remèdes  qui  feront  prefcrits ,  ^ôc  les  don¬ 
ner  par  écrit  aux  malades. 

X  L  I  X. 


Ils  ne  traiteront  aucun  malade  fans  avoir  appellé  un  ou  ils  ne  pratl- 
plufieurs  Maîtres,  afin  de  fiâvre  leurs  confeils  ôc  leurs  ordres,  querompasde 

^  Y  leur  chefs 

Ils  ne  s’attacheront  à  aucun  Licentié  ou  Bachelier,  pour  l’ai-  Attachemenî 
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à  leurs  Maî-  (jgr  ou  prendre  fes  leçons ,  fi  ce  n’eft  du  confentement  de  la 
Compagnie.  En  général  tous  ceux  qui  s’attacheront  à  un  Maî¬ 
tre,  foit  pour  être  fous  fa  difcipline,  foit  pour  l’aider  dans  la 
pratique,  fe  montreront  en  toute  occafion  fidèles,  modeftes, 
tempérans,  exaêts  ôc  officieux,  ôc  ne  le  quitteront  point  qu’ils 
n  ayent  obtenu  fon  confentement  par  écrit  pour  aller  fous  un 
autre  Maître. 


L  I. 

Çeuf  cou-  Ils  fe  comporteront  avec  les  autres  Clercs  ou  Ecoliers  avec 

Huite.  juftice  n'iodeftie  ôc  honnêteté  ;  ils  porteront  honneur  ôc  refpeêl  en 
de  leurs  m-  _  n/r  a  ^  •  i  •  n  •  v  i  ^ 

jures.  tout  ÔC  partout  aux  Maîtres  qui  les  inftruiront,  a  tous  les  autres 

Maîtres,  aux  Licentiés,  aux  Bacheliers.  Que  fi  un  autre  Clerc, 

Licentié  ou  Bachelier  les  a  offenfés,  ou  au  contraire,  la  con- 

noifiance  du  fait  ôc  la  punition  en  appartiendront  à  la  Cotn- 


Ceus  qu’ils 
doivent  fuir. 


pagnie. 


L  I  I. 


Ils  ne  fréquenteront  point  les  gens  de  mauvaife  vie,  les 
Barbiers,  les  Empiriques,  ceux  qui  auront  été  chaffés  de  l’E¬ 
cole  j  ils  ne  pratiqueront  jamais  avec  eux  ni  avec  d’autres  gens 
de  même  qualité ,  ôc  ils  les  dénonceront  au  Prévôt. 


TITRE  DES  CANDIDATS. 


'-s.Mœurs  des 
Candidats. 


■  Vérité  des 
atteftations. 


Leurs  Statuts. 


Leur  docilité 
■&  leur  habit. 


L  I  I  I. 

On  n’admettra  au  Cours  de  Chirurgie  que  des  Candidats 
dont  on  connoilfe  parfaitement  la  fidélité,  la  droiture  ôc  le 
fçavoir. 

L  I  V.  ' 

Avant  que  d’être  admis  au  Cours,  ils  jureront  qu’ils  n’ont 
ufé  d’aucune  fraude  dans  les  atteftations  de  bonnes  moeurs  ôc 
<ie  tems  d’étude  qu’ils  auront  remifes  au  Prévôt. 

L  V. 

Ils  continueront  d’obferver  les  Statuts  des  Clercs,  ôc  pro- 
metront  d’exécuter  tout  ce  qui  leur  fera  preferit. 

L  V  L 

Iis  prometront  d’achever  en  entier  le  Cours  accoutumé  ; 
ôc  d’obéir  aux  Jurés  ôc  Prévôt?  ils  recevront  avec  modeftic 
les  correêiions  &  les  réprimendes  de  leurs  Maîtres  ,  Ôc  ils  fe¬ 
ront  toujours  en  habit  décent,  à  peine  d’amende. 


TITRE 
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TITRE  DES  BACHELIERS 

dudic  Ordre. 

L  y  1 1. 

Les  Bacheliers ,  &  ceux  qui  feront  prêts  d’obtenir  ce  titre,  serment  3eis 
prometront  par  écrit  d’obferver  les  Statuts  fuivans.  S’ils  le  Bacheliers, 
refufent,  ou  s’ils  y  manquent,  non-feulement  on  leur  refufera 
la  Licence,  mais  encore  ils  payeront  une  amende  au  Prévôti 
ôc  en  cas  de  refus,  ils  feront  pourfuivis  en  juftice. 

L  V  I  I  L 

Ils  continueront  d’obferver  les  Statuts  des  Candidats.  leurs  Statuts; 

L  I  X. 

Tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois,  à  dix  heures  ils  iront  à  la 
du  matin ,  ils  fe  rendront  à  l’Eglife  de  Saint  Côme  ôc  de  Saint  vifitedespau- 
Damien,  pour  fervir  à  la  vifite  des  pauvres  malades,  en  fe 
tenant  à  côté  de  leurs  Maîtres ,  écoutant  leurs  avis ,  &  les 
donnant  par  écrit  aux  malades ,  ôc  ce  à  peine  de  deux  fols 
parifis  d’amende. 

L  X. 

En  tout  Ôc  par-tout,  ils  obferveront  dans  leurs  habits,  leur  Leur  coni 
•conduite  ôc  leurs  maniérés,  la  modeftie,  l’honnête  ôc  la  bien- 
féance;  ils  fe  comporteront  avec  douceur  envers  les  autres 
•Bacheliers,  les  Licentiés  ôc  les  Clercs;  ils  auront  toute  forte 
de  déférence  ôc  de  refpeêl:  pour  les  Maîtres  qui  les  inftruiront, 
ôc  pour  tous  les  autres  Maîtres.  5i  quelqu’un  d’entre  eux  offen- 
ie  un  Maître,  un  Licentié,  un  autre  Bachelier,  ôc  tout  autre 
Membre  de  l’Ecole,  il  fera  tenu  de  payer  telle  amende,  ôc  de 
Laire  telle  réparation  que  la  Compagnie  aura  ordonné;  même 
de  demander  publiquement  pardon  à  l’ofFenfé,  fi  ce  dernier 
4 exige»  ôc  ce  à  peine  de  parjure,  ôc  d’être  dépouillé  de  fon 
grade. 

L  X  I. 

Ils  ne  pourront  tenir  ni  exercer  en  leur  nom  auaine  Jurif-  Us  nWur- 
didion,  ni  entreprendre  d’avoir  des  Clercs  ou  Ecoliers  pour 
es  former  ôc  inftruire,  ôc  ce  fous  les  mêmes  peines.  Maîtres. 


Ccc 


Serment  des 
Licentiés. 


Cours  de 
^eux  années. 


Forme  des 
Suppliques- 


lettres  de 
M  aîtres  -  es» 
Arts ,  de  Mé- 


4ot  Sommaires 

TITRES  DES  LICENTIES. 

L  X  I  I. 

Les  Licentiés ,  avant  que  de  recevoir  ce  titre  honorable 
prometront  par  écrit  Ôc  avec  ferment,  de  continuer  d’obfer- 
ver  les  Statuts  des  Bacheliers,  ôc  d’exécuter  ce  qui  leur  fera 
prefcrit.  Ils  remettront  cet  écrit  au  Prévôt  avant  le  jour  de 
la  réception  du  Bonnet ,  ôc  ils  promettront  encore  par  exprès 
de  ne  tenir  ni  exercer,  en  leur  nom,  aucune  Jurifdidion,  foit 
avant,  foit  après  la  réception  du  Bonnet,  qu’après  quatre  ans: 
entiers  de  réception,  à  moins  qu’ils  n’en  ayent  la  permilïîotv 
de  la  Compagnie,  à  peine  d’être  chalTez  comme  enfans  illé¬ 
gitimes  de  l’Ecole  ôc  de  perdre  tous  leurs  grades.  Ils  pourront 
même  être  pourfuivis  en  Juftice  pour  fubir  les  peines  ôc  payer 
l’amende  aufquelles  la  Compagnie  aura  jugé  à  propos  de  les. 
condamner. 

TITRE  DU  COURS  DE  CHIRURGIE. 

L  .X  III.  ' 

Tous  ceux  qui  afpireront  à  être  reçus  dans  l’Ordre  Royal 
des  Maîtres  en  Chirurgie  ,  feront  un  Cours  entier^  qui  ne  ; 
pourra  durer  moins  de  deux  années,  fi  la  Compagnie  ne  les 
en  difpenfe. 

L  X  I  V. 

Le  Candidat  ne  pourra  -être  admis  à  aucun  examen  qu*a- 
près  avoir  (upplié  le  premier  Lundi  du  mois  qu’on  aura  defti-  i 
né  à  l'examen,  par  un  difcours  qu’il  adreffera  aux  Maîtres 
aflemblès  auprès  des  Fonts -Baptifmaux  de  l’Eglife  de  Saint 
Corne  ôc  Saint  Damien ,  après  la  vilite  des  pauvres  malades. 

Le  Candidat  aura  invité  auparavant  les  Maîtres,  en  habit  dé- 
cent  accompagné  du  Clerc  qui  aura  porté  à  chaque  Maître  le  i 
billet  d’avertiffement ,  contenant  une  mention  exprefle  de 
1  objet  de  la  future  Supplique. 

L  X  V. 

Au  premier  mois  il  remettra  au  Prévôt  fes  Lettres  de  Maî¬ 
tres  ès  Arts,  oadu  moins  fes  atteftations  de  tems  d’étude  eni 
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Philofophie,  comme  aufîi  fes  certificats  d’étude  en  la  Méde¬ 
cine- chirurgique;  il  remettra  en  même-tems  au  Prévôt  des 
Lettres  fignées  des  Maîtres  aufquels  il  fe  fera  attaché  ,  por¬ 
tant  qu’il  s’eft  appliqué  foigneufement  pendant  deux  ans,  à  ap¬ 
prendre  la  pratique. 

L  X  V  I. 

Le  premier  Lundi  du  fécond  mois  après  avoir  fupplié  en 
îa  forme  ci-deffus,  pour  être  reçu  au  nombre  des  élevés  de 
TEcole,  ôc  être  admis  à  faire  fon  Cours,  fes  Lettres  ôc  artef- 
tations  feront  tranfcrites  lur  le  Regiftre  de  l’Ecole  ôc  dépo- 
fées  aux  Archives,  après  quoi  on  lui  délivrera  un  certificat 
d’immatricule  fcellé  du  Sceau  de  l’Ecole,  au  moyen  duquel 
il  fera  reçu  à  la  Selîion  fuivante,  à  prêter  le  ferment  des  Can¬ 
didats. 

L  X  V  I  L 

Depuis  ce  jour  là  jufqu’au  cinquième  mois  il  étudiera  très- 
alliduement ,  pour  fe  mettre  en  état  de  fubir  durant  ce  même 
mois  l’Examen  deTentative,  pour  lequel  ayant  obtenu  un  jour 
en  la  forme  ci-deffus,  il  portera  des  billets  accompagné  du 
Clerc ,  à  tous  ceux  des  Maîtres  que  le  Prévôt  lui  aura  indi¬ 
qués  î  après  quoi  il  fe  trouvera  le  premier  au  lieu  6c  à  l’heure 
qui  lui  auront  été  prefcrits. 

L  X  V  I  I  I.  , 

A  cet  Examen  de  tentative,  le  Prévôt  ôc  quatre  Maîtres 
qui  auront  été  avertis  huit  jours  auparavant,  interrogeront  le 
Candidat  depuis  midi  jufqu’à  cinq  heures;  fçavoir,  le  Prévôt 
fur  des  matières  de  Logique  ôc  de  Phyfique;  le  plus  jeune 
Maître  fur  les  chofes  naturelles;  un  autre  fur  les  chofes  non- 
naturelles;  le  troifiéme  fur  les  chofes  contre  nature,  ôc  le  plus 
ancien  fur  la  méthode  générale  de  la  pratique. 

L  X  I  X. 

L’Examen  étant  fini,  ces  Maîtres  écriront  leur  avis  touchant 
la  capacité  ou  incapacité  du  Candidat,  en  un  billet  que  le 
Prévôt  portera  ôc  laiffera  le  premier  Lundi  du  fixiéme  mois 
aux  Jurez  ôc  à  la  Compagnie  affemblée  auprès  des  Fonts- 
Baptifmaux  de  ladite  Eglife  ;  ôc  le  Prévôt  fuivra ,  en  tout  le 
yefte ,  les  anciens  ufages. 

Ccc  ij 
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E  3 


Préparation 


S  O  M  M  A  I  R 

L  X  X. 

Le  Candidat  fe  difpofera  enfuite  par  une  étude  de  trois  mois 
au  Baccalau-  ^  lade  de  Baccalauréat 5  fur  quoi  il  a  été  anciennement  décidé 
que  nul  ne  pourroit  être  réputé  Bachelier  ou  Licentié  en  Chir 
rurgie,  avant  que  d’avoir  payé  les  bourfes  ordinaires  pour  cha^ 
cun  de  ces  Grades ,  après  quoi  on  lui  donp*eroit  ces  qualitez 
convenables  au  degré  de  fa  capacité. 

L  X  X  1.  ' 

Examen  pour  L’Examen  pour  le  Baccalaureat  fe  fera  au  neuvième  mois 
,  îe  Baccalau-  après  en  avoir  obtenu  le  jour,  ôc  avoir  payé  les  bourfes.  Le 
futur  Bachelier  fe  rendra  à  l’Hotel-Dieu  ou  ailleurs  fuivant 
l’ordre  de  la  Compagnie ,  à  fix  heures  du  matin  en  été ,  &  à 
fept  heures  en  hyver,  pour  y  répondre  jufqu’à  midi  ôc  au-delà, 
à  tous  les  Maîtres;  dont  neuf  des  plus  jeunes  qui  auront  été 
avertis  huit  jours  auparavant  par  le.  Prévôt,  interrogeront  le 
Candidat  fur  l’Anatomie. ôc  fur  les  maladies;  fçavoir,  le  pre¬ 
mier  fur  les  os  ,  les  cartilages,  lès  ligamens  ôc  les  membranes 
du  corps  humain;  le  fécond,  fur  tous  les  mufcles  ;  le  troifié- 
me,  fur  les  veines,  les  artères,  les  nerfs  ÔC  les  autres  parties 
internes;  le  quatrième,  fur  les  quatre  tumeurs  contre  nature, 
ôc  les  autres  tumeurs  qui  en  dépendent  ;  le  cinquième ,  fur 
toutes  les  efpéces  de  playes  ;  le  fixiéme,  fur  toutes  les  fortes  d’ùt- 
céres;  le  leptiéme,  fur  les  luxations  ôc  les  fraétures;  le  huitiè¬ 
me,  fur  tous  les  autres  genres  de  maladies  qui  appartiennent 
à  la  Chirurgie;  le  neuvième;  fur  la  nature  des  médicaniens 
limples  ôc  les  dégrès  de  leurs  qualitez,  ôc  fur  les  noms  ôc  les 
propriétés  des  remèdes  en  général.  Les  autres  Maîtres  inter¬ 
rogeront  le  Candidat  à  leur  volonté  fur  la  Chirurgie  rationelle 
ôc  la  pratique,  ôc  fur  l’interprétation  d’un  aphorifrae.. 

L  X  X  I  L 

On  continuera  d’obferver  dans  tous  les  Examens  ôc  Ades 
l’ordre  qui  fuit,  pour  les*  Séances  ôc  les  Interrogations.  Les 
Jurez  étant  allls  au  lieu  le  plus  honorable  ôc  le  plus  éminent, 
ôc  après  eux  le  Prévôt  ôc  les  autres  Alaîtres  félon  le  rang  de  leur 
réception,  les  neuf  Eucaminateurs  intenogeront  le  Candidat, 
à  commencer  par  le  plus  jeune  Gradué  en  Cliirurgie,  ôc  fînif- 
fant  par  le  plus  ancien;  après  quoi  le  Prévôt  propofera  au  Can¬ 
didat  une  queftion  qui  lui  aura  été  indiquée  par  les  Jurez... 


Ortire  & 
féances  des 
Examina¬ 
teurs. 


‘  DES  Statuts.'  405 

L  X  X  1 1 1. 

L’A£le  étant  fini  ôc  les  voix  recueillies ,  le  Bachelier  fera 
admis  ou  refufé;  mais  s’il  eft  admis  il  ne  prêtera  ferment  que 
lorfqu’à  l’onzième  mois  il  aura  foutenu  une  Théfe,  &  qu’il  aura 
fait  au  douzième  mois  la  démonftration  des  remèdes  limples, 
&  de  ceux  qui  entrent  dans  les  remèdes  compofès ,  des  banda¬ 
ges  ,  des  futures  &  des  inftrumens  de  Chirurgie.  Tous  les 
Maîtres  feront  appelles  ôc  afiifteront  à  ces  deux  aêtes  à  peine 
d’amende. 

L  X  X  I  V. 

Le  Bachelier  portera,  huit  jours  auparavant,  fa  théfe  im¬ 
primée  à  chaque  Maître  î  neuf  Maîtres  y  argumenteront ,  & 
le  Prévôt  y  prélidera. 

L  X  X  V. 

Au  quatorzième  mois  le  Bachelier  fuppliera  pour  l’Examen 
particulier,  &  le  fubira  en  la  maniéré  lüivante.  Il  portera  un 
billet  figné  du  Prévôt  à  tous  les  Maîtres,  en  commençant  par 
les  plus  anciens.  Chaque  Maître  examinera  le  Bachelier  fur  la 
théorie  Ôc  la  Pratique;  il  pourra  même  retenir  le  Bachelier 
pour  cet  effet  pendant  deux  jours  ôc  plus;.&  s’il  eftfatisfait  du 
Bachelier  il  fignera  le  billet.  Après  quoi  le  Bachelier  repor¬ 
tera  au  Prévôt  le  billet  ainli  figné  de  tous  les  Maîtres.  Le 
Prévôt  tranfcrira  ce  billet  fur  les  Regiftres  de  l’Ecole,  ôc  le 
fignera.V  11  en  fera  fon  rapport  aux  Jurez  ôc  à  la  Compagnie  le. 
premier  Lundi  du  mois  fuivant,  ôc  laiffera  l’original  aux  Jurez: 
fuivant  la  coutume- 

L  X  X  V  I. 

Après  que  le  Bachelier  fe  fera  préparé  pendant  trois  autres 
mois  d’étude ,  à  l’Examen  de  la  Licence  qui'  fe  fera  au  dix- 
huitième  mois,  qu’il  aura  fuppliè  pour  cet  Exaii'ien  Ôc  payé 
les  bourfes  ordinaires,  il  fe  trouvera  aux  lieu  ôc  heure  indi¬ 
qués  pour  y  être  interrogé  par  tous  lés  Maîtres,  qui  auront- 
été  avertis  à  cet  effet  en  la  maniéré  ci- deffus  ;  notamment  il 
fera  examiné  par  neuf  jeunes  Maîtres  qui  auront  été  avertis 
huit  jours  auparavant  de  la  part  du  Prévôt,  furies  maladies, 
leurs  caufes-,  leurs  fignes,  leurs  prognoffics,  ôc  fur  leur  cure, 
tant  par  les  médicamens  que  par  l’opération  de  la  main  ;  fça#- 
yoir ,  le  premier  l’examinera  fur  toutes  les  differentes  fortes.^ 
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de  tumeurs  î  le  fécond  fur  les  playes,  les  coups  d’armes  à  feu 
&  les  brûlures;  le  troifiéme  fur  les  ulcères  les  maladies  vé^ 
nériennes  ;  le  quatrième ,  fur  toutes  les  maladies  des  yeux , 
leurs  lignes,  Ôc  leur  cure  tant  par  médicamens  que  par  opé- 
lation  de  la  main;  le  cinquième  fur  les  luxations;  le  fixième 
fur  les  fradures;  le  feptiéme  fur  les  médicamens  compofés, 
leur  forme,  leur  matière  ôc  leur  vertu  j  le  huitième  fur  les  in- 
ftrumens  de  Chirurgie  ôc  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir;  le  neu¬ 
vième  fur  les  (ignes  de  lèzion  des  parties  principales  ôc  fur  les 
rapports  qui  font  à  faire  en  Juftice  au  fujet  des  lépreux,  des 
vèrolez,  de  l’enfant  mort  au  ventre  de  fa  mere,  ôc  autres  cas 
femblables.  Les  autres  Maîtres  l’interrogeront  à  leur  volonté 
fur  la  pratique  ôc  fur  l’interprétation  d’un  aphorifme. 

L  X  X  V  I  I. 

Jugement  L’Examen  étant  fini  ôc  les  voix  ayant  été  recueillies  par  les 
fur  cet  ^a-  j(jf£2  ÔC  le  Prevôt,  le  Bachelier  fera  admis  ou  refufè,  ou  bien 
nionftrations.  ü  fera  renvoyé  à  un  nouvel  Examen;  mais  avant  que  d’être 
reçu  à  prêter  le  ferment  des  Licentiès ,  il  démontrera  dans  le 
dix-neuviéme  mois  le  premier  jour  de  laSefiion,  l’Ofléologie 
entière  î  enfuite  il  fera  l’anatomie  entière  d’un  corps  humain 
fi  la  faifon  n’oblige  pas  la  Compagnie  à  différer  cette  épreuve 
jufqu’à  un  autre  tems  ;  ôc  il  propofera  la  queftion  de  la  thèfe 
qu’il  aura  à  foutenir  le  jour  de  la  réception  du  Bonnet,  dans  la 
même  forme  que  la  précédente  ;  de  toutes  lefquelles  chofes 
le  Prévôt  fera  fon  rapport  le  premier  Lundi  du  vingt -deu¬ 
xième  mois,  afin  que  le  Licentié  à  la  première  Séance  foit  en 
état  de  prêter  le  ferment  de  Licence. 

L  X  X  V  I  I  I. 

•  Supplique  Le  premier  Lundi  du  vingt-quatrième  mois  la  Corripagnie 
pour  le  Bon-  ^tant  aflemblée,  le  Licentié  fuppliera  pour  la  prife  du  Bonnet 
Magiftral,  ôc  la  Compagnie  conviendra  du  jour  avec  le  futur 
Prèfident.  Le  Licentié  prononcera  fon  difcours  au  lieu ,  au 
,  jour  ôc  à  l’heure  qui  lui  auront  été  prefcrits  j  il  établira  la  que¬ 
ftion  de  fa  thèfe  après  l’avoir  communiquée  à  fon  Prèfident 
aufîi-bien  que  le  difcours,  Ôc  il  remettra  au  Prévôt  ce  difcours^ 
la  thèfe  ôc  les  originaux  de  fes  atteftations,  pour  les  mextrs 
aux  Archives  de  l’Ecole. 
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L  X  X  I  X. 

Deux  jours  avant  la  folemnité  du  Bonnet  à  fept  heures  du 
matin,  les  Licentics  ôc  Bacheliers,  6c  à  leur  défaut  les  plus 
anciens  Clercs,  tous  en  Robe  longue,  fe  rendront  à  la  mai- 
fon  du  Prévôt  avec  quatre  jeunes  Maîtres,  dont  le  plus  jeune 
fera  les  paranymphes  (à  moins  que  la  Compagnie  n’en  ait  or¬ 
donné  autrement)  au  nom  de  toute  l’Ecole  Ôc  du  Récipien¬ 
daire  qui  s’y  trouvera  en  habit  de  folemnité,  &  donnera  tant 
à  fon  Pananymphe  qu’à  ceux  de  fa  fuite ,  chacun  une  paire  de 
gands  fimples.  Le  Récipiendaire  invitera  par  un  difcours  pré¬ 
paré,  tous  ceux  dont  on  lui  aura  donné  la  lifte,  il  ira  donner 
aux  Invités  des  théfes  imprimées  que  le  Clerc  portera ,  ou  s’ils 
font  abfens ,  il  les  laiffera  chez  eux. 

L  X  X  X. 

La  veille  de  la  folemnité  du  Bonnet,  ou  même  plutôt,  le 
Récipiendaire  portera  des  gands  au  Prévôt,  lequel  après  en 
avoir  fait  des  pacquets  cachetés,  les  diftribuera,  fçavoir,  deux 
paires  de  gants  à  chaque  Maître ,  l’une  garnie  Ôc  l’autre  (im¬ 
pie.  Outre  cela  le  Récipiendaire  donnera  le  jour  de  fa  récep¬ 
tion  une  paire  dé  gants  fimples  à  tous  les  Clercs,  Bacheliers 
&  Licentiés  prélens  ;  le  Clerc  préfentera  encore  aux  Maîtres 
un  bonnet  quarré  qu’ils  choifiront  ôc  une  autre  paire  de  gants. 
Quant  au  Prévôt  ôc  au  Préfident  on  leur  donnera  le  double 
de  gants,  de  bonnets  ôc  d honoraires. 

L  X  X  X  I. 

Le  Récipiendaire  fera  tendre  de  tapilTeries  le  lieu  d’un  A£le 
fi  folemnel,  ôc  fcmer  le  plancher  de  fleurs.  Après  qu’il  aura 
fourenu  la  théfe,  il  recevra  le  Bonnet  Magiftral,  ôc  il  fera  fon 
remereiment. 

L  X  X  X  I  I. 

Le  lendemain  il  prêtera  ferment  au  Prévôt  de  Paris  ou  à 
fon  Lieutenant,  étant  en  Robe  ôc  adcompagné  des  Jurez, 
du  Prévôt,  du  Paranymphe  ôc  de  deux  autres  Maîtres  qui  fe¬ 
ront  nommés  à  cet  effet. 

L  X  X  X  I  I  I. 

Le  premier  Lundi  du  mois  fuivant ,  le  nouveau  Maître  après 
avoir  fait  fa  première  vifite  des  pauvres,  conduira  dans  fa  mai- 
fon  les  autres  Maîtres  qu’il  aura  invités  par  billets,  afin  qu’a- 
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près  avoir  offert  à  Dieu  dans  la  vidte  des  pauvres  les  prémi¬ 
ces  de  fa  profefïion ,  il  demande  encore  à  Dieu  fà  bénéaidiion 
pour  lui  &  pour  la  Compagnie  qu’il  aura  affemblée  autour  de 
îà  tables  quil  rende  à  Dieu  &  à  l’Ecole  des  avions  de  grâces, 
qu’il  fe  recommande  à  fes  Confrères ,  &  "qu’après  avoir  en¬ 
tendu  la  letlure  des  Statuts ,  il  prête  le  ferment  de  Maître  en 
Chirurgie.  Enfuite  il  fera  falué  par  les  Afiiftans ,  comme  Maî¬ 
tre,  ôc  il  fera  mis  le  dernier  fur  le  Catalogue. 


ADDITIONS 


faire  cy  après, 

/ 

P  Age  412  à  la  fin,  ajoutez  :  Lefdits  Stuuits  font  aux  Archives  de  Saint 
Cofme.  Ils  furent  anciennement  cottes  de  la  lettre  C,  fous  U  couvertures 
^  à  la  tête  du  premier  feuillet  il  fut  écrit Invfntorie’  xyiii. 

■  Page  425  après  le  mot  enrégiflrées ,  ajoutez  :  Fide  infra  pag,  79, 

Page  424  après  le  mot  enrégiflrées  :  Fide  infra  y  page  8^. 

Page  43  O  à  la  fin,  ajoutez  :  Fide  infra  ,  page  i  24. 

Page  45  9  à  la  fin,  ajoutez  :  En  original  aux  Archives  de  Saint  Cofme ^ 
cette  A /I,n^.%.  Oélobre  1441^ 

Page  468  à  la  fin  ,  ajoutez  :  En  original  aux  Archives  de  Saint  Cofme ^ 
cotte  AA.  no,  15.  mois  de  Janvier  i  544. 

Page  470  à  la  fin  ,  ajoutez  :  Lefdites  Lettres  ^  ledit  Arrêt  de  Vannée 
i6îi,  au  Régiftre  B,  de  Saint  Cofme, fol.  zo6  &  20^  ,èc  ailleurs  par  ex¬ 
pédition. 

Page  47  5  après  le  mot  Du  Tillet  ,  ajoutez  :  En  original  aux  Archi-- 
vrs  de  Saint  Cofme ,  fous  la  cotte  AA.&  le  nombre  2  5  y  Janvier  i  6^44. 

Page  5  07  à  la  fin ,  ajoutez  :  Lefdites  Lettres  &  ledit  Arrêt  font  en  o«- 
ginaux  aux  Archives  de  Saint  Cofme  fous  la  liajfe  AA.  n°.  2  3.  années  i  594. 

ér  1^91-  ... 

Page  514  avant  la  vignette,  ajoutez  :  Lefdites  Lettres ,  Arrêt  &  Sen^ 
tence  Jont  en  originaux  aux  Archives  de  Saint  Cofme ,  fous  la  liajfe  AA  , 

^25.  année  164.4. 
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POUR  SERVIR  DE  PREUVES 

AUX  RECHERCHES 

CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  U  ORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS, 

ET  SUR  LES  PROGRE  S 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANGE. 

STATUTA 

HONORANDÆ.  REGIÆ  ET  SALUBRIS 

CHIRURGICÆ  SCHOLÆ- 

U  O  N I A  M  id  induftriæ ,  honeftatis  ôc  excel-  Préface  Go- 
lentiæ,  humano  rationis  viventes  fpirim,  præ  fgs  ^ancien"* 
cæteris  terræ  animantibus ,  rerum  omnium  Na-  Statuts,  avec 
tura  parens  edocuit,  ut  variis  peragrandæ  mor- 
talis  hujus  peregrinationis  occupati  laboribus,  chirurgiens 
multifariis  Legum  ,  Decjctooim ,  Statutorumvè  obfervan-  <im  les  foufs 
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tiis,  quod  inter  Politicos  fieri  folet,  occumberent  ;  Magifler 
JoANNEs  PiTART,  Vir  non  mediocri  quidem  gravitate- 
maturus  ,  cæterique  complures  ejus  comtemporanei ,  anno 
Domini  i2<5‘o.  Ôc  iidem  deinceps  anno  126^8;  alii  etiam  ho¬ 
rum  fucceflbres^  videlicet  Magiftri  Henricus  de  Moran 
fupremi  Domini  noftri  Regis  Juratus,  Godefridus  du 
CosTiL ,  Johannes  de  Viviers,  Johannes  Drouart  , 
Symon  Boürgois,  Oudardus  de  TRiQUïTaT,  Johannes. 
DE  Troyes,.  Johannes  LE  Grand  ,  anno  Domîni  137p.  cuni: 
quibus  ôc  alii  anno  •  Icilicet  Magiftri  J'channes  le 
Conte  Canonicus  Abrincenjis  &  Sandii  Marcelli  ^  ôalubris.- 
Chirurgicæ  Scholæ  Præpofitus,  Ægidius  Dessoubs-le-Four, 
Robertus  LE  Bon,  Guillielmüs  du  Coustil,  Johannes 
Germe  ôc  Jacobus  de  Troyes  :  Item  anno  Domini  1424; 
Magiftri  Johannes  le  Conte,  Henrigus  de  Troyes,. 
Adamus  Martin,  Johannes  Gilbert,  Michael  le  Char¬ 
ron,  Johannes  Dessoubs-le-Four,  Johannes  Tortfer, 
Guillielmüs  de  la  Chapelle,  Godefridus  Serre,  Ro- 
G£Rius  Renoult  ôc  Dionisius  Palluau ,  Regis  Chirurgus, 
&  Caftelleti  Juratus  ;  hifque  fubfcribentes  non  muho  poft 
tempore  Magiftri  Dionisiüs  Oudault  ,  Petrus  de  Vou- 
tenay  ,  Reginaldus  Picquet  ,  Johannes  Blondeau  ,, 
Jacobus  Palluau,  Johannes  Peuple,  Johannes  M'alezie 
ôc  Robertus  Morillon  regius  Chirurgus  ôc  Canonicus  F a~ 
rijienjts  y  ôc  horum  fucceffôres  Magiftri  Guillielmüs  de 
Wourry  regius  Chirurgus,  Philippus  Roger,  Nicolaus 
PiTOis ,  Stephanus  Barat,  Michael  Brouillier,  Ro¬ 
bertus  Baillet;  alii  etiam  in  Chirurgia  Magiftri,  anno  Do- 
mini  I J I O  :  fcilicet  Ægidius  des  Moulins  Canonicus  Fa* 
rijienjts  y  Ægidius  des  Brieres,  Guillielmüs  Vavasseur 
legius  Chirurgus,  Guillelmus  de  Vailly,  Guillielmüs 
Roger  fupremi  Regis  noftri  Juratus,  Nicolaus  Dampiam,, 
Adrianus  Rougeaült  regius  Chirurgus,  ôc  à  fecretis, 
Johannes  Formager regius  Chirurgus,  Ægidius  de  Varly, 
Johannes  de  May,  Franciscus  Bourlon  ,  Philippus 
Tievin  di£læ  Scholæ  alias  Præpofitus,  Nicolaus  le  Brun, 
Rassius  des  Neux  regius  Chirurgus,  Sbbastianus  Danysi 
Chirurgus  Curiæ  Parlamenti  ôc  Caftelleti  Juratus,  Antonius 
JLiber,  Germanus  Cheval  Clürurgus  Parlamenti ,  BArnabasl 
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tE  Vest,  Stephanüs  de  la  Riviere  Chirurgus  regius,  ac 
Parlamenti  Ôc  Caftelleti  Juratus  ,  Johannes  Marmorel  ^ 
Johannes  Morel,  Claudius  Caron,  Pascasius  Basin 
IsN ARDUS  Rostagnus  Binosque,  Antonius  la  Cassaigne^ 
Michael  Ynard  ,  Mathürinus  de  la  Noue  Chirurgus 
regius  ;  omnes  quondam  di£tæ  falubris  Chirurgicæ  Scholæ 
Magiftri.  Denique  iftorum  vefiigiis  infiftentes  ,  Magiftri 
Johannes  le  Gay  DoBor  Medicus  &  Chirurgus  Parifiis 
Juratus.,  Robertus  Gaignard  ,  Nicolaus  Langlois, 
Franciscus  Rassius  des  Neux  ,  Guillelmus  du  Bois 
Regis  Chirurgus ,  ôc  didtæ  Chirurgicæ  Scholæ  Præpofitus  , 
Ludovicus  le  Brun,  Ambrosius  Paré  Primarius  Regis  Chi¬ 
rurgus,  Johannes  d’Amboise  Regis  Chirurgus  ôc  CaftellerL 
Juratus,  Johannes  DE  Lisle,  Johannes  Cointeret  Regis 
Chirurgus  ôc  Cafîelleti  Juratus,  Nicolaus  Rassius  des  Neux 
Regis  Chirurgus,  Rodolphus  le  Fort  in  fuprema  Curia pro 
Rege  Juratus,  Richardus  Hubert  Regis  Chirurgus,  Petrus 
Pigray  Regis  Chirurgus,  Johannes  Guisnin,  Anthonius 
DU  Portail  Bearnenfis,  Parifiis  Juratus,  Regum  CAR  O  LI 
NONI  ôc  HENRICI  TERTII  Chirurgus  ordinarius,  HEN- 
RICI  QUARTI  Francorum  ôc  Navarreorum  Regis  nunc 
Archi-Chirurgus ,  Regiæque  Majeftatis,  Domûs  ôc  Coronæ 
Gallicanæ,  in  antiquorum  ejufdem  qualitatis  ordine  Confilia- 
irius,  Notarius  ôc  Secretarius,  qui  fummo  fuo  favore,  Regii 
Chirurgorum  Collegii  Diplomata,  femel  atque  iterum  exqui-- 
ftta  cum  diligentia ,  regia  authoritate  gratis  confirmata ,  ipfi 
Collegio  dedit  refervanda.  Jacobus  Dyonneau  Regis  Chi:- 
rurgus,  Andréas  Malezieu,  Severinus  Pineau  Regis  Chn 
rurgus ,  Ysmael  Lambert  Regis  Chirurgus ,  Hieronimus 
DE  LA  Noue  CAROLI  NONI  ôc  HENRICI  TERTII  & 
CATHERINÆ  MEDICES  Reghiæ  Chiuirgus',  prædidi 
Mathurini  filius,  HENRICI  QUARTI  Regis  Chriftia- 
niflimi  Chirurgus,  ôc  in  Caftelleto  pro  dida  Majeftate  Gonfi- 
liarius  Chirurgus,  Petrus  Cheval,  Simon  Pietre,.Ur'Banus 
FArbalestrier ,  Jacobus  Guillemeau  Regis  Chirurgus,- 
'  Ludovicus  Hubert  Regis  Chirurgus,  prædidli  Righardi 
filius  ÔC  Regii  Collegii  Chirurgorum  Parifienfium  Præfedlus, 
Philippus  Collot  Regis  Chirurgus,  Claudius  Viard<, 
Jacobus  d-Amboyse  DoMor  Medicus  ôc  Chirurgus  Eanfii^- 
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Juratus,  ôc  Regis  Chirurgus,  JoDOCUs  de  Beauvais,  Gl- 
RARDUS  Olivier,  Ludovicus  le  Brun,  Jacobus  de  Lisle, 
Franciscus  de  Leurye  pro  Rege  in  fuprema  Curia  Juratus, 
Johannes  des  Hayes  Regis  Chirurgus,  Johannes  Girault, 
Carolus  Nepveu  Regis  Chirurgus  6c  in  Caftelleto  pro  Rege 
Juratus,  Fabianus  Garde,  Chirurgus  Regius,  Jacobus 
Marchant  Chirurgus  Regius,  Stephanus  Binet,  Phili- 
BERTus  Pineau,  Laurentius  Guérin,  Petrus  Corbilly, 
Johannes  Philippes  Regis  6c  Reginæ  Chirurgus ,  Guil- 
LELMUs  Poulet,  Antonius  Régnault  Regis  Chirurgus, 
Isaac  d’Allemagne,  Joannes  Lanay,  Stephanus  Bize- 
RET,  Nicolaus  Habicot,  Jacobus  de  Marque,  Johannes 
DE  LA  Noue,  Carolus  Guillemeau  Regis  Chirurgus,  D. 
M.  Hieremias  le  Certain,  Ægidius  Goyer  ,  Joannes 
Boudet  Regis  Chirurgus;  Joannes  Bonnet,  Joannes  Ro¬ 
bin,  Franciscus  Thevenin,  Andréas  Pineau,  David  de 
LA  CORBINIERE,  JOANNES  DE  MaRQUE,  JoaNNES  NaUDIN, 

Joannes  le  Roier,  Sebastianus  Colin,  Hugo  Regnier, 
Joannes  de  Leurye  ,  Joannes  de  Launay  ,  Philippus 
Hebert  Reginæ  Chirurgus,  Michael  Voilleret,  Lazarus 
Baudot,  Petrus  Corbilly,  Joannes  de  la  Porte  Regis 
Chirurgus,  Antonius  Pietre,Henricus  Bardou, 
Guillielmus  Quarre’,  Guillielmus  Chardet, 
Joannes  Mahaulx,  Paulus  Marchant,  Matheus  Sec- 
quenille,  Guillielmus  Marceau,  Ædoardus  Varlet, 
Mauricius  Gigot,  Petrus  Bénard,  Joannes  Ybert, 
Joannes  Granger,  Mathæus  Chanteau,  Petrus  Braye, 
Christianus  Bazouin,  Remigius  Lanier,  Joannes  Houl- 
LiER,  Petrus  de  Leurye,  Simon  le  Fillastre,  Philippus 
Peu,  Jacobus  Colombe,  Stephanus  Boison,  Mattheus 
Bertereau,  Petrus  Mattot,  Petrus  Thouvenot,  Ste¬ 
phanus  Navarre,  Joannes  Guillotteau,  Petrus  Aubin, 
Nicolaus  Bailly,  Franciscus  de  Leurye,  Ludovicus 
Jaulme,  Joannes  Gillet,  Gaspar  Hemeric,  Jacobus 
Lamy,  Renatus  de  Jean,  Martinus  Roger,  Joannes 
Brunsard,  Nicolaus  Pietre,  Paulus  Mattot,  Clau¬ 
dius  Bonhomme,  Petrus  Clavier,  Gilbertus  Chambon, 
Ludovicus  Prioult,  Carolus  Courtois,  Joannes  Mou- 
ZON,  Claudius  Morel,  Benedictus  Audier,  Stepha^ 
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NUS  Mereynio  ,  Renatus  du  Tertre,  Petrus  Vivien, 
Petrus  Morin  ,  Robertus  Braiche, 

Fin  du  blanc  laijje  four  inférer  les  noms  des  Pre'vots , 
Suite  de  la  Préface  générale  de  tous  les  anciens  Statuts, 

Similiter  omnes  ejufdem  Chirurgicae  Scholae  Magiftri,  nn 
hil ,  nifi  ftatutum  certo  tramite  gubernetur ,  <  eflc  diutius  ob-, 
fervandum  attendentes,  Chirurgicae  Scholae ,  pariterque  San- 
âorum  Cofmæ  ôc  Damiani  Confratriæ  Statuta ,  univerfis  ôc 
lingulis  Chirurgicam  fcientiam  hac  in  Parifienfi  civitate  ôc 
imiverfa  Gallia  profitentibus  ôc  exercentibus,  ut  exindè  di£la 
Salubris  Schola  laudabilius  obfervetur,  anno  Domini  mille- 
limo  ducentellmo  lexagefimo,  coram  Officiali  ôc  Praepofito 
Parifienfibus,  modo  Ôc  forma  fubfequenribus  condiderunt; 
Eademque  condentes,  facris  verbi  Dei  inhiantes,  juramen¬ 
tis  lefe  fideliter,  intégré  ôc  inviolabiliter  obfervaturos  jurantes 
afleruerunt- 

Et  quoniam  omnis  Regni  ôc  Reipublicæ  Inftitutio  à  folo 
Deo  dependet,  à  Patribus  Ôc  Senioribus  fande  ôc  religiose 
didum  lacro-fandum  illud  :  SERVIRE  DEO  REGNARE 
EST,  ita  præ  oculis  eft  habitum,  ut  ea  quae  ad  Dei  cultunt 
inftituenda  funt,  primum  hæc  occurrant,  ut  tum  ea  quæ  dein¬ 
ceps  certo  ordine  fcripta  funt,  fucceflbribus  legenda,  ÔC  fan- 
diilimè  atque  inviolawliter  obfervanda  veniant, 

I. 

In  primis  ergo  llatucrunt  prædîdî  in  Chirurgia  Magillri 
quod  omnes  ôc  linguli,  prima  luna  cujufque  menfis,  nifi  fit 
dies  feffus,  quo  cafu  differetur  vifitatio  in  lunam  proximam 
ejufdem  menfis ,  aderunt  hora  decima  in  templo  Divorum 
Coiinæ  ôc  Damiani,  ut  parado  Sacro,  Pauperum  piæ  vifita- 
tioni  incumbant,  praeferiben’-es  fimul  Ôc  feorfum|  aegroris  hinc, 
indè,  ôc  undiquè  magna  copiâ  affluentibus,  idonea  remedia; 
idque  fub  poena  emendae  duorum  folidorum  Parifienfium  pro 
uno  quoque  fimplici  defedu.  Si  vero  per  tres  continuos  men* 
fes  defecerint,  pro  fingulis  aliis  defectibus  continu a’-is  emen¬ 
da  quinque  folidorum  Parifienfium  muldabuntur,  nifi  iegiti- 
ixiâ  occafioae  excufaiidi  venianu 
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îeî  a  été  infé¬ 
rée  uneDona- 
îion  relative 
au  premier 
Statut,  quoi¬ 
que  faite  plu¬ 
sieurs  fîécles 
après ,  ce  qui 
a  été  au ffi  pra¬ 
tiqué  Sûr  plu¬ 
sieurs  autres 
Articles. 


Donatio  Dommi  L  a  n  g  l  oy  s,  — 

s»  >Hujus  a.utem  Decreti  obfervandi  ôc  amplificandi  gratiâ^ 

»  fummâ  Vir  morum  probitate ,  fcientiâ  ôc  pietate  fpeôlabilis, 

»  Magifter  Nicolaus  Langloys  Chirurgus  Parifiis  Juratus, 

M  adhuc  vivens,  præfatæ  Scholæ  de  fuis  bonis  fieri  voluit,  con- 
»  flituitque  annuum  perpetuumque  proventum ,  unius  ôc  tri- 
«  ginta  librarum  turonenfium  cum  quatuordecim  folidis  ôc  fe- 
»>  miffe;  quæquidem  fumma  per  Præpofitum  fie  impertietur, 

»  pauperum  vifitationis  nomine.  Prima  lunâ  cujufque  menfis, 

«  fex  gradu  fenioribus  in  Chirurgia  Magiftris ,  (  è  quorum  nu-, 

«  mero  unus  primufque  fit  ipfe  Præpofitus,)  qui  omninb,  inte- 
t»  grè ,  ab  Evangelio  Mifiæ  ad  finem  ufque  didæ  vifitationis  in- 
30  terfuerint ,  fiet  fex  folidorum  Parifienfium  erogatio  ;  quam- 
30  quidem  abfentium  iftorum  loco  obtinebunt  fequentes  ordine 
PO  feniores,  qui  vifitationi  integræ  aliorum  abfentiam  fuppleverint. 

PO  Secundo  Clericus  Scholæ  Chirurgi cæ,  quotannis  primâlunâ 
P*  Januarii  recipiet  fummani  quadraginta  quatuor  folidorum  cum 
âo  denariis  fex,  quâ  conferibendis  in  jam  dida  vifitatione  reme- 
30  diis  ad  papyrum,  calamos,  atramentum,  cultrum  pennarum , 

3’  ôc  pulverem  toto  anno  fuggerendum  obligabitur, 
n  Tertio,  quod  ex  hoc  proventu  reliquum  efl,  nempe  fumma 
30  quinquaginta  folidorum  turonenfium ,  eâdem  prima  lunâ  Ja- 
>0  nuarii  fingulis  annis,  ad  ejufdem  templi  fabricam  ôc  cecono- 
30  miam  Ædituis  numerabitur,  ob  pauperum  piam  vifitationem ,  ' 
»0  ut  in  Notariorum  inftrumentis  ‘habetur;  fignatis  Foucard  Ôc 
30  Bk.igkakd  ,  amo  Dommi  1574.  die  xxviij.  Afrilii,  Contentum 
po  autem  inRegiftris  didi  Brigrand  ôc  infinuatum  in  xxx®.  yG-> 
p»  lumine  infinuationum  Caftelled , Domini  die  xvij, 

Mmi.  Signatum 

•0  Quibus  adhuc  idem.Dominus  Langloys,  fimili  pietate  Ôc 
»  charitate  motus,  eademque  de  causa,  donatione  alterâ  fum- 
30  mam  aliam  quinquaginta  folidorum  turonenfium  Curato  didi 
90  templi  numerandam,  paremque  Ædituis,  feu  ædi  facræ  prx-. 

»»  fedis  quinquaginta  folidorum  fummam  ann.uatim  legavit.  Prx- 
90  ^tæ  etiam  Scholæ  aliam  fummam  addidit,  quæ  fufficiat  ad 
»  ignem  pauperibus  exutifque  çræfertim  infantibus  vifitandis  nçr) 

PO  cefîarium,  prima  quâque  lun|,.menfipiîi  Septembri?  ;  Noyein-7 
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brîsj  Decembris,  Januarii^  Februarii  ôc  Martis.  Quodquidem  « 
omne  donum  inftitutumque,  unà  cum  aliis  à  di£lo  Domino  « 
LiANGLoys  legatis,  in  tabulis  lapideis,  partim  in  templo  Di-« 
voruni  Cofmæ  ôc  Damiani  affixis,  partim  in  Schola  Chirurgica  « 
affigendis  habetur  infculptum ,  tum  etiam  in  Scholae  fcrinio  re-  « 
conditis  Notariorum  inftrumentis,  fimulque  omnium  ôc  fingu-  « 
lorum  in  Chirurgia  Magiftrorum  confenfu  ratum,  confirmatum  « 
êi  tranfa^lum,  amo  Domini  15"  74.  xiiij  Decembris.  « 

I  I. 

Item  quod  omnes  Ôc  finguli  in  Chirurgia  Magiftri  aderunt 
Velperis  Vigiliae,  ôc  Sacro  diei  feffi  Divorum  Cofmæ  ôc 
Damiani ,  in  eorum  templo  Patifiis  extrudo  :  Item  poftridic 
diei  fefti  Sacro  pro  defundis  ôc  perendie  inftituto  defundi  D. 

ÔC  Magiftri  Alucquin ,  ideiiique  fub  poena  emendæ. 

I  I  L 

Irem  quod  pro  fnore  antiquo  nominati  ÔC  moniti  fuo  ordine 
à  Præpofito  didæ  Scholae  duo  in  Chirurgia  Magiftri,  unus  de 
majori  banca  ôc  alter  de  minori ,  Luzarchiam  petent ,  om¬ 
nia  quæ  ad  confratriam  fpedant  in  Vigilia  ôc  fefto  didorum 
Martyrum,  totius  Scholae  nomine,  peracturi,  ôc  reverfi  fundio- 
nis  fuae ,  computorum  die,  praefatae  Scholæ  rationem  reddituri. 
Quod  fi  nullâ  abfentiæ  causa  prohibiti  defecerint,  cogetur 
quifque  ad  perfolutionem  duorum  aureorum  folatorum,  aut 
ad  impenfam  integram  aliorum  duorum,  quos  Præpofitus  in 
horum  locum  fuffecerit. 

Si  autem  feniori  ôc  de  majori  banca  Magiftro  per  occu¬ 
pationes  non  liceat  adire,  fuo  loco  unum fubftituet  de  majori 
banca ,  vel  feniorem  de  minori.  Si  autem  fecùs  fadum  fue¬ 
rit,  à  Præpofito  fubftituti  didorum  emendis  gaudebunt  ad 
fumptus  ÔC  viaticum. 

IV. 

Item  quod  quilibet  ex  didis  in  Chirurgia  Magiftris  fuo  or¬ 
dine  à  Præpofito  monitus,  baculum  didæ  confratriæ  fufei- 
piet,  diebus  fuæ  ppfleffionis  ramos,  herbas,  ôc  florida  ferta, 

ÔC  reliqua  pro  confuetudine  ôc  more  antiquo  Scholæ ,  exhibi¬ 
turus. 


Ddd 
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V. 

Item  quod  cujuflibet  defun£bî  in  Chirurgia  Magiftri  fune>^ 
ralibüs  exequiis,  omnes  ôc  fmgull  per  Præpofitum  aut  Cleri¬ 
cum  praemoniti  tenebuntur  interelie^  ex  eifque  feniores  aut 
graviores  pallii  funebris  quatuor  angulos,  ( fi  ita  parentibus  Ôc. 
amicis  vifum  fuerit,) deportare ,  idque  fub poena  duorum  for 
lidorum  Parifienfium,. 

V  L 

Item  quod-fi  quis  ejufdem  Scholae  Chirurgicae  Magifter  ad 
pauperiorem,  fortuito  cafu,  devenerit  fortunam,  eidem  quilis 
bet  ex  aliis  Magiftris,  videlicet  feorstim  &  figillatim  de  fucK 
proprio,  ut  voluerit,  potuerit,  aut  fecundum  quod  ftatui  di^ 
infortunati  expediens,  congruum  ôc  opportunum  fuerit,,  eum 
fublevando  fuccurrere  tenebuntur*. 

Donatio  Domini  Langloys-. 

»  Hinc  eft  quod  Vir  infigni  charitate  fpeflatillimus  Dominus 
N  I  c  o  L  A  u  s  L  A  N  G  L  o  Y  s  ,  ili  eadem  falubri  Chirurgorum' 
9»  Schola  Magifler  legavit  de  fuis  bonis  redditum  annuum  ÔC 
"  perpetuum  quinquaginta  librarum  turonenfium.  oppreflis  pau- 
*»  perie  Chirurgis  diftribuendum  per  Præpofitum ,  cum  eo  lex: 
»  lenioribus  in  Chirurgia  Magiftris  ad  id  fpecialiter  vocatis  at- 
**  que  confultis  fuper  necellitate  Magiftri  aut  Magiftrorum,.  ut 
»  luprà  di£lum  eft,  infortunatorum,  feu  pauperumq  cui  aut 
»  quibus  fingulis  feptimanis  aut  menfibus ,  { ubi  fcilicet  plu- 
«res  infortunati  fuerint,  in  gradu  feniores  præferendo)  prout 
"  congruum  6c  necelTarium  videbitur,,  didus  redditus  difpen- 
«  fabitur.  Ubi  autem  nulli  in  Chirurgia  Magiftri  egeni  fue-- 
«rint,  idem  redditas  tertio  quoque  anno  in  alium  redditum. 
'*"profe£lurus  ,  alicubi  committetur,  atque  in  emendandis, 
»  conftruendis,  reparandifque  Scholis  Chirurgicis  impendetur:: 
»  Quarum  primus  emptor,  conftrudor  ôc  fundator  in  tabula 
»  ænea  vel  lapidea  infculpta  nominabitur  præfatus  D..  L  a  n- 
»  GLOYs,  prout  videre  eft  in  ejufdem  falubris  regiæque  Scholsc' 
»  Chirurgicæ  fcrinio  commilEs  Notariorum  inftrumentis,  fadîs. 
»  ôc  tranfadlis  anno  Domini  decima  nona  Julii  y 
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Martino  Hemon  6c  Johanne  Brigrand  Notariis  ,  Ôc  în  * 
Regiftris  di£i:i  Brigrand  habetur;  infinuatum  autem  in  xxx°.  “ 
vommine  Infinuationum  Caftelleti,  anno  Domini  die  « 

vigefîmâ  prima  Julii,  D  RO  U  art*  « 

V  I  L 

Item  quod  pro  mercede,  ægrotorum  quos  vifitaverint,  tracta¬ 
verint  aut  curaverint  facultatis  rationem  habebunt,  nec  ultra 
extorquere  tentabunt.  A  pauperibus  autem  nihil  exigent  aut 
accipient,  fed  ac  li  divites  eflent,  perinde  fuo  confilio  juva¬ 
bunt  ,  diligenter  vifitabunt ,  foUicitè  traClabunt  6c  bene  cu¬ 
rabunt. 

VIII. 

Iteni  ordinantes  ftatuerunt  quod  fi  qullpiam  in  Chirurgia 
Magifter  ægrotum  aliquem  neceflitatis  causa  aut  aliter  vifitavit, 
-ægrotanti  vero  ejufque  parentibus  ôc  amicio  alium  Magiftrum 
in  eadem  Chirurgia  eligere  placuerit ,  fubeleClus  ôc  fuperve- 
niens  ad  folutionem  fecundum  poflibilitatem  aegrotantis  priori 
exequendam,  faClâ  primâ  vifitatione  elaborare  tenebitur.  Si 
vero  dictus  prior  Magifter  fecundi  ôc  fubftituti  diligentia  ex¬ 
hibito  non  effet  falario  contentus ,  ordinaverunt  præfati  fta- 
tiientes  quod  effet  ad  Præpofitum  Collegii  Chirurgici  ôc  Scho¬ 
lam,  ut  îuper  his ,  prout  licitum  fuerit  difponant ,  recurren¬ 
dum.  Quicunque  autem  huic  ftatuto  derogans  præfumptuofus 
fecus  egerit ,  raarcam  unam  argenti  pro  emenda  in  ufum 
Scholæ  folvet. 

I  X. 

Item  quod  quotîès,  ubicunque  ôc  quacunque  de  caufa  præ- 
<3i£li  in  Chirurgia  Magiftri  convenerint ,  quicquid  de  re  quæ 
cadet  in  deliberationem  pluribus  vifum  fuerit  ,  id  neceffari^ 
cffeCtum  fortietur. 

X. 

Item  quod  fecreta  Scholæ  nulli  revelabunt  :  quin  etîani 
Licentiatos ,  Baccalaureos  ôc  Clericos ,  ad  Præpofitum ,  ut  fa-? 
-cienda  indicet ,  relegabunt  fub  poena  emendæ. 

Cddij 


'Connoi/Tance 
<îu  Latin ,  des 
Belles  Lettres 
&  de  la  Phy- 
fî^ue. 
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X  L 

Item  quod,  ut  honeftatis  eft,  quilibet  in  Chirurgia  Magifler^ 
©mni  loco  &  tempore ,  præcipuè  verb  in  omnibus  falubris 
Scholæ  conventibus  ôc  congreffibus ,  honeftè,  modeftè  ôc 
Chirurgicè  indutus  ôc  togatus  elle,  alteri  in  gradu  feniori  ho¬ 
norem,  reverentiam  Ôc  fefïîonem  exhibere,  in  examinibus  ôc 
aôlibus  Latinè  agere  ôc  difputare  tenebitur,  fub  pœna  privar 
tionis  emolumentorum  ôc  mul6læ  à  fchola  decernendæ. 

XII. 

Item  quia  fæpiùs  contingere  poteft  falubrem  Chirurgîæ 
fcientiam ,  ex  Linguæ  Latinæ ,  bonarumque  difciplinarum  im- 
peritiâ  vilipendi  ;  ex  earum  verb  peritia  ôc  eleganti  verborum 
congruitate,  ac  ornatu  honorari,  ôc  Regem  ipfum,  Majoref- 
que  Reipublicæ  Redores  in  ea  plurimum  deledari,  nullus 
in  dida  falubri  Chirurgia  Magifter  clericum  feu  fcholaflicum , 
nifi  Latinæ  Linguæ  peritum,  phy  ficis  ôc  humanioribus  difci- 
plinis  fufîicienter  inftrudum,  pariterque  elegantem,  mode- 
ftum,  ôc  Clericorum  jurejurando  adftridum  per  Præpofitum, 
fufcipiat  :  id  quod  inviolabiliter  decretum  eft  elfe  tenendum. 

X  I  I  L 

Item  quod  alter  alterius  clericum  in  confortio,  pradica  aut 
inftrudione  non  recipiat,  nifi  priùs  fibi  de  confenfu  relidi  à 
clerico  Magiftri  per  fchedam  conftiterit ,  fub  pœna  emendæ 
decernendæ  à  fchola,  quæ  etiam  conquerenti  clerico  de  nio:; 
rofitate  præceptoris  providebit. 

XIV. 

Item  quod  alter  alteri  MagiUro  focio  jurifdidionem  non 
auferat,  fub  pœna  perjurii  ôc  unius  marcæ  argenti.  Quam 
etiam  quamcunque  jurifdidionem  nullus  de  novo  in  eadem 
falubri  Chirurgia  Graduatus  feu  Magifler,  ante  quadriennium 
tenere,  aut  exercere,  proprio  privatoque  nomine  præfumat, 
fub  eadem  pœna,  nifi  cum  bona  venia  ÔC  licentia  didae  falu- 
bris  Scholæ  Chirurgicæ. 
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X  V. 

Item  quod  fi  quilibet  in  Chirurgia  Magifier,  altcn  Magi- 
ilro  notabilem  injuriam  fecifle  comgertus  fuerit,  quilibet  ta¬ 
lis  injuria  afficiens,  ad  fufficienter  de  injuria  illata  fatisfacien- 
dum,  necnon  ad  emendam  decretam  per  Præpofitum  ôc  Scho¬ 
lam,  (nifi  in  hoc  perjurus  &  infamis  reputari,  ôc  è  communi 
Scholæ  confortio  excludi  voluerit)  tenebitur.  * 

XVI. 

Item  quoniam  ex  audaci  exterorum  præfumpdone,  6c  in- 
fciorum  Chirurgorum  imperitia,  omnis  facilè  humana  focie- 
tas  fcandalizatur ,  patitur  Ôc  offenditur ,  necnon  faifis  talium 
ÔC  intolerabilibus  exercitiis  peritorum  infallibiles  experientiae 
parvi  penduntur,  præfenribus  cautum  eft  inftitutionibus,  idque 
inviolabiliter  Majores  noflri  cenfuerunt  obfervandum ,  ut  fi 
qui  tales  Parifiis  non  principiati ,  6c  ad  praflicandum  inutiles, 
minufque  fufficientes,  ôc  à  diôla  Schola  non  examinati  pro- 
batique  praôlicando  inventi  fuerint,  diligenti  eorumdem  Ma- 
giftrorum  cura,  follicitudine  ôc  inquifitione,  àpraôlica  ôc  exer¬ 
citio  fecundum  tenorem  privilegiorum  regiæ  Chirurgicx 
Scholæ  magnoperè  ôc  expellendi  ôc  expenfis  Scholæ  perfe- 
quendi  funt. 

XVII. 

• 

Item  quod  nullus  în  falubri  Chirurgia  Magifter  cum  Ton- 
foribus,  nifi  femel  aut  bis,  aut  Scholâ  interdidis,  aut  aliter 
mulôlatis  ,  donec  Scholæ  fatisfecerint ,  aut  Empiricis ,  ullum  in 
praxi  commercium  habeat,  aut  conveniat,  fub  pœna  perjurii 
ôc  emeadæ, 

XVIII. 

Item  quod  ut  nullus  excufationi  locus  relinquatur  abfentî- 
bus  ,  omnibus  ôc  fingulis  diôlæ  falubris  Chirurgieæ  Seholæ- 
conventibus  ôc  aôlibus ,  quacunque  de  caufa  per  fchedam 
Chirurgieæ  Scholæ  figillo,  feu  Juratorum,  vei  Præpofiti  chi¬ 
rographo  notatam  ôc  à  Clerico  delatam  ,  moniti  omnes  ôc 
finguli  in  Chirurgia  Magiftri,  loco  ôc  horis  fignifieatis  ,  inte- 
xeffe  tenebuntur;  nifi  ruri  agant,  aut  non  præmoniti  peregrè 


55î8  Recherches  sur  l’origine 
profedi  fuerint ,  vel  morbo  y  carcere  ,  aut  in  comitatu  regia 
detenti  fuerint.  Unde  nulla  alia  de  caufa  excufandi,  emendâ  à 
Schola  decretâ  pro  fingulbrum  defe£tuum  qualitate  &  Jftatuto- 
rum  gravitate  pleâendi  venient.  Quamquideni  emendam ,  vet 
quamlibet  etiam  mul6lam  j  quâvis  de  causa  delinquentibus  in- 
jundam,  fi  perfolvere  vel  fubire  noluerint,  non  modo  perjuri 
ÔC  infames  ftatutorum  tranfgrefibres  cenfendi,  verum  etiam 
coram  ordinato  Judice,  ut  injundam  mulâam  fubeant  emen- 
■damque  perfolvant  ôc  exhibeant  dido  Præpofito ,  expenfis 
Scholae  per  eundem  Præpofitum  &  Juratos  erunt  compellendi* 

X  I  X. 

Item  prædidi  in  Chirurgia  Magiftri  ftatuêrc ,  quod  in  omni 
adu  ÔC  difputatione ,  moniti  per  Clericum  Scholæ  omnes  ôc 
finguli,  adui  ôc  difputationi  intereflfe  tenebuntur,  fub  poena 
emendæ  à  Schola  decernendæ  ôc  privationis  emolumentorum. 
Præcipuè  autem  quia ,  ut  rationi  confentaneum  videtur ,  in 
omni  difputatione  ordo  certus  fervandus  efi,  ftatuerunt  prædidi 
in  Chirurgia  Magiftri,  quod  è  tota  Schola  novem  juniores,  dif- 
putaturi  lecundtim  receptionis  ordinem ,  primi  ôc  ante  alios 
interefle  tenebuntur,  pro  ordine  difputationis  agitaturi  quae- 
-ftionem  quæ  per  fchedulam  fignatam  illis  fignificata  fuerit. 
Quod  fi  aliquis  è  novem  junioribus,  hora  ôc  loco  quo  difpu- 
rare  debet  abfuerit,  unus  è  fenioribus  in  Chirurgia  Magiftris, 
quæftionem  de  qua  abfens  agere- debebat,  difputabit,  ôcejus 
honorarium  accipiet,  nifi  alium  in  locum  fuum  fuffecerit,  de 
ea  re  prius  monito  Præpofito,  Quin  Ôc  Chirurgi  regii  ,  dum  in 
comitatu  regio  erunt,  tenebuntur  in  fuum  locum  anum  Colle¬ 
gam  fubftituere  ,  ôc  Præpofito  prius  fignificare,  fub  poena  an- 
itedida. 

X  X. 

Item  prædidi  Chirurgiæ  Magiftri  cenfuerunt  5c  ftatuerunt, 
tjuod  quilibet  de  novo  graduatus  Magifter  in  falubri  Chirurgiae 
fcientia,  antequam  in  cæterorum  Magiftrorum  albo  infcribi 
pofiit ,  Statuta  hæc  intégré  ôc  inviolabiliter  fefe  obfervaturum 
folemni  jurejurando  pollicebitur  ôc  afTeverabir.;  recufanti  au^ 
tem  ÔC  reftadorio  Schola  interdicetur. 
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XX  L 

Item' confenfu  totîüs  Scholæ. decretum  eft,  quod  fingulîs 
annis ,  prima  lunâ  menfis  Odobris ,  in  celebri  didorum  Ma- 
giftrorum  conventu ,  apud  Præpofitum ,  vel  alibi,  iidem  Ma- 
foi  omnes  &  fînguli  ad  id  fpecialiter  vocati,  audient  attenté 
&  benevolè  prædida  hxc  Statuta,  à  dido  Præpofitp  ibi  legen^ 
da,.  6c  promittent  fervanda*- 


5 


i- 


'Autres  an¬ 
ciens  Statuts 
ajoutés  aux 
}>récé(iens 
dans  les  xiv. 
^  XV.  lîécles* 
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SA  tu  B  RIS 


E  T 


REGIÆ  CHIRURGICÆ  SCHOLÆ 

STATUTA, 

Per  Præpositum  ejufdem  nonjiIJimè  eleêlum  folemni 
pr ejurando  ajjèveranda. 

XXI  L 

QUoniam  omnis  multitudo ,  nifi  certis  legibus  tanquam 
immutabili  monade  coarâata  fit  atque  coercita,  ruit  ôc 
labitur  ;  fine  re£tore  cunÛa  vacillant  ôc  titubant,  fine  guber¬ 
natore  navigium  periclitatur;  ut  omnis  honeftas,  morum  pro¬ 
bitas  ,  6c  Regiæ  Chirurgicæ  Scholæ  fplendor  atque  majeftas 
fervetur  ôc  amplificetur,  prudenti  maturaque  deliberatione, 
prout  rei  graviras  exigebat,  ex  Majorum  inftituto,  ôc  confue- 
tudine  immemorabili ,  honorandas  Chirurgorum  Parifienfium 
Scholæ  mos  fuit  perpetuus ,  unum  ex  Magiftris  in  Chirurgia  , 
qui  virtute,  fapientia  ôc  authoritate  cæteris  præluceret,  faven¬ 
te  divino  Numine,  omnium  aut  faltem  plurium  in  eadem  Chi¬ 
rurgia  Magiftrorum  calculis  ele£lum,  ornatifiimoque  Præpo- 
SÎTI  nomine  donatum,  toti  Scholæ  præficere  ;  ôc  antequam 
tantæ  tamque  honorificæ  dignitatis  funôlionem  aggrediatur. 
Statutis  hiîce  ,  in  celebri  Præfatorum  feflione ,  prima  luna 
Novembris,  folemni  jurejurando,  per  Præpofitum  novillimè 
fiindum,  veluti  facramento  inviolabili,  adftringi  voluit. 

X  X  I  I  L  ' 

Is  autem  erit  eleâ'ionis  modus  ;  Prima  luna  menfis  Oôlobrîs, 


peratla 
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,pci:a£la ,  ut  moris  eft,  re  divinâ,  pauperumque  piâ  vifitatione , 
convenient  in  tugurio  omnes  &  finguli  in  Chirurgia  Magiftri 
6c  Re£lores,  quorum  quifque  figiliatim,  ordine  ôc  propalam 
fufïragii  fui  tabellam  ,  quæ  nomen  à  fe  eleâi  in  Præpofitum 
Magiftri  contineat,  in  urnam  ad  id  paratam  conjiciet  :  ut 
q[ui  fuftragiorum  coram  omnibus  fupputatorum  numero  vice¬ 
rit,  Præpofitus  nominetur, hifceque  Statutis  jurejurando,  co-^ 
ram  Præpofîto  noviflim  è  fundo  ôc  Scholâ  conftringatur. 

XXIV. 

Inprimis  ergo  jurabit  ,  fe  falubris  Chirurgicæ  Scholæ  fe^ 
creta  nulli  detedurum,  ejufdemque  Statuta  libi  per  novilli- 
mum  Præpofitum  tradita,  aut  jam  tradenda  quibus  nihil  ad¬ 
det  ,  minuet  aut  immutabit ,  fideliter  ôc  inviolabiliter  pro  fm- 
gulorum  tenore  obfervaturum ,  ôc  ut  ab  omnibus  Scholæ  fub- 
ditis  ÔC  addidis  obferventur ,  totis  viribus  procuraturum, 

XXV. 

Item  quod  jura,  privilegia,  libertatem,  dignitatemque  Rc- 
giæ  Chirurgicæ  Scholæ  perpetuo  tutabitur ,  6c  ab  omnibus 
pro  fua  parte  virili  vindicabit  injuriis.  Ubi  aurem  illius  digni¬ 
tatem  ,  rem  vel  difciplinam  imminui ,  vel  periclitari  fenferit 
aut  fufpicatus  fuerit,  nihil  tamen,  nifi  in  re  admodum  cogente, 
molietur  tentabitve  inaufpicatâ  Scholâ  :  fed  quicquid  eidem 
Scholæ,  idcirco  ablque  mora  coadæ,  vifum  conftitutumquc 
fuerit,  fummâ  diligentia  ôc  fidelitate  perficiet. 

X  X  V  1. 

Item  quod  omnibus  ôc  fingulis  Scholæ  conventibus  ôc  adî^ 
bus,  quibus,  ut  aliis  fit  exemplo,  primus  aderi*',  cæterifque  pro 
fui  Magiftratûs  fundione  peragendis  :  nulli  mofofum  fe  præ- 
ftabit ,  verùm  modeftâ  gravitate  lîngulos  in  ofïicio  continebit, 
errantes  blandè  corripiet,  omnibufque  fummâ  prudentia  ôc 
modeftiâ ,  pro  nutu  didæ  Regiæ  Chirurgicæ  Scholæ ,  mode¬ 
rabitur. 

XXVII. 

Item  quod  pro  rei  divinæ  ÔcConfratriæ  decoratione,  quot¬ 
annis  circa  Feftuin  divorum  Cofinæ  ôc  Damiani,  renovandas 

È  e  e 


Legatum  à 
D.LaNGI  OYS 
teretim  quotan¬ 
nis  rm  ovan¬ 
dum. 

Infertion  re¬ 
lative  à  1’arti- 
cle  précèdent, 
beaucoup 
plus  ancien. 


Tafertron  re¬ 
lative  aux  ar¬ 
ticles  précé- 
^eos. 
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curabit  duas  tædas  ex  cera  alba  inaurata  conféras,  yondere 
duarum  librarum;  ôc  4.  cereos  fimili  cerâ  &  pondere,  quos 
cum  aliis  cereis  pro  cujufque  in  Chirurgia  Magiftri  nutu  vo¬ 
toque  datis,  clericum  Scholæ  deferre  jubebit  ad  Templum  di- 
£torum  Martyrum ,  pridie  diei  fefti. 

»  Item  quod  in  ufum  prædidum  hujufquc  Statuti  amplifica- 
«  tionem,  legatum  à  Domino  Langloys  cereum  renovandum- 
«  dabit ,  ex  alba  novaque  cera  ponderis  tb.  quinque ,  ornatum 
«  cin£tumque  nomine  ôc  cognomine  ipfius  D.  Langloys 
»  infcripto. 

Item  quod  in  die  Purificationis  Beatæ  Mariæ  Virginis,  te¬ 
nebitur  exibere  fingulis  in  Chirurgia  Magiftris  cereum  unum, 
album  ponderis  Ib.  15.  Licentiatis  autem  ,  Bacchalaureis 
clericis  ,  Herniariis ,  Oculariis ,  Dentariis ,  ôc  Lithotomis  ce? 
reum  unum  ponderis  1  •  fi* 

X  X  V  I  I  1. 

Item  quod  Empiricos  Ôc  alios  quofvis  pfeudo-Chirurgos , 
muldandos,  emendandos  ôc  refraclarios  Statutorum,  coram; 
ordinato  judice  quanta  poterit  follicitudine  profequetur. 

XXIX. 

Item  quod  pecuniam  ex  burfis ,  emendis ,  honorariis  ÔC 
proventu  Scholæ  debitam,  pro  ftatutorum  tenore  fedulb colli¬ 
get;  fibique  creditam  pro  more  diftribuendam ,  fingulis  qui¬ 
bus  decebit,  erogabit;  reliquam  parcè  impendet  Scholæ  ne- 
cefiTariis  :  fervandam  denique  fideliter  aflfervabit,  tùm  hujus 
tiim  omnium  fuarum  adionum  rationem  fingulis  annis  reddi¬ 
turus. 

X  X  X. 

Item  quod  tranfado  biennio  exuet  fe  Magiflratu,  illiufquc: 
collationem  Scholæ  committet,  fucceflcrem  Ôc  ipfe  de  fa¬ 
ciendis  inftruet,  fuaque  in  omnibus  indufiria  juvabit. 

»  Item  ne  legatorum,  tamque  piorum  à  Domino  LangloyS' 
»  inftitutorum,  difiributicnis  fcilicet  ercgandæ  quaque  prima 
»  lunâ  menfis  ôcpio  fubventu  pauperibus  Chirurgis,  fi  quifint,. 
»  memoria  pereat,  tenebitur  ftatim  poft  exadum  cujufque  in 
••  Chirurgia  Magiàri  funus ,  nomen ,  cognomen ,  réception». 
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ac  mortîs  diem  6c  annum ,  quæque  notanda  vivens  egerit ,  «  ^ 
duobus  adferibere  catalogis  pergamenicis ,  quorum  unus  jam  <« 
affixus  eft  in  dido  beatorum  Martyrum  Templo,  omnium  « 
qui  à  Lanfranco  vixerunt  Chirurgorum  numerum  comple-  o 
xus,  alter  Præpofito  committetur.  Præterea,  eorum  legato-  « 
rum  defçriptionem  à  duobus  Notariis  Parifienfibus  fubfigna-  « 
tam ,  unicuique  in  falubri  Chirurgiae  Schola  graduato  Magi-  « 
ilro  exhibebit,  aut  à  Præpofito  duobufque  in  gradu  fenioribus,  « 

ÔC  uno  juratorum  Caftelleti,  fubfignatam.  « 

Item  memoriales  tabulas,  alias  quidem  in  Scîiolis  Chirur-  <a 
gicis  appofitas,  quibus  earundem  Scholarum  primum  empto-  œ 
rem ,  conftrudorem  Ôc  fundatorem  fuifle  didtum  Dominum  « 
Langloys,  fempiternæ  prodetur  memoriæ;  alias  vero  in  eo-  « 
dem  Templo  feuioni  Confratriæ,  juxta  ædituorum  fedem  affi-  œ 
xas,  piæ  vifitationis  pauperum  6c  legationis  telles,  ne  longin-  « 
quitate  temporis  deleantur,  exado  revolutoque»xxx°.  quoque  « 
anno  renovari  lludebit  ;  reliqua  ôc  fingula  à  dido  D.  Lan-  « 
GLOYs  legata,  ôc  Notariorum  inllrunientis  in  Scholæ  arca  « 
habitis  contenta,  fedulo  fideliterque  perficiet  ^ 


E  e  e  iji 
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STATUTA 

PRO  CLERICO 

♦. 

HONORANDÆ  ET  SALUBRIS* 

REGIÆQUE 

CHIRURGORUM  PARISIENSIUM 

•S  C  H  O  L  Æ. 

XXXI. 

PLacuît  etiam  Majoribus  noftris,  honeM  inftitutîone  cle¬ 
ricum  creare,  qui  Scholæ  falubris  ôc  Præpofiti  mandatis 
exequendis,  fideliter  6c  ftrenuè  miniftraret. 

Quem  idcirco  multis  privilegiis  ôc  honorariis  donatum. 
Statutis  hifce  jurejurando  voluerunt  obligari,  fub  poena  per¬ 
jurii  ÔC  privationis  emolumentorum ,  ipfiufque  funôlionis ,  6c 
fegregationis  à  gremio  Scholæ. 

XXXII. 

# 

Inprimis  jurabit,  quod  fecreta  noftri  Ordinis  in  quibuflibet 
Scholæ  conventibus  (  quibus  quoties  juffus  fuerit  fuæ  fundio- 
nis  ergo  togatus  honeftè,  aderit)  non  revelabit. 

XXXIII. 

Item  quod  pro  more  antiquo  proclamation!  Confratriæ  di¬ 
vorum  Cofmæ  ôc  Damiani ,  décoré  indutus  incumbet.  Vica- 
tim  ac  figillatim  acceptam  à  Confratribus  (quorum  nomina, 
vicos ,  interfignia  libro  proprio  infcribet)  pecuniam  fideliter 
reponet  in  pixide ,  quam  fubinde  finita  proclamatione  tradet 
Præpofito. 
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XXXIV. 

Item  qubd  în  vigilia  ôc  die  fefto  didorum  Martyrum^  fimi- 
liter  &  prima  lunâ  cujufque  menfis,  primus  aderit  in  eorum 
Templo,  quæ  ad  rem  divinam  ôc  Confratriam  fpeâant , ho- 
norificè  ôc  religiofè  paraturus ,  ut  ornamenta  &  luminare , 
quod  o61:o  ante  diôluni  feftum  diebus  ,  quotannis  deferet, 
ad  quos  decebit  renovandum ,  referetque  renovatum  ad  idem 
Templum  in  ufum  Confratriæ. 

XXXV. 

Item  qubd  in  pauperum  pia  vifitatione,  quæ  fit  prima  lunâ 
cujufque  menfis ,  eonfcribendis  ad  morbos  pauperum  reme- 
diis,  calamos,  atramentum  Ôc  papyrum  fuppeditabit  :  «  alio-  w 
qui  honorario  ,  in  hunc  finem  a  D.  Anglo  inftituto  legato-  « 
que,  privabitur.  -  <• 

Placuit  etiam  D.  Anglo  probitate  vitæ  integerrimo,  le-  « 
gare  quotannis  44.  folidorum  ôc  fex  denariorum  turonenfium  « 
fummam,  clerico  noftræ  Scholæ  :  eo  fcilicet  nomine,  ut  cala-  « 
mos ,  atramentum  ôc  papyrum  toto  anno  fuggerat ,  defcri-  « 
bendis  ægrotorum  remediis  ;  anno  Domini  I  5’74.  die  14  De- 
sembris, 

XXXVI. 

Item  qubd  pridiè  primæ  lunæ  cujuflibet  menfis,  ôc  quoties 
alias  monendi  vocaildique  fuerint  in  Chirurgia  Magiftri,  vel 
quilibet  alii ,  ad  omniurfi  ôc  uniufcujufque  ædes  fine  mora  fe 
conferet  :  fupplicaturos  Paranymphum,  qub  ôc  quando  Præ- 
pofitus  juflerit,  ducet  ôc  comitabitur  :  necnon  ex  fchedulis 
quas  deferet,  fingulas  fingulis  tradet  invitatis,  vel  fi  abfue-- 
rint ,  reverfis  tradendas  relinquet  domefticis. 

X  X  X  V  1 1. 

• 

Item  ritè,  honorifîcè  omniumque  voto  fatisfa£l:urus,aderir 
in  omni  celebri  adu ,  decenter,  ut  fupra,  indutus  ;  in  a6tu  verb  • 
Laureæ  feu  Doctoratus,  adventantes  falutatos  in  con¬ 
gruum  locum  ducet ,  rurfufque  refalutatis  ,  pileos  ôc  chiro^- 
thecas  quibus  imperabitur,  offeret. 


D.  An  GIT' 

legatum  cleri¬ 
co  conceffuCT;, 
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X  X  X  V  I  I  L 

Item  quod  cum  aliis  clericis  ceu  fcholafticis ,  (  quorum 
jura  ôc  libertates  inter  fe  invicem  violari  non  finet,  eorumque 
tum  omnium ,  tum  maximè  delinquentium  nomina  Præpofito 
indicabit  )  modefîè  aget.  Prxceptoribus  fuis ,  Licentiatis 
etiam  ôc  Bacchalaureis  honorem^  reverentiam  ôc  fefllonem 
exhibebit ,  exhibendamque  curabit  ;  alioqui  pro  clericorum 
Statuto  punietur. 

XXXIX. 

Item  quod  ab  omni  perditorum  hominum,  tonforum ,  Schola 
interdidorum,  empiricorum  &  ejufmodi  pfeudo-chirurgorum 
(quos  Præpofito  indicabit )  confortio,  in  totum  abftinebit. 


\ 


/ 


i 


I 


/' 


EJUSDEM  SALUBRIS 


CHIRURGICÆ  SCHOLÆ 


STATUTA, 

PRO  OCULARIIS,  DENTARIIS,  HERNIARIIS^ 
LITHOTOMIS  ET  EJUSMODL 

X  L. 

SUpradi£li  in  Chirurgia  Magiilri,  juxta  divini  Hippocra¬ 
tis  jusjurandum,  multa  certis  de  caufis  præftare  nolen¬ 
tes ,  aliis  reliquerunt,  ut  Oculariis,  Dentariis,  Herniariis  & 
Lithotoniis ,  quos  tamen  à  præfata  Schola  ante  examinari  pro- 
barique  voluerunt;  &  ubi  eorum  quifque  idoneus  &  fufïî^ 
ciens  inventus  effet ,  perfolutis  burfis  ôc  honorariis ,  fequen- 
tibus  tandem  Statutis  illi  noto  fermone  expolitis,  jurejurando- 
conftringi  coram  Schola ,  &  poftridie  coram  Præpofito  Pa- 
rifienli  ;  idque  priufquam  profeffionis  fuæ  licentiam  fchedam?- 
que  obtinere  poflit  ab  ejufdem  Scholae  Præpofito  fignatam* 
ÔC  Scholae  figillo  ii^gnitam. 

X  L  L 

Itaque  jurabunt  ejufmodi  omnes,  quod  honeftè  induentur^ 
non  verficolores ,  nec  âd’circulatorum  luxum  compofiti. 

X  L  I  L 

Non  per  vicos,  plateas,  emporia,  nundinas  circumeuntes'ÿ- 
©pellam  fuam  vivâ  voce ,  aut  libellis  affixis  jaâabunt. 

X  L  1 1  L 

Non  egredientur  finibus  artificii  fibi  permifli  à  prædidis  iu' 
Chirurgia  Magiftris;  quorum  confilio  nutuque  fuas  operatio- 
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nés  perpetuo  dirigere  tenebuntur,  ejfque  honorem,  revereiv^ 
tiam  Ôc  feflioncm  exhibere. 

X  L  I  V. 

Aderunt  prima  lunâ  cujufque  menfis,  in  Templo  divorum 
Cofmæ  ôc  Damiani ,  vifitantes  tantum  quos  diûi  in  Chirurgia 
Magiftri  vifitare  juflerint.  . 

X  L  V. 

Item  Præfati  præfentibus  voluerunt  Statutis ,  quod  quili¬ 
bet  calculi  extraaor,  incifor,  vel  inteftinalis  ceu  vifceralis  rup¬ 
turae  curator ,  qui  à  Magiftris  Chirurgicam  fcientiam  Parifiis 
exercentibus ,  ad  id  idoneus  fuit  inventus  ,  pro  qualibet  di- 
ôlorum  cafuum  in  Paririenfi  vicecomitatu  ceu  territorio ,  fa£la 
incifione,  tredecim  albos  in  ufurn  Confratriae  beatorum  Cof- 
mae  ôc  Damiani  Parifiis  fundatae ,  Magiftro  in  Chirurgia  ad  vi- 
fitandum  cum  eo  deputato  aut  vocato ,  Præpofito  tradendos  , 
fub  poena  perjurii  ôc  emendae  5’.  folidorum  Parifienfiura  pro 
unoquoque  defeâu,  exhibebit ,  quod  fi  qui  defecerint,  à  Schola 
arcebuntur. 


STATUTA 
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STATUTA 

CELEBRIS 

CHIRURG.ICÆ  SCHOLÆ, 

PRO  CLERICIS,  CEU  SCHOLASTICIS 

IN  CHIRURGI Æ  SCIENTIA 

ERUDIENDIS. 

XLVL 

Um  fit  humanæ  felicitatis  cumulus  bene  morata  bene- 
que  conftituta  focietas ,  quæ  eadem  vinculis  tribus  ne- 
ceflariis  ftare  florereque  foleat ,  religione ,  morum  fimilitu- 
dine^  &  ftudiorum  humanitatis  communione  :  merito  vifum 
eft  prædidtis  in  Salubri  Chirurgia  Magiftris ,  quod  antequam 
Clerici  ulli  aut.Scholaftici  immatriculari,  (ideft)  in  filios  di£lae 
Scholæ  adoptari^  ceu  in  difciplinam  ôc  confuetudinem  à  Ma¬ 
giftris  in  Chirurgia  recipi  poflint,  tum  ut  paulatimhis  tribus 
Præceptoxum-fuorum  exemplo,  confuefcant;  Statuta  hæc,  fibi 
_per  Præpofitum  leda ,  jurejurando  jurabunt  fe  obfervaturos. 
Alioqui  nufquam ,  ôc  à  nullo  eorundem  in  Chirurgia  Magi- 
ftrorum  in  difcipHnam  v..el  officium  recipiendi ,  vel  jam  recep¬ 
ti,  rejiciendi  erunt. 

X  L  V  I  1. 

In  primis  itaque  jurabunt,  quod  Regiæ  noftræ  Scliolæ  fe- 
creta,  in  quibuflibet  examinibus,  adibus  ôc  conventibus  ( qui¬ 
bus  modo ,  loco  ÔC  lioris  per  Clericum  defignatis.,  ex  juflli 
Præpofiti  adefie  tenebuntur)  deprehenfa,  aut  quomodolibet 
_iiota  non  revelabunt;  fed  honoris  ôc  dignitatis  Scholas  obfer^i 
.  ^^ntilfimi  ÔC  ftudiofiflimi  erunt, 

Fff 
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X  L  V  I  I  I. 

Item  quod  (  fi  per  fiiorum  Præceptorum  occupationes  li¬ 
ceat)  prima  lunâ  cujufque  menfis ,  horâ  lo.  in  Templo  di¬ 
vorum  Cofmæ  ôc  Damiani,  vifitantibus  Magiftris  &  Praecep¬ 
toribus  infervient  in  Licentiatorum  ôc  Bacchalaureorum  pe¬ 
nuria  ,  quac  præfcribentur  remedia  diligenter  excepturi ,  aegrifi 
que  fubinde  fcripto  daturi. 

X  L  rx. 

Item  quod  nuUum  ægrptum  traôlandum  curandumve  fufci- 
.  pient,  nifi  accerfito  uno,  aut  pluribus  diôtæ  Schplæ  Magi¬ 
ftris  ,  quorum  confilio  mandatifque  parebunt. 

L. 

Item  quod  nulli  Licentiato  autBacchalaureb,  nifi  ex  confenfu 
Scholæ  infervient,  aut  erudiendos  fe  committent.  Quicunque 
autem  in  Chirurgia  Magiftro ,  tam  difciplinæ ,  quam  officii  no¬ 
mine  fe  addixerint,  illi  in  omnibus  6c  fingulis,  domi  forifque, 
tym  inferviendo ,  tiim  addifcendo ,  fideles ,  caftos ,  fobrios  , 
diligentes ,  officiofofque  fe  præftabunt  ;  nec  ab  eo  defcifcent , 
alterius  Magiftri  ôc  Praeceptoris  confortium  affectantes ,  nifi 
accepto  per  fchedam  confenfu  reliCli  Praeceptoris, 

L  I. 

Item  quod  erga  focios  Clericos,  ceu  Scholafticos ,  fe  ge¬ 
rent  modeftè  ôc  comiter  :  Praeceptoribus  autem ,  ceu  Magi¬ 
ftris  in  Chirurgia ,  necnon  Licentiatis  ôc  Bacchalaureis  reve¬ 
rentiam  ÔC  ceflionem  omniin  re,  tempore  locoque  exhibe¬ 
bunt.  Si  vero  alter  Clericus ,  Licentiatus  vel  Baccaiaureus  rlii 
contumeliofus  fuiffetjaut  contra,  diCla  Schola  Judex  Vindex¬ 
que  efto. 

LU. 

Item  quod  cum  ganeonibus,  reprobae  vitae '^hominibus, 
Tonforibus,  Empiricis,  Schola interdiâis,  non  verfabuntur, 
lallumque  in  praxi  commercium  habebunt  cum  iis,  aut  ejuf- 
tnodi  aliis  illicite  agentibus ,  quoS  omnes  Praepofito  indica¬ 
bunt. 
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STATUTA 

PRO  I  N  I  T  I  A  N  DI  S, 

CEU  CURSUM 


SALUBRIS  SCHOLÆ  CHIRURGICÆ 

INGREDIENTIBUS. 

L  I  1 1. 

CUm  honorandæ ,  Salubris  &  Regiæ  Chirurgicae  Scholae 
dignitas ,  amplitudo ,  celebritas,  nulli  fit  alteri  ferè  fe¬ 
cunda,  non  miniis  fando  quàm  fagaci  Decreto,  fanxerunt  præ- 
didi  in  Chirurgia  Magiftri,  Majorum  fuorum  veftigiis  inhae¬ 
rentes,  ne  quis  ad  hujufce  Salubris  Scholae  curfum  admittatur 
ÔC  introducatur,  cujus  non  fit  cognita  fides,  perfpeda  vitae 
integritas,  probata  explorata  que  dodrina, 

L  I  V. 

In  primis  itaque  didum  curfum  affedantes  quilibet ,  ante¬ 
quam  illum  ingredi  poflint ,  jurabunt  fe  fine  fraude ,  ^  per 
fchædulas  non  falfis  aut  fufpedis  teftimoniis  infignitas ,  Præ- 
pofitoque  traditas ,  bene  anteadæ  vitae  ôc  impenfæ  in  Litteris 
operæ ,  rationem  reddidiffe. 

L  V. 

Item  quod  in  obfervatione  Statutorum  clericalium  fideliter 
adhuc  perfeverabunt  :  hifque  ac  omnibus  aliis  quae  fibi  in 
pofterum  aperienda  venient  ,  fe  obfecuturos  pollicebuntur, 

L  VL 

Item  quod  totum  integrumque  curfum  didac  falubris  Scho¬ 
lae,  pro  more  &  Veterum  inllituto,  ingredientur,  profequentur 
atque  perficient,  fighificatifque  Juratorum  &  Praepofiti  pare¬ 
bunt  :  corrediones  ac  correptiones  Præceptorum  fuorum  aequo 
animo  ferent  ôc  fubibunt;  honeftèque  togati  ôc  pileati  indueni 
tur,  fub  poena  emendæ  à  Schola  deçemendæ. 

P.ffij 
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STATUTA 

PRO  BACCALAUREIS  NOSTRI  ORDINIS. 

L  V  I  1. 

S  Tatuerunt Honorandi  iaSalubri  Chirurgia  Magiftri,  quod 
adolefcentes  in  ea  Baccalaurei ,  aut  ex  integro  Baccalau- 
reandi ,  priufquam  honorifico  dite  Salubris  Scholæ  Baccalau¬ 
rei  titulo  exornentur,  affeverabunt  fuâque  manu  fubfignabunt, 
fefe  Statuta  hæc  inviolabiliter  obfervaturos.  Si  verb  renuerint, 
aut  ab  his  defecerint,  non  modo  à  Salubris  ôc  Regiæ  Scholae 
confortio,  optatâque  licentiâ  erunt  expellendi,  verum  etiam 
ad  emendam  à  Schola  decretam, '(fi  perfolvere  Praepofito  re? 
cufaverint  )  coram  ordinato  Judice  cogendi.. 

L  V  I  I  1. 

t 

In  primis  ergo  jurabunt,  quod  in  fibi  commiffis  initiando-* 
rum  Statutis  adhuc  perfiftent. 

LIX. 

Item,  quod  prima  luna  cujufque  menfis aderunt  hora  lo* 
in  Templo  divorum  Cofmae  ôc  Damiani,  ut  pauperum  piae 
vifitationi  inferviant,  non  vifitantes,  fed  flantes  ad  latera  Prae¬ 
ceptorum,  quae  ipfi  imperabunt  diligenter  fidelique  fcripto 
mandaturi,  aegrifque fubinde  daturi  :  idque  fub  poena  emendae 
duorum  folidorum  Parifienfium. 

LX. 

Item  quod  in  omni  negotio,  loco  ôc  tempore,  vcnuflarem’, 
modefliam  ôc  decorum  Scholae,  in  vefle,  geflu  a£lionibufque 
fmgulis  fervantes  ,  erga  focios  Baccalaureos ,  Licentiatos  &  ^ 

ÔC  Clericos ,  tradabiles  ôc  manfuetos  fefe  præbebunt.  Magi- 
ilris  autem  in  Chirurgia  ôc  Praeceptoribus ,  honorem  ôc  fefïio- 
nem  deferre  fludebunt.  Contra  vero,  fi  aliquem  Baccalau^ 
reum  alicui  Magiflro  in  Chirurgia,  aut  etiam  Licentiato ,  aut 
Baccalaureo ,  aliifve  Scholae  fubditis  ôc  addidis,  notabilem  in¬ 
juriam  feeifle  compertum  fuerit,  ex  Majorum  Statuto  inviio-^ 
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labili,  quilibet  talis  injuria  afficiens,  ad  emendam  per  Præ- 
pofitum  &  Scholam  obligabitur ,  ôc  ad  fufficienter  de  injuria 
illata  fatisfaciendum  :  etiamfi  injuria  afïedo  placuerit,  veniam 
de  offenfa  coram  tota  Schola  fupplex  exquirendo,  fub'pœna 
perjurii  ôc  privationis  gradûs,  coardabitur. 

L  X  L 

Item  quod  nullam  proprio  nomine  jurifdidionem  tenebunt 
aut  exercebunt;  nec  quemquam,  etiam  Clericum  feu  Schola» 
fticum  in  dida  Chirurgiæ  Scientia  erudiendum  fufcipient,  fub 
eadem  poena  ôc  emenda,  à  Schola  decernenda. 


SALUBRIS  CHIRURGICÆ  SCHOLÆ.  ‘ 

STATUTA 

•  PRO  L  I  C  E  N  T  I  A  T  I  S.. 

« 

L  X  I  I. 

De  Licentiatis  autenr,  per  fupradidos  in  falubri  Chirur» 
gia  Magiftros,  decretum  fuit,  quod  priufquam  hono¬ 
rando  Licentiati  nomine  decorari  poffint,  jurejurando  affevc- 
rabunt,  fe  in  Statutorum  Baccalaureatus  obfervatione  adhuc 
fore  conflantes  ;  iflifque  ae  omnibus  aliis  fibi  deinceps  loco 
ÔC  tempore  committendis  pollicebuntur  fe  obfecuturos ,  per 
fchedulam  chyrographo  fuo  infignitam  ,  ac  Praepofito  ante 
diem  Laureæ  tradendam  ;  qua  etiam  fpeciali  mentione  aiTeve- 
rabunt,  quod  nullam  jurifdidionem  proprio  privatoque  no-- 
mine^  tum  ante  fufceptam  Lauream  ,  tum  poft  eandem,  nilL 
elapfo  integro  quadriennio,  (falva  tamen  hic  Ôc  in  omnibus- 
falubris  Scholæ  licentia)  tenebunt  ôc  exercebunt;  alioqui  ve- 
lut  nothi  ÔC  Hlegirimi  didæ  Scholae  filii,  irritis  ôc  obliterans 
in  Chirurgico  curfu  anteadis  omnibus,  ejicientur  :  eruntque 
ad  muldam  fubeundam,  emendamque  perfolvendam,  fumpn- 
bus  Scholæ,  per  Præpofitum  compellendi,  ôc  rigore  Scholae* 
puniendi,. 


R  E  C  H  E  R  C  H  È  S  S  U  R  L*  O  Rî  G I  N  E 
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SALUBRIS. 


REGIÆ  ETHONORANDÆ 

CHIRURGICÆ  SCHOLÆ 

S  T  A  T  U  T  A, 

P  R  O  CURSU  CHIRURGICO. 

QUoniani  omnia  certo  ordine  dire£l:a  vigent^  optatum¬ 
que  finem  non  minus  facili  quàm  fœlici  fucceflu  adi- 
pifci  folent  :  contra  vero  quod  præcipiti  via  certum  deferit  or¬ 
dinem,  lætos  non  habet  exitus  :  idcirco  fupraditfi  in  Chirurgia 
Magiftri ,  omnibus  ejufdem  Salubris  Scholæ  ftadium  percur- 
-reré  inhiantibus,  certam  tutamque  viam  ita  depingere  atque 
defcribere  voluerunt,  ut  quilibet  tales  Majorum  veftigiis  infi- 
-  flentes,  de  cürfo ‘tandem  ftadio,  metam  optimam  continge- 
■rent,  honeflifque  fudoribus  dignum  quoque  frudum  fineni- 
tque  confequerentur.  Ab  hac  autem  via  qui.  Athletarum  im- 
'  peritorum  inflar,  aberrarent  aut  deflederent,  vai  ignavorum 
ritu ,  in  medio  curfu ,  ceu  paleflra  deficerent ,  tantâ  tamque 
-hoiiorificâ  Laureâ  merito  privarentur. 

L  X  I  I  I. 

In  primis  itaque  flatuerunt,  quod  quifquisin  regium  Ordi¬ 
nem  in  Salubri  Chirurgia  Magilfrorum  adfcifci  defideraverit, 
■prius  integrum  curfum,  non  minori  aut  breviori  quàm  duo¬ 
rum  annorum  Completorum  fpatio,  (falvâ  Scholæ  venia)  fc- 
quenti  ordine  modoque  conficiet. 

L  X  I  V. 

Nullum  examen  aggredi  tentabit,  nifi  impetrata  prius  gra¬ 
tia  per  orationem  fupplicem  ,  prima  luna  cujufque  menfis 
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quo  examen  affedârit,  decantatam  in  celebri  corona  Ma- 
giftrorum  in  Chirurgia ,  poil  piam  pauperum  vilitationem  y 
fqnt^  Ternpji  divorum  Martyrum  cjrçuniltantjum  :  quos  pri¬ 
die  honellè  togatus  &  pileatus  invitârit,  Clerico  Scholæ  comi- 
faute,  &  ad  Ungulorum  ædes  deferente  fchædulam  folitam, 
in'qua  fpeçialjs  futuræ  petitionis  mentio  faéla  fuerit. 

L  X  V. 

Primo  autem  menfe ,  Præpofito  tradet  Litteras  Magillerii 
Artium,  aut  falfem  temporis  ftudii  Philofophici,  ^IVJedicinæ 
jChirurgic.æ*  Quin  etiam  perdifcendæ  praxi,  per  biennium  ad 
minus  fe  diligenter  incubuiffe,  fimiliter  Litteris  per  Praecepto¬ 
res  &  Magiftros  in  Chirurgia  quibus  fefe  addixerit  fubfigna- 
-tis  5  notum  faciet  eidem  Prxpofito. 

L  X  V  I. 

Secundi  menlis  primâ  luna,  loco  formaque  praefatis, auditâ 
ejus  oratione  fupplici ,  qua  in  alumnum  Scholæ  alTumi ,  cur- 
fufque  aditum  fibi  patefieri  rogabit,  ejufdemque  Litteris  prius 
Libro  Scholæ  infitis,  demum  publico  fcrinio  reconditis,  ob- 
-tihebit  Initiandus  infinuationis  fuæ  fchædam  Scholæ  figilio 
infignitam,  proxima  felfione  initiandorum  Statuta  juraturus. 

L  X  V  I  I. 

Hinc  ad  quintum  menfem  diligenti/Eme  lludebit,  ut  fatis- 
■faciat  eodem  menfe  faciendo  tcntativo  exaniini  5  cujus  ut  fu- 
'prà impetrato  die,  fchædulas  monitorias  deferet,  ^Clerico  co- 
-mite,  quas,  .quando  ,&  ad  quos  Præpofitus  fignificabit  :  ipfe- 
que  hora,  modo  jSc  loco  iigniiicatis ,  primus  aderit, 

LXVIII. 

Hoc  autem  in  examine  diâus  Præpoiitusjôc  quatuor  in  Chi- 
‘ mrgia  Magiflri ,  fuo  ordine  ante  feptimanam  moniti,  difpu- 
‘fabunt  à  meridie  ad  quintam  .ufque ,  hoc  .ordine  :  Præpofitus 
_primum  aget  de  Logicis  &  Phyficis  ;  poli  queni  duo  de  mi- 
n^pri -  bmca^  Jpnior  nimirum  de  rebus  naturalibus ,  Spnior 
de  non  naturalibus  ;  .tùm  duo  feliqui.de  majori  banca.  Ju¬ 
nior  quidem  de^  rebus  contra  naturam  ,, Senior  de  methodo 
generali  praxis.* 


Les  examens 
des  Elèves  en 
Chirurgie 
font  diftribués 
par  mois. 

«  Au  premier 
sjmoisi'Afpi- 
rant  remet- 
»>  tra  au  l’rc- 
3>vôt  des  Chi* 
sjrurgiens  fès 
Lettres  de 
J)  Maître- ès- 
>j  Arts,  ou  du 
J)  moins  d’é- 
î5  tudeen  Phi- 
i>  lofophie  & 
»  en  la  Méde- 
>)  cineChirur- 
»)  gique. 
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L  X  I  X. 

Finitâ  difputatione  ^  quinque  hi ,  eruditionem  defe£kimvc 
examinati^  fubfignabunt  in  fchædula  quam  prima  lunâ  fextî 
nienfis,  didus  Præporitus_,  Scholæ  ôc  Juratis  circa  fontes  didi 
Templi  convenientibus^  deferet,  eifdemque  Juratis  pro  more 
relinquet,  reliqua  pro  Scholæ  more  fadurus. 

L  X  X, 

Poftea  trimefbri  ftudio  afpirabit  ad  Baccalaureatûs  adum.' 
De  hoc  autem  ftatuerunt  Majores  noftri,  quod  antequam  ad 
adum,  quo  de  Baccalaureatûs  ôc  Licentiatûs  feientia,  in  Chirur¬ 
gia  Magiflri  informari  tenentur,  acceiîerit,  priùs  etiam  quàm 
Baccalaureatûs  ,  ôc  poftea  fuo  tempore  Licentiatûs  burfas  per- 
folverit,  ôc  Præpolito  exhibuerit,  nullus  à  didis  in  Chirurgia 
Magiftris  (  à  quibus  fecuhdùm  feientiæ  fuæ  eminentiam ,  ôc 
Baccalaurei  Ôc  Licentiati  nomine  anvicabiliter  tradandus  erit) 
ôc  Baccalaureus  ôc  Licentiatûs  reputabitur. 

L  X  X  L 

Fiet  autem  examen  Baccalaureatûs  nono  menfe,  cujus  im^ 
petrato  die  ,  ôc  per  Scholam  præfixo ,  perfolutifque  burfis,' 
ipfe  Baccalaureus  inNofocomioParifienll,  vel  alibi,  pro  nutu 
Scholæ,  paratus  aderit,  æftate  hora  fextâ,  hyeme  feptiniâ  ma- 
'Tutinâ,  ad  meridiem  ufque  vel  ultra,  refpcnfurus  omnibus  ÔC 
■fmgulis  in  dida  Chirurgia  Magiftris  ;  è  quibus  etiam  novem 
Juniores,  ante  feptimanam,  per  fchædulam  à  Clerico  dela¬ 
tam  ,  monuiffe  tenebitur  didus  Præpofitus  de  futuræ  difputa- 
donis  materia,  quæ  illis aflignabitur  ejufmodi. 


Primus,  de  omnium  Corporis  humani  oft  "] 
fium,  cartilaginum,  ligamentorum,  ôc  mem¬ 
branarum. 

2.  De  omnium  ôc  Ungulorum  Corporis 
mufculorum. 

5.  De  venarum,  arteriarum,  nervorum.,, 
eorum  principiorum,  fimul  ÔC  reliquarum 
partium  internarum.  '  ;  n  . 


S uhfiantu ,  fguri  l 
temperamento ,  Jitu^, 
y  asione ,  numero ,  f<c- 
terijque  conjideran» 
dis  &  <ontroverfts^ 


4.  De 


«  :  A  ^  . 


4^7 


Definitionibus  t  ge^ 
_  neribus,  differemus  y 
Ycaujts ,  Jignis ,  ^  cu¬ 
rationibus  ,  generali 
methodo ,  aget. 
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4.  De  quatuor  tumorum  propter  natu¬ 
ram ,  ÔC  eorum  quæ  fub  his  comprehen¬ 
duntur, 

$.  De  v.ulnerum  omnium. 

6,  De  ulcerum  omnium. 

7.  De  luxationum  &  fradurarum. 

De  morborum  omnium  externorum  ad  Chirurgum  per¬ 
tinentium^  à  capite  ad  pedes  ufque^  nominibus  Ôc  definitio¬ 
nibus, 

p.  De  fimplicium  medicamentorum  gradibus,  fecundum 
qualitatem  primas,  fecundas  ôc  tertias ,  deque  remediorum  no¬ 
minibus  ÔC  viribus  in  genere. 

Reliqui  vero  pro  arbitrio  agent  de  iis  quæ  volent ,  tam  de 
praxi ;  quam  rationali  Chirurgia,  ôc  aphorifmi  interpretatione* 


L  X  X  I  I. 

Cæterùm ,  ex  Majorum  decreto  is  debet  efle  feflionis  ôc  dif- 
putationis  modus,  in  quolibet  examine  ôc aâu,  ut  (in  Chirur¬ 
gia  Juratis,  |>rout  expediens  eft‘,  honorabiliori  ôc  eminentiori 
loco,  deinde  Præpofito  Scholæ  ,  poftea  vero  cæteris  in  Chi¬ 
rurgia  Magiftris ,  îècundùm  fui  gradus  ordinem  ôc  antiquita¬ 
tem  ,  in  examinibus  ôc  refponfionibus  fedentibus  )  noviflimè 
in  dida  falubri  Chirurgia  Graduatus  primum  ,  exinde  prius 
eo  Graduatus ,  ôc  gradatim  fecundum  graduum  antiquitatem 
ÔC  iedentium  ordinem,  à  junioribus  gradu  ad  feniores  afcen- 
dendo,  agat.  Cum  autem  ad  di£tæ  Scholæ  Præpofitum  per¬ 
ventum  fuerit,  quæftione  ab  eodem  petitâ  à  præfatis  Juratis, 
altiori,ut  didlum  eft,  loco  fedentibus j  novifiimè  veniet  quæ- 
fiio  proponenda, 

L  X  X  1 1 L 


Finito  tandem  A(Elu ,  colleâifque  per  Juratos  ôc  Præpofi¬ 
tum  vocibus,  rejicietur,  remittetur  aut  admittetur ,  jusjuran¬ 
dum  tamen  Baccalaureus  non  præftabit  ,  donec  undecimo 
menfe  quæfiionem  problematicam  codicillo  inftrudam  fufti- 
nuerit  ,  ôc  duodecimo  ,  demonftrationem ,  aut  fimplicium  , 
feu  plantarum ,  ôc  eorum  quæ  compofitionem  medicamento¬ 
rum  ingrediuntur ,  materiam  fcilicet  emplaftrorum  ,  cerato- 
a:um  ÔC  unguentorum  i  aut  fafciarum,  futurarum  ôc  vinculorum, 

pgg 
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aut  machinamentomm ,  laqueorum  ôc  inftrumentoruniad  Chi¬ 
rurgum  pertinendum^  exhibuerit,  modo,  die  loGoque  fignifî- 
çatis  per  Præpofit'Um.  Quibus  duobus  a£libus  omnes  quidem 
in  Ciiirurgia  Magiftri  aderunt, à  Praepofito  promore  vocati ,, 
fub  pœna,  emendæ. 

L  X  X  I  V. 

In  quæftione  tamen  (  quam  impreffam  eeu  exculam ,  fepth 
manâ  ante  diem  difputationis  ad  omnes  tulerit  Baccalaureus} 
novem  in  eadem  falubri  Chkurgia  Magiftri ,  ordine  ôc  grada- 
tim  argumentabuntur,  Præpofitus  autem  moderabitur. 

L  X  X  V. 

Decimo  quarto  menfe  ,  impetratum  per  orationem  fuppli- 
cem,  particulare  fubibit  examen,  pro  quo  acceptam  à  Præpo- 
fito  miflionis  fchedulam,  Baccalaureus  feret  ad  omnes  ôc  lin- 
gulos  in  Chirurgia  Magiftros ,  à  fenioribus  ad  juniores  proce¬ 
dendo;  ut  eandem  ab  omnibus,  quibus  fcilicet  tum  refpon- 
dendo  ,  tum  agendo  ôcin  praxi  (cujus  ergo  etiam  per  biduum- 
vel  amplius,  quilibet  didum  Baccalaureum  detinere ,  fibique 
addicere  poterit  )  fatisfecerit,  fignatam  ad  diiftum  Præpofitum 
referat  ;  qui  hanc  ,  ubi  in  Baccalaureum  quoque  egerit ,  libro 
Scholæ  infmuabit ,  ôc  fublignabit  ;  primaque  luna  menlis,  rem 
totam  Scholæ  ôc  Juratis  aperiet ,  quibus  di£lam  fchedulam. 
ab  omnibus  Magiftris  fignatam  relinquet, ut  moris  eft. 

L  X  X  V  I. 

Ubi  rurfus  trimeftri  ftu dio,  Baccalaureus  ad  examen  Licen* 
tiatus(quod  fiet  decimo o£i:avo  menfe)  fe  praeparaverit ,illud- 
que  fuppiex  impetrarit,  ôc  burfas  licentiarum  perfolverit,  dic 
locoque  fignificatis  paratus  aderit  ,  omnibus  ôc  fingulis  in 
Chirurgia  Magiftris,  ut  decet,  vocaris,  hora,  feflione  ôc  or¬ 
dine  in  Baccalaureatus  a£l:u  præfatis,  interrogandus.  Præfer- 
tim  autem  à  novem  junioribus,  ante  feptimanam,  ut  fupra> 
per  Præpofitum  monitis,. de  materia  futuri  examinis,  quæ  illis 
fignificabitur  ejufmodi. 

Primus  aget  de  tumorum  omnium,  Ôc  fub  his  comprehen- 
forum  fignis  prognofticis,  ôc  curatione ,  tam  per  medicamen¬ 
ta  quàm  manus  operam ,  fecundum  fedem  aftedam.. 
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Secundus,de  vulnerum  omnium  fecundum  fedem  affectam 
curatione,  &  de  i£tu  ôc  vulnere fclopetorum_,  &  de  ambuflis 
&  eorum  curatione ,  lignis  ôc  prognofticis. 

Tertius,  de  ulcerum  omnium  curatione  fecündèm  fedem 
affeâam  ,  ôc  de  morbo  gallico ,  ôc  eorum  lîgnis  ôc  prbgno- 
ilicis. 

Quartus,  de  morborum  omnium  oculos infellantium  fignis 
prognofticis ,  ôc  eorum  curatione  per  medicamenta  ôc  ma-' 
nûs  operam. 

Quintus,  de  luxatorum  oflium  reduôlione  fignis  progno-«’ 
llicîs,  ôc  eorum  curatione  per  medicamenta  ôc  manus  ope-i 
ram ,  fecudùm  fedem  affeôlam. 

Sextus,  de  fracturis  ôc  earum  fignis  prognofticis  ,  ôc  earum 
curatione  per  medicamenta  ôc  manûs  operam,  fecundum  fe¬ 
dem  affeôtam. 

Septimus ,  de  medicamentorum  compofitorum  quæ  in  ufu 
funt,  forma ,  materia  ôc  viribus. 

Oôtavus,  de  ferramentis  ôc  infttumentis  Chirurgo  neceffa-^ 
riîs  ,  Ôc  eorumdem  fecundum  fedem  affeôtam  utendi  modo. 

Nonus  ,  de  fignis  omnium  partium  principum  vulnerata¬ 
rum,  ôc  publicis  teftimoniis ,  tum  elephantiafis ,  morbi  gallici^ 
partûs  in  utero  demortui ,  ôc  fimilium. 

Reliqui  ut  volent,  de  praxi  ôc  aphorifmi  interpretatione. 

L  X  X  V  I  I. 

» 

Peraôtâ  difputatione ,  coUeôtifque  per  Juratos  ôc  Præjpofi- 
tum  vocibüs  ôc  opinionibus,  rejicietur, remittetur  aut  admit¬ 
tetur  ;  fednon  ante  jusjurandum  Licentiatorum  præftabit  quàm 
fa£lâ  integra  Anatome  corporis  humani  decimo  nono  menfe 
(  nili  coeli  inclementia  in  aliud  tempus  differendum ,  Scholae 
fuaferit  ;  )  demonftrata,  eadem  die  prima,  fcilicet  feflionis,  inte- 
tegrâ  Ofteologiâ ,  ôc  quàm  etiam  vicefimo  primo  menfe 
quæftionem  in  Laurea  difeutiendam  plané  Chirurgicam  pro- 
pofuerit ,  iifdem  quæ  in  alla  quæftione  penitus  obfervatis  ;  de 
quibus  omnibus  fiet  generalis  relatio  per  Præpofitum  prima 
lunâ  vicefimi  fecundi  menfis  ,  ut  diôlus  Licentiatus  proxima, 
felfione  Licentiatorum  ftatutis  adftfingatur. 


Gggij. 


L  X  X  V  I  I  L 

Denique  in  celebri  corona  in  falubri  Chirurgia  Magiftro^ 
rum,  primâ  lunâ  vicefimi  quarti  menfis  ,  orabit  pro  die  Lau- 
reæ,  de  quo  ubi  Schola  cum  futuro.  Præfide  convenerit ,  di- 
£tus  Licentiatus  longé  antea  prævifam  ^  diéloque  Præfidi  com¬ 
municatam  Laureæ  quæftionem ,  fimul  ôc  orationem  (  quarum 
ut  ôc  aliarum  quæftionum ,  tum  etiam  codicillorum  exempla» 
ria^in  Scholæ  fcrinio  reponenda  Pracpofito  tradere,  debebit  ) 
die,, hora  ôc  loco  conftitutis,  pronuntiabit.. 

L  X  X  I  X. 

‘  Duobus  ante  Laureanr  diebus ,  convenient  in  domo  Præ^ 
pofiti ,  manè  ,  horâ  feptimâ,  Licentiati,  Baccalaurei ,,  ôc  in^ 
horum  penuria  feniores  Clerici chirurgice  induti  ôc  togati 
ôc  cum  his  quatuor  in  difta.falubri  Chirurgia  juniores  Magi- 
hri,  quorum  noviffimus  (  nili  aliter  Scholæ  vifum  fuerit)  pa¬ 
ranymphum  aget,,  nomine  totius  Scholæ  ôc  Laureandi  (  qui 
illic  præ  cæteris  eleganter  indutus  aderit ,  dabitque  paranym-^ 
pho  fuo  ,  ÔC  fingulis  eum  concomitantibus  chirothecarum 
hmplicium  par  unum;)  omnes  in  memoriali ,  de  quo  longé 
antea  conftiterit ,  nominatim  conferiptos  ornatâ  oratione  in¬ 
vitaturus  ;  ÔC  ex  quællionibus ,  quas  excufas  Clericus  Scholæ 
deferet,  unam  fingulis  invitatis  exhibiturus  ;  Aut  fi  abfuerint  ^ 
exhibendam  cum  redierint,  domellicis  relidurus. 

L  X  X  X. 

Pridie  vero  Laureæ  (  quod  tairien  antefaflum  prællîteri't  )  ^ 
diflus  Licentiatus  ôc  proximé  Laureandus ,  chirothecas  affe¬ 
ret  Præpofîto  ;  qui  unà  cum  Licentiato  eodem,  ôc  uno  vel 
altero  in  Chirurgia  Magillro  ,  ad  id  fpecialiter  vocatis,  eas 
eliget.  Quibus  eleâis  ôc  emptis  ,  ôc  pro  more  figillo  Scholæ 
%  natis,  viritim  diflus  Præpofitus  diftribuer,,  videlicet  unicui-: 
que  Magillro  paria  duo  chiroteCarum,^ duplicium  unum,  al-; 
terum  fimplicium;  ultra  quæ  diélus  Licentiatus  die;  Laureæ,: 
fingulis  Clericis,  Baccalaureis  ôc  Licentiatis  illic  adllantibus, 
adhuc  pair  unum,  fimplicium  elargietur.  Magillris  autem  in 
falubri  Chirurgia,  unà  cum  pileo  magillrali  à  feipfis  eledlo  veh 
eligeudp ,  adhuc  chirotecharum  fimplicium  par  unum^  cunx 
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i‘CVerentîa  per  Clericum  ofTetetur;  Præpofito  verb  atque  Præ- 
fidi,  duplex  tam  chirotecharum  quam  pileorum  ôc  honorarii^ 
fiet  præ  cæteris  diftributio. 

L  X  X  X  I. 

Tenebitur  item  diétus  Laureandus,  tam  celebris  ôc  folem-- 
ras  a6tûs  locum,  tapetibus  ornare,  ôc  floribus  Solum  infperge- 
re,  pro  decoro  Scholæ'fuæque  Laureæ.  Quâ  (poft  quæftionls. 
à  Præflde  oppugnatæ  folutionem  ),  coliatâ ,  fubinde  omnibus 
ôc  flngulis  gratias  aget. 

L  X  X  X  I  T. 

Poftridie  Laureæ ,  jusjurandum  celebrari  folitum  coram' 
Præpofito  Pàrifienfî,  aut  ejus  vîcem  gerente  ,  præftabit  indu¬ 
tus  ut  die  Laureæ.,  ad’i<l  præfèntibus  ôc  concomitantibus  Ju¬ 
ratis,  Præpofito , i  Paranympho ,  ôc  duobus  aliis  à  Schola  no-- 
mihatis.. 

L  X  X  X  I  I  L 

Prima  luna  menfis  proximi,  di£lus  de  novo  in  falubri  Chi¬ 
rurgia  graduatus  Magifter,  fada  primâ  fuâ  pauperum  vifita- 
tione,  cæteros  Magiftros  (  quorum  focius  noviffîmè  fa£ti?s  eft) 
à  Templo  difcedentes,  invitatofqee  per  fchædulam  diôti  mem 
fis,  chirographo  Præpofiti  infignitam ,  domum  fu am  ducet,, 
ut  primitiis  Magifterii  fui  Deo  oblatis  in  di£la  vifitatione 
deinceps  ut  tum  accumbenti  univerfæ  Seholæ,  tum  fibi  pro¬ 
ficiat ,  piâ  folemnique  benedictione  precetur  ;  Deo  atque 
Seholæ  gratias  generales  rependat,  illis  fe  commendet,  fubin- 
deque  auditis  Statutis ,  Magifterii  Chirurgici  jusjurandum  præ- 
ftet.  Poftremo  ut ^viciflim  felici  omine,.ab' omnibus  ôc  fingu- 
lis  in  honoranda.  Regia  ôc  falubri  Chirurgorum  Parifienfium- 
Schola  Magifter  falutatus ,  Magiftrorum  quoque  laudabili,  ÔC 
falubri  Chirurgorum  Catalogo  ,movilIinius  abferibatur,- 
Jig  né  y 

.  LaNGLGYS  ,  GaIGNARD  ,  DE  Lisle,  d’àmboise,  Rasse 
DES  Neux,  le  Brun,  Cointeret,  N.  Rasse  des  Neux, 
R.  Hubert,  le  Fort,  Dioneau ,  Malezieu,  S.  Pineau, 
DU  Portail  ,  Pigray  ,  Lambert,  H.  de  la  Noue,  P. 
Cheval,  S.  Pietre,  L.  Hubert,  Nefveu^  de  Beauvais, 
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Girault,  Binet,  P.  Pineau,  L.  Guérin,  P.  Corbilly,’ 
d’Allemagne,  Lanay,  E.  Biseret,  ôc  J.  de  la  Noue. 

Col  lATioNNÈ  â  roriginal  efcript  en  pappier  relié  y  couvert  de 
parchemin^  Ce  fait  y  à  l’ inflant  rendu  par  les  Notaires  Gardes 
Nottes  du  Roy  notre  SIRE  au  Châtelet  de  Paris  fouhflgnez^ 
le  quinziéme  jour  de  Février  l*an  mil  fix  cens  quatorze.  Signez 
DE  Peiras,  de  la  Croix,  avec  grille  &  paraphe. 

Nota,  II  y  a  auflî  à  S.  Corne  un  Exemplaire  françois  contenant  les  plus 
anciens  de  ces  Statut?.  Mais  Jerome  de  la  Noue  Chirurgien  du  Châ¬ 
telet,  qui  fut  reçu  en  l’année  i  574.  &  qui  a  fait  des  Commentaires  fur 
ces  mêmes  Statuts  dans  fon  Livre  manufcrit  cotté  C ,  fait  l'obfervation 
fuivante  (fol.  ^  5.  v®.  )  au  fujet  des  Statuts  latins  &  des  françois  :  Il  y  a 
plus  d'apparence  y  dit- il,  de  fe  fervir  des  latins  que  des  françois ,  qui  ne  ré- 
pondent  aux  latins  en  tout  &  par  tout  ;  &  dorénavant  ne  fe  faut  fervir  des 
Statuts  françois ,  mais  des  latins ,  fur  lef quel  s,  comme  premiers  amajfés^  ces 
françois  font  ajfez.  mal  traduits. 

On  voit  par  cette  Note  que  les  Statuts  latins  font  les  vrais  Statuts 
originaux. 


Faute  à  corriger. 
Page  iÿulig>iz*  après  fèxagelîmo,  ajoutex.  odavo. 
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EXTRAIT 

DE  LETTRES  PATENTES 


Qui  ont  confirmé  les  Statuts  des  Chirurgiens  de  Paris^ 


Du  mois  de  Juillet  145)8. 

LUdovicus  D.  g.  Francorum  Rex,  notum  facimus 
univerfis  præfentibus  ôc  futuris ,  Nos  humilem  fupplica- 
tionem  dileftorum  noftrorum  Magiftrorum  Juratorum  artis  ôc 
fcientiæ  Chirurgicæ  Parilius  commorantium  vidilfe,  conti- 
nentenf  ;  quod  dudum  per  bonæ  mémorisé  defiîiiôlos  Præde- 
celTores  nollros;  Francorum  Reges,  eifdem  fupplicantibus,  ôc 
eorum  Prædecefforibus  data  ôc  concefla ,  laudata  ôc  confir¬ 
mata  fuerunt  certa  concelfiones ,  Statuta  ,  ôcc.  quibus  hæ- 
Prsefentes  fub  contra-figillo  Ganoellariæ  nofiræ  alligantur,  ôcc. 
Quo  circa  fupplicaiioni  diôtorum  fupplicantium  gratiose  an¬ 
nuentes  dida  Statuta....  laudavimus,  ratificavimus,  ôcc.. 
Datum  Parifius  in  menfe  Julii  anno  Domini  145)8.  ôc  Regni 
noftri  primo.  Enregijirees. 

(S)(5)  (g)(Q)  ©©©  ©©(§)■©  (g)  ©  © 

EXTRAIT 

D'AUTRES  LETTRES  PATENTES 

Qui  ont  auffi  confirmé  les  Statuts  des  Chirurgiens  de  Paris.. 

Du  mois  de  Mars  1547. 

H'Enricus  D.  g.  Francorum  Rex,  notum  facimus 
univerfis  præfentibus  ôc  futuris,  Nos  humilem  fufcepifie 
jflipplicationem  diledorum  noftrorum  Præpofiti,  ôc  Magiftro- 
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rum  Juratorum  artis  ôc  fcientiæ  Chirurgicæ  Parifiis  commo¬ 
rantium^  continentem  quod  ,  ôcc.  Quapropter  fupplicationî 
ewum  annuentes,  di£la  privilegia,  ordinationes,  franchifias, 
ac  Statuta  ejufdem  artis  &  fcientiæ  Chirurgicæ  ^  laudamus, 
ratificamus,  &c.  Datum  apud  Fontem-bellæ-aquæ  in  menfc 
Martii,  anno  Domini  i  yqy-  ôc  Regni  noftri  primo.  Enregijîrees* 


AUTRES  LETTRES  PATENTES 

Oui  confirment  les  anciens  &  nouveaux  Statuts  des  Chirur¬ 
giens  -de  Paris^ 

Du  24  Mars  lô'op.. 

IY  EN  R  Y,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Ôc  de 
"y  Navarre  ;  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront, 
Salut.  Nos  amez  ôc  feaulx  Confeilîers  Maîtres  François 
Martel  notre  Premier  Chirurgien,  ôc  nos  deux  Chirurgiens 
ordinaires  par  nous  pourveuz  ôc  Jurez  pour  nous  en  notre 
Chaftelet,  Prevofté  &  Vicomté  de  Paris,  Maîtres  Hierosme 
DE  LA  Noue  ôc  Loys  Hubert  ,  nous  ont  fait  remontrer  qu’en 
rAlfemblée  du  Collège  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris,  faite  le  fixiéme  Febvrier  1606. 
l’accouflumée  vifitation  des  pauvres,  par  nos  prédécefleurs 
inftituée  ôc  par  nous  confirmée,  pour  reigler  nettement  le 
rang  ôc  féance  de  notre  Premier  Chirurgien ,  quand  quelque¬ 
fois  il  eft  invité  ôc  fe  trouve  en  Aéles  publicqs  de  Maîtrife  de 
leur  Vacuité  y  ôc  mettre  entièrement  hots  de  controverfe  celui 
de  nofdits  deux  Chirurgiens- Jurez  audiôl  Chaftelet,  par  un 
Statut  exprès ,  figné ,  tant  de  ceulx  qui  fe  trouvèrent  lors  en 
raffemblée  dudit  Collège  que  de  ceulx  depuis  reçeus  en  icelui, 
ôc  arrêté  que  notre  Premier  Chirurgien  qui  étoit  lors,  tien- 
droit  le  premier  lieu  feulement  efdits  Ades  publicqs ,  ôc  que 
encores  que  nous  en  eufïions  efleu  ôc  nommé  un  autre  après 
lui  qui  ne  feuft  Maître  Chirurgien- Juré  dudit  Collège,  eftant 
invité  ôc  allîftant  à  aucun  defdits  Aêles  publicqs  de  Maîtrife, 
tiendroit  le  premier  lieu  ôc  précéderoit  tous  lefdits  Maîtres 
Chirurgiens- Jurez  ;  puis  nofdits  deux  Chirurgiens- Jurez  au- 

dîôf 
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Chaftelet,  6c  après  euix  le  Prévoit  de  la  Confrérie,  puis 
chacun  defdits  Maîtres  félon  fon  rang  de  réception  ôc  ferment 
fucceiïivement,  ainiî  qu’il  eil  accouftumé,  fuivant  les  anciens 
Statuts  dudièl  College,  faits  ôc  confirmés  en  faveur  de  nofdits 
deux  Chirurgiens-Jurez  de  notrediél  Chailelet,  en  tous  exa¬ 
mens  ,  aéles  ôc  aflemblées  publiques  ôc  privées ,  foit  quand 
Jediôt  Collège  fera  aflemblé  de  l’Ordonnance  ôc  Mandement 
de  nofdits  deux  Jurez,  ou  que  ils  fe  trouveront  à  S.  Cofme, 
à  l’Hôtel-Dieu,  aux  Mathurins,  en  nos  Salles  de  France,  Pi¬ 
cardie  ôc  Normandie,  rue  au  Fouarre  en  notredite  Univerfité, 
pour  y  donner  le  Bonnet,  foit  chez  eulx,  chez  lediél:  Prevoft, 
'Ôc  en  tous  endroitz ,  lequel  Statud  ils  ont  arrefté  eftre  adjoufté 
ôc  mis  enfin  des  aultres  Statuds ,  ôc  nous  ont  très-humblement 
fuppliés  de  vouloir  autorifer  ôc  confirmer;  Sçavoir  faisons, 
■qu’après  avoir  fait  voir  en  notredid  Confeil  le  fufdid  A  de  en 
forme  de  Statud  ci-attaché  fous  le  contre-fcel  de  notre  Chan¬ 
cellerie,  DE  l’a D V I s 'd’icelui ,  ôc  de  notre  grâce  fpecialle, 

Î)leine  puiifance  ôc  auètorité  Royale,  avons  icelui  confirmé, 
oué,ratiffié  ôc  approuvé,  confirmons,  louons,  ratifîicns  ôc 
approuvons  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main;  voulons 
ôc  nous  plaifl  qu’il  foit  entièrement  fuivi,  e  itretenu,  gardé 
ôc  obfervé  de  poind:  en  poind;  félon  fa  forme  ôc  teneur ,  ôc 
adjoujîé  enfin  des  autres  Statuds  dudict  Cüllegf,  lefquels 
en  tant  que  bejoing  feroit ,  nous  avons  confirmez  ,  ratifiiez  aÿ- 

prouvezj  confirmons^  ratifiions  &  approuvons  par  cefdites  pre~ 
fintes. 


St  donnons  en  Mandement  à  notre  Prevoft  de  Paris, 
ou  fon  Lieutenant  Civil  ôc  Criminel',  que  le  fufdid  Statud  ôc 
cefdites  préfentes,  iis  facent  regiftrer,  ôc  le  contenu  en  iceux 
garder  ôc  obferver  de  poind:  en  poindt  felcn  leur  forme  ôc 
teneur,  ôc  d’icelui  joyr  notrcdidl  Premier  Chirurgien  efdids 
Ades  publicqs,  ôc  nofdids  deux  Chirurgiens-Jurez  en  notre- 
dit  Chaftelet,  en  tous  lieux  ôc  afiemblées,  pleinement  ôc  pai- 
fiblement  ;  cedant  ôc  faifant  ceffer  tous  troubles  ôc  empef- 
chements  au  contraire  :  Mandons  à  cefte  fin  au  Subftitud  de 
notre  Procureur  General  audid  Chaftelet  tenir  la  main  a  1  exe¬ 
cution  de  cefdites  préfentes  :  Car  tel  est  notre  plaisir, 
nonobftant  quelconques  Edids,  Ordonnances,  Lettres  ôc 
^  ^  Hhh 
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chofes  à  ce  contraires ,  aufquelles ,  &  aux  dérogatoires  des 
dérogatoires  y  contenues  >  nous  avons  defrogés  &  defrogeons 
par  cefdites  préfentes,  aufquelles  en  temoing  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donné  à  Chantilly  le  24^.  jour 
de  Mars,  l’an  de  grâce  1^09.  &  de  notre  Régné  le  vingtième. 
Signé  HEN  RY,  (éT  fir  le  refly^  Par  le  Roy,  de  Lomenie ^ 
&  fcellé  du  grand  fcel  de  cire  jaune  y  &  fur  le  refly  eji  écrit 
ce  qui  fuit  : 

Ces  préfentes,  enfemble  le  Statut  ôc  Sentence  d’entheri^ 
nement  ci -attachés,  ont  été  enregiftrés  au  dixiéme  volume 
des  Bannières,  Regiftre  ordinaire  du  Chaftelet  de  Paris,  pour 
y  avoir  recours  quand  befoin  fera;  ce  requérant  Maître  Hie»- 
ROSME  DE  LA  NouE  Chirurgien- Juré  ordinaire  du  Roy  au 
Chaftelet  de  Paris,  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Impétrans 
dénommés  efdites  Lettres ,  pour  leur  fervir  ôc  valoir  en  tems 
ôc  lieu  ce  que  de  raifon.  Ce  fut  faiét  ôc  regiftré  audi£l  Châ>^ 
telet  le  Jeudi  2.4^.  jour  de  Décembre  i6'op.  6'/^«éREMŸ. 

A  Tous  ceulx  qui  ces  préfentes  Lettres  verront;  Jacques 
d’Aumont,  Chevalier,  Baron  de  Chappert,  Sr  de  Dun, 
le  Palteau,  Confeiller  du  Roy,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa 
Chambre,  ôc  Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  falut.  Sçavoir 
faifons,  que  vu  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Chan-* 
tilly  le  24^  jour  de  Mars  1 6op,fgnées  HENRY,  (ÿ  fur  le  repli, 
par  le  Roy,  de  Lomenie,  Ôc  fcellées  du  grand  fcel  de  cire 
jaune  à  nous  adrelTantes,  obtenues  ôc  impétrées  par  Maître 
François  Martel  Premier  Chirurgien  du  Roy,  &  des  deux 
Chirurgiens  ordinaires  ôc  Jurez  du  Roy  au  Chaftelet,  Prevofté 
ôc  Vicomté  de  Paris,  Maîtres  Hierosme  de  la  Noue  ôc 
Loys  Hubert,  par lefqueUes ,  ôc  pour  les  caufes  y  conte¬ 
nues  ,‘  il  auroit  plu  à  Sa  Majefté  leur  oélroyer  confirmation 
d’un  Statut  faid,  figné  ôc  arrêté  au  Collège  des  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens- Jurez  de  cette  Ville  de  Paris,  daté  du  é  Février  lécé". 
attaché  fous  le  contre-feel  defdites  Lettres ,  par  lequel  auroit 
été  arrêté  que  le  Premier  Chirurgien  de  Sadite  Majefté  qui 
étoit  lors,  tiendroit  le  premier  lieu’  feulement  ez  Acles  pu- 
blicqs  de  Maîtrife  de  laditte  Faculté,  ôc  que  encore  que  Sa¬ 
dite  Majefté  en  euft  efleu  ôc  nommé  un  aultre  après  luy  qui 
ne  feuft  Maître  Chirurgien-Juré  duckd  Collège ,  étant  invité 


DE  LA  Chirurgie.  417 

&  afîiftant  à  aucuns  defdids  A£t:es  publicqs  de  Maîtrife, 
tiendroitle  premier  lieu,  ôc  précéderoit  tous  lefdids  Maîtres 
Chirurgi ens-Jurez,  puis  lefdi£i:s  deux  Chirurgiens-Jurez  au¬ 
diri  Chafteiet,  ôc  après  eulx  le  Prevoft  de  la  Confrérie,  puis 
chacun  defdiôls  Maîtres  félon  fon  rang  de  réception  ôc  fer¬ 
ment  fucceflivement,  ainfi  qu’il  eft  accoulluméj  fuivant  les 
anciens  Statuds  dudiél  Collège^  faits  ôc  confirmez  en  faveur 
defdiôts  deux  Chirurgiens-Jurez  dudiél  Chafteiet,  en  tous 
examens,  aôtes  ôc  aflemblées publiques  ôc  privées,  foit  quand 
lediél  Collège  fera  alfemblé  de  l’ordonnance  defdiéls  deux 
Jurez,  ou  qu’iiz  fe  trouveront  à  S.  Cofme,  à  l’Hoftel-Dieu, 
aux  Mathurins,  en  Salles  de  France,  Picardie  ôc  Normandie, 
rue  au  Fouarre  en  ladide  Univerfité,  pour  y  donner  leBonnety 
foit  chez  eulx,  chez  ledid  Prevoft,  ôc  en  tous  endroits;  le¬ 
quel  Statud  ils  ont  accordé  eftre  adjoufté  ôc  mis  enfin  des 
aultres  Statuds  ;  lequel  Statud  Sadide  Majefté  auroit  confirmé, 
loué,  ratiffié  ôc  approuvé ,  pour  eftre  fuivi ,  entretenu ,  gardé 
ôc  obfervé  de  poind  en  poind  félon  fa  forme  ôc  teneur ,  ôc 
adjoufté  en  fin  des  autres  Statuds  dudid  Collège.  La  Requefte 
à  nous  préfentée  par  lefdids  Maîtres  François  Martel, 
H&irosme  de  la  Noue  ôc  Loys  Hubert  Chirurgiens-Jurez 
du  Roy  audid  Chafteiet,  tendante  à  ce  que  lefdides  Lettres, 
ôc  le  deflus  did  Statud,  feuffent  par  Nous  entherinées  Ôc  re- 
giftrées  ez  Regiftres  des  Bannières  dudid  Chafteiet  ;  Nous, 
du  confentement  du  Procureur  du  Roy  au  Chafteiet  de  Paris, 
auquel,  de  notre  Ordonnance,  lefdides  Lettres  ôc  Statuds 
ont  été  montrez  ôc  communiquez;  Avons  lefdièles Lettres  & 
Statuds  entkerinè  &  entherinons y  aufdids  Martel,  de  la 
Noue  ôc  Hubert,  pour  en  joyr  par  eux  de  l’effet  ôc  con¬ 
tenu  d’icelles  de  poind  en  poind,  félon  leur  forme  ôc  teneur; 
ôc  Ordonnons  qu’icelles  Lettres  ôc  Statuds  feront  régi ftrées 
ez  Regiftres  dudid  Chafteiet  de  Paris,  pour  y  avoir  recours 
quant  befoing  fera  :  En  temoing  de  ce  Nous  avons  faid  met¬ 
tre  à  ces  préfentes  le  fcel  de  la  Prevofté  de  Paris.  Ce  fut  faid 
par  Nicolas  le  Jay,  Seigneur  de  la  Maifon  Rouge  ôc  de 
Tilly,  Confeiiler  du  Roy  en  fes  Confeils  d’Etat  ôc  Privé ,  ôc 
Lieutenant  Civil  de  ladide  Prevofté  ôc  Vicomté  de  Paris,  le 
Samec^  21*.  jour  de  Novembre  160^,  Signé  Drouart;  Ôc  à 
çoûé  confrmation  f  Beaudesson  ,  ôc  fcellé  de  cire  verte. 

Hhhij 


4iS  Recherches  sur  l’origine 

VEU  les  Lettres  Patentes  obtenues  parles  Impetrans, 
enfemble  le  Statud  ôc  Ordonnance  faitt  du  confente- 
ment  de  TAlTemblee  du  College  des  Maiftres  Chirurgiens  de 
cette  Ville  de  Paris,  je  confens  pour  le  Roy,  lefdi6tes  Let¬ 
tres  eftre  entherinées ,  leues  ,  regidrées,  ôc  publiées  au  Greffe 
des  Bannières  dudit  Chaftclet ,  pour  en  jouir  par  lefdits 
Martel  de  la  Noue  Ôc  Hubert,  Chirurgiens  ordinaires 
audiôl  Chadelet.  Fait  ce  2b®  Juillet  \6o<j, 

Signéy  Charles  le  Roy. 

Collation  de  la  f  refente  copie  a  ejîe  faille  en  fes  originaux 
tant  en  papier  que  de  parchemin  par  les  Notaires  foujfgnez  ,  ce 
fai5l  rendus  ce  2^  jour  de  J anvier  i5io.  Signez  DE  la  Croix 
ôc  DE  Peiras,  avec  paraphe* 

A  Tous  ceulx  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront,  Jacques 
d’Aumont  Chevalier,  Baron  de  Chappert,  Sieur  de 
Dun,  le  Palteau,  Confeiller  du  Roy,  Gentilhomme  ordinaire 
de  fa  Chambre,  ôc  Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  Salut  :  Sça- 
voiR  FAISONS  que,  veues  les  Lettres  Patentes  du  Roy  notre 
SIRE,  données  à  Chantilly  le  24'  jour  de  Mars  idop.  dernier, 
lignées  HENRY,  ôc  fur  le  reply  par  le  Roy  de  Lomenie, 
Ôc  fcellées  du  grand  Scelde  cire  jaulne  à  Nous  addreffantes, 
obtenues  ôc  impetrées  par  Maiflre  François  Martel 
Premier  Chirurgien  du  Roy  ôc  les  deux  Chirurgiens  ordi¬ 
naires  ôc  Jurez  du  Roy  au  Chaftelet ,  Prevofté  ôc  Vicomté 
de  Paris,  Maiftres  Hierosme  de  la  Noue  ôc  Loys  Hubert, 
par  lefquelles  ôc  pour  les  caufes  y  contenues,  il  auroît  pieu,  à 
Sa  Majefté  leur  odlroyer  confirmation  d’un  Statud  faiél  , 
figné  ôc  arrêté  audi£i  College  des  Maiftres  Chirurgiens  Jurez 
de  cette  Ville  de  Paris  datté  du  é®  jour  de  Février  1606, 
attaché  foubs  le  Contre-Scel  defdites  Lettres,  par  lequel  au- 
roit  efté  arrefté  que  le  Premier  Chirurgien  de  Sadiâe  Ma¬ 
jefté  qui  étoit  lors ,  tiendroit  le  premier  lieu  feulement  ez 
aôles  publîcqs  de  Maiftrife  de  ladide  Facultdj  Ôc  que  encore 
que  Sadide  Majefté  en  eut  efleu  ôc  nommé  un  aultre  aprez 
lui  qui  ne  feuft  Maiftre  Chirurgien  Juré  dudid  College^  eftant 
invité  ôc  affiftant  à  aucun  defdids  ades  publicqs  de  Maiftrife, 
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tîendroît  le  premier  lieu  ôc  precederoit  tous  lefdi£l:s  Maiftres 
Chirurgiens  Jurez  à  Paris  ^  puis  lefdi£ls  deux  Chirurgiens 
Jurez  du  Roy  audi£l  Chaftelet^  Ôc  aprcz  eulx  le  Prevoft  de 
la  Confrérie^  puis  chacun  defdidls  Maiftres  félon  fou  rang 
de  réception  ôc  ferment  fucceflivement ,  ainfi  qu’il  eft  ac¬ 
coutumé,  les  anciens  Statuds  dudidl  College ^  faiôls  ÔC’ 

confirmez  en  faveur  defdidfs  deux  Chirurgiens  Jurez  dudiôt 
Chaftelet,  en  tous  examens,  actes  ôc  alfembiées  publicques 
Ôc  privées ,  foit  quand  ledidt  College  fera  affembié  de  l’Or- 
cionnance  defdidts  deux  Jurez,  ou  qu’ils  fe  trouveront  à  Saine 
Cofme,  à  l’Hoftel-Dieu,  aux  Mathurins  ôc  Salles  de  France, 
Picardye  ôc  Normandie  rue  au  Fouarre  en  ladidte  Univer-^ 
fité,  pour  y  donner  le  Bonnet ^  foit  chez  eulx,  chez  ledicb 
Prevoft,  ôc  en  tous  endroits  ;  lequel  Statud  ils  ont  accordé 
eftre  adjoufté  Ôc  mis  enfin  des  autres  Statuds,  ôc  lequel  Sta¬ 
tud  Sadite  Majefté  auroit  confirmé,  loüé,  ratifié  ôc  approu¬ 
vé,  pour  être  fui vy,  entretenu,  gardé  ôc  obfervé  de  poindl 
en  pojndt,  félon  fa  forme  ôc  teneCf-,  ôc  adjoufté  enjïn  des 
aultres  Statuds  dudiSl  College^  Ve  UE  aufli  la  Rèquefté  à 
Nous  préfentée  parlefdidts  Maiftres  François  Martel, 
Hierosme  de  la  Noue  ôc  Loys  Hubert  Chirur¬ 
giens  Jurez  du  Roy  audidl  Chaftelet,  tendante  à  ce  queleP 
diètes  Lettres  ôc  Statuds  deffufdièts  feuffent  entherinez  felom 
leur  teneur,  ôc  à  cette  fin  enregiftrés  au  Regiftre  de  la  Cham¬ 
bre  Criminelle  dudit  Chaftelet  ;  Conclufions  prifes  ôc  baillées 
par  eferit  fur  ladiète  Requefte  par  le  Procureur  du  Roy  au- 
aièt  Chaftelet,  auquel,  pour  ôc  au  nom  dudit  Seigneur,  le 
tout  auroit  efté  montré  ôc  communiqué,  qui  auroit  confenty' 
l’entherinement  defdiètes  Lettres  ôc  tout  confideré  r  N  o  u  s 
DISONS  que  lefdittes  Lettres  Royaulx  obtenues  par  lefdits 
Demandeurs,  feront  entherinées  ôc  icelles  entherinons  de 
poinèt  en  poinèt,  félon  leur  forme  ôc  teneur,  pour  joyr  par 
eulx  de  l’effet  d’icelles ,  enfembte  du  Statud  y  mentionné  ÿ 
ôc  à  cette  fin  que  lefdites  Lettrés  ôc  Statuts  feront  regiftrez 
ez  Regiftres.  du  ^]Grefïe  Criminel  dudièl  Chaftelet  pour  y^ 

.  avoir  recours  quant  befoing  Çera.  En  temoing  de  ce  Nous- 
avons  faid  mettre  à  ces  Préfentes  le  Scel  de  ladicle  Prevo- 
fté.  Ce  fut  faièt  Ôc  donné  en  la  Chambre  Criminelle  du  Châ¬ 
telet  de  Çaris  par  noble  homme  ,  honnefte  ôc  fage  M®" 


430.  Recherches  sur  l’orioine 
Gabriel  Lalemant,  Confeillerdu  Roy  &  Lieutenant  Crimi¬ 
nel  de  ladite  Prevofté,  le  Sabmedy  21*  jour  de  Novembre 
160^,  Signe ^  Drouart,  &  feellé. 

Collation  de  la  préfente  copie  a  eflé faiSîe  à  fon  original  en 
parchemin  y  ce  faiB  y  rendu  par  les  Notaires  du  Roy  notre 
S  IRE  au  Chapelet  de  Paris  foubjignez  le  20^  jour  de  Février 
1610,  Signez^  de  la  Croix  ôc  Depeiras,  avec  paraphes. 

Ces  pièces  font  tirées  du  Regijîre  B.  fol,  14p.  verfo  &  fui* 
vans.  • 


EXTRAIT 


DAUTRES  LETTRES  PATENTES 

t  confirmé  les  Statuts  des 
de  Paris, 

Du  mois  de  Juillet 

LOUIS,  ôcc.  fçavoir  faifons,  qu ayant  fait  voir  en  no¬ 
tre  Confeil  les  Lettres  de  Chartes  contenant  les  octrois j 
immunitez ,  privilèges  Ôc  exemptions  concédez  par  les  Rois 
nos  PrédeceUeurs  à  nos  chers  ôc  bien  amez  les  Profefleurs 
de  notre  College  ôc  Faculté  de  Chirurgie. . .  de  notre  bonne 
Ville  de  Paris ,  faifant  partie  du  Corps  de  rUiiiverlîté. . .  • 
Statuts  ôc  privilèges  dudit  College ,  le  tout  ci  -  attaché 
fous  le  contre-Scel  de  notre  Chancellerie. . .  avons  confirmé 
ôc  ratifié,  ôc  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puiflance  ÔC 
autorité  Royale ,  confirmons ,  continuons  ôc  ratifions  par  ces 
Préfentes,  fignées  de  notre  main,  lefdits  odirois,  immunitez, 
privilèges  Ôc  exemptions,  Statuts,  &  Réglemensy  ôcc.  Donné 
a  Paris  au  mois  de  Juillet  16 n, 

Enregiftrées  au  Parlement  le  3  Septembre  1611,  &  au  Grand 
Confeil  Le  22  defdits  mois  &  an. 


Qm  ont  pareillemen 
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A  RR  EST 


D  U  PARLEMENT, 

Du  premier  Septembre  \6^o. 

Qui  ordonne  Texécution  des  Statuts  des  Chirurgiens 

de  Paris. 

Extrait  des  Regifires  du  Parlement, 

ENtre  M“  Sebastien  Collin  ôc  Guillaume 
Chardel  Chirurgiens  de  rohbe  longue  à  Paris ,  Deman¬ 
deurs  en  Requefte  du  dixiéme  Janvier  \6^o,  ôc  en  autre  Re- 
quefté  du  14  Février  audit  an  dune  part;  ôcM«  François 
Thevenin,  Prevoft  du  College  defdits  Chirurgiens, 
ôcPiERRE  Braye  afpirant  à  la  Maîtrife  ,  Défendeurs, 
d’autre  ;  ôc  entre  lefdits  Collin  ôc  Chardel  Appellans  d’une 
Sentence  donnée  par  le  Prevoft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant 
Civil  le  J  Novembre  16^9,  d’une  part,  ôc  lefdits  Thevenin 
Prevoft ,  ôc  Braye  Inthimez  d’autre  ;  ôc  entre  lediâ  Collin 
Appellant ,  en  adhérant ,  en  tant  que  befoing  eft  ou  feroit , 
d’un  a£le  de  prétendue  interdiélion  faiéte  de  fa  perfonne,  de 
l’entrée  Ôc  communauté  du  College  defdiéts  Chirurgiens  de 
longue  robbe ,  rendu  par  lediâ  Thevenin  Prevoft  dudiâ:  Col¬ 
lege  ,  Baptifte  Bontemps  ôc  autres  Maiftres  dudid  College , 
le  huitième  jour  dudiôb>mois  de  Novembre  d’une  part ,  ôc  le- 
di£i  François  Thevenin  Prevoft  dudiÔi;  College  Inthimé 
d’autre  :  Et  encore  entre  lefdids  Thevenin  ôc  Braye  Deman¬ 
deurs  en  Requefte  du  dix-huit  Apvril  16^0,  d’une  part,  ôc 
lefdiôls  Collin  ôc  Chardel  Deffendeurs  d’autre.  V  e  u  par  la 
Cour  lefdiôles  Requeftes  defdiôts  Collin  ôc  Chardel  defdîcls 
jours  dixiéme  Janvier  ôc  quatorzième  Février  16^0,  la  pre¬ 
mière  tendante  ace  que  les  aéles  faids  par  ledid  Braye  pour 
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parvenir  à  fa  réception  de  Chirurgien  de  longue  robbe  depuis 
l’appel  par  eux  interjetté  d’un  Jugement  du  Frevoft  de  raris 
ou  ion  Lieutenant  Civil  du  cinquième  Novembre,  portant 
que  nonobflant  leur  empefchement  il  feroit  pafTé  outre  à  la 
réception  dudi£l:  Braye ,  mefme  les  precedents  ades  fai£ls  au 
préjudice  des  deffenfes  du  Lieutenant  Civil,  ôc  de  celles  de 
ladicle  Cour,  portées  parles  Arrefts  des  vingt-deux  Novembre 
&  trois  Decembre  i  avecq  deffenfes  à  luy  den  fubir  au¬ 
cun  ,  ôc  audidl  Thevenin.Prevoft  ôc  à  tous  autres  Maiftres  du¬ 
dit  College  de  faire  ny  envoyer  aucuns  billets  pour  cefubjet 
jufqu  à  ce  qu’autrement  il  en  euft  efté  ordonné,  à  peine  con¬ 
tre  chacun  d  eulx  de  i  oco  livres  d’amende,  Ôc  de  nullité  def- 
didls  a£les,  dommages  ôc  intereffs;  ôc  outre,  que  le  prétendu 
a£le  d’interdiôlion  dudiél  Collin  d’entrer  audicl  College  pen¬ 
dant  fix  mois^,  foit  tiré  du  Regiftre  des  a£les  dudiâ;  College 
pour  eflre  fupprimé,  lediét  Thevenin  condamné  à  luy  faire 
réparation  ôc  en  tous  fes  dépens  dommages  ôc  intereffs ,  Ôc  à 
luy  enjoint  d’envoyer  des  billets  aufdids  Collin  ôc  Chardel 
..en  la  maniéré  accouffumée,  pour  afliffer  à  tout  ce  qui  fe  fera 
audidi  College  ,  ôc  leur  payer  toutes  ôc  chacunes  les  diftribu- 
tions  accouftumées  qui  le  trouveront  leur  effre  deubes.  La 
fécondé  tendante  à  ce  que  nonobffant  les  deffenfes  fournies 
par  les  Deffendeurs,  il  fuft  paffe  oultre  au  Jugement  du  deffaut 
obtenu  par  les  Demandeurs  baillé  à  juger  ;  ôc  en  confequenoe 
fur  lefdiéles  demandes  ôc  deffenfes  lefdiéles  Parties  appointées 
en  droiâ:,ôc  lefdids  Thevenin  ôc  Braye  condamnez  aux  dépens 
dudiél  deflfauit,  même  lediél  Braye  condamné  en  ceulx  du 
deffault  levé  aux  prefentations  de  ladidte  Cour ,  à  faulte 
de  comparoir  ,  ôc  en  ceux  de  l’Inffance  pour  en  avoir  con¬ 
damnation  :  Exceptions,  deffenfes  ôc  répliqués  ;  Arreff  donné 
fur  lediêl  deffault  baillé  à  juger  du  trois  Mars  audit  an ,  par 
lequel  fur  lefdicles  demandes  ôc  deffenfes  lefdicles  Parties 
auroient  effé  appointées  en  droit  a  écrire  ôc  produire  ce  que 
bon  leur  fembleroit  dans  huitaine  ,  ôc  neantruoins  condamne 
Icfdiêls  Deffendeurs  ez  dépens  dudiêl  deffault  ôc  de  tout  ce 
qui  s’en  feroit  enfuivy ,  même  lediêl  Braye  en  ceux  du  def¬ 
fault  contre  luy  levé  aux  prefentations  de  ladiêle  Cour  ôc  ea 
ceux  de  l’Inffance  pour  en  avoir  condamnation  :  Efçriptures 
^  produêlipa  defdits  Demandeurs  j  ladite  Sentence  dont  eff 

appel 
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appel  du  cinquième  Novembre  i6‘3p.  par  laquelle  auroit  efté 
ordonné  qu’il  fera  paflé  oultre  à  la  réception  dudit  Braye  en 
là  maniéré  accouftumée  ,  nonobftantrempefchement  defdiéls 
Collin  ôc  Chardel  dont  ils  font  déboutez  ôc  condamnez  aux 
dépens  ;  lediél  aéle  de  prétendue  interdiclion  de  la  perfon- 
ne  dudiél  Collin  de  l’entrée  &  communauté  du  College  def- 
di£ls  Chirurgiens  de  Robbe  longue,  rendu  par  ledit  François 
Thevenin  Prevoft  dudit  College ,  Baptifte  Bontemps  &  au¬ 
tres  Maiftres  dudit  College  ,  le  huitième  dudit  mois  de  No¬ 
vembre;  Arrefts  des  vingt-fept  ôc  trente  Mars  idqo.  par  lel^ 
quels  fur  lefdiéles  appellations  les  Parties  auroient  eîté  ap¬ 
pointées  au  Confeil  à  bailler  caufes  d’appel ,  réponfes,  pro- 
"duire,  ôc  joind  à  l’Inllance  cy-delTus.  Caufes  d’appel,  ref- 
ponfes  ,  eferiptures  ôc  produélions  defdiéls  Collin  ,  Chardel 
Ôc  Braye  fur  lefditles  appellations;  enfemble  dudiél  Thevenin 
ôc  autres  Maîtres  Chirurgiens,  fur  toutes  lefdiéles  Inftances- 
ôc  Requeftes  defdiéts  Thevenin  ôc  Braye  du  i8  Apvril  audi£t 
an,  tendantes  affin  d’eftre  receus  oppofants  à  l’execution  du- 
dià  Arreft  du  3  Mars  dernier;  ôc  faifant  droit  fur  leur  oppo-^ 
fition,  qu’ils  foient  déchargez  des.  condamnations  de  dépens 
portées  par  lediél  Arreft,  lefdiéls  Collin  ôc  Chardel  condam¬ 
nez  en  tous  ceux  de  rinftance  principale  ôc  dudiél  incident:'' 
'DelFenfes  des  Deffendeurs  ;  appointement  en  droit  à  efcrire 
ôc  produire  fur  lefdites  demandes  ôc  deffenfes,  ôc  joint  aflnf-' 
tance  principale  du  5”  May  dernier.  Eferiptures  ôc  produélions 
defdiétes  Parties,  &  contredicls  refpeélivement  fournis  par 
toutes  lefdiéles  Parties,  fuivant  l’Arreft  du  4  May  dernier: 
Requefte  defdiéls  Collin  Ôc  Chardel  du  6  Juin  aufli  dernier, 
tendante  à  ce  que  les  prétendus  Actes  faits  depuis,  ôc  au  pré¬ 
judice  des  appellations  ôc  Arrefts  de  deffenfes  particulières^, 
fuftent  caffez  ôc  révoquez  comme  attentat,  avecq  deffenfes 
de  s’en  ayder;  ôc  pour  le  mépris  faicl  defdiôls  Arrefts  par  lef- 
diôls  Thevenin  ôc  Braye,-  condamnez  folidairement'en  l’a¬ 
mande  ,  ôc  en  tous  les  dommages  ôc  interefts  ;  ladicle  Requefte 
communiquée  à  Parties,  ôc  mife  au  fac,  de  l’Ordonnance  de 
ladiôte  Cour  :  Autre  Requefte  defdiéls  Collin  ôc  Chardel  du 
18  du  préfent  mois  d’Aouft,  tendante  a  ce  que  le  préfent 
Arreft  foit  leu  ôc  publié  audiôl  College  au  jour  de  l’affemblée 
d’icelluy,  ôc  inferré  dans  leLivre- des  Aôles  dudiél  College, 
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pour  y  avoir  recours  quand  ôc  ainfi  que  befoing  feroît,  fut 
laquelle  auroit  été  ordonné  qu’en  jugeant  y  feroit  faid  droit  : 
Conclurions  du  Procureur  Générai  du  Roy,  auquel  le  tout  a 
été  communiqué,  ôc  tout  confideré  :dict  a  este’,  que 
ladiéle  Cour  faifant  droiél  fur  le  tout ,  a  mis  &  met  lefdidtes 
appellations,  Ôc  ce  dont  a  été  appellé,  au  néant,  fans  amende; 
émandant,  ôc  ayant  égard  à  laditte  Requefte  du  lo  Janvier 
i<5'4o.  a  ordonné  ôc  ordonne  que  les  Statuts  &  Réglemens 
faits  pour  la  Communauté  defdiBs  Chirurgiens  de  Robbelongm^ 
&  Lettres  par  eulx  obtenues  an  mois  de  Janvier  i  ^44.  feront 
entretenues  ôc  exécutées  félon  leur  forme  ôc  teneur,  avecq 
deffenfes  auxdids  Maîtres  Chirurgiens  d’y  contrevenir,  à 
peine  de  nullité  des  réceptions,  ôc  d'en  répondre  par  les  Maî¬ 
tres  en  leur  propre  ôc  privé  nom  ;  ôc  néanmoins ,  fans  tirer  à 
conféquence  pour  l’advenir.  Et  en  conféquence  des  Ades  ja 
faids  à  l’égard  dudid  Braye,  ôc  n’en  reliant  que  le  dernier 
Ade,  iceluy  Braye  le  parachevant,  fera  receu,  luy  préalable¬ 
ment  examiné,  ôc  eftant  trouvé  capable;  a  déboutté  ôc  dé¬ 
bourre  ledidt  Thevenin  de  foppofition  par  luy  formée  à  l’exé- 
chtion  dudid  Arreft  du  3  Mars  1540.  ôc  ce  faifant,  a  ordonné 
ôc  ordonne  que  l’Ade  d’interdidion  dudid  Collin  fera  rayé 
ôc  tiré  des  Regiftres  dudid  College,  ôc  les  diftributions  à  luy 
deues  depuis  ladide  interdidion,  luy  feront  rendues  ôcrefti-- 
tuées;  à  ce  faire,  lefdids  Thevenin  ôc  Maîtres  Chirurgiens 
dudid  College,  contraints  par  toutes  voyes  deues  ôc  raifonna- 
bles  :  Et  ayant  aucunement  égard  à  ladide  Requefte  du  18 
du  préfent  mois ,  ordonne  que  le  préfent  Arrefl  fera  inféré  & 
regijlré  au  Livre  des  A5ies  dudiél  Collège  9  a  condamné  ôc 
condamne  lefdids  Inthimez  en  tous  les  dépens,  tant  defdides 
appellations,  inftances  de  Requefte,  qu’oppofitions,  ôc  néant- 
moins  fans  dépens  pour  le  regard  dudid  Braye.  Prononce* 
le  premier  Jour  de  Septembre  1^40.  figné  par  collation,  avec 
paaprhe.  Tiré  des  Archives  de  S.  Cofme* 


DE  LA  Chirurgie.  435 

REGLEMENT 

En  faveur  des  Maijlres  de  Chirurgie, 

■  :  **  . 

Du  mois  d’Aouft  1301. 

L*An  1301.  le  Lundi  aprez  la  mi-Aouft  furent  Semons 
tuit  li  Barbiers ,  qui  s  entremedent  de  Cyrurgie ,  dont 
les  noms  font  ci-defloubz  efcriptz ,  ôc  leur  fuft  deffendu  fus 
peine  de  corps  6c  d’avoir,  que  cil  qui  fe  dient  Cyrurgien  Bar¬ 
bier  que  ils  ne  ouvreient  de  l’art  de  Cyrurgie,  devant  ce  que 
ils  foient  examinez  des  Meftres  de  Cyrurgie ,  fçavoir-mon  fe 
ils  font  fouffifants  audid  Meftier  faire. 

Item,  Que  nul  Barbier  fe  ce  n’eft  en  aucun  befoing  d’eftan- 
cher  le  blecié,  ne  fe  pourra  entreme£lre  dudi£l  Meftier^  ôc 
fi  toft  que  il  l’aura  eftanché  ou  affaitié  il  le  fera  fçavoir  à  Ju^ 
llice ,  c’eft  à  fçavoir  au  Prevoft  de  Paris  ou  à  fon  Lieutenant , 
fus  la  peine  deffus  diôle: 


Eftene  de  Chaalons, 

Hulard  le  Barbier, 

Pierre  le  Barbier , 

Robert  le  Barbier, 

Eftene  d’Eftampes, 

Eftene  Defehamps, 

Richard  de  Poncel, 

Michel  le  Barbier  des  Halles, 
Guillaume  le  Barbier, 
Thomas  le  Barbier, 

Mahy  le  Barbier, 

Otran  le  Barbier  , 

Robert  d’Arras, 

Jaques  le  Barbier. 

Guillaume  le  Barbier  de  la. 

Place  Maubert. 


Pierre  Daîran , 

Guillebert  de  Guedinge  ? 
Pierre  le  Flament, 

Ogier  le  Barbier , 

Alain  Lefcet, 

Pierre  le  Barbier , 

Jehan  le  Boçu, 

J ehan  le  Barbier  de  la  Riviere? 
Jehan  de  Opencel, 

Jehan  le  Fin, 

Cymon  Rogier  le  Barbier, 
Alexandre  Langlois , 

Pierre  le  Barbier  de  la  Porte 
S.  Antoine^ 

Renau  le  Barbier  dehors  la 
Porte  S.  Antoine.- 


Cette  Ordonnance  eft  dans  le  Regiftre  intitulé  :  Regifr^ 

I  i  i  i j 
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(ies  Métiers  de  la  Ville  de  Paris  efcripts  &  ordémez  félon  les 

.lettres  de  VA,  B,  C,  D,  fol,  vij,  xxj,  x,  ou  1 5:0. 

Elle  eft  aulTi  au  fol.  ix.  xx.  ix.  v®.  (ou  14p.  v°.  )  du  pre¬ 
mier  Livre  des  Métiers ,  dans  la  Salle  des  manufcrits  de  la 
Maifoii  de  Sorbonne ,  intitulé  :  C^ef  VOrdenance  de  V intitule- 
ment  des  Regifres  des  Mefliers  &  marchandifes  de  la  Ville  de 
Paris  y  ôcc.  En  marge  de  ce  Regiftre  ,on  lit  ces  mots  i.Uau 
7nil  C  C  C  C  X 11.  le  Mardi  8^.  '^our  de  Février^  Maijîre 
Symon  .Leroy  frere  feu  M'^,  Jehan  Leroy  an  fon  vivant  Proeü^ 
reur  du  Roy  notre  SIRE  ou  Chaflelet  de  Paris  ,  me  bailla  ce 
frefent  Livre,  Signé,  La- Cloche,  avec  paraphe. 

Elle  eft  rapportée  dans  les  Recherches  de  Fafquier,  Liv.  p. 
Chap.  32.  ôc  dans  l’ouvrage  de  Claude  Malingré  furies  An- 
tiquitez  de  Paris,  in  fol.  tom.  i.  pag.  20J. 

Elle  a  été  vue  au  premier  Livre  des  Métiers  fol.  2(5’4. 

'  àda  Chambre  des  Comptes  avant  le  dernier  incendie. 
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DU  ROY  PHILIPPE  LE  BEL, 


Portant  que  l'Art  ^  Science  de  Chirurgie  ne  pourrait  être 
exerce  à  Paris  que  par  ceux  qui  auraient  été  auparavant 
examinés ,  approuvés  ^  Licentiés ,  par  Jean 
P I  T  AR  D  chirurgien  du  Roj  ^  au  Châtelet  de  Paris, 
lequel  convoquerait  a  cet  ejfet  les  autres  Chirurgiens , 
Cr  ypar  lavis  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  aurait 
lui Jeul  le  droit  de  conférer  ladite  Licences  apres  quoi  le 
nouveau  reçu  prêterait  ferment  entre  les  mains  du  PreVot 
de  Pans,  (alors  feul  Juge  Royal  de  cetce  Ville)  de 
bien  CjT*  fidellement  exercer  fa  Profejfion» 

Du  mois  de  Novembre  13  n. 


Philippus  Del  gratla  Francorum  Rex.  Ex  fide  di¬ 
gnorum  relatione  ad  noftrum  pervenit  auditum  non  fo- 
lum  lemel  fcd  pluries  &  frequenter,  quod  quam  plures  extra¬ 
nearum  nationum  minifteriorum  &  flatuum  diverforum,  alii 
murtrarii ,  alii  latrones  ,  nonnulli  monetarum  falfatores ,  &.  ali¬ 
qui  exploratores  &  holerii ,  deceptores ,  Arquemifle ,  &  ufu- 
rarii ,  in  Villa  ôc  Vicecomitatu  noflris  Parif.  Artis  Cirur- 
gice  pradicam  &  opus  ac  fi  examinati  fufficienter  in  fcientia 
predi£la  &  Jurati  fuiflent,  licet  in  ea  minus  prove61i  ôc  penè 
inexperti  exiflant,  exercere  prefumunt,  ôc  eidem  publicè  fe 
immifcent,  Banerias  fuas  feneflris  fuis  apponentes  velut  veri 
Cyrurgici  ôc  provedi  ,  ôc  plerumque  contra  prohibitionem , 
ÔC  Statutum  noflras,  in  locis  facris  ôc  privilegiatis  parant  pluf- 
quam  femel  ôc  vifitant  vulneratos  ;  que  fic  imprudenter  attemp¬ 
tare  prefumunt,  alii  ut  per  eorum  operationem  ôc  curam  inep 
tam  à  pacientibus  fraudulenter  polfint  extorquere  pecunias^ 
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alii  ut  fue  prave  converfacionis  maculas  Ôc  operacionis  p'^rver- 
fe  nequicias  artis  ejufdem  pallio  facilius  valeant  occultare.  Ex 
quibus  contingit  frequenter  &  fepius,  quod  per  talium  im¬ 
peritorum  non  Juratorum  malam  praeficam  ignoranciamque 
boni  regiminis,  plures  vulnerati  non  ad  mortem,  neque  ad 
membrorum  amilfionem,  feu  mutilacionem ,  alii  mortem,  alii 
mehaignia  diverfa  6c  membrorum  amiiliones ,  vulnerantes  au¬ 
tem  alii  fufpendium ,  ÔC  alii  Banniciones  immerito, proth  dolor  i 
incurriife  nofcuntur  ;  prtfatorumque  hominum  reproborum 
fahitas  atque  nequicia ,  eorumque  deteftanda  opera  incognita 
ÔC  impunita  remanent  ôc  manferunt.  Nofcat  igitur  prefencium 
univerfitas  ôc  fubfecutiva  fuccelfio  futuroruni,  quod  nos  pre- 
millis  attentis,  hujufmodi  periculis  obviare  volentes,  ne  in 
, Villa  Parifienli  que  propriè  locus  eft  fluentillimi  fontis  fcien- 
cie,  que  eciam  fcientes  parit,  ôc  in  utero  recipiens  ignorantes, 
tandem  fue  fontis  fapientie  germinofis  rigatos  rivulis ,  diver- 
farum  facultatum  reddit  fcienciis  infignitos ,  talia  de  cetero 
perpetrentur,  ad  bonorum  Ôc  proveôlorum  honorem,  totiufcjuc 
populi ,  Ville  ÔC  Vicecomitatus  Parifienfis  fecuritatem  ôc  pa¬ 
cem,  ut  ab  eis  perverforum  fe£ta  radicitus  extirpetur  :  Eoicto 
prefenti  ftatuimus  ut  in  Villa  ôc  Vicecomitatu  predidis  ,  nul¬ 
lus  Cirurgicus  nullave  Cirurgica  ^artem  Cirurgie  feu  opus  quo- 
modolibet  exercere  prefumat,feu  feimmifcere  eidem  publicè 
vel  occulté  in  quacunque  juridicione  feu  terra,  nili  per  Ma- 
giftros  Cyrurgicos  Juratos  morantes  Parifius  vocatos  per  dile- 
dum  Magiftrum  Joannem  Pitardi  Cyrurgicum  noftrum  Ju¬ 
ratum  Caflelleti  noflri  Parifius  tempore  fuo,  aut  per  ejus  fuc- 
ceffores  in  officio,  qui  ex  juramenti  fui  vinculo  Cyrugicos  alios 
predidos  vocare  pro  cafu  hujufmodi  quoties  opus  fuerit  te¬ 
nebuntur  ,  prius  examinati  fuerint  diligenter  ôc  approbati  in 

■*'  Dans  ce  tems-U  il  y  avoît  des  femmes  qui  fe  mêloient  de  Chirur¬ 
gie;  il  y  en  avoit  auflî  qui  faifoient  la  Médecine,  comme  on  voit  dans 
une  Charte  du  Roy  Jetin  1.  du  mois  de  Decembre  1352.  rapportée  par 
Du  Boulay  ,  Hiftoire  de  l’Univerfité ,  tom.4.  page  ^72.  Aüdità  fupplici 
injtnuatione  Decani  &  M  agi jlr  orum  Facultatis  Medicina  ^Univerfitatis  Pa- 
riftenfisy  afferentium  quod  quam  piurimi  utriufque  fexûs,  mulierefque  aliqualé^ 
vetula ....  venientes  ad  Villam  Parifienfm  gratia  praâicandi ,  ignari  fcien-^ 
tia  Medicina  ....  medicinas  altérantes  ,  ntimfirant  ^  tradunt  &  confu- 
Imt  miniftrare ,  &c. 
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ipfa.  arte ^  ac  ab  îpfo  vel  ejus  fuccefforibus  in  officio,  ut  eft  di- 
âum,  juxta  approbacionem  aliorum  Cyrurgicorum  vel  majoris 
partis  eorum ,  ipfius  vocantis  voce  inter  alias  numerata,  licem 
ciam  joperandi  in  arte  predida  meruerint  Obtinere  ;  ad  quem 
tacione  fui  officii  quocfànobis  obtinet,  ôc  ad  ejus  fucceflbres 
in  hujufmodi  officio  hujufmodi  Licentie  conceffionem ,  non  ad 
alium  volumus  pertinere.  Qui  quidem  per  eum,  ôc  ejus  fuc- 
ceffores  modo  premiflb  examinati  ôc  approbati,  antequam 
officii  fui  adminiftracionem  attinguant,  juramentum  preftare 
teneantur  coram  Prepofito  Parifienli  noftro,  de  hujufmodi  offi¬ 
cio  fideliter  exercendo;  quod  ihfuper  vulneratum  quemcum¬ 
que  non  vifitabunt  feu  parabunt  in  locis  facris  vel  privilegiatis, 
nifi  folummodo  prima  vice,  Ôc  quodftatim  fada  illa  prima  vifi- 
tacione  feu  paracione ,  vulneracionem  illam  Prepolito  noftro 
Parifienfi ,  vel  ejus  locum  tenenti,  feu  Auditoribus  Caftelleti 
predidi  revelabunt,  vel  etiam  intimabunt.  Damus  itaque  Pre¬ 
pofito  noftro  Parifienfi  moderno,  ôc  aliis  qui  pro  tempore 
fuerint, prefentibus  in  mandatis ,  quatenus  fub  virtute  juramenti 
quo  adminiftracionis  fue  racione  tenentur,  hujufmodi  noftruni 
prefens  Statutum  faciant,  nunc  ôc  alias,  cum  expediens  fuerit, 
in  Villa  ôc  Vicecomitatu  predidis  publicari  foiemiiiter,  ôc  firmi¬ 
ter  obfervari  ;  Banerias  quoque  omnium  Cyrurgicorum  ôc  Cy- 
rurgicarum  predidorum  ,  non  approbatorum  ôc  Juratorum  ut 
premiditur,  poft  publicacionem  hujus  edidi  domibus  eorum 
appofitas,  coram  domibus  eifdem  publicè  comburi ,  perfonas 
eciam  eorum  capi ,  ôc  in  Caftelletum  noftrum  Parifienfem  ad¬ 
duci,  ÔC  tamdiu  teneri  quoufque  nobis  fuerit  légitimé  emen¬ 
datum.  Eifdem  diftridè  Ôc  firmiter  inhibendo ,  ne  de  cetero 
in  arte  predida  pradicare  prefumant,  nifi  prius  per  didum  Ma- 
giftrum  Joannem  ,  vel  fucceffores  fuos  in  dido  officio  ,  ut 
premiffuni  eft  ,  examinati  Ôc  approbati  fuerint  ôc  juramenta 
preftiterint  antedida.  Si  quis  vero  ipforum  ipfa  preftare  recu- 
faverit,  nos  eidem  dide  artis  opus  &  exercicium  penitus  inter¬ 
dici  volumus  :  Ôc  fi  contra  interdidum  ôc  prohibicionem  no- 
ftras,  dide  artis  pradice  fe  immifeere  prefumpferint  ,  ipfos 
per  Prepofitum  noftrum  predidum  ,  prout  fadli  qualitas  po- 
pofeerit,  ÔC  ad  ipfuni  pertinuerit,  volumus  prima  racione  pu¬ 
niri.  Quod  ut  ratum  ôc  ftabile  permaneat  in  futurum ,  prefen- 
tes  lideras  figilli  noftri  fecimus  appenfione  muniri.  Adum 


jp4o  Recherches  sur  l’origine 
Parifîus  menfe  Novembris,  anno  Domini  millefimo  trecente^ 
fimo  undecimo. 

Cette  Charte  a  été  plufteurs  fols  enregiflrée  avec  les  fuivantes^ 

Elle  efi  aux  Archives  de  S,  Corne  ^  liajfe  AA,  n,  2,  (éT  2.1  „ 

Elle  efl  aufft  au  tome  fécond,  du  Traité  des  Offices  de  M,  Jac* 
QU  ES  Joly  ^  page  ipif. 

Elle  efi  encore  dans  le  nouveau  Recueil  des  Ordonnances  de 
ta  îroifiéme  Race  de  nos  Rois  ^  imprimé  au  Louvre  y  tome  i .. 
page  4P  O.  quant  au  difpofitif  ^ 

Nota,  Le  mot  de  Maître  fîgnifioit  alors  'Doüem  ^  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Charte  du  mois  d’Août  i  $  5  i*  ^  dans  les  Lettres  Paten¬ 
tes  du  1 Z  May  i  5  5  é”.  où  les  Docteurs  en  Médecine  font  toujours  qua¬ 
lifiés  Maîtres  en  Médecine  ,  &  jamais  jyodeurs.  Ces  Ordonnances  font 
au  Recueil  du  Louvre,  tome  fécond,  pages  70.  &  1 16. 


Du  16  Janvier  1317; 

CHARTE  du  Roy  Charles  le  Bel,  portant  con-» 
cellion  aux  deux  Chirurgiens  du  Roy  ôc  du  Châtelet  de 
Paris,  de  douze  deniers  Parifis  par  chacun  jour,  à  pren¬ 
dre  fur  l’émolument  de  la  Vicomté  de  Paris,  pour  vifiter 
les  malades  de  l’Hdtel-Dieu. 

Cette  note  a  été  tirée  fur  le  Livre  blanc  petit ,  fo’.  218.  avant  le  dernier 
incendie  de  la  Chambre  des  Comptes  dans  lequel  il  a  péri. 


EDIT 


DE  LA.  Chirurgie. 


44t 


Œiii.t-»' aSdJiîï  ŒLiiÉfcS  ®Si«4®  aSiiWî^Ti 

©©  (Q)  ©  fQ)  @  ©  ©  ©  (§)  igj  ©  O  Cg)  (g)  (Qj  ©  (5)  (O)  ©  ©  ©  O 

EDIT 

DU  ROY  JEAN,  I-  du  nom. 

'QonçH  prefque  en  mêmes  termes  que  celui  de  Philippe 
L  E  B  E  L  du  mois  de  Novembre  1311.  d  -  dcjfus , 
page  435. 

Du  mois  d’Avril  13  52-. 

]OH  A  NNESDeigracia  Francorum  Rex.  Ex  fide  digno¬ 
rum  relacione  ad  noftrüm  perv^enit  auditum ,  non  folum 
femel ,  fed  pluries  &  frequenter ,  quod  quamplures  extranea¬ 
rum  nacionum  ,  minifteriorum  ôc  flatuum  diverforum,  alii 
murtrarii  ,  alii  latrones,  nonnulli  monetarum  falfatores  ,  ôc 
aliqui  exploratores  ôcholerii,  deceptores, arquemifte,  ôc  ufut- 
xarii,  in  Villa  ôc  Vicecomitatu  noftris  Parif.  artis  Cirurgice 
pradlicam  ôc  opus  ,  ac  fi  examinati  fufïicienter  in  fciencia 
predidla  ôc  Jurati  fuiffent,  licet  in  ea  minus  proveôli  ôc  penè 
inexperti  exiflant,  exercere  prefumunt,  ôc  eidem  publicè  fe 
immifcent,  Banerias  fuas  feneflris  fuis  apponentes,  velut  veri 
Cirurgici  ôc  prove6ti ,  ôc  plerumque  contra  prohibicionem  ôc 
Statutum  noAras  in  locis  facris  ôc  privilegiatis  parant  plufquam 
femel  ôc  vifrtant  vulneratos.  Que  fie  imprudenter  attemptare 
prefumunt,  alii  ut  per  eorum  operacionem  ôc  curam  ineptam 
a  pacientibus  fraudulenter  poflint  extorquere  peccunias,  alii 
ut  fue  prave  converfacionis  maculas  ôc  operacionis  perverfe 
nequicias,  artis  ejufdem  pallio  facilius  valeant  occultare,  ex 
quibus  contingit  frequenter  ôc  fepius,  quod  per  talium  impe¬ 
ritorum  non  Juratorum  malam  praôlicam  ignoranciamque 
boni  regiminis,  plures  vulnerati,  non  ad  mortem  neque  ad 
membrorum  amiflionem  feu  mutilacionem,  alii  mortem,  alii 
mehegnia  diverfa  Ôc  membrorum  amifliones ,  vulnerantes  au¬ 
tem  alii  fufpendium,ôc  alii  Banniciones  in  merito ,  proth  dolor! 
incurriffe  nofeuntur  ,  prefatorumque  hominum  reproborum 
falfltas  atque  nequicia,  eorumque  deteflanda  opera  incognita 
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&  impunita  remanent  6c  manferunt.  Nofcat  igitur  prefencium. 
univerfitas,  ôc  fubfeoutiva  fiicœfîio  futurorum,  quod  Nos  pre- 
miffis  attentis,hujufmodi  periculis  obviare  volentes,  ne  in  villa 
Parifienfi  que  propriè  locus  eft  fluentiffimi  fonds  fcienciæ,  que 
etiam  fcientes  parit,  ôc  in  utero  recipiens  ignorantes,  tandem 
fue  fonds  fapiencie  germinofis  rigatos  rivulis,  diverfarum  fa¬ 
cultatum  reddit  fcîenciis’lnlignitos ,  talia  de  cetero  perpetren- 
rur;  ,ad  boigorum  Ôc  proveflorum  honorem,  totiufque  popuJi 
ville  ôc  vicecomitatus  Parilienlis  fecuritatem  Ôc  pacem,  ut  ab 
eis  perverforum  fe£la  radicitus  extirpetur  :  E  D ic T  o  prefenti 
flatuimus  ut  in  villa  ôc  vicecomitatu  prædi6tis,  nullus  Cirurgi- 
cus ,  nulla ve  Cirurgica  *  artem  Cirurgiæ  feu  opus  quomodc- 
iibet  exercere  præfumat,  feu  fe  immifcere  eidem  publicè  vel 
occulté,  in  quacumque  Jurifdicione  feu  terra,  nifi  per  Magi- 
flros  Cyrurgicos  Juratos  morantes  Paridus,  vocatos  per  di- 
le£los  Magiftros  Petrum  Fromondi  ôc  Robertum  de  Eingo- 
nis  Cirurgicos  noflros  Juratos  Caftelleti  noflri  Parifiends,  fuo 
tempore,  aut  per  eorum  fucceffores  in  officio,  qui  ex  juramen¬ 
ti  fui  vinculo  Cyrurgicos  alios  prediôlos  vocare,pro  cafu  hu- 
jufmodi ,  quociens  opus  fuerit  tenebuntur,  prius  examinati  fue¬ 
rint  diligenter  ôc  approbati  in  ipfa  arte; ac  ab  ipûs,  vel  eorum 
fuccefforibus  in  officio  ut  eft  di£lum ,  juxta  approbacionem 
aliorum  Cyrurgicorum  vel  majoris  partis  eorum ,  ipforum  vo- 
cancium  vocibus  inter  alias  numeratis  .,  licenciam  operan¬ 
di  in  arte  predifla  meruerint  obtinere.  Ad  quos  racione  fbi 
officii  quod  à  nobis  obtinent  ,  ôc  ad  eorum  fucceffores  in  hu- 
Jufmodi  officio,  hujufmodi  Licenciæ  conceffionem,  non  ad 
alios ,  volumus  pertinere.  Qui  quidem  per  eos  ôc  eorum  fuc¬ 
ceffores  modo  premiffo  examinati  ôc  approbati  antequam  offi¬ 
cii  fui  adminiflracioncm  attinguant,  juramentum  preftare  te¬ 
neantur  coram  Prepofito  Pariiienfi  noftro  de  hujufmodi  offi¬ 
cio  fidèliter  exercendo  :  Quod  infuper  vulneratum  quemcum¬ 
que  non  vifitabunt,  feu  parabunt  in  locis  facris  vel  privilegia- 
tis ,  nifi  folummodo  prima  vice,  &  quod  liatim  fada  illa  prima 
yifitacione  feu  paracione ,  vulneracionem  illam  Prepofito  no- 

Ce  mot  Cirurgica  f  ne  lignifie  pas  S age-femme ,  comme  l'a  penfé  un 
fçavant  Magiftrat  ;  car  dans  la  balTe  Latinité  on  fe  lèrvoit  du  mot  Me- 
dîca  pour  dire  Sa^e  femme.  [  Medica,  0(>ftetrix,  in  GIo^mîo  D.  D«  Can-^ 

}  Voir  ci-delfus  la  note  de  la  page  45  8, 
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ftro  Parifîenfi^  vel  ejus  locum  tenenti ,  feu  Adjutoribus  Caftel»^ 
leti  predidi  revelabunt ,  vel  eciam  intimabunt.  Damus  itaque 
Prepofito  noftro  Parifienfi  moderno,  &  aliis  qui  pro  tempore 
'fuerint,  prefentibus  in  mandaris,  quatenus  fub  virtute  juramenti 
quo  adminiftracionis  fue racione  tenentur,  hujufmodi  noftrum 
prefens  Statutum  faciant  nunc  ôc  alias  cum  expediens  fuerit,  in 
villa  ÔC  vicecomitatu  prediclis  publicari  folemniter,&  firmiter 
obfervari  ;  Banenas  quoque  omnium  Cyrurgicorum  &  Cyrur- 
;gicarum  predidorum  non  approbatorum  &  Juratorum  ut  pro¬ 
mittitur,  poft  publicacionem  hujufmodi  edidi  domibus  eorum 
appofltas,  coram  domibus  eifdem  publice  comburi  ^  perfonas 
etiam  eorum  capi  ôc  in  Caftelietum  noftrum  Parifienfe  adduci, 
ÔC  tandiu  teneri  quoufque  nobis  fuerit  legitime  emendatum, 
eifdem  diftride  ôc  firmiter  inhibendo  ne  de  cetero  in  arte  pre- 
dida  pradicare  prefumant,  nifi  prius  per  didos  Magiftros  Pe¬ 
trum  ÔC  Robertum  vel  fucceffores  fiios,  in  dido  officio  ut  pre- 
niiffum  eft,  examinati  ôc  approbati  fuerint,  Ôc  juramenta  pre- 
ftiterint  antedida.  Si  quis  vero  ipforum  ipfa  preftare  recufave- 
rit,nos  eidem  dide  artis  opus  ôc  exercicium  penitus  interdici 
volumus.  Et  fi  contra  interdidum  ôc  prohibicionem  noftras  di¬ 
de  artis  pradice  fe  immifcere  prefumpferint ,  ipfos  per  Prepo- 
litum  noftrum  predidum,  prout  fadi  qualitas  popofcerit,  ôc 
ad  ipfum  pertinuerit,  volumus  prima  ratione  puniri.  Quod  ut 
ratum  ôc  ftabile  permaneat  in  futurum,  prefentes  litteras  figilli 
noftri  fecimus  appenfione  muniri.  Datum  Parifius  anno  Do¬ 
mini  milleflmo  trecentcfimo  quinquagefimo  fecundo,  menfe 
Aprilis.  Et  fur  le  repli  efl  écrit  :  Per  Confilium  in  quos  vos 
eratis  J.  B.  P  o  T  i  N.  Scellé  en  cire  verte  en  lacs  de fye  rouge  • 
&  verte  i  &  au  dos  ejl  écrit  :  Vifa  per  Petrum  Tassin, 

Au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy  y  fegijîre  cotte  81.  piece  2oy» 

Au  Recueil  dii Ordonnances  imprimé  au  Louvre  ,  tom,  2,  page 

Au  Livre  rouge  véeil  du  Châtelet ,  fol.  3  6, 

En  original  aux  Archives  de  S.  Cojme ,  liafe  AA.  n.  5'. 

Vu  Boulay  y  Hifoire  de  éUmverfité y  tom.  4.  page  6’^2, 


K  k  k  îj 


A  R  R  E  s  T 


DU  PARLEMENT^ 

Intervenu  du  conjentement  des  F arties  e!9*  de  M.  le  Proctt^ 
reur  Général  y  par  lequel  fuivant  les  privilèges  accordés 
par  le  Roy  S.  Louis  gy  les  Rois  fès  Succeffeurs  y  les 
deux  chirurgiens  du  Roy  fi)  le  PreVot  des  Chirurgiens , 
doivent  convoquer  les  Licentiez  en  LA  Faculté 
DE  Chirurgie  ,  pour  examiner  les  Afpirans  y  &  con^ 
jèrer  la  Licence  d  ceux  qui  feront  trouvés  capables  ,  (^c. 

Du  2.5  Février  1355» 

O  HA  N  N  E  S  Del  gracia  Francorum  Rex ,  Univerjts  pra- 
jt  fentes  Litteras  infpefîuris  folutem,  Notum  facimus  ,  ^uod 
inter  Magijlros  Petrum  Fromonài  nofrum  Cirurgicum  j  ^ 
Robertum  de  Lingonis  »  Cirurgicos  juratos  in  Cafielleto  ex  unx 
parte  ,  Ma^gifiros  J  oh  annem  de  Trecis  Prapofitum  Cirurgico- 
rum  Parifienfium  quoad  prajèns ,  J ohannem  de  Pantalie  nofirum 
Cirurgicum  ,  Johannem  de  Lens  ,  Mathaum  de  Bez,u  ,  Petrum 
de  P  if  a ,  Ægidium  Parvi ,  ^  J  aeohum  Jambette  y  Cirurgicos  ex 
altera ,  concordatum  fuit  in  Curia  nojira  de  licencia  ejufdem  y 
vocato  ad  hoc  Procurato,  e  nojiro  ^  confenciente  ^  prout  in  quadam 
Jcedula  ab  ipjis  Partibus  unanimiter  tradita  cominetur ,  cujus 
tenor  talis  ejt. 

Sur  ce  qne  Maiftre  Pierre  Fromond  ,  &  Maiftre  Robert 
de  LangresCkurgiens  Jurez  duRoy  noftre  Sire  en  fon  Chafte- 
let  de  Paris  ,  eulïent  plaidié  pardevant  l’Official  de  Paris,  con¬ 
tre  les  Cirurgiens  de  ladite  Ville  ;  ôc  fînablement  à  la  requefte 
defdiz  Maiftre  Pierre  ôc  Robert ,  la  caufe  eft  venue  parde¬ 
vant  nos  fleurs  de  Parlement,  fur  ce  que  il  difoient  que  à  eùls 
devoit  appartenir  l’examen  de  tous  ceuls  qui  feroient  licentiez, 
en  Cirurgie  en  ladite  Ville  ,  &  qu’ainfi  leur  avoir  o£lroyé  le 
Roy  noftie  Sire  par  fes  Lettres  fcellées  en  las  de  foye,  &  cire 


DE  LA  Chirurgie.  445 

vert ,  fi  comme  par  icelle  peut  apparoir  :  Lefdiz  Cirurgiens  cii- 
fans  le  contraire ,  que  le  Prevoft  defdiz  Cirurgiens  qui  par  euls 
eft  efleu  ôc  eftably ,  les  doit  appeller  à  l’examen  faire  ,  &  il 
doivent  donner  la  licence  &  eongié  aus  Cirurgiens  fouffifansr 
fi  comme  il  appert  par  plufieUrs  Privilèges  Royaux  de  Sainct 
L  OYs,  ôc  de  plufieurs  Roys  qui  depuis  ont  efté  :  fi  plaift  à 
la  Cour  ôc  au  Procureur  du  Roy  noftre  Sire  ,  les  Parties  font 
ainfi  à  accorr  ,  que  les  Jurez  du  Chaftelet ,  l’un  ou  les  deux 
d’une  part,  Ôc  le  Prevofi  des  Cirurgiens  d’autre  part,  qui  eft  à 
préfent ,  ou  qui  pour  le  temps  à  venir  fera ,  appelleront  les  Cirur¬ 
giens  LiCENTiEZ  EN  LADITE  Faculte  ,  à  l’examenj  ôc  ceux  qui 
feront  trouvez  fouffifants  ,  lefdiz  Jurez  ôc  Prevoft  leur  don- 
ront  eongié  Ôc  licence  ,  ôc  lefdiz  Prevoft  ôc  Jurez  aront  po- 
uoir  de  faire  prendre  les  non  licentiez  pratiquansj  ôc  ouvrans, 
ôc  mettre  en  prifon  ou  Chaftelet  de  Paris, afin  que  ils  facent 
amende  fouffifant ,  fi  comme  en  leurdit  Privilège  eft  conte¬ 
nu  :  laquelle  amende  foit  taxée  par  le  Prevoft  de  Paris,  en 
la  maniéré  qu’il  a  efté  accouftumée  ,  ôc  qu’on  en  ufe.  In  cujus^ 
rei  tefiimomum  f  nefirum  Litteris  fecimus  apponi figil- 

lum.  Datum  Parifius  in  Farlamento  nofiro  Le  XXV,  Februarii,. 
Anno  Domini  miilejîmo  trecentefirm  quinquagefimo  quinto.  Et  fur 
le  reply  dudit  Arreft  ôc  Charte  en  parchemin  ,  eft  figné  , 
The  VET.  Et  à  cofté.  Concordatum  in  Curia  duplex.  Et  icellé 
en  queue,  de  cire,  ôc  au  dos  eft  eferit.  Vifa per  Procuratorem,. 
6igné ,  T  A  s  I  N, 

En  original  aux  Archives  de  S,  Cofme  y  cotte  HH,  n,  i. 

Et  en  copie  vidiméc  le  Samedi  ip  Mars  1 3  ^^.Jcellé  du  Scel  du 
Châtelet ,  même  cotte. 

Cette  Piece  efi  aujfi  dans  les  Recherches  de  Pasquier  ,  Liv.  /JC 
Chap,  XXX, 
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CHARTE 

DE  CHARLES  FILS  AÎNÉ  DU  ROY  JEHAN . 


Régent  de  France  pendant  la  prifon  de  Ion  Pere  en 

Angleterre. 


î**.  Ce  Prince  confirme  en  general  P  Ordonnance  d'Etal^lijp-. 
ment  de  la  Confrérie  de  Saint  Cofme  ^  Saint  Damien  , 
{  fondée  par  le  Roy  Saint  Louis  pour  les  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  ) 

2,®.  Il  défend  qu'aucun  ne  pratique  en  la  Science  de  Chirur¬ 
gie  y  s'* il  n'efi  Licentié  en  Chirurgie  ^  examiné  approuve 
par  les  Chefs  gjT  p^y'  les  autres  Chirurgiens  Licentiés, 

iens  de  la  moitié  dés  amendes  qui 
es  contrevenans  a  ces  défenfes^ 


3®.  Il  fait  don  aux  Chirurg 
feront  prononcées  contre  l 


Du  mois  de  Juin 

CHARLES  ,  aifné  Fils  du  Roy  de  France,  Regent  1«* 
Royaume  ,  Duc  de  Normandie,  ôc  Dauphin  de  Vien¬ 
nois}  A  tous  prefens  ôc  avenir,  falut.  Comme  Nous  ramenans 
à  mémoire  les  grans  vertus  Ôc  innumerables  merites  dont  les 
glorieux  Martyrs  Saint  Cofme  ôc  Saint  Damian  furent  &  font 
pleins  ôc  recommandez  envers  Noftre- Seigneur  Jefus-CJirift , 
ôc  les  tres-grans  vertus  ÔC  miracles  que  le  Sauveur  de  tout 
ie  monde ,  par  leur  intercelTion ,  a  faiz  ou  temps  paffé  ,  ôc  fait 
encore  chacun  jour  à  plufieurs  perfonnes  opprimées  de  griefs 
maladies  en  plufieurs  parties  de  leurs  corps  :  Et  pour  la  rres- 
vraye  ôc  parfaite  devocion  ôcafïcôtion  que  nous  avions  ôc  avons 
encore  és  merites  d’iceulx  Martyrs  ,  Nous  foyons  ja  pieca 
entrez  en  leur  Confrairie  enl’Eglife  Saint  Cofme  ôc  Damian  à 
Paris.  SçAVOiR  faisons  que  Nous  en  Fonneur  ôc  re- 
membrance  defdiz  glorieux  Martyrs ,  ladite  Confrairie  ôctous 
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les  points  (f  kelk  tn  la  maniéré  que  contenu  efi  en  l'Ordenance 
fur  ce  faite  Avons  ratifié,  approuvé ,  Ôc  confenré,  comme 
Confrete  d’icelle  avec  les  Cirurgiens  de  Paris  &  autres,  & 
de  cerraine  fcience  ,  pleine  puilïance  ,authorité  ôc  libéralité 
Royal  dont  nous  ufons,  ratifions,  approuvons  ôc  confermons 
de  grâce  efpecial  î  &  pource  que  en  certains  Privilèges  japie- 
içaoéîroyezaufdks  Maiftres  Cirurgiens  Licenciez ouditArt^  de 
àleurspredecefTeurc,  entre  les  autres  choies  eft  contenu  que  au¬ 
cun  ,  fur  peine  d’amendevoJenîaire,  à  eftre  appliquiée  à  Mon- 
fieux  ôc  à  Nous ,  ne  s’entremettre  en  aucune  maniéré  de  pra¬ 
tiquer  en  ladite  feienoe  de  Cirurgie ,  fe  il  n’ell:  Licencié  oudic 
Art,  examiné  ôc  approuvé  par  les  Jurez  du  Chaftelet  de  Paris, 
&  Prevoft  de  ladite  Confrairie ,  appeliez  avec  eulx  les  autres 
Cirurgiens  Licentiez  à  Paris  ,  fi  comme  efdis  privilèges  puet 
plainement apparoir.  Nous  de  l’auihorité  quedeffus,  ôc  en  am¬ 
pliant  noftredite  grâce  ,  defirans  de  tout  noftre  cuer  procéder 
à  l’augmentation  ôc  accroifîement  du  fervice  divin ,  en  enfui- 
vant  les  traces  des  predeceffeurs  de  Monfieur  ôc  de  Nous,, 
Rois  de  France;  ôc  afin  que  Monfieur,  fes  predecefTeurs  ôc 
Nous ,  (oyons  participans  es  biens ,  prières ,  Meffes  ,.ôc  devotes^ 
oraifons,  qui  feront  faites  ôc  celebrées  en  ladite  Confrairie  auf- 
dis  Confrères  ou  nom  de  ladite  Confrarie  ;  Avons  donné  ôc 
oélroyé  perpetuelment  ôc  à  tousjours  ,  donnons  ôc  oélroyons 
par  la  teneur  de  ces  Prefentes,  la  moitié  entièrement  defdi- 
tes  amendes  ,  pour  tourner  ôc  convertir  au  proufit  de  ladite 
Confrarie ,  Ôc  non  autre  part.  Si  donnons  en  mandement 
par  ces  mefmes  Lettres  au  Prevoft  de  Paris  ou  à  fon  Lieute¬ 
nant  quià  prefent  eft  ôc  qui  pour  le  temps  avenir  .fera,  que  lef- 
dites  amendes  toutes  ôc  quantes  fois  que  elles  efeberront,  il  lie- 
ve,  execute  ou  exploite ,  ou  face  lever  ,  executer  ôc  exploiter 
félon  la  teneur  defdiz  Privilèges  dont  il  luy  apperra  ;  def- 
quelles  il  face  baillier  la  moitié  au  Receveur  de  Paris  ,  pre¬ 
fent  eu  avenir ,  Ôc  l’autre  moitié  au  Prevoft  ôc  Confrères  de 
ladite  Confrarie  :  Et  à  nos  amez  ôc  feaulx  les  Gens  des  Comp¬ 
tes  de  Monfieur  ôc  Nous  à  Paris  ,  que  lefdits  Prevoft  ôc  Con¬ 
frères,  ou  nom  de  ladite  Confrarie,  facent ,  fouffrent,  ôc  iaif- 

*  Du  tems de  S.  Louis,  le  z 5  Février  1255.  a  été  érigée  en  TEglife- 
S.  Cofme  la  Confrérie  de  S.  Cofme  &  S.  Damien  ,  Patrons  des  Chirur¬ 
giens,  Sauvai ,  Antiq,*  de  Paris  tom^  i  41^ 
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fent  joVr  &  ufer  pleinement  &  paifiblement  de  notre  prefentc 
grâce,  ôc  contre  la  teneur  d’iceile ,  ne  les  empefchent  ou  fouf- 
frent  eftre  empefchiez  en  aucune  maniéré ,  nonobftant  quelcon¬ 
ques  Ordenances,  inhibitions,  Mandemens,  ou  defenfes  fai¬ 
tes  ou  à  faire ,  ôc  Lettres  empetrées  ou  à  empetrer  au  contraire; 
Et  que  ce  foit  ferme  chofe  ôc  eftable  à  tousjours,  Nous  avons 
fait  mettre  noftre  feel  à  ces  Prefentes  >  fauf  en  autres  chofes  le 
droiôl  de  Monfieur  ôc  le  noftre,  ôc  l’autruy  en  toutes.  Fait 
ôc  donné  à  Paris  l’An  de  grâce  mil  trois  cens  foixante,  ou  mois 
de  Juing.  Et  rej>ly  ,  Par  Moniteur  LE  REGENT, 
prefens  Meilleurs  Ad^m  de  Melun  ôcLde  la  Ri¬ 
vière.  Signé ,  O  G I E  R.  Conîentor  quia  gratis  in  honorem 
Cofme  Damiani  Beator arn  Martyrum, 

Aux  Archives  de  S,  Cojme  ,  lia^e  AA  ^  n.  4. 

AiU  Recueil  à' Or  donnâmes  imprimé  au  Louvre  ,  tom,  3 .  pag, 
420. 

'  Au  Tréfor  des  Chartes ,  regijlre  po.  piece  y  84. 


E  D  I 


DU  ROY  CHARLES  V- 

Conçu prefque  en  memes  termes  que  ceux  des  B^ois  Philippe 
LE  B  E  L  J  E  A  N  I.  des  mois  de  Novembre  1311.  CP* 

.  Avril  1351.  cj-deffits  pages  435.  &  44 1* 

Et  qui  comprend  de  plus  le  T)on  de  la  moitié  des  amendes  y 
porté  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juin  1  ^60.  y 
cj -devant  page  446'. 

Du  ip  Oéiobre  13(^4. 

KAROLUS  Dei  graciaFrancorum  Rex.  Ex  fide dignorum 
relacione  ad  noUrum  pervenit  auditum,  non  folum  femel, 
led  pluries  ôc  frequenter  ,  quod  quamplures  extranearum  na- 

cionum", 
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cionum ,  minifteriorum  ôc  ftatuum  diverforum ,  aîii  murtrarii , 
alii  latrones  ,  nonnulli  monetarum  falfatores  ,  &  aliqui  explo¬ 
ratores  ôc  HoJerii,  deceptoreSjAlquemiftae,  ôc  ufurarii,  in  Villa 
ÔC  Vicecomiratu  noftri>  Farif.  Artis  Cirurgicæ  praôlicam  ôc 
opus,  ac  1Î  examinati  fufficienter  in  fciencia  predi£la  ôc  Jurati 
fuiflcnt ,  licet  in  ea  minus  prove£ti  ôcpenè  inexperti  exiftant , 
exercere  prefumunt,  ôc  eidem  publicè  fe  immifcent,Banerias 
fuas  feneftris  fuis  apponentes,  velut  veriCirurgici  6c  proveôlij 
ôc  plerumque  contra  prohibicionemôcftatutum  noftras  in  locis 
facris  ôc  privilegiatis  parant  plufquam  femel  ôc  vifitant  vulne¬ 
ratos  :  Que  fic  imprudenter  attemptare  prefumunt ,  alii  ut  per 
eorum  operacionem  ôc  curam  ineptam  à  pacientibus  fraudulen¬ 
ter  pofllnt  extorquere  peccunias  :  Alii  ut  fue  prave  converfacio- 
nis  maculas  ôc  operacionis  perverfe  nequicias  ,  Artis  ejufdem 
pallio  facilius  valeant  occultare  :  ex  quibus  contingit  frequenter 
ÔC  fepius  ,  quod  per  talium  imperitorum  non  juratorum  ^  malam 
pradlicam  ignorantiamque  boni  regiminis ,  plures  vulnerati , 
non  ad  mortem  neque  ad  membrorum  amiflionem  feu  muti- 
lacionem  ,  alii  mortem  ,  alii  Mehegnia  diverfa  ôc  membrorum 
âniilliones,  V ulnerantes  autem  alii  fufpendium ,  ôc  alii  Bannicio- 
nes  immerito,  proth  dolor  !  incurrifle  nofcuntur  ;  prefatorumque 
hominum  reproborum  falfitas  atque  nequicia,  eorumque  dete- 
ftanda  opera  incognita  Ôc  impugnita  remanent  &  manferunt. 
!Noscat  igitur  prefencium  univerfitas ,  ôc  fubfecutiva  fuccelTio 
futurorum,  quod  Nos  premilTis  attentis,  hujufmodi  periculis  ob¬ 
viare  volentes,  ne  in  villa  Parilius  que  propriè  locus  ell  fluen- 
tilîimi  fontis  fcienciæ,  que  etiam  fcientes  parir,  ôc  in  utero  reci¬ 
piens  ignorantes,  tandem  fuefoRtisfapientie  germinofis  rigatos 
rivulis  diverfarum  facultatum  reddit  fcienciis  infignitos,  talia  de 
cetero  perpetrentur  ,  ad  bonorum  ôc  provedtorum  honorem , 
tociufque  populi,  Villæ  ôc  Vicecomitatus  Parif.  fecuritatem  ÔC 
pacem,ut  ab  eis  perverforum  fedle  radicitus  extirpentur  :Edicto 

firefenti  {latuimus  ut  in  Villa  ôc  Vicecomiratu  predidlis  ,  nul- 
us  Cirurgicus  ,  nullave  Cirurgica  artem  Cirurgie  feu' opus 
quomodolibet  exercere  prefumat ,  feu  fe  immifeere  eidem  pu¬ 
blicè  vel  occulté ,  in  quacumque  Juridicione  feu  terra  ,  nili 
per  Magillros  Cirurgicos  Juratos  morantes  Parilius,  vocatos  per 
diledos  ÔC  fideles  Alagillros  Juratos  nollros  Callelleti  nollri  P a- 
nilus  fuo  tempore  ôc  Prepolitum  didlorum  Cirurgicorum,  aut 

X-i  1 1 
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per  eorum  facceflbres  in  ofFicio,  ôc  per  aiios  Licentiatos 
arte  predida  morantes  Parifius ,  prius  examinati  fuerint  dili¬ 
genter  &  approbati  in  ipfa  arte;  ac  ab  ipfis ,  vel  eorum  fuecef- 
foribus  in  oliicio  ut  didum  eft,  juxta  approbacionem  aliorum 
Cirurgicorum  vel  majoris  partis  eorum,  ipforum  vocantium, 
vocibus  inter  alias  numeratis,  Licenciam  operandi  in  arte  præ- 
diÛa  meruerint  obtinere  j  ad  quos  racione  lui  officii  quod  à  no¬ 
bis  obtinent  ,  ôc  ad  eorum  fuccelTores  in  hujufmodi  officio , 
hujufmodi  Licenciæ  conceffionem  non  ad  alios  volumus  per¬ 
tinere  Qui  quidem  per  eos  6c  eorum  fuccelTores  modo  pre- 
milTo  examinati  ôc  approbati,  antequam  fui  officii  adminiftracio- 
nem  attingant,  juramentum  præftare  teneantur  coram  Præpo- 
fito  Paiilienfi  nollro  de  hujufmodi  officio  fideliter  exercendo  ; 
quod  infuper  vulneratum  quemcumque  non  vifitabunt  feu  pa¬ 
rabunt  in  locis  facris  vel  priviiegiatis  ,  nifi  lolum  modo  prima 
vice,  ÔC  quod  flatim  faâa  illa  prima  vifuacione  feu  paracione,.- 
vulneracionem  illam  Præpofuo  nollro  Parifienfi,  vel  ejus  lo¬ 
cum  tenenti  ,  feu  Auditoribus  Caftelleti  prædiâti  revelabunt 
vel  etiam  intimabunt.  Damus  itaque  Ptæpolito  noftro  Parifienfi- 
moderno,  ôc  aliis  qui  pro  tempore  fuerint  præfentibusin  man¬ 
datis,  quantenus  fub  virtute  juramenti  quo  adminiftracionis  fue 
racione  tenentur,  hujufmodi  noftrum  ftatutum  faciant  nunc  ÔC 
alias  cum  expediens  fuerit,  in  Villa  ôc  Vicecomitatu  predi£tis 
publicari  folemniter  ôc  firmiter  obfervari  ;  Banerias  quoque 
omnium  Cirurgicorum  ôc  Cirurgicarum  prediôlorum  non  ap¬ 
probatorum  ÔC  Juratorum,  ut  premittitur,  poli:  publicationem 
hujufmodi  edidi  domibus  eorum  appolitas,  coram  domibus 
eifdem  publicè  comburi ,  perfonas  eorum  capi  ôc  in  Caftel- 
letum  noftrum  Parifienfe  adduci,  ôc  ramdiu  teneri  quoufque' 
nobis  fuerit  emendatum  :  Eifdem  diftridè  Ôc  firmiter  inhibendo 
ne  de  cetero  in  arte  predida  pradicare  prefumant ,  nifi  prius- 
per  didos  Magiftros  Juratos,  ÔC  Prepofitum  Cirurgicorum,  vel 
fuccelTores  fuos  in  dido  officio  ut  premilTum  eft,  examinati  ÔC 
approbati  fuerint,  Ôc  juramenta  preftiterint  antediôta.  Si  quis- 
vero  ipforum  ipfa  preftare  recufaverit,  Nos  eidem  dide  artis  opus 
ÔC  exercicium  penitus  interdici  volumus.  Et  fi  contra  interdiduni 
ÔC  prohibicionem  noftras  dide  artis  praôlice  fe  immilcere  pre- 
fumferint  ,  ipfos  per  Prepofitum  noftrum  prediclum  ,  prout 
jfadi  qualitas  popofcerit ,  ôc  ad  ipfum  pertinuerit,  volumus  pri^ 
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ma  racione  puniri.  Nos  itaque  fingulari  dudi  devocione  ad 
gloriofos  Chfifti  Martyres  Cosmamôc  Damianum  Con- 
fraternirateiïi  in  honorem  didorum  Martyrum  Parifius  ordina'- 
tam  ingrelli,  Medietatem  integram  emendarum  quarumcum¬ 
que  preftandarum  per  non  approbatos  ôc  Juratos  pradicantes 
in  arte  predida  poft  publicacionem  hujufmodi  ftatuti,  non  ob¬ 
tenta  licencia  ut  premittitur  operandi,  quotiens  evenerint,  in 
commodum  &  utilitatem  dide  Confraternitatis,  ôc  non  alibi 
convertandam  ,  ex  nunc  in  perpetuum  Piepofito  Cirurgico- 
rum  ÔC  Confratribus  Confraternitatis  ejufdem  prefentibus  ôc  fu¬ 
turis,  ex  noftris audoritate Regia,  certa  fcientia  ôc fpeciali gra¬ 
cia  tenore  Prefbntium  concedimus  ôc  donamus  :  Mandantes 
diiedis  ÔC  fidelibus  Gentibus  Compotorum  nofirorum  Parifien- 
fium,ac  Prepofito  ôc  Receptori  Parifienf.  prefentibus  ôc  futu¬ 
ris  ,  quatenus  didos  Prepofitum  Cirurgicorum  ôc  Confratres 
modernos  ôC  futuros  noftro  prefenti  dono  ôc  gracia  uti  faciant 
ÔC  gaudere  perpetuo,  pacifice  ÔC  quiete;  emendas  predidas 
levando  diligenter,  vel  colligi  faciendo  prout  ad  quemlibet 
ipforum  pertinuerit,  ôc  medietatem  ipfarum  Prepofito  dide 
Confraternitatis  moderno ,  ôc  qui  pro  tempore  fuerit  liberan¬ 
do,  convertandam  in  ufum  prediclum  ;  nonobftantibus  inhibi¬ 
tionibus  aut  mandatis  ,  feu  litteris  contrariis  quibufeumque; 
Quod  ut  firmum  ôc  flabile  fit  ôc  perpetuo  perfeveret ,  noflrum 
prefentibus  litteris  fecimus  apponi  figillum,  falvo  in  aliis  jure 
noftro ,  ÔC  in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum  Parifius  die  xix. 
Odobris ,  anno  Domini  millefimo  trecentefimo  fexagefimo 
quarto. 

'Lues  ^  publiées  en  Jugement  au  Chajlelet  de  Paris  le  Same dy 
vingt-deuxième  jour  de  Mars  en  ïan  mil  trois  cens  J'oixante-^ua-^ 
tre.  Signé  y  J.  C  E  KE  G  NE, 

Cet  Edit  ejl  au  Livre  noir  du  Châtelet  y  fol.  ipi.  ^  au  Livre 
verd  vieux ,  fol,  145. 

//  ejl  encore  au  Regijlre  B.  de  S,  Cojme^  fage  26,  é*  dans  le 
Traité  des  Ojfces  far  Joly ,  tome  2.  fage  ip  i  J. 

De  plus  il  ejl  inféré  dans  les  Lettres  des  mois  déOBohre  1441. 
Mars  i^jo.  Juillet  1484.  eJ*  Février  1514.  rapportées  cy-après. 
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CHARTE 


DU  ROY  CHARLES  V- 

En  faveur  des  Bacheliers  ,  Licentiés  (d^r  Maïfres  en  Chi¬ 
rurgie  i  portant  exemption  en  leur  faveur  du  Guet  ^ 
Garde. 

Il  J  efl  aujfz  parlé  des  non-Gradués  en  Chirurgie  condamnes 
à  lamende. 

Du  II  Juillet  1370. 

K  A  R  O  L  U  S  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Prepofito  Pa- 
rilienfi  vel  ejus  l.ocum  tenenti:  Salutem.  Cum  ex  diledo- 
rum  noftrorum  Magiftrorum  Juratorum  ,  Licenciatorum  & 
Baccalariorum  in  Arte  Cirurgie,Parifius  commorancium  ,  No- 
bis  fuerit  infinuacione  monftratum,  quod  cum  ipfi,  antequam 
exercicio  didle  Artis  fe  debeant  immifcere  ,  teneantur  'coram 
vobis  preftare  juramentum  de  ipfo  ofîicio  fideliter  exercendo  r 
Quo  fa£lo ,  vulneratos  exiftentes  in  Villa  five  Vicecomitatu 
Parifienfi ,  feu  vulnera  eorum  vel  plagas  vobis  feu  Auditoribus 
Caftelleti  noftri  Parifienfis ,  revelare  feu  etiam  intimare  minime 
teneantur ,  nifi  duntaxat  illos  vel  illorum  ,  quos  in  locis  faCris 
vel  privilegiaris  effet  contingit  ;  &  propter  hoc,  haflenus  pre- 
ftaverunt  Ôc  preftare  confueverunt  coram  Sigillifero  didi  Caf* 
telleti,  didum  fidelis  exercicii  juramentum  :  Nihilominus  vos, 
ipfos  exponentes ,  pro  dido  juramento  per  eos ,  ut  dicitur ,  non 
preftito,  ac  prefentacione  &  approbacione  de  ipfis  feu  aliqui¬ 
bus  ipforum  5  coram  vobis,  &  pro  dida  revelacione  feu  inti- 
macione  non  fadis,  nec'non  &  pro  non  Graduatis ,  qui  fe 
dido  exercicio  immifcuerunt  j  licet  in  hoc  lint  experti,  illud- 
que  faltem  fub  Regimine  &  nominibus  Magiftrorum  exercere 
confueverint,  trahere  nittimini  ad  emendam,  &  compellere  ad 
vobis  feu  didis  Auditoribus  revelandum  feu  intimandum  ,  poft 
primam  vifitacionem  feu  preparacionem,  vulneratos  &  plagas , 
non  folum  exiftencium  in  locis  facris  &  privilegiatis ,  fed  etiam 
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aliorum  quorumlibet  indiftirnSle  ;  6c  jam  aliquos  ex  îpfis  de 
fado  jurare  feciftis,  quod  vpbis  feu  didis  Auditoribus,  de  om¬ 
nibus  revelabunt.  Et  infuper  ,  licet  iplos  omni  hora  de  dido 
officio  exercendo  oporteat  effe  paratos  ,  eofdem  ad  cuftodie 
januarum  noftre  Civitatis  ParifienfiSyde  die  ôc  de  node  excu¬ 
biarum  ejufdem  vultis  ponere  fervitutem  ,  ipfos  pro  premiffis 
diveiTis  modis  ôt  viis  punire  volendo  ,  in  ipforum  ôc  Reipu- 
blice,  cujus  funt  fervicio  deputati ^  grave  dilpendium ,  prout 
fumus  fufficienter  informati.  Hinc  eft ,  . quod  nos  ,  premiffis 
attends,  ôc  quod  non  multum  refert,  an  coram  vobis  feu 
dido  Sigillifero  fuerit  juramentum  preftitum;  attento  etiam, 
quod  medietas  emendarum  ex  predidis  non  approbacione  ôc 
juramenti  non  prefiacione ,  proveniencium ,  ad  ipfos  exponen¬ 
tes  ,  ex  donacione  per  Nos  ipfis  fada,  ut  in^utilitatem  Confia» 
ternitatis  fue  quam  faciunt  in  honorem  Beatorum  Martyrum 
Cofme  ÔC  Damiani  ôc  non  alibi  convertatur ,  nofcitur  perti¬ 
nere;  omnem  ÔC  quamcumque  emendam,  in  qua  propter  fu- 
pradida  erga  nos  teneri  poffent  quovifmodo  ÔC  tenentur,  eif» 
dem  ÔC  eorum  cuilibet  remifimus  ôc  in  dido  cafu  remittimus 
de  noftra  certa  fcientia  ôc  gracia  fpeciali  ;  ita  tamen  ,  quod  ipfi* 
&  eorum  quilibet  ,  deinceps  jurare  ,  ô€  aprobacionem  petere  , 
prout  decuerit ,  fecundum  eorum  privilegia  teneantur.  Et  ex 
abundanri,  attento , quod  didi  exponentes  fe  fponte  offerunt 
pro  Nobis  ôc  remedio  anime  noftre,  noftrorumque  predecef- 
forum  ÔC  in  futurum  fuccefforum  ,  grads  vifitaturos  ôc  prépara- 
turos  pauperes,  qui  in Hofpitalibus  recipi  non  poffunt  ôc  qui 
eorum  vifitacionibus  Ôc  remediis  indigebunt ,  volumus  ôc  eis 
concedimus,  ut  ipfi  ad  didos  vulneratos  feu  eorum  vulnera 
ÔC  plagas  revelandos,  aliter  quam  fuperius  ôc  in  fuis  privi¬ 
legiis  per  Nos  feu  noftros  predecefTores  eis  conceffis ,  de  qui¬ 
bus  vobis  licuit  aut  liquebit,  eft  cautum?  nec  non  ad  facien¬ 
dum  excubias  vel  cuftodiam  januarum ,  minime  fint  aftridi  ; 
fed  potius  fint  liberi  ôc  immunes  :  Mandantes  vobis ,  quatinus 
ipfos  ÔC  eorum  quemlibet ,  noftra  prefenti  gracia  ôc  concefîîone 
uti  'feciatis  ôc  permittatis  pacifice  ôc  quiete  ;  ipfos  feu  aliquem 
ipforum  ,  in  contrarium  nullatenus  moleftando  feu  moleftari 
faciendo  vel  etiam  permittendo  aliqualiter  in  corpore  five  bo¬ 
nis  5  fed  jam  exada  in  contrarium ,  ut  eft  didum,  juramenta 
centra  fuorum  privilegiorum  tenorem  ôc  fer iem,  relaxando,, 
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que  nos  eifdeni  in  cafu  permiiïb  tenore  prefendum  relaxamus; 
&  filendum  fuper  hiis  omnibus,  noftro  Procuratori  imponimus 
per  prefentes.  Datum  in  Hofpicio  noftro  Sandi  Pauli ,  die  xxj. 
menfis  Julii,  anno  Domini  miilefimo  treçentefimo  fcptuage- 
limo,  Regnique  noftri  feptimo^ 


C^ft^  r  ’  .  ^e^ejl  ïnfcrée  dans  la  Charte  cy-apres  du  mois  ddOcîohre 
•  .  iJ  .  .:lle  du  mois  de  Juillet  ^  autres  enregiflrées. 

iLuc  cj„  Reçue  il- d' Or  donnant  es  imprimé  au  Louvre  ^tom.  5', 
page  ^11. 


Nota  10.  Il  réfulte  de  cette 
Charte  que  les  Chirurgiens  étoient 
graduez.  Ces  grades  avoient  la  mê¬ 
me  origine  que  ceux  de  l’Univer- 
■lité;  fçavoir,  l’ancien  ufage  &  la 
pofTeflion  immémoriale.  Cette  pof- 
leffion  eft  prouvée  par  les  Statuts 
de  la  Chirurgie ,  lefquels  remontent 
,à  l’année  12 do.  Les  termes  de 
Faculté  y  de  LxcenùeiL^  de  Maîtres^ 
inventésdans  ru niverCté,  n’ont  été 
établis  par  aucune  Ordonnance  :  ils 
ont  été  fîmplement  adoptez  par  les 
loix,  de  la  même  maniéré  qu’on  les 
voit  énoncez  dans  beaucoup  de 
Chartes ,  en  parlant  des  Chirur¬ 
giens. 

Nota,  2®.  On  appelloit  com¬ 
munément  alors  les  Chirurgiens  la 
Mires ,  comme  il  paroît  par  les 
J.ettres  Patentes  accordées  aux 
Barbiers  le  i  x,  Odobre  1372.  où 
il  eft  dit  que  les  Cirurgiens  &  Mires 
Jurez,  empefchoient  les  Barbiers  de 
curer  &  guartr  toutes  maniérés  de 
doux  &  de  bofjes . . .  Il  y  eft  encore 
dit  que  les  dit,  Mires  Juret,  étoient 
gens  de  grant  état.  Ces  Lettres  font 
au  Recueil  d’Ordonnances  imprimé 
au  Louvre  (  tom.  5 .  page  au 

tome  6,  page  197.)  La  même  déno¬ 
mination  fe  trouve  dans  des  Let¬ 


tres  du  14,  Février  1 3  d4. 
au  tom.  2 .  page  1 9 1  5.  r/«  Traité  des 
Offices  par  Joly,  )  &  en  une  infinité 
d’autres  monumens. 

La  Thaumassiere  ,  dans  le 
Gloftaire  qu’il  a  mis  à  la  fin  de  fon 
recueil  des  anciennes  Coutumes 
de  Beauvoifis,  par  Beaumanoir,  & 
des  Aflifes  de  Jérufalem,  s’explique 
ainlî  :  Mires.  ^Beaumanoir)  Mé..- 
decin^  Chirurgien.  Alain  Chartier  en 
l'biftoire  de  Charles  VIT.  &  la  jambe 
fil  fi  bien  gouvernée  par  les  Mires, 
que  le  péril  en  fut  hors.  Le  Livre 
de  la  Diablerie  :  Qui  eft:  blefle,  fi 
voife  au  Mire.  Du,;hefne,  fur  Alain 
Chartier  f  remarque  que  les  Chirur¬ 
giens  de  Paris  font  appeliez,  dans 
les  anciens  titres  de  leur  Confrairie 
Meftres  Mires,  &c.  M  i  E  g  E ,  ^  & 
Mege  )  figmfient  la  même  chofe. 

Le  Roman  de  la  Rôle  employé 
indifféremment  le  mot  Mire  lorfi. 
qu’il  parle  de  ceux  qui  traitoientles 
maladies  internes,  &  de  ceux  qui 
guériflbient  les  maladies  externes; 
(  No.  1585.  1737.^-4525.  ée 
l'édition  faîte  a  Paris  chez,  Piffot  en 
l'année  1735.)  Et  au  Gloftaire  mis 
à  la  fin  du  troifiéme  tome  de  ce  Ro¬ 
man  ,  on  trouve  cette  explication  ; 
Mire,  Médecin^  &  même  Chirurgien» 
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Ce  mot  Mire  ,  qu’on  trouve 
toujours  écrit  par  un  i  fimple  dans 
les  anciens  titres,  &  jamais  par  un 
y  y  paroit  venir  ,  auflî  -  bien  que 
Miege  ou  mege ,  du  mot  latin  meàe- 
ri,  medeor. 

Les  Ecrivains  les  plus  anciens  ont 
toujours  donné  le  nom  de  Mire  à 
ceux  qui  guérifloient  les  maladies 
internes  &  les  externes. 

S.  Luc,  li  Mires ^  p.  274.  Hift. 
des  trois  Maries  en  vers  mC  a,vés 
efié  Mire  de  mon  mal ,  avés  efté  Mire 
du  mal  qui  me  tenoit.  Roman  de 
Pauval ,  parlant  de  la  remife  d’une 
luxation ,  Gérard  de  Nevers  dit 

Ly  envoya  un  MirefagCy  i.  Prov. 

Et  trois  Pueelles  de  rEcolle, 
lui  renouent  le  canol 

(c’eft-à  dire  le  col,  félon  Borel) 
Prov.  P I .  note  de  l’Ee.  Gérard  de 
Nevers,  i.  Prov. 

Les  Médecins  de  Salerne  font 
appellés  Mires,  pag.  1^52.  Prov. 
mf.  de  la  Fr.  ann.  i  500.  tome  4. 
Débonnaire  Mire  fait  playe  puan¬ 
te.  Prou  qui  veut  la  guarifbn  du 
Mire ,  Il  lui  convient  tout  fbn  mal 
dire.  Prov.  V,  ColgraVe. 

De  Mire  ne  lui  eut  efté  métier , 
(  jamais  il  n*auroit  eu  bejoin  de  Chi¬ 
rurgien)  Prov.  61»  note  de  ledit 
Gérard  de  Nevers  ; 

Et  cil  Guillaume  dont  je  di 

Eu  ^uens  de  Flandres  tout  aujfi  ; 

Mais  il  fa  navré  &  bléüés , 

4.  I .  P  oignit  àfu  drecié  y 

Si  en  oî  au  ever  figrant  dire, 

Kil  en  mourut  par  mauvais  Mire, 
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Phr  Mouskes  Auteur  du  xi.  fié* 
de  mf  p.  472.  &  475. 

Jûuy  V amant  qui  foupiroit  ; 

Car  qui  plus  près  eft ,  plus  de/ire  ÿ 
Et  la  grant  douleur  qiiil  tir  oit , 

Ne  fçavoit  taire ,  &  n’ofoit  dire  : 

Si  languijfoit  auprès  du  Mire , 
nuifoit  à  ifoni 

Car  qui  art  ne  yi  .t  plus  nuire  j 
^éaproucher  le 'feu  du  tifon, 

Poëme  d*A.  Charsier,  p.  507.. 

A  donc  fai  demander  &  querre 
Tôt.,  les  bons  Mires  de  la  terre , 

Se  aucuns  peut  veoir  s'orine , 

Ou  par  aucune  Médecine 
De  l’aituaire  ou  de  poifon , 

Li  puiJfieTL  donner  garifon, 

Ovide  de  arte  mf.  des  G.  foL 
97.  V.  col.  2. 

Ne  nus  Mires  ne  me  porroit  faneri 

Chanfbns  de  Thibaut  Comte 
de  Champagne,  on  trouve  le  nom 
de  Adiré  pour  dire  un  Chirurgien 
qui  racommode  les  jambes  rom¬ 
pues,  fol.  3  3.  reol.  2.  Le  Cheva¬ 
lier  de  la  Tour  inflruc.  à  fes  filles,. 

Je  ne  fuis  ne  Mire  ne  Phyjîcien. 

Erberie  mf.  de  S.  G.  fol.  39. 
reol.  3 .  fol.  8 1 .  vol.  2.  On  voit  par 
là  que  le  Mire  étoit  diftingué  du 
Médecin  ou  Phyficien. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les 
tems  où  la  plupart  de  ces  Ecrivains 
ont  vécu  ,  prefque  tous  les  ouvra¬ 
ges  ,  fans  excepter  ceux  qui  trai- 
toient  de  la  Médecine  ,  éroient 
écrits  en  vers, 

*  L 1 1  iiij 


Recherches 

Jacques  Du  B  R  e  u  l  ,  dans  fon 
T  héâtre  des  Antiquitez  de  Paris , 
édition  de  i6ii.  pag.  354.  ap¬ 
pelle  les  Chirurgiens  de  Paris  Jdaî- 
très  Aines ,  c’eft  -  à  -  dire ,  dit  -  il , 
Aiédecins-  Chirurgiens  I  &  à  la  page 
5.5)9.  il  ajoute,  que  félon  quel¬ 
ques  uns,  les  Mires  étoient  autre¬ 
fois  (allant  au 

lit  des  malades)  au  lieu  que  les 
Phyficiens  n’étoient  pour  la  plu¬ 
part  que  Médecins  Confultans  chez 
eux. 

Cela  pouvoit  venir  de  ce  qu’a¬ 
vant  l’année  1452..  les  Phyficiens 
étoient  tous  Eccléfiaftiques,  &  que 
la  plupart  étant  Prêtres,  ou  pofle- 
dant  des  Dignitez  ou  des  Perlb- 
nats  dans  l’Eglile  ,  l’exercice  de  la 
Médecine  leur  avoit  été  défendu 
par  le  Pape  Honore’  III.  Capitulo 
fuper  fpecula  10.  extra,  ne  Cleriei 
vel  Monachi.  (  Lih.  3 .  Decretalium 
ttt.  50.) 

R  I  O  L  A  N  Médecin  de  Paris 
(  dans  fes  Recherches  fur  les  Ecoles 
de  Paris  &  de  Montpellier ,  impri- 
,  me'es  /«-S®,  en  1^51.  rapporte  à  la 
page  293.  le  précis  d’un  Régiftre 
de  la  Faculté,  commencé  en  l’an¬ 
née  1 3  9 1 .  &  fini  en  l’année  1430. 
en  ces  termes  :  »  Nous  apprenons 
»  par  ledit  Régiftre  que  les  Mé- 
»  decins  étoient  dans  l’ordre  Ec- 
»  cléfiaftiquefans  être  mariés,  pour 
33  pratiquer  la  Médecine  ;  &  que 
33  ceux  qui  fe  faifoient  Prêtres  é- 
>3  toient  interdits  de  pratiquer  s’ils 
»  n’avoient  une  Bulle  du  Pape 
30  pour  en  avoir  la  licence. 

R 10 LAN  devoir  ajouter  que 
prefque  tous  les  Phyficiens  de  ce 


SUR  L'O  R  I  G  I  N  E 
tems  -  là  poffédoient  des  dignités 
ou  offices  Eccléfiaftiques,  comme 
l’aftlire  Hemeræus  (  de  Academia 
Parif,  édition  de  1637.  cap,  5 .  pag. 
49.)  en  ces  termes  >  Hujus  profef. 
jionis  [  Medicina  ]  Clavum  Canonici 
Pariftenfes  diu  tenuerunt.  Il  ajoute 
que  ces  Phyficiens ,  Venati  undique 
jubflantias  Eccleftarum ,  quibus  artis 
&  (ludiorum  dignitatem  in  civili  fo¬ 
etet  ate  eleganter  &  nitide  tuerentur  ^ 
Parijtenfi  in  primis  non  abf  inuerunr. 
D’où  il  réfulte  que  les  Médecins 
Bénéficiers  ne  pouvant  point  aller 
au  lit  des  malades  fuivant  la  De¬ 
cretale  citée ,  le  nombre  de  ceux 
qui  y  alloient  étoit  très-petit.  En 
effet  Ri  ola  n  dit  à  la  page  29'5» 
que  depuis  1391.  jufqu’en  1430. 
il  y  avoit  au  plus  trente-fix  Méde¬ 
cins  ,  &  que  du  tems  des  Anglois 
(vers  fan  1442.)  ils  n’étoient  que 
dix  à  douze  ;  de  forte  qu’en  retran¬ 
chant  de  ce  nombre  les  Prêtres  & 
les  Bénéficiers ,  lefquels  ne  pou- 
voient  point  aller  au  lit  des  mala¬ 
des  ,  l'exercice  prefque  entier  de  la 
Médecine  pratique  reftoit  nécef- 
fairement  aux  Médecins  Laïques  ; 
c’eft- à-dire  aux  Mires  ^  ou  Méde¬ 
cins- Chirurgiens, 

Or,  les  Mires  étoient  évidem¬ 
ment  en  cela  lesfiicceffeurs  de  ceux 
qui  profeftbient  avant  l’étabfiffe- 
ment  de  la  Faculté  de  Médecine, 
toutes  les  parties  de  l’art  de  guérir* 
Ces  anciens  Médecins,  à  l’exem¬ 
ple  des  Médecins  Grecs  &  des  Ro¬ 
mains  ,  guériffoient  par  la  diète  ou 
régime ,  par  les  boiflons  ou  les  to¬ 
piques  ,  &  par  l’opération  de  la 
main.  Alcuin  au  tems  de  Chark- 
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fnagne  (carm.  221.)  dit  en  par¬ 
lant  des  Ecoles  du  Palais  de  cet 
Empereur ,  que  les  Médecins  s’oc- 
cupoient  à  faigner ,  &c. 

Accurrunt  Medici  mox  Hyper ati- 
ca  te£la , 

Hic  venas  findit  ^  herbas  hic  mifcet 
in  olla, 

J  lie  coquit  pultes ,  alter  fed  pocula 
perfert. 

On  voit  par  là  que  du  tems  de 
Charlemagne  ceux  qui  exercoient 
&  la  Médecine  &  la  Chirurgie  en- 
ferable  ,  s’appelloient  Médecins  ; 
mais  ce  nom  devint  enfùite  mépri- 
fable ,  parce  que  l’ufàge  le  donna 
aux  Charlatans  &  aux  femmes  mê¬ 
me  J  c’ell  apparemment  à  caule  de 
l’ignominie  de  ce  nom ,  que  les 
vrais  Maîtres  de  l’Art  furent  ap¬ 
pelles  Mires ,  &  que  les  Médecins 
Eccléhaftiques  prirent  le  nom  de 
Phyficiens.  On  voit  donc  évidem¬ 
ment  par  les  citations  précéden¬ 
tes,  que  depuis  environ  le  dixié¬ 
mes  liécle  le  mot  de  Mire  figni- 
fioic  Médecin-Chirurgien  ,  &  que 
1-es  Chirurgiens  qui  ont  conlèrvé 
ce  nom  long- tems  après  l’établif- 
lèment  de  leurs  Ecoles ,  étoient 
ainfi  que  leurs  prédecelTeurs,  c’eft- 
à-dire  Chirurgiens  &  Médecins  , 
comme  l’étoient  Hippocrate  & 
Galien.  Aulïi  voit-on  que  la 
Chirurgie  étoit  regardée  comme 
une  Science  qui  marchoit  d’un  pas 
égal  avec  la  Médecine  théorique  î 
cette  égalité  paroît  par  la  Charte 
qui  fuit» 
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D«  ^  Aoujl  I 

H  A  R  L  E  S  ,  par  la  grâce 
J  de  Dieu  Roy  de  France ,  au 
Prevoft  de  Paris ,  &  à  tous  nos 
autres  Jufticiers,  ou  à  leurs  Lieu¬ 
tenants  ,  falut.  Il  eft  venu  à  notre 
cognoilTance  que  plulieurs  Prati¬ 
ciens,  tant  en  Médecine,  comme 
en  Cyrurgie  le  expofent  indue- 
ment  à  viliter  malades,  &  abulènt 
defdites  Sciences  en  eulx  promet¬ 
tant  &  acertenant  les  garir  de  curer 
de  leur  maladie ,  &  de  eulx  faire 
choie  laquelle  ilz  ne  fauroient  ne 
pourroient  faire ,  &  contre  les  ter» 
mes  de  la  vérité  defdiétes  Scien¬ 
ces  ,  dont  plufîeurs  perilz  &  in¬ 
conveniens  le  Ibnt  èc  pourroient 
plus  grands  s’enfuivre  fè  pourveu 
n’y  eftoit  ;  Pourquoy  nous  qui 
ne  vouldrions  telles  choies  dilli- 
muler,  ne  foulFrir,  vous  mandons 
en.  commettant ,  fe  meftier  eft,  ce 
à  chacun  de  vous ,  li  comme  à  luî 
appartiendra  ,  que  fur  ce  vous  in¬ 
formez  diligemment  ,  &  à  ceulx: 
que  vous  trouverrez  non  experts 
&  infouffifans  à  pratiquer  elditet- 
Sciences  ,  deffendez  fur  telles  pei¬ 
nes  qu’il  vous  lèmblera  à  faire  de 
railbn ,  que  en  aucune  maniéré  ilz 
ne  exercent  la  pratique  defdites 
Sciences  ou  cas  que  aucun  non 
maîtrifé  ez.  Sciences  deffus  diètes  y 
voùldroit  dire  6c  maintenir  fby 
eftre  fouffifant  pour  ladite  Scien¬ 
ce  exercer  ,  nous  ne  voulons  que 
aucunement  il  y  fbit  reeeu  jufques 
à  ce  qu’il  vous  appert  qu’il  fbit 
1  examiné  &  trouvé  fouffilànt  par 
ï[ceulx  à  qüi  il  appartient.  Donné 
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à  Saint  Germain  en  Laye  le  troi- 
fiéme  jour  d’Aouft ,  Tan  de  grâ¬ 
ce  mil  trois  cents  quatre  vingts 
&  dix  ,  &  le  dixième  de  noftre 
Régné. 

Ainfi  figné  ,  Par  le  Roy  en  fon 
Cenfeil ,  L.  B  l  A  N  c  H  e  T  ,  & 
eftoit  eicript  au  dos  d’icelles  ce 
qui  s’enluit  :  Publiées  en  jugement 
ou  Chapelet  de  Paris ,  le  Lieutenant 
tenant  le  Siégé  le  Mercredy  xvij. 
jour  d’ Aou(l  Van  mil  trois  cents  qua¬ 
tre  vingt  &  dix,  J.  DE  Fontenay  î 
publié  fouÿifamment  es  lieux  accou- 
flumez,  à  faire  cris  ,  par  Jehan  Le¬ 
maire  Crieur  du  Roy  noftre  Sire, 
le  Samedy  vingtiefme  jour  d^AouJi 
Van  quatre  vingt  &  dix.  J.  Le¬ 
maire. 

Collation  faite  à  l’original  Icelle 
en  cire  jaune  à  fimple  queue ,  qui 
fut  rendu  au  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ,  Thomas 
Blanchechappe.  Ainfi  figné,  J,  Le- 

BEGUE. 

Du  Livre  rouge  vieil  du  Châ¬ 
telet, /o/.  pi. 

Hihoire  de  l’Univerfité  par  Du 
Boulay  ,  totn.  ly.pag,  675 . 

Les  Médecins  ont  ofé  avancer 
dans  un  Mémoire  que  ce  que  les 
Chirurgiens  ont  dit  fur  Pantiquité 
des  Chirurgiens  François,  n’étoit 
qu’un  tiffu  de  fables  ;  ils  ont  atta¬ 
qué  même  la  vérité  des  citations  ; 
nous  en  appelions  lur  cela  au  Ju-^ 
gement  des  Sçavans.  Des  efprits 
qui  ne  feront  pas  aveuglés  par  le 
préjugé  ,  verront  certainement  que 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
Mires  ,  s’accorde  avec  les  Mo- 
numens  hiftoriques.  Les  Méde- 
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cins  font  forcés  d’avouer  qu’on  s 
entendu  indifféremment  par  ce 
mot  J  les  Médecins  ,  les  Chirur¬ 
giens  &  les  Apoticaires  ;  ils  au- 
roient  parlé  plus  jufte,  s’ils  avoient 
dit  qu’on  ne  donnoit  un  tel  nom 
qu’à  ceux  qui  étoient  en  même 
tems  Médecins  ,  Chirurgiens  & 
Apoticaires.  Ils  ne  prouveront  ja¬ 
mais  qu’on  ait  appellé  Adirés  les 
Médecins  fpéculatifs  ou  Phyfi- 
ciens  ,  for  tout  ceux  qui  fo  font 
formés  dans  fUniverfité. 

Mais  ce  n’eft  pas  la  foule  er¬ 
reur  qu’ils  ayent  avancée  avec 
confiance  ;  quelques  Phyficiens 
ont  été  employés  auprès  des  Roi» 
&  dans  quelques  cas  extraordinai¬ 
res  ;  de-là  ils  ont  conclu  que  ces 
Phyficiens  ailoient  vifiter  les  ma¬ 
lades  chez  eux  ;  tandis  qu’il  eft 
confiant  qu’ils  étoient  prefque 
tous  bornés  aux  confolrations  qu’ils 
donnoient  for  l’infpeétion  des  uri¬ 
nes  î  ils  n’ont  pas  fait  difficulté  de 
foutenir  que  des  Moines  &  des 
Prêtres  qui  exerçoient  la  Méde¬ 
cine  auprès  de  quelques  Rois  a- 
vant  l’etablifTement  de  l’Univer- 
fité  ,  étoient  Doéteurs  de  la  Fa¬ 
culté.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  autres  allégations ,  des  falfifi- 
cations  ,  de  menfonges  grofiîer» 
qui  fo  trouvent  dans  le  même  Mé- 
moire^  Ce  qui  efi  fingulier ,  c’eft 
qu’ils  citent  comme  des  Arrêts 
;  des  Cours  Souveraines  les  Ades- 
de  leurs  Régiftres  ,  comme  fi  ces 
Ades  flétris  par  leur  faufleté 
qu’on  a  démontrée  au  Public  ,  é- 
toient  des  Monumens  authentl* 
ques. 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  VI- 

LefqueUes  confirment  ^  comprennent  celles  du  OBohre 

13^4,  rapportées  ci-dejjus. 

Du  mois  d’'06lobre  1581. 

K  A  RO  LU  S  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Notum  faci¬ 
mus  univerfis  prefentibus  ôc  futuris.  Nos  inclite  recorda- 
cionis  Cariffimi  Domini  ôc  Progenitoris  noflri  vidifle  litterae 
in  blis  fericis  ôc  cera  viridi  figillatas ,  formam  que  fequitur 
continentes. 

KAROLUS,  ÔCC.  die  Odobris  ann.  1^6^.  fupra 
pûg,  448. 

Quas  quidem  litteras  fupra  tranfcriptas  ac  omnia  ôc  fmgula 
que  continentur  in  eifdem  ratificantes  ôc  laudantes,  eas  ôc  ea 
in  quantum  de  ipfis,  magiftri  jurati  Cirurgici  ville  ôc  viceco- 
mitatus  Parifienlis  ac  Prepofitus  eorumdem  ufi  fuerint  hadle- 
nus  ÔC  utuntur ,  confirmamus  per  prefentes  de  gracia  fpeciali , 
mandantes  firmiter  injungendo  diledtis  ôc  fidelibus  gentibus 
Compotorum  noftrorum,  Prepofitoque  ôc  Receptori  Parifien- 
fibus,  prefentibus  ôc  futuris,  quatenus  diôlos  Cirurgicos  ac 
prepofitum  eorumdem  prefentes  ôc  futuros,  nofira  prefenti 
confirmacione  pariter  ôc  gracia  uti  ôc  gaudere  perpetuo  faciant 
-ÔC  permittant.  Quod  ut  perpetuo  obtineat  roboris  firmitatem 
prefentes  litteras  figilli  noftri  imprefïîone  fecimus  communiri  ; 
noftro  in  aliis,  ôc  alieno  in  omnibus  jure  falvo.  Datum  Pari- 
fius  anno  Domini  millefimo  trecentefimo  otlogefimo  primo 
ÔC  fecundo  noftri  Regni,  menfe  Oôlobris.  Scelle'es  en  lacs  de 
Jbye  rouge  &  verte  y  en  cire  verte.  Sur  le  repli  efl  écrit  :  Per 
Regem  ad  relationem  confilii.  Signe' ^  o  £  L  u  z.  Et  au  dos 
eft  écrit  :  Regiftrata. 

^ujc  Archives  de  S.Come^  liajfe  AA,  n.  6.  Au  Recueil  d'Or^ 
donnances  imprimé  au  Louvre ^  tom,  6.  pag.  626.  ^ 

Inférées  dans  les  Lettres  de  Vidimus  des  années  1441.  1470» 
1484.  &  1^.  ci-après  i  . 

-  M  m  ra 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  VII- 

Lepjuelles  confirment  ^  comprennent  celles  du  O^obre 
1 3  (j4.  du  zi  juillet  1 3  70.  c]7*  du  mois  d'OêJobre  1381. 
rapportées  ci-dejfus. 

Du  mois  d’0£lobre  1441. 

KAROLUS  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Notum  faci¬ 
mus  univerfîs  prefentibus  ôc  futuris ,  Nos  felicis  recor¬ 
dationis  defun£li  cariflimi  Domini  ôc  progenitoris  noftri,  cu¬ 
jus  requiefcat  anima  in  pace ,  vidifle  litteras  in  filis  fericis  ôc 
cera  viridi  figillatas  formam  que  fequitur  continentes. 

KAROLUS,  ÔCC.  anno  1381.  menfe  Odobris ,  fupr/^ 
45”  7- 

KAROLUS,  ÔCC.  ip  Odob.  ann.  t^6^,fuprapag,  448. 

Et  cum  hoc  vidifle  certas  alias  litteras  in  fimpiici  cauda 
figillatas  dire£l:as  Prepofito  Parifienfi  qui  tunc  erat  aut  ejus  lo¬ 
cum  tenenti,  formam  que  fequitur  continentes. 

KAROLUS,  &c.  21  Julii  ann.  1^70,  fupr  a  pag.  45*2. 

Que  omnes  littere  fuerunt  obtente  ôc  impetrate  per  Magi- 
ftros  ÔC  Baccalarios  in  fciencia  ôc  arte  Cirurgie,  in  villa  ôc 
vice-comitatu  Parifienfibus  commorantes.  Quas  quidem  lit¬ 
teras  dupra  fcriptas^,  ôc  Omnia  ôc  fingula  que  continentur  in 
eifdem  ratificantes  ôc  laudantes,  prout  eis  rite  ôc  debite  ha- 
ôlenus  ufi  funt  Ôc  gavifi,  confirmamus  per  prefentes  de  gracia 
fpeciali;  mandantes  firmiter  injungendo  diledis  ôc  fidelibus 
gentibus  compotorum  noftrorum,  prepofitoque  Ôc  receptori 
Parif.  prefentibus  ôc  futuris ,  quatenus  didos  Cirurgicos  ac 
prepofitum  eorumdem  prefentes  ôc  futuros ,  noftra  prefenti 
confirmacione  pariter  ôc  gracia ,  uti  ôc  gaudere  perpetuo  fe- 
ciant  ÔC  permittant.  Quod  ut  perpetuo  obtineat  roboris  firmi¬ 
tatem;  prefentçs  litteras  figilli  noflri  fecimus  figillarii:  noftro 
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in  aliis,  &  alieno  in  omnibus  jure  falvo.  Datum  Parilius men-  • 
fe  Oâobris  anno  Domini  millefimo  quadringentefimo  qua- 
dragefimo  primo  &  Regni  noftri  Decimo  nono.  Scellées  en 
cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte.  Sur  le  repli  ejl  écrit  z 
Per  Regem  Domino  Karolo  de  Andegavia  comité  de  Tan- 
carville ,  Domino  de  Montgafcon ,  Domino  Philiberto  de 
Brccy  milite,  Johanne  Daulon,  ôc  pluribus  aliis  prefentibus, 
Signé  y  Charlet.  Vifa  Contentor  M.  J.  de  la  Teillaye.' 

Regijîraîa  in  Camera  compotorum  Domini  noflri  Regis  lihrô 
C artarum  &  ibidem  expedita  foL  lj°  fine  flnancia y  ut  in  regifiro 
habetur,  A6lum  in  diéîa  Camera  viij,  die  Novejnbris  anni  Domi-- 
ni  mille, quadringen,”^^  quadrage,*^^  primi.  Signé,  Malliere. 

Et  au  dos  eft  écrit  : 

Leues  en  Jugement  ou  Chaflelet  de  Faris  le  Mercredi  vintieme 
jour  d* Aoufi  Fan  milCCCC ,  fioixante y  du  commandement  à  nous 
fait  par  Maître  Raoul  Fickon  Confeiller  du  Roy  notre  Sire  en 
fa  Cour  de  Parlement  &  es  Requejîes  du  Falais  à  Faris  y  exé¬ 
cuteur  de  certaines  Lettres  de  Sentence  données  par  les  Gens  te- 
nans  lefd,  Requefies  du  Falais  y  &  au  moyen  de  certain  Arreft 
de  lad.  Court  confirmatoire  de  certaine  Sentence  donnée  par  l'un 
de  nos  predecefifeurs  Frevots  de  Faris,  Signé ,  De  Villain, 
avec  paraphe. 


M  mm 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  LOUIS  XI- 


Lejquelles  confirment  ^  comprennent  celles  du  ip  Oflohre 
i3  6'4.  du  mois  d'Oflobre  1581.  du  zi  fuïllet  1370^ 
(y  du  mois  d'OBobre  1441.  rapportées  ci-deffus. 

Du  mois  de  Mars  1470.. 

T  UD  O  VI  eu  S  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Notum. 

facimus  univerfis  prefentibus  pariter  &  futuris ,  Nos  ad 
'fupplicationem  diie£torum  noftrorum  Magiftrorum  Juratorum, 
artis  &  jfcientie  Cirurgie  Parifius  commorantium ,  litteras  re¬ 
cordationis  inclite,  defundi  cariÏÏîmi  Domini  Progenitoris  no- 
ftri,  anima  cujus  pace  fruatur  ^/vidilTe ,  formam  que  fequitur 
continentes. 

KAROLUS,  ôcc.  in  menfe  Odobris  ann.  fupr a 

KAROLUS,  ÔCC.  menfe  Odobris  ann.  fupra 

P^g-^S7- 

KAROLUSj  6cc.  die  21  Julii  2inn.  \ fupra pag,^^ 2^ 
KAROLÜS,  ôiic.  die  ip  menfis  Odobris  ann.  i5<5‘4„ 
fupra  pag..  448. 

Quas  quidem  litteras  fuperius  tranferiptas ,  ac  omnia  &  fin- 
gula  in  eifdem  contenta  rata  &  grata  habentes  eas  ôc  ea  lau¬ 
davimus  ,  ratifficavimus  &  approbavimus  ^  ôc  de  noftra  certa 
fcientia ,  poteftatis  plenitudine  y  autoritateque  regia ,  lauda¬ 
mus,  ratifficamus  ôc  aprobamus;  ut  eifdem  fuplicantes  pre- 
libati prout  ôc  in  quantum  adlenus  rite  ôc  jufte  ufi  funt  ôc  ga- 
vili  ,  gaudeant  ôc  utantur  de  gratia  fpeciali  per  prefentes  ;  Ea¬ 
rum  ferie  diledis  ôc  fidelibus  gentibus  Compotorum  noftro- 
rum,  prepofltoque  ôc  receptori  Parifius,  ceterifque  jufticiariis 
noflris  aut  eorum  locatenentibus  prefentibus  ôc  futuris,  ôc  ip- 
forum  cuilibet  prout  ad  eum  pertinuerit ,  dantes  in  mandatis 
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quatenus  fupplicantes  memoratos  noftris  prefentibus  confir¬ 
matione  y  aprobatione  &  gratia  uti  ôc  gaudere,  modo  ôc  forma 
prediâis  faciant  ôc  permutant,  non  eifdcm  à  quocunque  di- 
îlurbium  aut  impedimentum  quovifmodo  in  premilfis  inferen¬ 
tes,  neque  inferri  facientes  aut  permittentes  :  Quod  ut  firmum 
ÔC  flabile  perpetuis  perfevcret  temporibus,  noflrum  prefenti¬ 
bus  julfimus  apponi figillum,  noflro  in  aliis,  Ôc  quolibet  alieno 
in  omnibus ,  juribus  femper  falvis.  Datum  apud  locum  de 
Hem"^  in  menfe  Martii  anno  Domini  miilefimo  CCCC.°  fep- 
tuagefimo.  Regni  vero  noflri  decimo.  Sur  le  repli  ejl  e'critt 
Per.  Regem ,  Domino  Duce  Calabrie  ôc  aliis  prelentibus. 
Signe' y  B.  M  E  U  R  I N ,  avec  paraphe,,  Vifa»  Scellées  en  cire 
verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte. 


En  original  à  S,.  Corne  y  liajfe  AA,  n,-  p.. 


LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  VIII- 


Lefquelles  confirment  ^  comprennent  celles  de  1364.  1370.- 
13  8  I:.  1441.  &  1470*  rapportées  ci-dcVant,^ 

Du  mois-  de  Juillet  1484. 

KAROLÜS  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Notum  faci¬ 
mus  univerfis  prefentibus  pariter  Ôc  futuris,  Nosfupplica- 
cationem  dileôlorum  noflrorum  Magiftrorum  Juratorum  artis 
ÔC  fcientie  Cirurgie  Parifius  commorantium,  litteras  recorda¬ 
tionis  inclite,  defundi  cariflimi  Domini  progenitoris  noflri , 
anima  cujus  pace  fruatur,  vidiffe,  formam  queFequimr  con¬ 
tinentes. 

LUDOVICÜS,  ÔCC.  in  menfe  Martii  ann. 1 4yo,fupra 
pag,  460, 

K  A  R  O  L  U  S ,  ÔCC..  in  menfe  Odobris  ann.  1 44 1 .  fupra 
pag,  45*8. 

RAROLUS,.  ÔCC.  menfe  Odobris  ann..  5581.  fupra  pagy 
4^7- 
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KAROLUS,  Ôcc.  die  21  menfis  Julii  ann.  i^jo.fupra 
pag.  4;^. 

KAROLUS,  ôcc.  die  ip  menfis  Odlobris  ann.  1^6^: 
fupra  pag,  4^8. 

Quas  quidem  litteras  fuperius  tranfcriptas ,  ac  omnia  &  fin- 
gula  in  eifdem  contenta,  rata  ôc  grata  habentes ,  eas  &  ealau- 
tlavimus  ratifîcavimus  ôc  approbavimus ,  ac  de  noftra  certa 
fcientia,  poteftatis  plenitudine,  audoritateque  regia,  laudamus, 
ratificamus  ôc  approbamus  ;  ut  eifdem  fupplicantes  prelibati , 
prout  ôc  in  quantum  hadbenus  rite  &  jufte  ufi  funt  &  gavifi, 
gaudeant  ôc  utantur  de  gratia  fpeciali  per  prefentes  :  Earum 
ferie  dile£i:is  ôc  fidelibus  gentibus  compotorum  noftrorum, 
prepofitoque  ôc  receptori  Parifius,  ceterifque  jufticiariis  no- 
Itris  aut  eorum  loca  tenentibus  prefentibus  ôc  futuris,  ôcipfo- 
rum  cuilibet  prout  ad  eum  pertinuerit,  dantes  in  mandatis 
quatenus  fupplicantes  memoratos  nofiris  prefentibus  confir¬ 
matione,  ratificatione,  approbatione  ôc  gratia,  uti  ôc  gaudere 
modo  ÔC  forma  prediclis  faciant  ôc  permittant;  non  eifdem  à 
quocunque  difturbium  aut  impedimentum  quovifmodo  in  pre- 
miilis  inferentes,  neque  inferri  patientes  aut  permittentes  ; 
quin-imo  in  contrarium  a6la  feu  fa£la  ad  priftinum  ftatum  ÔC 
debitum  reducant  feu  reduci  faciant  fine  ftrepitu  ôc  figura  ju¬ 
dicii,  indilate  compellendo  feu  compelli  faciendo  ad  pre- 
mifla  obedire  ôc  ea  obfervare,  viis  ôc  mediis  juftis  ôc  rationa¬ 
bilibus  quos  noverint  compellendos.  Quod  ut  firmum  ôc  fta- 
ftiie  perpetuis  perfeveret  temporibus,  noftrum  prefentibus  jufii- 
mus  apponi  figillum;  noftro  in  aliis,  ôc  quolibet  alieno  in  om¬ 
nibus  ,  )ure  femper  falvis.  Datum  Parifius  in  menfe  julio  anno 
millefimo  C  C  C  C  offuagefimo  quarto  ôc  regni  noftri  pri¬ 
mo.  Sur  le  repli  efl  écrit  :  Per  Regem  ad  relationem  Conlilii. 
Signé  y  DE  ViLLECHARTRE.  Vifa  contenter  de  Ville- 
CHARTRE,  avec  paraphes.  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de 
foye  rouge  &  verte. 

En  original  aux  Archives  de  S,  Corne  y  liajfe  AA,  n,  10; 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  LOUIS  XIL 


Lejquelles  confirment  les  Lettres  precedentes  attachées  fions 

le  contre-ficel. 

Du  mois  de  Juillet  i4p§. 

LUDOVICUSDei  gratia  Francorum  Rex.  Notum 
facimus  univerfis  præfentibus  &  futuris ,  Nos  humilem 
fupplicaticnem  diledorum  noftrorum  Magiftrorum  Jurato¬ 
rum  artis  ÔC  fcientiæ  Cirurgiæ  Parifius  commorantium  con¬ 
tinentem  )  quod  dudum  per  bonæ  memoriae  deflundos  præ- 
deceflbres  noftros  Francorum  Reges  ,  eifdem  fupplicanti- 
bus  ,  ÔC  eorum  praedecelToribus ,  data  &  conceffa ,  laudata  ôc 
confirmata  fuerunt  certae  concefliones  ,  ftatuta  ,  ordinationes, 
franchifiae  ôc  privilegia  latius  in  litteris  didorum  praedeceflb- 
rum  noftrorum  contenta,  quibus  hae  praefentes  fub  contra-figillo 
Cancellariae  noftrae  alligantur, Nos  humiliter  implorando  ipfi 
fupplicantes , ut  ita  ex  parte  noftra  confirmare,  laudare  ,  rati- 
ficare  ,  ôc  approbare  dignaremur;  qua  propter  fupplicationi 
diôiorum  fupplicantium  gratiosè  annuentes  ,  di£la  ftatuta  , 
jura,  ordinationes  ,  exemptiones  ,  franchifias,  privilegia  ,  ac 
omnia  ôc  fingula  in  eifdem  Litteris  contenta ,  laudavimus  , 
ratificavimus  ,  confirmavimus  ,  ôc  approbavimus  ,  laudamuF 
que ,  confirmamus  ,  ratificamus  ôc  approbamus  de  noftris  fpe- 
ciali  gratia ,  plenitudinis  poteftate  ôc  regia  auôloritate  per  prae¬ 
fentes  ;  dantes  ôc  concedentes  eifdem  fupplicantibus  ut  ipfis , 
fucceflbribufque  fuis  à  cætero  gaudeant  ôc  utantur ,  fi  ôc  in 
quantum  ipfi  ôc  praedeceffores  fui  reôlè  ôc  ritè  ufi  funt,  gau- 
dentque  ôC  utuntur  de  praefenti.  Quocirca  dile£lis  ôc  fidelibus 
gentibus  Compotorum  noftrorum, Praepofitoque  ôc  Receptori 
Farif.  caeterifque  Jufticiariis  &  Ofificiariis  noftris  ,  aut  eorum 
loca  tenentibus  præfentibus  ôc  futuris  ôc  eorum  cuilibet,  pro¬ 
ut  ad  eum  pertinuerit ,  damus  in  mandatis  quatenus  didos 
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fupplicantes  fucceflbrefque  fuos  de  noftris  præfenti  gratia^ 
confirmatione  ^  ratificatione  ,  approbatione  ,  ôc  omnibus  in 
diftis  Litteris  contentis,  uti  ôc  gaudere  faciant  ac  permittant; 
ipfos  aut  fucceflbres  fuos  in  contrarium  nullatenus  moleftan- 
do ,  feu  moleftari  permittendo  ,  quinimo  in  contrarium  a6ta 
feu  fa£la ,  fi  quæ  fint  ,  ad  priftinum  llatum  6c  debitum  redu¬ 
cant  feu  reduci  faciant  indilatè.  Et  quia  hx  præfentes  necelfa- 
do  in  plura  transferendæ  funt  loca ,  quod  non  poteft  tuto  fieri, 
volumus  quond  tranfcripto  feu  vidimus  ipfarum  fub  figillo  re¬ 
gali  fa61o ,  talis  fides  adhibeatur  qualis  originali  adhiberetur. 
Et  ut  firmum  ôc  flabile  perfeveret  temporibus  ,  noflrum  præ- 
fentibus  julTimus  apponi  figillum ,  noftro  in  aliis  ôc  quolibet 
alieno  in  omnibus  femper  falvo.  Datum  Parif.  in  menfe  JuliL 
anno  Domini  miUefimo  quadringentefimo  nonagefimo  octa¬ 
vo ,  &  Regni  noflri  primo.  Sur  le  refly  efl  écrit  :  Per  Regem 
ad  relationem  Confiliu  Signe' ,  N.  B  ud  e.  ,  Contentor 
Sacquesp  e’e:  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge 
verte  ;  &  fous  le  contrefcel  étoient  attachées  toutes  les  Lettres 
précédentes^ 

Aux  Archives  de  S,  Cofme^  liajfe  AA,  n.  ii. 


LETTRES  PATENTES 


DU  ROY  FRANÇOIS  I- 

Lejljuellcs  confirment  ^  comprennent  celles  de  145^8.  1484. 
1470.  1441.  1381.  1370.  i3<5’4»  rapportées  cU 

Du  mois  de  Février  1514. 

FRANCICUS  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Notum 
facimus  univerfis  prefentibus  ôc  futuris  Nos  ad  fuppli- 
cationem  dileblorum  noftrorum  Magiflrorum ,  ac  Juratorum 
artis  ÔC  fcientie  Chirurgie  Parifius  commorantium ,  litteras 
Recordationis  inclite  defundi  chariflimi  patris  noflri  Ludo- 
vici  Regis ,  anima  cujus  pace  fruatur,  vidiffe,  formam  que  fe- 
quitur  continentes. 

LUDOVICÜS 
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LUDOVICUS,  ôcc. in menfe  Julii  ann.  i4p8. 

K  A  R  O  L  U  S ,  ôcc.  in  menfe  Julii  ann.  1484. 
LUDOVICUS,  Ôcc.  in  menfe  Mardi  ann.  1470. 
KAROLUS,  ôcc.  in  menfe  Oâobris  ann.  1441, 
KAROLUS^  ôcc.  in  menfe  Odobris  ann.  1381. 

K  AR  O  LU  S,  ôcc.  die  21.^  Julii  ann.  1370. 
KAROLUS,  ôcc.  die  ip/  menfis  Odobris  ann.  13 ($'4. 
\^Vide  fupra,'\ 


Quas  quidem  litteras  fuperius  tranfcrîptas  ac  omnia  ôc  fingula 
în  eifdem  contenta  rata  ôc  grata  habentes,  eas  ôc  ea  laudavi¬ 
mus,  ratifîcavimus  ôc  approbavimus  ac  de  noftra  certa  fcien- 
tia,  poteftatis  plenitudine,  authoritateque  regia  laudamus,  ra- 
tificamus  ôc  approbamus;  ut  eifdem  fupplicantes  prælibati, 
prout  ÔC  in  quantum  hadenus  rite  ôc  jufte  ufi  funt  ôc  gavifi, 
gaudeant  ôc  utantur  de  gratia  Ipeciali  per  prefentes  ;  Larum 
ferie  diledis  ôc  fidelibus  Gentibus  Compotorum  nohrorum  Pre- 
pofitoque  ôc  Receptori  Parifius  ceterifque  Jufticiariis  noftris 
aut  eorum  loca  tenentibus  prefentibus  ôc  futuris  ôc  ipforum 
cuilibet,  prout  ad  eum  pertinuerit,  damus  in  mandatis  quate¬ 
nus  didos  fupplicantes  fuccefforefque  fuos,  noftris  prefenti¬ 
bus  gracia,  confirmacione,  ratiftdcacione,  approbacione  ôc 
omnibus  in  didis  litteris  contentis,  uti  ôc  gaudere  faciant  ÔC 
permittant  ;  ipfos  aut  fucceftfores  fuos ,  nullatenus  moleftando 
feu  moleftari  permittendo  ;  quin  imo  in  contrarium  ada  feu 
fada  fi  que  fint,  ad  priftinum  ftatum  Ôc  debitum  reducant  feu 
reduci  faciant  indilate.  Et  quia  he  prefentes  in  plura  necelfa- 
ric  transferende  funt  loca,  volumus  quod  tranferipto  feu  vi¬ 
dimus  ipfarum  fub  figillo  regali  fado,  talis  fides  qualis  origi¬ 
nali  adhibeatur.  Quod  ut  firmum  ôc  ftabile  perfeveret  tem¬ 
poribus,  noftris  prefentibus  jufiimus  apponi  figillum;  noftro 
in  aliis,  ôc  quolibet  alieno  in  omnibus  jure  falvo.  Datum  Pa¬ 
rifius  in  menfe  Februarii  anno  Domini  millefimo  quingente- 
fimo  decimo  quarto  ôc  regni  noftri  primo.  Sur  le  repli  efl  écrit: 
Per  Regem.  Signé ^  Robertet.  Vifa,  Contentor.  Signé  y  Au- 
RiLLOT.  Scellée  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte. 


En  original  aux  Archives  de  S.  Come^  liajfe  A  Ai  n,  12, 
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LETTRES  DOCTROY 


AU  COLLEGE  DES  CHIRURGIENS 

DE  PARIS» 

De  femhUhles  Privilèges  que  les  Suppojls  y  Regens  & 
DoBeurs  de  lUniVerJité  de  ladite  V’ille,^ 

Du  mois  de  Janvier  1544.. 

Fr  ANCOYSpar  la  grâce  de  Dieu  Roy'de  France  :  A  tou^ 
prefens  &  advenir,  Salut.  Comme  noz  predecefleurs  Roi& 
de  bonne  ôc  rccommendable  mémoire^  pour  certaines  bon¬ 
nes  &  loiiables  caufes,raifons  & occafions  qui  ace  les  ont  meuz 
&  incitez,  ayent  donné,  o6lroyé,ôc  concédé  plufîeu'rs  beaulxî 
&  amples  privilèges  ,  franchifes  y  libertez  ,  immunitez  ,  ôc 
exemptions  aux  Suppofts  de:  noftre  bonne  Fille  l’üniver- 
fité  de  Paris  y  eftudians  Ôc  faifans  profeflion  en  tous  Arts 
difciplines  ôc  fciences,  dont  non  feulement  la  France^  mays 
toutes  les  autres  Nations  font  aujourcfhuy  iiluftrées  ôc  déco¬ 
rées  ;  Ôc  combien  que  les  Collège  ôc  Communauté  des  Mai- 
ftres  Cyrurgiens  Jurez  de  noftre  Ville  de  Paris  ,  ayent  efté 
reputez  du  Corps  de  ladite  Uni verfité  ,  ôc  du  nombre  de  fef- 
dits  Suppofts  ;  toutesfois  il  y  a  toufiours  eu  quelque  contra- 
diélion  ôc  empefchement  qui  les  a  gardez  de  joyr  ôc  ufer 
defdits  privilèges*;  fur  quoy  ilz  font  retyrez  parde  vers  Nous,. 
ÔC  Nous  ont  remonftré  que  leur  Art,  fcience  ôc  induftrye  con- 
fifte  en  théorique  ôc  pratique,  ôc  y  faut  nécelfairement  une 
longue  ôc  continuelle  vaccacion,  avant  que  d’eftre  dignes  ôc 
capables  d’y  acquérir  aucun  degré  y  pour  eftre  ledit  Art  de 
Cyrurgye  autant  neceftaire,  important  ôc  urille  pour  le  feivice. 
du  corps  humain  que  nulz  des  autres,  ôc  par  ainfi  les  Profef- 
feurs  en  doy vent  eftre  plus  recommandables  Ôc  favorables 
Nous  fuppliant  ôc  requérant  fur  ce  leur  impartir  noz  grâce, 
faveur  &  liberairté.  S^avotr  faifons,  que  Nous  ayans  fingu- 
Ücr  regard  aux  remonftrances  telles  que  deffus  à  Nous  faites 
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par  lefdits  Maiftres  Cyrurgiens,  &  confiderant  la  grande  uti¬ 
li^,  bien,  prouffit  ôc  commodité  dudit  Art  de  Cirurgye,  ôc 
de  quel  aide  6c  fecours ,  il  eft  à  la  confervation  de  la  vye  des 
hommes,  fubjetz  aux  accidens  Ôc  inconvénients  de  nature  6c 
de  fortune,  ne  voulans  que  les  Profejfeurs  en  iceluy  foient 
de  pyre  qualité  ne  condition  en  leur  traittement  que  lefditz 
Suppoftz  de  noftredite  Univerfité  :  Par  advis  6c  deliberacion 
des  gens  de  noftre  Confeil  Privé ,  6c  de  noz  certaine  fcience  , 
pleine  puiffance,  ôc  auélhorité  Royale ,  Avons  par  ces  pre- 
fentes,  declairé,  voulu  6c  ordonné,  deciairons,  voulons  , 
ordonnons  6c  nous  plaifi: ,  Que  lefdits  Profejfeurs ,  Bache¬ 
liers  ,  Licentiez ,  Ôc  Maiftres  en  iceluy .  Art  de  Cyrurgyc 
aéluellement  refîdents  en  noftredite  Ville  de  Paris  ,  joy fient 
6c  ufent  tant  mariez  que  non  mariez  ,  de  tels  6c  fembla- 
bles  privilèges ,  franchifes ,  libertez ,  immunitez  ôc  exem¬ 
ptions  ,  dont  les  Efcoliers ,  Dodeurs ,  Regens  ,  6c  autres  Gra¬ 
duez  ôc  Suppoftz  de  noftredite  Univerfité  ont  accouftumé  de 
joyr  6c  ufer  ,  fans  ce  que  dorefenavant  il  leur  foit  aucune 
chofe  demandé,  prins,levé,ne  exigé  fur  eux,  à  caufe  de  nos 
Tailles  ,  Aydes  6c  Odroyz  ,  droitz  de  huitième  de  vin  vendu 
en  gros ,  Emprunts  generaux  6c  particuliers  ,  guetz  6c  gardes 
de  portes,  ôc  autres  fubeides,  tributs  6c impofitions quelzcon- 
ques  ordinaires  ou  extraordinaires,  miz  ôc  à  medre  fus,  en  icel¬ 
le  noftredite  Ville  de  Paris,  pour  quelque  caufe  6c  occafion 
que  ce  foit  ;  ôc  en  tant  que  befoing  eft  les  en  avons  quidez , 
affranchiz  ôc  exemptez,  affranchififons,  quidons  ôc  exemptons 
perpétuellement  &  à  toufiours,  tout  ainfi  Ôc  par  la  forme  ôc 
maniéré  que  le  font  iceux  vraiz  Suppoftz  de  noflredite  Uni¬ 
verfité  :  A  la  charge  que  tous  les  premiers  Lundiz  des  mois  de 
l’an,  ilz  feront  tenuz  d’eulx  trouver  en  FEglife  Parochialede 
S.  Cofme  ôc  S.  Damyan,  ruë  de  la  Harpe,  en  noftre  Univerfité 
de  Paris  ,  Ôc  y  dempurer  depuis  dix  heures  jufques  à  douze 
pour  vifiter  &  donner  confeil  en  l’honneur  de  Dieu ,  ôc  fans 
ryens  en  prendre, les  pauvres  malades  tant  de  noftredite  Ville 
de  Paris,  que  autres  lieux  Ôc  endroitz  de  noftre  Royaume, 
qui  fe  prefenteront  à  eux  pour  avoir  ayde  ôc  fecours  de  leur 
Art  Ôc  Science  de  Cyrurgye  ,  où  aucun  ne  fera  receu  fans 
cftre  Grammairien  ôc  inftruit  en  la  Langue  Latine ,  pour  en 
ipçlle  Langue  refpondre  aux  Examens  qui  fe  feront  par  le» 

N  n  n  i j 
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Prevoft  ôc  Maiftres  Cyrurgiens  de  noftredite  Ville  en  la  ma¬ 
niéré  accouftumée,  des  Eftudians  ôc  Profeffeurs  audit  Art,  yii 
vouldront  acquérir  les  degrezt3.nt  de  Bachelier ,  Licentié  que 
Maiftre  :  Si  donnons  en  mandement  par  ces  Prefen- 
tes  à  nos  amez  ôc  feaulx  les  Gens  de  noz  Cour  de  Parlement, 
Chambre  de  noz  Comptes,  ôc  Treforiers  à  Paris,  Generaux 
Confeillers  par  Nous  ordonnez  tant  fur  le  fait  de  nos  Finan¬ 
ces,  que  delà  Juftice  denos  Aydes,  au  Prevoft  dudit  Paris  ou 
fon  Lieutenant  ,  Efleuz  fur  le  fait  de  nos  Aydes  ôc  Tailles  en 
l’Eledion  dudit  lieu  ,  Prevoft  des  Marchans  ôc  Efchevins , 
Commiflaires  par  Nous  ordonnez  fur  le  faitdefdits  Emprunôtz 
tant  generaulx  que  particuliers ,  ôc  à  tous  noz  autres  Jufticiers 
6c  Officiers  prefens  ôc  advenir,  ôc  à  chacun  d’eulx  en  droit  foy, 
6c  ü  comme  à  luy  appartiendra ,  que  de  nos  prefentcs  grâce  , 
déclaration,  ordonnance,  vouloir ,  affranchiflemens ,  quittan¬ 
ces  ,  ôc  exemptions  ,  ilz  facent ,  fouffrent  ôc  lailfent  lefditz 
Eftudiants,  Profeffeurs^  Bacheliers,  Licentiez,  ôc  Maiftres  au¬ 
dit  Art  de  Cyrurgye ,  mariez  ôc  non  mariez ,  joyr  ôc  ufer  piai¬ 
llement  ,  paifibiement  ,  ôc  perpétuellement,  à  commencer 
quant  à  ce  qui  touche  l’exemption  de  nos  Aydes  au  jour  de 
l’expiration  des  baulx  cy-devant  faiôtz  aux  Fermiers  qui  tien¬ 
nent  à  prefent  les  fermes  de  nofdites  Aydes  ,  fans  en  ce  leur 
faire  mettre  ou  donner^  ne  fouffrir  leur  eftre  fait,  mis  ou  donné, 
ores  ne  pour  le  temps  ad  venir  aucunz  deftourbier,  trouble  ne 
empefchemem  au  contraire, lefquels  fi  faiÛz ,  liiys  ou  donnez 
leur  eftoient^ Tes  mettent  ou  facent  meôlre  incontinant  ôc  fans 
delay  à  pleine  ôc  entière  délivrance ,  ôc  à  ce  faire  fouflfrir  ôc 
obéir,  contraignent  ou  facent  contraindre  tous  ceulx  qu’il  ap¬ 
partiendra,  ôc  qui  pour  ce  feront  à  contraindre  par  toutes 
voyes  ôc  maniérés  deuës,  ôc  en  tel  cas  requifes  ;  Car  tel 
EST  noftre  plaifir ,  nonobftant  quelzconques  ordonnances  , 
reftrinftions ,  mandemens  ou  deffences  à  ce  contraires  ;  Et  affin 
que  ce  foit  chofe  ferme  Ôc  ftableà  touftours.  Nous  avons  faiôt 
mettre  noftre  fcel  à  cefdites  prefentes ,  fauf  en  autres  chofes 
noftre  droit  ôc  l’autruy  en  toutes.  Donné  à  Fontainebleau  ou 
mois  de  Janvier ,  l’An  de  grâce  mil  cinq  cent  quarante  ôc 
quatre  :  Et  de  noftre  Régné  le  trente  ôc  ungniéme.  Signe' 
F  R  A  N  O  Y  S.  Et  fur  le  reply  ^  Par  le  Roy,  le  lieur  de 
Boisy  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  prefent,  Signe' ^ 
DE  Laubespine,  £rdrç/?é,  Vifa. 


DE  LA  Chirurgie. 


4^9 


Regiflrees  au  huitième  volume  des  Bannières  des  Regiflres  or^ 
dinaires  du  Châtelet  ^  oy  le  Procureur  du  Roy  audit  Châtelet 
four  joyr  far  les  hnpetrans  de  P  effet  &  contenu  en  icelles  ^  ainji 
au* ils  ont  ci-devant  hien&  deuement  joy.  Fait  audit  Châtelet 
le  Mercredy  dixième  jour  de  Novembre  1^9^.  Signé ,  R  e  M  y. 


LETTRES  D’ADRESSE 

JU  GRJND  CONSEIL, 


De  pluffenrs  Lettres  Patentes  ^  Edits  ^  CT  entr  autres  des 
Lettres  du  mois  de  janvier  1 5  44. 

Ou  15*  Septembre  1611. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Navarre,  à  nos- 
amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Grand  ConfeiU 
Salut.  D ’aultant  que  vous  pourriez  faire  difficulté  de  vérifier  &  enré- 
giftrer  nos  Lettres  de  Chartre  cy  attachées  fous  notre  Contrelcel ,  ob¬ 
tenues  par  nos  chers  &  bien  amez  les  Profefieurs  de  notre  Collège  de 
Faculté  de  Chirurgie,  compofé  de  nos  deux  Chirurgiens  Jurez  pour 
Nous  en  notre  Châtellet,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  Prévôt  &  au¬ 
tres  Profeffeurs  dudit  Collège  de  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  faifant 
fartye  du  Corps  de  notre  Univerjité  dudit  lieu  ;  Contenant  confirma¬ 
tion  de  leurs  Oélrois,  Immunitez,  Privilèges,  Exemptions,  Statuts  2c 
Réglemens,  à  caule  qu’elles  ne  vous  ont  été  adreflees ,  par  inadver¬ 
tance  ;  ce  que  ne  voulons  nuire  ni  préjudicier  auxdits  Profefieurs  en 
Chirurgie  :  Nous  voulons,  vous  mandons,  ordonnons,  &:  très-ex- 
prefiement  enjoignons  par  ces  Préfentes,  que  lâns  vous  arrêter  à  ladite 
obmifiion  d’adrelfe ,  vous  ayiez  à  vérifier ,  faire  régiflrer  nofdites  Let¬ 
tres»  &  du  contenu  en  icelles  jouir  &  ufèr  dorefhavant  lefclits  Expo- 
làns,  tant  en  notre  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  que  par  tout 
ailleurs  en  ceftui  notre  Royaume,  Pays,  Terres  &  Seigneuries  de  notre 
obéifîance,  nonobftant  ladite  obmifiion  d’adrefie  ,  laquelle  ne  voulons  , 
comme  diét  eft,  leur  nuyre  ni  préjudicier,  &  de  laquelle  Nous  les 
avons  relevé  &  relevons  par  cefdites  Préfentes;  Car  tel  efl:  notre plaifir^ 
nonobftant  quelconques  Ediéls  &  toutes  autres  Concédions,  Privilèges 
&  Lettres  à  ce  contraires ,  aufquelles ,  &  aux  dérogatoires  des  déroga¬ 
toires  y  contenues ,  Nous  avons  de  notre  pleine  puiflance  &  auétoritéj. 
dérogé  &  dérogeons  par  cefdites  Préfentes.  Donne’  à  Paris  le  quin^ 
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ziéme  jour  de  Septembre,  l’an  de  grâce  i  i .  &  de  notre  Régné  le 
deuxième.  Signé,  LOU  I S  ,  é*  Par  le  Roy,  la  Royne  Régente 

fa  mere  préfente.  Signé,  De  Lomenie. 

£nrég'~ji>'ées  aux  Régifires  du  Grand  Çonfeil  du  Soj,  fujvant  l  Arrêt  donné 
en  iceltii  À  Paris  le  vingt-deuxième  jour  de  Septembre  i.  Signé,  Thie- 
LBMENT.  Scellé  du  grand  Scel  de  cire  jaulne  fur  (impie  ^ueue. 


JRREST  D'ENREGISTREMENT 
des  Lettres  Patentes  du  mois  de  f  dn^ier  *  5  44. 

Du  Z  Z  Septembre 

Extrait  des  Regijlres  du  Grand  Çonfeil  du  Roy^ 

S  U  R  la  Requête  préfentée  au  Çonfeil  par  les  Profeffeurs  du  College 
&  Faculté  des  Chirurgiens,  compofé  de  deux  Chirurgiens  Jurez 
pour  le  Roy  au  Châtelet ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  Prévôt  &  au¬ 
tres  Profelïeurs  de  cettedide  Ville ,  faifant  partye  du  Corps  de  PUni^- 
verfné  de  Paris  ;  tendante  .à  ce  que  les  Lettres  par  eux  obtenues  de 
la  confirmation  de  leurs  Privilèges ,  fulfent  entherinées  audit  Çonfeil, 
pour  jbïr  par  lefdits  Chirurgiens  du  contenu  en  icejles.  V  e  u  par  le 
Çonfeil  ladite  Requête ,  lefdites  Lettres  du  i  5  Septembre  1 6  j  i .  autres 
Lettres  de  Confirmation  defdits  Privilèges  des  moys  de  Novembre 
I  31 1»  Octobre  1381.  du  moys  de  Juillet  1498.  du  moys  de  Février 
1514.  du  moys  de  Janvier  mil  cinq  cens  quarante- quatre ,  du  moys  de 
Mars  I  5  47  :  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  des  1 4  May  15  00.  16  Juin 
I  597.  &  3  Septembre  161 1.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aydes  du  1 5  Août 
1 5  47.  Conclufions  du  Proçureur  Général  du  Roy  ;  Le  Conseie 
ayant  égard  à  ladite  Requête ,  a  ordonné  &  ordonne  que  lefdites  Let¬ 
tres  feront  régiftrées  au  Greffe  dudit  Çonfeil,  pour  jouir  par  lefdits 
Profefïèiirs  &  Chirurgiens  de  celle  Ville  de  Paris  du  contenu  en  icelles, 
comme  ils  ont  çy- devant  fait,  &  fuyvant  les  Ordonnances  &  Réglemens 
dudit  Confèil.  Le  préfent  Arrêt  a  été  mis  au  Greffe  dudit  Çonfeil 
montré  au  Procureur  Général  du  Roy ,  &  prononcé  aux  Procureurs 
defdites  Parties.  A  Paris  le  vingt-deuxième  jour  de  Septembre  i  i 
Jiignéi  Thmi-emenx, 
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j^RREST  DE  REGLEMENT 

DU  PARLEMENT, 

jQui  confirme  lefdites  Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  i 

Du- premier  Septembre  16^0/ 

ENtre  Maîtres  Sebaftien  Collin  &  Guillaume Chardel  CHirurgiens 
de  Robbe  longue  à  Paris,  Demandeurs  en  Requête  du  10  Janvier 
1  640.  &  Maître  François  Thevenin  Prévôt  du  College  defdits  Chirur¬ 
giens,  &  Pierre  Braye  Afp ii  ans  à  la  Maîtrife ,  Défendeurs  d  autre, 

Dit  A  e’te’  que  ladite  Cour  failànt  droit  fur  le  tout.  .  &  ayant 
égard  à  ladite  Requête  du  10  Janvier  1Ô40'.  a  ordonné  &  ordonne  que 
les  Statuts  &.  Réglemens  faits  pour  la  Communauté  defdits  Chirurgiens^ 
de  Robbe  longue,  &  Lettres  par  eux  obtenues  au  mois  de  Janvier  mil  cinq 
cent  quarante-quatre  ^Seront  entretenues  &.  exécutées  félon  leur  forme 
&  teneur,  ^vec  défenfes  aufdits  Maîtres  Chirurgiens  dy  contrevenir,  à 
peine  de  nullité  des  réceptions ,  &  d'en  répondre  par  lès  Maîtres  en  leur 
propre  &  privé  nom  r  &  néantmoins  fans  tirer  en  conféquence  pour 
ravenir,,& en  conféquence  des  aéles  ja  faits  à  l'égard  dudit  Braye,  & 
n’en  reftant  que  le  dernier  aéte,  icelui  Braye  le  parachevant  fera  reçu,, 
lui  préalablement  examiné  &  trouvé  capable....  Ordonne  que  le  préfent 
Arrêt  fera  inféré  &  regiftré  au  Livre  des  Ades  dudit  Collège,  Prononce 
le  premier  jour  de.  Septembre  1640.  Signé  par  collation  y  avec  paraphe. 

Cet  Arrêt  efi  imprimé  en  entier  ci-dejjusy  pag,.  4'^  i. 


LETTRES  PATENTES 

confirment  nommément  les  Privilèges  accordés  aux  ChL 
rurgiens  de  Paris  par  les  Lettres  de  1 544,, 

Du  mok  de  Janvier  i  ^44,- 

LOUTS^  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Navarre,  à  tous 
préfens  &  à  venir.  Salut.  Sçavoir  làifons  que  ne  délirant  moins 
favorablement  traiter  nos  bien  amez  les  Profeffeurs  de  notre  Collège  &■ 
Faculté  de  Chirurgie,  compofé  du  Prévôt  &  autres  Chirurgiens  Jureï 
de  notre  bonne  Ville  do^  P^xis ,  faifant  partie  du  Corps  de  l*Univerf}té 
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de  ladite  Ville,  qu’ont  fait  nos  prédécelTeurs  Rois;  aufquels,  pour  dé 
bonnes  &  louables  raifons,  ils  ont  donné  y  oüroye  é"  accordé  tels  &  femblables 
Privilèges  qu' aux  Ecoliers  ^  Douleurs  y  Régens  &  Suppôts  de  mtr  edite  Uni~ 
verfné.  (a)  Et  mettant  en  même  confidération  rutilité ,  commodité  & 
fbulagement  que  reçoivent  gratuitement  les  pauvres  malades ,  tant  de 
notredite  Ville,  que  autres  lieux  &  endroits  de  notre  Royaume,  qui  fe 
préfèntent  à  eulx-tous  les  premiers  Lundys  des  mois,  en  l’Eglile  de  Saint 
Cofme  &  Saint  Damian,  tant  de  notredite  Ville  de  Paris,  que  de  Lu- 
zarches ,  pour  avoir  ayde  &  fecours  de  leur  Art  &  Science  de  Chirurgie  ; 
Voulant  les  confèrver,  maintenir  &  garder  en  la  jouiflance  des  Privi¬ 
lèges,  Franchiles  &  Exemptions  que  leur  ont  odroyé  nofdits  Prédé- 
cefTeurs ,  plus  particulièrement  contenus  ès  Lettres  de  Chartes  du  Roy 
Philippe  le  Bel ,  du  mois  de  Novembre  i  3  1 1 .  &  autres  Lettres  d’Oc- 
troy  &  Confirmation  d’iceux,  que  Nous  avons  fait  voir  à  notre  Con- 
feil ,  cy-attachées  Ibus  le  contrefcel  de  notre  Chancellerie  :  De  Tadvis 
d’iceluy,  &  de  notre  grâce  fpéciale ,  pleine  puiffance  &  audorité  Royalle, 
Nous  avons,  à  l’imitation  de  nofdits  Prédécefïèurs ,  iceulx  Privilèges, 
Franchifes  &  Exemptions,  ratifié ,  confirmé  &  approuvé ,  ratifions,  con¬ 
firmons  &  approuvons  par  ces  Préfentes,  Voulons  &  Nous  plaît,  que 
conformément  à  iceulx,  lefdits  ProfeCTeurs  de  notre  Collège  &  Faculté 
de  Chirurgie  ,  compofé  du  Prévôt  &  autres  Chirurgiens  Jurez ,  jouilfent 
defdits  Privilèges ,  Franchifes  &  Exemptions ,  fuivant  &  conformément 
aux  Lettres  Patentes  qu’ils  en  ont  obtenu  des  Rois  nos  prédéceffeurs  ; 
Sentences  &  Arrêts  d’enrégiftrement  d’icelles ,  tout  ainfi  &  en  la  même 
forme  &  maniéré  qu’eulx  &  leurs  Prédéceffeurs  en  ont  cy-devant  bien 
&  dûement  joui  &  ufé,  jouifïent  &  ufent  encore  de  préfenr.  Si  DO^I- 
N  o  N  s  en  mandement  à  nos  amez  &  féaux  Confèillers  les  Gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement,  Chambre  des  Comptes,  Cour  des  Aydes, 
Tréforiers  de  France ,  &  Généraux  de  nos  Finances ,  Prévôt  de  Paris  , 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins ,  Elus  fur  le  fait  de  nos  Aydes  & 
Tailles ,  Commiffaires  par  Nous  ordonnés  fur  le  faid  de  nos  emprunts, 
tant  généraux  que  particuliers,  &  à  tous  nos  autres  Jufiicieis  &  Officiers 
préfens  &  à  venir,  &  à  chacun  d’eulx  en  droid  foy,  fi  comme  à  lui  ap¬ 
partiendra  ,  que  de  nos  préfèntes  Lettres  de  continuation  &  confirma¬ 
tion  de  Privilèges  ,  &  de  tout  le  contenu  cy-deffus  ils  fàcent,  foufïrent 
&  iaiffent  jouir  &  ufer  pleinement,  paifiblement  &  perpétuellement 
lefdits  Profeffeurs  de  notre  College  de  Chirurgie,  compofé,  comme  did 
eft,  du  Prévôt  &  autres  Chirurgiens  Jurez,  &  leurs  Succeffeurs ,  fans 
pour  ce  leur  faire,  mettre  ou  donner,  ni  fouffrir  leur  eftre  faid,  mis  ou 
donné  aucun  trouble  ni  empêchement,  lequel  fi  fàid,  mis  ou  donné 
leur  étoit,  le  facent  ôter  &  mettre  au  premier  état  &  dû,  nonobflant 
toutes  chofès  à  ce  contraires  ;  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfèntes  l’on  pourra 
avoir  affaire  en  plufieurs  lieux.  Nous  voulons  qu’au  vidimus  d’icelles 

X  a  )  Ces  Privilèges  n’ont  été  accordés  que  par  les  I,ettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  i  j  44. 

dûement 
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dûement  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confelllers  &  Se¬ 
crétaires  ,  foi  foit  adjoutée  comme  au  préfent  Original  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  ftable  à  toujours ,  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Préfentes ,  fàuf  en  autres  chofes 
notre  droiéb,  &  l’autrui  en  toutes.  Donne’  à  Paris  au  mois  de  Janvier, 
l’an  de  grâce  mil  fix  cent  quarante-quatre,  &  de  notre  Re^ne  le  premier. 
Sur  le  repli  eft  écrit  :  Par  le  Roy,  Si^né  Le  Moïne.  A  coté ^  Vifa. 

Répftrées  ^  ouy  le  Procureur  Général  du  Roy  ,  pour  jouir  par  les  Impetrans 
de  I effet  &  contenu  en  icelles,  ainjt  qu'ils  en  ont  cy- devant  bien  &  dâement 
joui  êér  jouiffent  encor  es  à  préfent.  A  Paris  en  Parlement  le  dtx-feptiéme  jour 
de  Mars  mû  fix  cens  quarante-quatre.  Signé ,  DU  TILLE  T. 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  HENRY  IL 

Lcjquelks  confirment  les  precedentes  y  attachées  fions  le 

contre-ficel. 

’  Du  mois  de  Mars  15“  47» 

_ J  E  N  R  IC  U  S  Del  gratia  Francorum  Rex.  Notum 

J  facimus  univerfis  præfentibus  ôc  futuris  :  Nos  humilem 
fufcepiffe  fupplicationem  diledlorum  noftrorum  Præpofiti ,  ôc 
Magiflrorum  Juratorum  artis  &  fcientiæ  Chirurgicae  Parifiis 
commorantium ,  continentem  :  Quod  dudum  per  bonæ  me¬ 
moriae  defundos  prædeceflores  noftros  Francorum  Reges, 
eifdem  fupplicantibus  ôc  eorum  prædecefforibus ,  data,  con- 
ceffa  5  lauaata  ac  confirmata  fuerunt  privilegia  ,  cum  certis 
ordinationibus  ôc  franchifiis  ut  latius  in  Litteris  didlorum  præ- 
decefforum  noftrorum,  etiam  inclitae  recordationis  chariflimi 
Domini,  ôc  progenitoris  noftri  continetur;  quibus  hae  præ- 
feiltes  fub  contra-figillo  Cancellariæ  noftræ  alligantur.  Nos 
humiliter  implorando ,  ipfi  fupplicantes ,  ut  ita  ex  parte  noftra 
confirmare ,  laudare  ,  ratifficare  ,  ôc  approbare  dignaremur: 
Quapropter  fupplicationi  didorum  Præpofiti ,  ôc  Chirurgo¬ 
rum  Juratorum  lupplicantium  gratiosè  annuentes ,  didla  privi^ 

O  o  o 
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legia,  ordinationes,  franchifias  ac  ftatuta  ejufdem  artis  Sç 
fcientiæ  Chirurgicæ  ,  ac  omnia  &  lingula  in  prædi^lis  Litte¬ 
ris  contenta 5 laudarhu s,  ratifïicamus,  confirmamus,  ôc  appro¬ 
bamus,  ac  de  noftra  certa  fcientia  ,  authoritateque  regia  per 
præ fentes ,  dantes  ,  concedentes  eifdem  fupplicantibus  ,  ut 
quemadmodum  fui  prædecelTores  uli  funt,  ita  ritè  utantur,  ôc 
gaudeant  de  præfenti ,  prædi£li  fupplicantes  Præpolîtus  ,  cæ- 
terique  Chirurgiæ  Magiftri  Parifiis  Jurati  atque  débité  appro¬ 
bati.  Quocirca  dile£lis  ôc  fidelibus  Gentibus  Compotorum 
noftrorum,  Præpofitoque'  ôc  Receptori  Parif.  cæterifque  Ju- 
fticiariis  ôc  OfRciariis  nofiris ,  aut  eorum  loca  tenentibus  præ- 
fentibus  ôc  futuris  ,  damus  in  mandatis ,  Quatenus  diôlos  fup¬ 
plicantes  fjcceflbrefque  fuos ,  debita  fcilicet  eruditione  cum 
experientia  perprædiétum  Præpofitum  ôc  Chirurgiæ  Collegium: 
approbatos ,  de  nofiris  præfentibus  gratia ,  confirmatione ,  ra- 
tifficatione  ,  approbatione,  ôc  omnibus  in  ditiis  Litteris  con¬ 
tentis,  uti  ÔC  gaudere  faciant  ac  permittant ,  ipfos  aut  fuccef- 
fores  fuos  in  contrarium  nullatenus  molefiando  ,  aut  molefiari. 
faciendo  aut  permittendo;  quin  imo  in  contrarium  a£ia  feu. 
fa£ia,  fi  quæ  effent,  a  l  prifiinum  ac  debitum  fiatum  reducant 
feu  reduci  faciant  indilate  :  Et  quiahæ  præfentes  neceffario  in 
plura  transferendæ  liint  loca,  quod  non  potefi  tuto  fieri,  vo¬ 
lumus  quod  tranfcripto  feu  vidimus  ipfarum  fub  figillo  Regis 
fadlo ,  talis  fides  adhibeatur  qualis  originali  adhiberetur.  Quod 
ut  firmum  ac  flabile  perfeverot  perpetuis  temporibus,  noflrum 
præfentibus  litteris  Juflimus  apponi  figillum,  noflro  jure  in 
aliis,  ÔC  quolibet  alieno  in  omnibus  femper  falvo.  Datum 
apud  Fontem- belle- aquæ  in  menfe  Martii,  anno  Domini  mil- 
lefimo  quingentefimo  quadragefimo  feptimo  ;  ôc  Regni  noflri 
primo.  Sur  le  repli  ejl  écrit  :  Per  Fiegem  Magiflro  de  Con- 
nan ,  Libellorum  lupplicum  Magiflro  ordinario  prefente. 
Signé  y  LE  Chandelier.  Vifa.  Et  au  dos  ejî  écrit  :  Regi- 
hrata.  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte,. 

Sous  le  contre-fcel  ét oient  attachées  les  Lettres  precedentes. 

En  original  aux  Archives  de  S,  Corne  y  liajfe  AA,  n,  i6. 
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LETTRES  PATENTES 


DU  ROY  CHARLES  IX- 

de  tous  les  Privilèges  précedens,  atta¬ 
chés  fous  le  contre  -Jcel  s  avec  les  enregiflremens  faits  en 
toutes  les  Cours  ^  ^urifdiÜions  de  Paris* 

Du  mois  de  Mars 

H  A  R  L  E  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ;  A 
tous  prefens  ôc  advenir,  falut.  Sçavoir  faifons,  que  Nous 
ne  delirans  moins  gratifier  ôc  favorablement  traiter  nos  chers 
ôc  bien  amez  les  Chirurgiens  Jurez  de  noftre  bonne 
Ville  de  Paris,  qu’ont  faits  noz  predeceffeurs  Rois  jufques  à 
Nous,  ains  les  conferver,  maintenir  ôc  garder  en  la  jouïlfan- 
ce  des  privilèges  par  noz  predeceffeurs  oôtroyez  à  leur  Col¬ 
lege  ôc  Communauté,  dont  déclaration  eft  particulièrement 
faiéte  par  les  lettres  d'oBroy ,  ôc  confirmation  des  ce  expé¬ 
diées  ,  les  copies  defquelles  deuëment  collationnées  font  cy 
attachées  fouz  le  contrefcel  de  notre  Chancellerye ,  à  iceulx 
Mes  Chirurgiens  ,  leurdite  Communauté  ôc  College ,  ôc 
leurs  fucceffeurs,  pour  les  caufes,  ôc  autres  bonnes  ôc  raifon- 
nables  confiderations  à  ce  Nous  mouvans ,  Avons  continué, 
confirmé ,  ôc  ratifyé ,  ôc  de  noftre  certaine  fcience ,  grâce 
Ipeciale,  pleine  puiffance,  ôc  auélorité  Royal,  continuons, 
confirmons ,  ôc  ratifions  par  ces  prefentes  lefdits  oBroiz  ,  pri¬ 
vilèges  ^  ûffranchijfemens  &  exemptions  >  pour  eulx  ôc  leurf- 
dits  fucceffeurs  audit  Art,  en  jouyr  ôc  ufer  dorefnavant  plai- 
nement,  paifiblement  ôc  perpétuellement,  ainfi  que  leurfdits 
predecefîeurs  ôc  eulx  en  ont  cy  devant  bien  ôc  paifiblement 
^oy  Ôc  ufé,  joyffent  ôc  ufent  encores  de  prefent.  Si  donnons 
en  mandement  à  noz  amez  ôc  feaulx  les  Gens  tenans  noz 
Courts  de  Parlement ,  Chambre  de  nos  Comptes ,  ôc  Trefo- 
riersàParîs,  Generaux  Confeillers  par  Nous  ordonnez,  tant 
fur  le  faiôt  de  nos  Finances  que  de  la  Juftice  de  nos  Aydes , 
au  Prevoft  dudit  Paris,  ou  fon  Lieutenant,  Efleuz  fur  le  faicf 
de  nofdites  Aydes  ôc  Tailles  enl’Eleétion  dudit  lieu,  Prevoft 
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des  Marchands  ôc  Efchevins  dudit  lieu,  Commiflaires  par 
par  Nous  y  ordonnez  fur  le  fai£l  de  nos  Empruntz,  tant  ge¬ 
neraux  que  particuliers,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufliciers  ôc  Offi¬ 
ciers  prefens  ôc  advenir ,  ôc  à  chacun  d’eulx  en  droiôi:  foy ,  ôc 
fi  comme  àluy  appartiendra;  Que  de  noz  prefentes  grâce, 
déclaration,  continuation,  ratification  ôc  confirmation,  ôc  de 
tout  le  contenu  efdites  lettres,  ils  facent,  fouffrent,  ôc  laifTent 
■jojr  ôc  Lifer  piaillement,  paifiblement  ôc  perpétuellement  lef- 
dits  Mes  Chirurgiens  Jurez  ôc  leurs  fucceffeurs  audit  Art, 
tout  ainfi  Ôc  par  ia  forme  ôc  maniéré  qui  leur  a  efté  oôlroyé, 
ratifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  predcceffeurs  Rois; 
cefTans  ôc  faifant  ceffer  tous  troubles  ôc  empefchemens  con¬ 
traires  ;  lefquelz  fifaiôtz,  mis,  ou  donnez  leur  avoient  efté, 
ou  eftoient,  les  mettent  ou  facent  mettre  incontinent  ôc  fans 
delay  au  premier  eftat  ôc  deu.  Et  pour  ce  que  de  ces  prefen¬ 
tes  l’on  pourra  avoir  affaire  enplufieurs  ôc  divers  lieux,  Nous 
voulons  que  au  vidimus  dicelles  deuëment  collationnées  à 
l’original  par  l’un  de  nos  amez  ôc  feauîx  Notaires  ôc  Secrétai¬ 
res,  ou  faiét  fouz  feel  Royal,  foy  foit  adjoûtée  comme  au 
prefent  Original  :  C  a  R  tel  eft  noftre  plaifir;  ôc  afin  que  ce  foit 
chofe  ferme  ôc  ftable  à  toufiours,  Nous  avons  ligné  cefdites 
prefentes  de  noftre  main,  ôc  à  icelles  fait  mettre  noilre  feel ,  fauf 
en  autres  chofes  noftre  droîét,  ôcl’autruy  en  toutès»  Donne' 
à  Fontainebleau  ou  mois  de  Mars,  l’an  de  grâce  mil  cinq 
cens  foixante-fept  ;  ôc  de  noftre  régné  le  feptiéme.  Signée 
CHARLES.  Et  à  cojîé ^  expédié  fans  payer  finance. 
Signé  y  C  A  U  D  A I  s ,  pour  les  Threforier  Ôc  Controlleur  des 
Confirmations.  Et  fur  le  reply^,  Par  le  Roy,  de  Laubespine. 
Vifa.  Contentor.  Signé ^  Nicolas.  Scellées  en  cire  verte  en 
lacs  de  foye  rouge  &  verte^ 

On  voit  aSluellement  attachés  fous  le  contre  feel  y  par  copies 
collationnées  y  fignéeSy  l’A  l  em  a  n  t  ,  rEdit  de  Philippe  le 
Bel  du  mois  de  Novembre  1311.  les  Lettres  de  François  L 
du  mots  de  Février  15'  14.  contenant  vidimus  de  celles  de  1^6^^ 
1370.  1381.  1441.  1470.  1484.  Ôc  14^8.  Comme  aup  les  Let¬ 
tres  d*05îroy  du  mois  de  Janvier  1 5'44.  &  les  Lettres  h*Henry 
IL  du  mois  de  Mars  1 5^47. 

Suivent  les  enregif  remens  faits  en  toutes  les  Cours  y  écrits  fur 
h  repli  <éy‘  au  dos^ 
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Arreft  de  la  Cour  de  Parlement, 

Regijïrees  oy  le  Procureur  General  du  Roy ^  pour  joyr  par  les 
Impetrans  de  P ejfeâl  (ÙX  contenu  en  icelles  ^  ainji  qu*ils  en  ont  cy 
devant  bien  éX  deuëment  joy  (ÙX  ufe^  éx  encor  es  ufent  de  prefent. 
A  Paris  en  Parlement  le  quatorùe'me  jour  de  May  X an  mil  cinq 
cens foixante~fept.  Signé ,  Du  Tillet. 

Arreft  de  la  Chambre  des  Comptes,  ï^6j. 

Regifire'es  femblable?nent  ^  oy  le  Procureur  General  de  la 
Chambre  des  Comptes  du  Roynoftre  Sire  y  pour  ufer  par  les  Im¬ 
petrans  de  r effeXi  &  contenu  en  icelles  y  ainjt  qu^ils  en  ont  cy  de¬ 
vant  bien  (ÙX  deuëment  joy.  Le  vingt-huitième  jour  de  May  y  Van 
mil  cinq  cens foixante-fept.  Signé ,  De  Baugy. 

Arreft  de  la  Cour  des  Aydes,  ij'é’y. 

Regifîrèes  en  la  Cour  des  Aydes ,  fuivant  P Arrefl  d'icelle  y 
donné  ce  jourd'huy  feizième  jour  d'AouJî  mil  cinq  cens  foixante- 
fept,  Signé ,  Le  Sueur. 

Et  au  dos  : 

Leuës  éX  publiées  en  jugement  au  Chaflelet  de  Paris  y  éx  or¬ 
donné  eflre  enregiflrées  pour  joyr  par  les  Impetrans  du  contenu  en 
icelles  y  oy  &  du  confentem.ent  du  Procureur  du  Roy,  Fait  au 
Chaflelet  de  Paris  le  Mer credy  dix  feptiéme  jour  de  Septembre 
Van  mil  cinq  cens  foixante - fept.  Signés  ,  Dobillon  ôc 

B  A  R  B  E  D  O  R. 

Leuës  (ÙX  publiées  en  jugement  en  la  Chambre  des  Eleus  fur  le 
faiéi  des  Aydes  éx  Tailles  en  V Eleélion  de  Paris  y  oy  le  Procu¬ 
reur  du  Roy  y  &  du  confentement  d'iceluy.  Fait  le  Samedy  dix- 
feptiéme  jour  de  Juillet  y.  Van  mil  cinq  cens  fuixante-huiu  Signé  y 
Collier. 

Leuës  y  publiées  &  enregiflrées  au  Bureau  de  la  Ville  de  Paris  y, 
oy  &  du  confentement  du  Procureur  du  Roy  en  ladite  Ville.  Fait 
le  vingtième  jour  de  Juillet  V  an  de  grâce  quinze  cens  fixante^ 
huit.  Signé,  Heurard, 
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Les  prefentes.  ont  ejle'  regîflrées  au  huitième  volume  des  Ban¬ 
nières  &  Regijîres  ordinaires  du  Chaflelet  de  Paris^  oy  le  Pro¬ 
cureur  du  Roy  audit  Chaflelet  ^  pour  joyr  par  les  Impetrans  de 
V effeâl  &  contenu  en  iceluy  ainfl  qu'ils  ont  cy  devant  bien  & 
deuëment  joy.  Fait  audit  Chaflelet  le  Mercredy  dixie'me  jour  de 
Novembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Signé,  R  EM  Y. 

I5.V-  • 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  LA  COUR  DES  AYDES- 

Du  i6  Aouft 

FE  U  par  la  Court  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à 
F ontainebleau  ou  mois  de  Mars  mil  cinq  cents  foixante- 
Jept  dernier  paffe'  ^  Signées  ^  CHARLES,  Et  fur  le  reply 
par  le  Roy  en  fon  Confeil  ^  de  Laubespine,  ^  fcellées  en 
lacs  de  Joye^  de  cire  ver  de  en  forme  de  déclaration  ^  continuation 
confirmation  de  oéiroys  privilèges  ^  obtenues  <ÙX  impetrées 
dudicl  Seigneur  par  les  Meflres  Chirurgiens  Jurez  de  la  Ville 
de  Paris  y  par  lefquelles  lediél  Seigneur  pour  les  caufesy  conte¬ 
nues  &  es  autres  lettres  de  privilèges  oEiroyées  par  fes  prede- 
■ceffeurs  Roys,  attachées  aufdiéies  Lettres  foubz  fon  contrefcely  de 
fa  certaine  fcience  y  pleine  puijfance  <ÙX  auElorité  Royal ,  conti¬ 
nue  y  confirme  &  ratiffie  les  oElrois  y  privilèges  y  affranchiffemens 
tér  exetnptiofîs  auxdiéïz  Impetrans  oElroyez  &  conceddez  par  cef- 
diclzpredeceffeurs  y  pour  en  joir  par  eulx  &  leurs  fucceffeurs 
audiât  Art  dorefnavant ,  pleinement ,  paifiblement  <ÙT  perpétuel¬ 
lement  y  ainfl  que  leurs  predeceffeurs  (ÙX  eulx  en  ont  cy  devant 
bien  (ÙX  paifiblement  joy  &  ufé  y  joyffoient  &  ufoient  encore  de 
prefent  y  (Ex  tout  ainfy  (ÙX  par  la  forme  &  maniéré  qu'il  auroit 
"eflé  y  ratifié  y  confirmé  éX  continué  par  fefdiéîes  lettres  y  lefdiéles 
lettres  de  privilèges  ôc  confirmation,  ou  coppies  d’icelles  col¬ 
lationnées  auxdicls  originaulx  ôc  attachées  auxdiéles  lettres 
foubz  lediél  contrefcel,  Signées,  l’Alemant.  Aultres  Lettres 
dudicl  Seigneur  données  à  Compiegne  le  premier  jour  de  ce  prefent 
mois  d'Aoufly  flgnées  par  le  Roy  en  fan  Confeil  y  Hoüllier.  Par 
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lefqueîles  efl  mandé  &  enjoint  à  ladiEie  Court  au* elle  ayt  à  pro- 
cedder  à  l* entherinement  ^  vérification  defdiéîe:  Lettres  cy  défi- 
fus  mentionnées  y  Ù"  du  contenu  faire  jouyr  &  ufir  les  Impetrans 
d*  icelles  y  nonobfiant  que  par  lefdiBes  Lettres  Laddrejfe  de  ladiéie 
Court  ayt  efié  pofipofée  aulx  Treforiers  Gener  aulx  des  Finances  y 
(ér  tout  ainfy  comme  fi  en  ladiéfe  addrejfe  ladiEle  Court  eût  efié 
nommée  la  premier eî  Ca  r  tel  efi  fonplaifir.  La  Requefle  pref entée 
à  icelle  Court  par  les  Frevofi  &  Communauté  defdiéls  Mefires^ 
Chirurgiens  Jurez  à  Paris  y  requérant  l*  entherinement  &  vérifica¬ 
tion  d* icelles  Lettres  félon  leur  forme  Ù"  teneur  y  les  conclufions  du 
du  Procureur  General  du  Roy  au  pied  de  ladiéie  Requefie  y  Ù" 
tout  confidere'  :  La  Court  a  ordonné  (éT  ordonne  que  lefdiéles 
Lettres  feront  enregifirées  au  Greffe  d'icelle  y  pour  du  contenu  en 
icelles  joir  par  lefdiéls  Impetrans  y  félon  ainfy  que  le  Roy  le' 
veult  (ÙT  mande  par  cefdidîes  Lettres  y  que  eulx  Ù"  leurs  pre- 
decejjeurs  en  ont  droidlement  &  juflement  jouy^  Prononcé  le  fei- 
ziémejour  d'Aouflmil  cinq  cens  foixante-fept.  Signé,  le  Sueur»- 

En  originaux  aux  Archives  de  S,  Corne  y  liaffe  AA^no.2^^- 

Nota.  Cet  Arrêt  de  la  Cour  des  Aydes  fait  connoîtré  la  forme  & 
réiat  des  Lettres-  attachées  fous  le  contre-fcel  tant  en  originaux  qu’ens 
copies  collationnées,  pour  être  enregiftrées  en  toutes  les  Cours  &  Jurif- 
didions  de  Paris.  Les  Lettres  de  conceffion  des  privilèges  de  l’üniver- 
fité  du  mois  de  Janvier  1 5  44.  font  encore  aCtuelleaient  attachées  ibus'. 
ce  contre-fcel. 
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BREVET 

DU  ROY  HENRY  HL 


Portant  exemption  de  finance  en  faveur  des  Chirurgiens  de 
Paris ,  pour  raifon  des  Privilèges  de  l'TJniverficé  à  eux 
accordés  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  1 544, 


Du  8  Janvier 

Aujourd’hui  viij®.  Janvier  mil  V^.  LXXVI.  le  Roy  étant 
à  Paris  ,  fur  la  Requefte  ôc  remontrance  à  luy  faites-  de 
la  part  des  MaiRres  Chirurgiens  Jurez  de  la  Ville  de  Paris; 
Contenant  que  jaçoit  que  les  Privilèges  par  cy-devant  odroyez 
à  leur  College  ôc  Communauté ,  comme  eftans  du  C  orps  de 
rUniverfité  de  Paris  ,  leur  ayent  efté  par  nos  prédecelTeurs 
Rois  gratuitement  conceddez  ôc  confirmez  ,  néantmoins 
defirans^  comme  il  eft  requis  pour  la  jouyffance  de  leurfdits 
Privilèges  obtenir  de  Sa  Majeste’  Lettres  de  Confirmation 
d’iceulx  y  l’on  auroit  voulu  leur  faire  payer  pour  cet  effet  cer¬ 
taine  compofition  de  finance.  Sa  Majeste’  ne  voulant  moins 
gratifier  lefdits  Maiftres  Chirurgiens  Jurez  de  ladite  Ville  de 
Paris  que  ont  faiôf  fes  prédecefleurs  Rois^  ôc  après  avoir  en¬ 
tendu  le  contenu  ès  Lettres  d’Oèfroy  ôc  Confirmation  à  eulx 
faièles  par  les  feuz  Rois  fes  prédecelTeurs  ,  de  leurfdits  Pri¬ 
vilèges ,  voulant  qu’ils  en  jouyffent  ôc  ufent  tout  ainfi  qu’ils  en 
ont  par  cy-devant  bien  ôc  paifiblement  jouy  ôc  ufé,  jouyffent 
ôc  ufent  encores  de  prefent^  leur  a  iceulx  Privilèges  conti¬ 
nuez  Ôc  confirmez  ,  fans  que  lefdits  Maiftres  Chirurgiens  Ju¬ 
rez  foient,  pour  contenus  payer  aucune  compofition  de  finan¬ 
ce  ;  de  laquelle  finance  Sadite  Majeste’  de  l’avis  des  Gens 
de  fon  Confeil  Privé ,  a  iceulx  Maiftres  Chirurgiens  Jurez  , 
comme  eftans  du  Corps  de  lad.Univerfité,  deèlarez  exempts. 
En  tefmoing  de  quoy  icelle  Sadite  Majeste’  m’a  comman¬ 
dé  en  expedier  aufdits  Maiftres  Chirurgiens  toutes  Lettres  de 

confirmation, 
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confirmation,  ratification,  déclaration  6c  exemption  ,  qui  leur 
feront  pour  ce  requifes ,  ôc  cependant  le  prefent  Brevet  qu’El- 
le  a  voulu  figiier  de  fa  propre  main.  Signé  y  HENRY.  Et 
plus  bas  J  P 1 N  A  R  T. 

Au  Eegijîre  E»  de  S.  Cofme  y  fol.  102. 

e 


LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  HENRY  IIL 


Portant  confrmation  de  tous  les  précedens  privilèges. 

Du  mois  de  Janvier 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  6c  de 
Polongne  :  A  tous  préfens  6c  à  venir,  falut.  Sçavoir  fai- 
fons,  que  Nous  ne  delirans  moings  gratifïier  6c  favorablement 
traibier  nos  chers  6c  bien  amez  les  M“  Chirurgiens  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  quont  faiet  nos  prédecefleurs  Roys 
jufques  à  Nous,  ains  les  conferver,  maintenir,  6c  garder  en 
la  joilTance  des  Privilèges  par  noz  prédecefleurs  odlroyez  à 
leur  Colleige  &c  Communauté ,  dont  déclaration  eft  particu¬ 
lièrement  faiéle  par  les  Lettres  d’oélroy,  6c  confirmation  de  / 
ce  expédiées,  les  copies  defquelles  deuement  collationnées 
font  cy-attachées  foubz  le  contrefcel  de  noftre  Chancellerie , 
à  iceux  M“  Chirurgiens,  leurdite  Communauté,  6c  Colleige, 

6c  leurs  fliccefleurs  :  Pour  ces  caufes  ôc  autres  bonnes  6c  rai- 
fonnables  confiderations  ad  ce  Nous  mouvans,  avons  conti¬ 
nué,  confirmé  ôc  ratifié,  ôc  de  noftre  certaine  fcience,  grâce 
fpecial,  pleine  puiflance  6c  auéthorité,  continuons,  confir¬ 
mons,  ôc  ratifions  par  ces  Préfentes,  lefdits  oélroys,  privilè¬ 
ges,  affranchilfemens  ôc  exemptions;  pour  par  eux  6c  leurf- 
-dits  fuccefleurs  audit  Art,  joyr  6c  ufer  dorefnavant,  plaine- 
ment,  paifiblement  Ôc  perpàuellement ,  ainfi  que  leurfdits 
prédecefleurs  6c  eux,  ont  cy-devant  bien  6c  paifiblement  joy 
6c  ufé,  joiflent  ôcufent  encores  de  préfent.  SI  DONNONS 
en  Alandement  à  nos  amez  6c  féaux  les  Gens  tenans  nos 
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Cours  deParlemens,  Chambre  de  noz  Comptes,  6c  Tréfo^ 
riers  à  Paris,  Généraux  Confeillers  par  Nous  ordonnez,  tant 
fur  le  faid  de  nos Empruntlz,  Juftice  de  nos  Aydes,  au  Pré¬ 
voit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  Eleus  furie  faièt  de  nofdites 
Aydes  ôc  Tailles  en  l’Eleétion  dudit  lieu.  Prévoit  des  Mar¬ 
chands  ôc  Efehevins-  dhdit  lieu,  CommilTaires  par.  Nous  y 
ordonnez  fur  le  faiét  de  nos  Emprunts,  tant  generaux  que 
particuliers;  ôc  a  tous  nos  autres  Julticiers  ôc  Officiers  pré^ 
fens  ôc  advenir,  ôc  à  chacun  deux  en  droitl  foy,  ôc  li  comme 
à  luy  appartiendra  :  Que.de  noz  prèle ntes  grâce,  déclaration,  , 
continuation,  ratification,  ôc  confirmation,  ôc  de  tout  le  con¬ 
tenu  efdites  Lettres,  ils  facent,  ôc  fouffrent,  ôc  lailTent  joyr  ôc 
ufer  plainement,  &  pailiblement  ôc  perpétuellement  lefditsv 
M^'  Chirurgiens  Jurez  ôt  leurs  fuccelfeurs  audit Eltat  ôc  Art, 
tout  ainfî  ôc  par  la  forme  ôc  maniéré,  qu’il  leur  a  elté  oélroyé, 
ratifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  prédecelTeurs  Rois  ; 
celTant,  ôc  faifant  cefler  tous  troubles  ôc  empefehemens  au 
contraire  ;Jefquelz  fi  faiélz,  mis  ou.  donnez  leur  avoient  efté 
ou  eftoient,  les-  mettent  ou  facent  mettre  incontinent  ôc  fans 
délay  au  premier  eftat  ôc  deu.  Et  pour  ce.  que.de  ces  Préfentes 
l’on  pourra  avoir  affaire  en  plulieurs  ôc  divers  lieux, .Nous 
voulons  qu’au  viàirms  diceÜes  deuëment  collationnées ,  foy 
foit  adjoûtée  comme  au  prefent  original  :  Car  tel  e.ft  noftre 
plaifir;  ôc  afin  que  ce.  foit  chofe. ferme  ôc  fiable  à  toufiours,, 
Nous  avons  fait  mettre. nofireTcel  aufdites  Préfentes,  fauf  en 
autres  chofes  nofire  droiéi,  ôc  l’autruy  en  toutes.  Donne’ 
à‘ Paris  ou  mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce  mil  cinq,  cens  foi- 
xante-feize;  ôc  de  aofire  Régné  le  deuxième.  HENRY^. 
Et. fur  le  Par  le.  Roy  efiantenfon  Confeil,  figne'y  Pinart... 

iVifa  C0ntentor,.y?^we(,  De  la  Croix.  Scellées  en  cire  verte 
en  lacs  de  foye  rouge  &  verte  i  &  fous  le  contrefeel  font  attachées 
les  pieceS'Comprifes  fous  le.çontrefcel  des  précédentes  Lettres  de. 
confirmation*. 

RegifiréeSy  oy  le  Precureur  general 'du  Roy pour  joyr  par  les 
Impetrans  du  contenu  en  icelles^  ainfi  qiCilr»  en  ont  cy-devant  bien 
deuement  joy  &  ufé^  Ù"  ufent  encor  es  à  prefent.  .A^nris  en 
Parlement  le  troifiéme  jour  d*Aoufi  Van  mil  cinq  foixante-dix^- 
fipu.  Signé ,, Ue  Hefez. 
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Les  prejentes  ont  eflé  regiflrées  au  huitième  volume  des  Ban^ 
'niereSy  Regiftres  ordinaires  du  Chaflelet  de  Paris ,  oy  le  Procu^ 
reur  du  Roy  oudit  Chaflelet. ^  pour  joyr  par  les  Impetrans  de  P  effet 
contenu  en  icelles  y  ainfl  qu'ils  ont  cy -devant  bien  ^  deue- 
ment  joy.  Fait  audit  Chaflelet  le  Mardy  dixiéme  Novembre 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Signé,  Rem  y. 


En  original  aux  Archives  de  S.  Come^  linffe  AA,  n,  25, 


LETTRES  DE  DECLARATION 
DU  ROY  HENRY  II L 


Sur  le  .droit  ^  U  pojjèjjlon  des  Maiflres  ^  Profejpurs  en 
Chirurgie  ^  de  faire  des  Leçons  publiques  de  leur  Art 
CP  Science., 

Du  10  Janvier  1577^ 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Sc  de 
Pologne,  à  nos  amez  ôc  féaux  Conîeillers  les  Gens  te¬ 
nants  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  Prevofl:  dudit  lieu  ou 
fbn  Lieutenant ,  &  à  tous  noz  auitres  Jufticiers  ôc  Officiers , 
falut  ôc  dilleélioii.  Les  Prevoft  Ôc  College  des  M®®  Chirur¬ 
giens  ôc  Profeffeurs  en  l’art  Ôc  fcience  de  Chirurgie  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris,  Nous  ont  faiél  dire  Ôc  remontrer  que 
par  aucuns  Privilèges  de  nos  prédeceffeurs  Roys  ,  même  de 
notre  très  cher  Seigneur  ôc  ayeul  le  Roy  FRANÇOIS 
premier  de  ce  nom^  que  Dieu  abfolve,  iis  ont  toufiours  efté 
maintenuz  foubz  l’auâorité  de  notre  Fille  fUniverlité  de  no- 
trediête  Ville  de  Paris,  ôc  fuivant  leurfditz  Privilèges  oêtroyez 
par  nos  prédeceffeurs  Roys  ôc  par  Nous  confirmez,  conti¬ 
nuer  leur  Profeffion  en  notrediêle  Ville  de  Paris  ;  Et  foubz  leurs 
doêtrine  ôc  leçons  feroit  enfuivy  Ôc  eft  venu  u;  g  fhiiêl  grand 
ôc  ineftimable  par  tout  notre  Royaume  ôc  autres  Pays  eftran- 
ges ,  au  foulagement  de  tout  le  peuple  \  Et  pource  que  lef- 
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di£ies  Chartes  ôc  Privilèges  de  noz  Prédecefîeurs  conhrmées 
comme  did;  eft,  ces  motz  exprez  de  lire  y  ledlure^  public- 

quement  Ù"  en  particulier  en  ladite  Univerjité  &  ailleurs,  & 
en  ce  qui  dépend  de  leurMft  fcience  de  Chirurgye ,  ont  été  ob- 
mis,  &  n  y  foient  expr-eiffement  couchez  ny  déclarez  ;  lefquelles 
ledures  ils  ont  de  tout  temps  continuées  &  continuent  par 
leçons  pubJicques  ôc  particulières  en  notredide  Univcrfité , 
au  contentement  de  tous  Auditeurs  &  Efcolliers  en  ladide 
Chirurgie*;  &  de  tout  temps  feroit  enfuivy  ,  comme  encore 
de  jour  à  autre  eft  recueilly  ung  fruid  ineftimable  auprouffid 
du  publicq  &  foullaigemenr  de  notre  peuple  ;  touttesfoys  ils 
ont  entendu  que  aucuns  leurs  ennemys^les  veullent  empef- 
cher  cfdites  ledures,  foubz  prétextes  qu’ils  difent  lefdits  Sup- 
plians  n  avoyr  de  Nous  obtenu  ce  privilège  ;  humblement 
Nous  requerans  leur  voulloyr  impartir  à  ces  fins  noz  Lettres 
ôc  grâce.  Pour  ce  eft-il  que' Nous  defirans  favorifer  toufiours 
aux  gens  de  lettres  ôc  de  vertu  ,  la  grandeur  ôc  augmentation 
de  notred.  Univerfité  ;  Ôc  aprez  avoir  faid  veoyr  en  notre 
Cbnfeil  lefdids  Privilèges  odroyez  parnofdids  predecefleurs 
Roys  auxdids  Supplians,  cy  attachés  foubz  notre  Contrefcel> 
contenant  pareilz  ôc  telz  privilèges  ,  franchifes ,  libertez  ôc 
audoritez  que  aux  vrays  Suppoftz,  Efcolliers,  Eftudiens, 
Dodeurs ,  Regens  ôc  autres  Alembres  de  notredide  Univer- 
fité  de  Paris,  ôc  que  telles  ledures  font  pour  le  profid  ôc 
inftrudion  de  la  jeunefte  en  l’art  ôc  fcience  de  Chirurgie 
comme  chofe  très  néceflaire  au  corps  humain.  Avons  de 
notre  certaine  fcience,  pleine  puilfance  ôc  audorité Royal,  ôc 
en  confirmant  ôc  interpretant  leurs  privileges(la  copie  defquelz. 
eft  cy  attachée  )  déclaré  ôc  déclarons  que  notre  voulloyr  ôc 
intention  a  toufiours  efté ,  comme  encore  eft,  que  lefdids  Sup¬ 
plians  puiftfent  continuer  ledures  publicques  tant  ennotredic- 
te  Univerfité,  que  ailleurs  où  bon  leur  femblera,de  leurdid 
art  ôc  fcience  de  Chirurgie  ,  faire  démonftrations  anatomi¬ 
ques  ,  bandages  Ôc  des  fimples  ,  ôc  toutes  autres  concernant 
leurd.  art ,  fans  qu’ilz  y  puiüent  eftre  troublez  ny  empefchez 
tant  par  noz  Suppoftz  de  ladide  -Univerfité  que  aultres  ,  aux- 
quelz  Nous  avons  très  exprefiTement  deffendu  ôc  deffendons 
par  ces  prefentes  de  les  y  troubler  ny  empefcher, fur  peyne 
d  eftre  par  eux  privez  des  droidz  ôc  privilleges  qu’ilz  pour- 
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roîent  prétendre  comme  Suppoftz  de  notredi£le  Univerfité  de 
Paris.  Car  tel  eft  notre  plailir.  Donne"' à  Blois  le  10®  jour  de 
Janvier  Tan  de  grâce  1577.  ôc  de  notre  Régné  le  troifiéme. 
Signe',  HENRY, 

Et  fur  le  re^ly  efl  e'crit  :  Par  le  Roy  M* . Le  Comte 

Maître  desRequeftes  ordinaire  de  l’Hoftel,  prefent.  Signe',  Pi- 
^JART.  Scellées  en  fmple  queue,  &  /ignées  en  queue.  Le  Conte. 

En  original  aux  Archives  de  S,  Çofme  ,  liajfe  HH,  n,  8. 

Nota.  On  ne  voit  pas  que  ces  Lettres  de  Déclaration  du  Roy  Henry 
III.  ayent  été  enregiftrées  au  Parlement,  mais  le  droit  &  la  polfeflion 
des  Cnirurgiens  de  Paris  de  faire  des  leçons  publiques  de  leur  art,  ont 
été  confirmés  par  trois  differens  Arrêts  que  Ton  va  rapporter. 


ARRESTS 


DU  PARLEMENT, 

Qui  ont  reconnu  0*  autorifé  le  droit  (éT  U  pojfejjiun  des 
chirurgiens  de  Paris ,  de  faire  des  leçons  publiques  de 
leur  Art  ^  fcience, 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT, 

Du  17  Janvier  16^10. 

SUR  ce  que  le  Procureur  Général  du  Roy  a  remontré  à 
la  Cour  que  le  Principal  du  College  d’Inville  a  été  plu- 
lieurs  fois  mandé  fur  l’exécution  de  l’Ordonnance  de  ladite^ 
Cour  du  dix  Juillet  dernier,  par  laquelle  auroit  été  ordonné 
que  délivrance  feroit  faite  par  lui  ôc  les  Bourliers  dudit  Col¬ 
lege,  d’une  Salle  pour  faire  les  Leçons  (éT  démonflrations  de 
Chirurgie ,  Anatomies  &  injîruélions  pour  l'incifion ,  par  M® 
Severin  Pineau,  en  leur  payant  le  loyer  ordinaire,  tout  ainfi 
que  ladiéle  Salle  ell  ou  peult  être  louée  à  un  autre,  requérant 
y  effre  pourveu  ;  ladicte  CoüR  a  ordonné  ôc  ordonne:; 
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que  Iadi£le  Salle  dudi£l  College  d’inville  fera  baillée  par  lef- 
dits  Principal  ôc  Bourfiers  audià  Pineau,  pour  y  faire  les  lec¬ 
tures  r anatomie^  &  de'monjlrations  fufdidîes  pour  l'exîraBion 
du  calcul^  en  payant  par  chacun  an  audid  Principale  Bour- 
iiers  le  loyer  de  ladide  Salle  par  eux. convenu  avec  la  veuve 
Guillaume  de  la  Noue  vivant  Libraire  ;  &  a  faid  &  faid  inhi¬ 
bitions  ôc  deffenfes  auxdids  Principal  &  Bourfiers,  de  trou-» 
bler  e  empêcher  ledid  Pineau  fur  peine  de  quatre  cents  li¬ 
vres  parifis  d’amende  applicable  au  pain  des  Prifonniers  :  Et 
pour  l’exécution  du  préfent  Arreft  a  commis  ôc  commet  M* 
Alexandre  le  Grant  Confeiller  en  ladide  Cour.  Faid:  en  Par¬ 
lement  le  quinziéme  Janvier  mil  fix  cents  dix.  Collatiomé* 
Signé  y  C  AL  L  A  R  U. 

Et  au  dos  eft  écrit.: 

Le  troiféme  jour  de  Février  mil  ftx  cents  dixj  à  la  Keqé‘  de 
Monfeur  le  Procureur  Général  ^  le  prefent  Arreft  a  été  par  moy 
Huijjier  en  Parlement  foufigné y  monftré y  ftgnijfté y  (éT  aicelluy 
, baillé  coppie  aux  Principal  y  Chapelainy  Procureur  &  Bourfters 
du  College  d'inville  y  (&  à  eux  enjoint  de  par  ie  Roy  &  ladiâle 
Cour  y  d'y  fatisfairey  obeyry  &  faicl  les  inhibitions  éy  deffenfes  y 
contenues  y  &  ce  en  parlant  à  Vuaft  Bizé  Procureur  dudit  Col¬ 
lege  en  fa  demeure  audiél  College  y  tant  pour  luy  que  pour  tous  les 
autres  fufdiBsy  ad  ce  qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance* 
Signé,  L  AU  P  IN. 

Et  le  lendemain  quatrième  jour  defdits  mois  ^  an  y  en  vertu 
à  la  Requefte  que  deffuSy  Je  Huijjier  foujpgné  ay  faiSl  itératif 
commandement  aufd.  Principal  y  Procureur  (éy  Bourfters  dudiâl 
College  d'inville  y  de  bailler  Ô"  de  livrer  auxdiSls  Dodeurs  Chi¬ 
rurgiens  de  cette  Ville  de  Paris  ou  à  M®  leur  Prévoit  étant  pre¬ 
fent  en  perfonne,  la  S  aile mentionnée  audiB  Arreft  :  lesquels  Prin¬ 
cipal  &  Procureur  y  parlant  à  leurs  perfonnes  audiét  College  y 
,ont  faiéi  réponfe  qu'ils  n'ont  aucun  moyen  pour  empêcher  l'exécu¬ 
tion  dudit  Arreft  y  le  faifant  executer  avec  la  veuve  la  Noue  y  à 
laquelle  ils  ont  faiB  bail  à  loyer  de  ladtcle  Salle  &  qui  en  a  les 
filefsy  &  par  devers  laquelle  il  fe  fault  pourvoir*  Signé,  Laupin. 

Et  k  huitième  jour  defdits  mois  &  an  y  eu  vertu  &  à  la  re^ 
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quejïe  que  dejfus  ^  fut  farmoy  Huifjier  fufdit  &  fouflgni^  îediEî 
Arrefl  fgniffie' y  &  d'kelluy  baillé  coppie  à  ladite  veuve  la  Noue 
parlant  à  fa  perfonne  en  fon  domicile  y  &  à  elle  faiâl  commande¬ 
ment  de  par  le-  Roy  <èX  ladiEie  Court  de  faire  prefentement  ou^ 
verture  de  ladiéieSalle  y  mentionnée  y  &  icelte  vuidery  rendre 
vacque  dans  ce  jourd^huy  y.à  peine  de  tous  dépens  y  dommages  & 
interets  y  laquelle  a  fait  réponfe  au* elle  ne  peult  f  promptement 
fatisfaire  audit  commandement  y  à  caufe  qu  elle  n*  a  point  de  ma- 
ga%in  arreflé pour  retirer  les  Librairies  qui  font  en  ladiEîe  Salle 
dudit  College  y  joint  l*  incommodité  du  temps  qui  n*'ejî  propre  pour 
tranfportenlefdits  Livres  y  à  laquelle  ay  déclaré  que  Monditjieur 
Frocureur  Général  fe  pourvoira  ainfqu*il  verrti  être  à  faire  par 
raifon.  Signé ,  L  a  u  P  i  N. 

Aux  Archives- de  S.  Corne  y  linjfe  HH.  fous  le  n.  ^^^ 


'  EXTRAIT  DES‘  KEGLSTRES^ 

du  Parlement. 

Du  27  Mars  ' 

VEÜ  par  la  Cour  l’Arrêt  du  15*  Janvier  dernier^  donné" 
fur  la  remontrance  du  Procureur  Général  du  Roy,  par' 
lequel  auroit  été  ordonné  que  la  Salle  du  Collège  d’Inville  fera 
baillée  par  les  Principal  &  Bourfiers  du  Collège  à  Severin 
Pineau  pour  y  faire  les  l’anatomie  ôc  démonftrations 

pour  l’extraêlion  du  calcul,  en  payant  par  chacun  an  auxdits 
Principal  ôc  Bourfiers  le  loyer  de  ladite  Salle  par  eulx  convenu 
avec  la  veuve  Guillaume  la  Noue,  vivant  Libraire,  avec 
défenfes  auxdits  Principal  ôc  Bourfiers  de  troubler  ôc  empê¬ 
cher  ledit  Pineau  fur  peine  dè  quatre  cens  livres  parifis  d’a¬ 
mende  applicable  au  pain  des  prifonniers  ;  Et  pour  l’exécution 
dudit  Arrêt,  commis  Alexandre  le  Grant  Confeiller  en 
ladiêle  Cour  :  Procès  verbal  faiét  par  ledit  CommiflTaire  en 
exécution  dudit  Arrêt  le  treize  F  ebvrier  dernier,  contenant  les  ■' 
oppofitions 'formées  à  ladiêie  exécution,- par  les  Principal > 
Procureur  ôc  Bourfiers  dudid. Collège,  veuve  la  Noue,  ôc 
par  les  Chanoines  ôc  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  dé 
Noypn  ôc  -d’Arras prétendus  Fondateurs  dudid  Collège ,  ôç- 
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leurs  dires  ^  déclarations  ôc  proteftations ,  defquelles  ledit 
CommilTaire  leur  auroit  donne  aâe ,  ôc  ordonné  que  lefdits 
Procès  verbal  ôc  Arrêt  feroient  mis  pardevers  lui,  pour  en 
être  par  la  Cour  ordonné  :  Requête  préfentée  à  ladiêle  Cour, 
par  les  ReBeur  ^  Doyens  &  Suppôts  de  rUniverJlté  de  P arts ^ 
tendant  afin  d’être  reçus  parties  intervenantes ,  pour,  ôc  avec 
iefdiêts  Principal,  Procureur  ôc  Bourfiers,  afin  de  foutenir  leurs 
droits  ôc  privilèges  :  Conclurions  du  Procureur  Général  du 
Roy;  tout  confideré  : 

Ladicte  Cour,  fans  avoir  égard  aux  oppofitions,  tant 
defdits  Principal,  Procureur  ôc  Bourfiers  dudict  College,  que 
des  Chanoines  ôc  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  de  Noyon 
ôc  Arras,  ôc  veuve  la  Noue,  Ôc  à  l’intervention  des  ReBeur, 
Doyens  &  Suppôts  de  rUniverftîé  de  Paris^  a  ordonné  ôc  or¬ 
donne  que  ledit  Arreft  fera  exécuté  félon  fa  forme  ôc  teneur  ; 
Ce  faifant ,  ladiêle  veuve  la  Noue  délaiffera  audiêl  Pineau 
ladiâ:e  Salle  dans  trois  jours  pour  toute  préfixion  ôc  délay  ;  Et 
à  faute  de  ce  faire,  lediêl  temps  paffé,  fes  livres  ôc  meubles 
feront  mis  fur  le  carreau  nonobftant  oppofitions  ou  appella¬ 
tions  quelconques  ;  Et  fera  pourveu  à  ladiêle  de  la  Noue  pour 
le  rembourfement  des  frais  du  tranfport  defdiêls  livres  ôc 
meubles,  lediêl  Arreft  exécuté  ainfi  quil  appartiendra.  Faict 
en  Parlement  le  vingt-fept  Mars  mil  fix  cents  dix.  C ollationné. 
Signé  y  Callard. 

Et  au  dos  eft  écrit  : 

U  an  mil  Jlx  cent  dix  y  le  trentième  Mars  y  fay  le  préfent  Arrefl 

figt^iffié  éf  baillé  coppie  à  M‘ . Pageau  Procureur  des 

Reêleur,  Doyens  ôc  Suppofts  de  l’Univerfité  de  Paris  dé¬ 
nommez  en  icelluy  y  ad  ce  qu^  il  s  n^  en  prétendent  caufe  d'ignorance, 
Faiél  par  moy.  Signé,  Vinon. 

Et  ledit  jour  trentième  Mars  audit  an  mil  Jtx  cent  dix  y  le  pré¬ 
fent  Arreft  a  été  par  moy  Huijfter  en  ladite  Cour  foujftgnéy  mon¬ 
tré  y  notice  à  laditte  veuve  la  Nouey  parlant  à  Gufllnume  la 
Noue  fin  fils  en  fin  domicile  y  &  à  elle  fait  Commandement  d'y 
obéir  <ÙX  Jatisfaire  dans  le  temps  porté  par  icelluy  y  aux  peines 
y  contenues  î  duquel  Arreft  y  ^  du  préfent  Exploit  j'ay  baillé 
coppie.  Signé,  Laupin. 

Aux  Archives  de  S,  Cofine  y  liaffe  HH.  fous  le  n.  8. 
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DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT- 

Du  26  Février  161$. 

VE  U  par  la  Cour  la  Requête  à  elle  préfentée  par  les  Pré¬ 
vôt  &  College  des  Maîtres  Chirurgiens  de  cette  Ville 
de  Paris  ;  Contenant  que  par  Arrêt  d’icelle  du  2  Avril  i  ^^4, 
donné  entre  les  Marguilliers  de  Saint  Cofme  ôc  Saint  Damien 
d’une  part,&  lefdits  :>upplians  d’autre,  auroit ,  entre  autres 
chofes  ,  été  ordonné  qu’aux  dépens  defdits  Maîtres  Chirur¬ 
giens  feroit  bâti  un  Appentis  couvert ,  pour  retirer  les  Mala¬ 
des  ôc  les  vifiter  tous  les  premiers  Lundis  des  mois  de  l’an  ; 
ce  qui  auroit  été  dès  lors  exécuté  6c  continué  jufques  à  pré- 
fent  :  mais  parce  que  ladite  place  n  eft  fuffifante  pour  héberger 
&  vifiter  les  Malades  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre , 
lefdits  Supplians  fe  feroient  adrefles  aux  Marguilliers  6c  Pa- 
roiïïiens  de  ladite  Eglife  SainÛ  Cofme,  lefquels  leurauroient 
faid  bail  à  rente  de  trois  toifes  6c  demy  de  place  eftant  dedans 
le  Cimetiere  de  ladite  Eglife,  par  Contraâ:  du  huitième  Fé¬ 
vrier  dernier,  pour  y  faire  bâtir  un  lieu  propre  pour  lefdits 
Malades  :  Et  d’aultant  que  par  Arreft  du  15.®  Janvier  i5io. 
donné  fur  la  Remonftrance  du  Procureur  Général  du  Roy, 
auroit  été  ordonné  qu’il  feroit  baillé  6c  délailTé  à  Maiftre  Si¬ 
mon  Pineau  Doyen  defdits  Chirurgiens,  une  Salle  au  College 
d’inville,  en  payant  par  chacun  an  les  loyers  d’icelle,  pour 
faire  les  Lectures,  Anathomies  6c  Démonftrations  pour  l’extra- 
êlion  du  calcul,  ce  qui  fe  pourra  faire  commodément  efdits 
lieux  lorfqu’ils  feront  baftis,  Requeroient  lefdits  Supplians 
que  lediâ  Contrat  faièt  entre  eux ,  6c  lefdits  Marguilliers  6c 
Paroifliens  de  Sain£l  Cofme,  fût  homologué  pour  elîre  gardé 
ôc  obfervé  félon  fa  forme  ôc  teneur;  à  la  charge  que  les  lieux 
qui  feront  baftis  Ôc  édifiiez  en  conféquence  d’icelluy,  feront 
deftinez  à  la  vifitation  des  pauvres  Malades  tous  les  premiers 
Lundis  du  mois  de  l’an ,  mefme  Audit  Pineau  ^  autres  Maîtres 
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du  College  des  Chirurgiens  four  faire  les  lectures  ,  anathomiss 
nultres  a6les  d'opperations  de  Chirurgie  :  V  E  u  auffi  ledh: 
Gontraâ,  Arrefts  &  Pièces  attachées  à  ladite  Requefte?  Co»- 
clufions  du  Procureur  Général  du  Koy^  tout  confideié  :  Ladite 
Cour  ayant  efgard  à  ladite  Requeffe  a  homologué  &  homo¬ 
logue  ledit  Contrat  du  huitième  Février,  pour  eftre regiftrd, 
entretenu,  gardé  &  obfervé  félon  fa  forme  &  teneur  ;  a  la 
CHARGE  que  les  Bktimens  ^  Edifices  qut  feront  faits  en  confié^ 
quence  d'icelluy  ferviront  a  ladite  vifitation  des  Malades  tous  les 
premiers  Lundis  de.  chacun  mois  de  Pan ,  même  audit  Pineau  ^ 
aultres  Mafires  du  College  des  Chirurgiens  pour  y  faire  les 
LECTURES^  Anathomies  ^  Démonfirations  pour  ï extraction  du. 
calcul  aultres  aCte s  d'opération  de  Chirurgie.  Faiéi:  en  Par-» 
lement  \ç.  2.6  Février  mil  fix  cent  quinze.  Collationné  avec pa^ 
raphe^  Première  expédition  en  parchemin*. 
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EXT  HAIT  DES  REGISTRES 

de  Parlement, 


Du  8  06lobre  1^22. 


ENtre  Jean  de  Launay  Chirurgien  du  Roy,  &  du  Sieur 
Prince  de  Condé ,  Demandeur  en  Requefte  par  luy  préfen- 
tée  à  la  Cour  le  premier  du  préfent  mois&  an  d  une  parti  &  les 
Prevoft,  College  &  Faculté  des  Maîtres  ProfefTeurs  en  Chirur¬ 
gie  dehUniverfité  de  cette  Ville  de  Paris,  DcfFendeurs  d’autre, 
fans  que  les  qualités  puiffent  préjudicier  ;  après  que  Botfcourjott 
pour  ledit  de  Launay,  Demandeur ,  a  conclu  en  fa  Requefte  à 
ce  que  à  faute  d’avoir  voullu ,  ou  de  n’avoir  peu ,  par  les  DelFen- 
deurs ,  accomplyr,  entretenu,  &  exécuté  de  point  en  point 
toutes  les  claufes,  charges  &  conditions  du  Contrad  fait  entre 
les  Parties  le  neufviefme  Aouft  dernier,  que  ledid  Contrad 
fuft  réfblu  &  que  les  douze  cens  livres  qu’il  a  données  luy  fuf- 
fcnt  rendues  avecq  defpens  ;  &  que  Def artes  pour  les  DefFen- 
deurs  a  did  qu’ils  ont  employé  lefdids  deniers  en  une  rente 
de  cent  livres  tournois  fur  le  Sel,  au  defîr  dudid  Contradi  que 
le  lendemain  de  Saint  Cofme  dernier  ils  ont  faid  dire  &  cele¬ 
brer  la  Meftfe,  comme  appert  par  la  quittance  du  Vicaire  de 
i’Eglife  de  Saind  Cofme  ,  6c  quant  à  refledion  des  deulx 
Lecteurs, Projeteurs  pour  lire  ^  enjeigner  (jr  démontrer  la  Chi^ 
Yurgie  a  leurs  EJcolliers  ou  aultres  ^  Juivant  au  dejir  duâtcl 
ContraPl^  quüleur  ejl  permis  en  font  en  pojfefionde  tous  tempSj 
^  encores  depuis  peu  par  divers  Arrejls^  nottament  par  celuy  du 
quinz>iefme  janvier  léio.  donné  fur  la  Kequefle  du  Procureur 
Generali  (f'par  un  autre  donné  en  exécution  avec  l’Univerfté , 
Guppojis  d  icelle  ^  aultres  ^  le  vingt  feptiefme  Mars  enfuivant  ^  ÔC 
encore  par  un  fubfequent  du  2é®.  Février  ibij  ;  ôc  que  la- 
dide  efledion  (à  la  vérité)  n’a  peu eftrc  faide  ledid  jour len- 
main  de  la  fefte  faind  Cofme,  pour  l’abfence  d’aucuns  def 
dids  Maîtres  Ôc  Profeftfeurs  employez  par  ladide  Faculté  au 
lieu  de  Lufarche  pour  la  réception  des  droids  de  la  Confrai- 
lie  de  Saind  Cofme,  ôc  vifitadon  pieufe  ôç  gratuite  qu’ils  font 
tenus  de  faire  tous  les  ans  trois  purs  durant;  mais  qu’ils  y 
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ont  fatisfaiâ  le  premier  Lundi  du  préfent  mois  ôc  an,  q'u  eft  le 
jour  de  l’Aflemblée  generale  dudid  College  &  Faculté,  com¬ 
me  appert  par  l’ade  fignifié  au  Demandeur  pour  le  defmou- 
voir  ae  cette  Inftance  ,  dès  le  landemain  9  auquel  jour  ils 
ont  efleu  pour  celle  prefente  année,  pour  faire  lefdides  Le£lu- 
res  ,  Leçons ,  Enfeignemens  ôc  Annatomies  M®.  André  Pi¬ 
neau,  6c4)ourle  Compe?idîum  de  Chirurgie  M®.  Sebaftien  Col¬ 
lin  ;  partant  conclud  à  ce  que  le  Demandeur  foit  débouté  de 
fa  Requefte.  Oy  de  Beauvais ,  pour  le  Procureur  General  du  Roy  y. 
qui  a  di£l  avoir  eu  communication  defdids  Contrats,  tant  de 
de  donation  que  d’employ ,  Arrêts  Ôc  autres  pièces  des  DefFen- 
deurs ,  qu  ils  ont  exécuté  ,  fors  la  nomination  defdids  Lec¬ 
teurs  ,  qui  ,n  a  pii  ellre  faide  le  landemain  de  S.  Cofme  com¬ 
me  ils  y  font  obligez,  ains  le  premier  Lundy  d’Odobre,  qui 
eft  cinq  ou  fix  jours  après,  qui  eft  l’ung  des  jours  de  leurs  Af- 
femblées  generales  ;  qu’ils  en  ont  did  les  caufes  ;  partant  a 
empefché  ladide  réfolution  de  Contrad,  ains  requis  l'exécu¬ 
tion  d'icelluy  comme  fatnPt  ^  utile  au  publicq  j  néantmoins,  pour 
la  commodité  a  confenty  que  l’Eledion  defd.  Lecteurs  foît 
remife ,  pour  l’advenir,  audid  jour,  premier  Lundy  dudid 
mois  d’Odobre ,  Ôc  à  fautte  d’y  fatisfaire  ledid  Contrad  ré- 
folu.  Ledure  faide  du  Contrad  de  ladide  donation  ,  L  a 
Court  ordonne  que  à  l’advenir  le  premier  Lundy  du  mois 
d’Odobre  de  chacune  année  ,  du  confentement  du  Deman¬ 
deur  le  Contrad  fera  exécuté,  contenant  la  fondation  ôc  in¬ 
tention  dudit  Demandeur,  ôc  à  faulte  de  ce  réfolu.  Faid  en  la. 
Chambre  des  Vacations  le  8®.  jour  d’Odobre  ié22.  Collai 
tionné.  Signé ,  Gallard.  ^ 

Et  au-dejfous  ejl  écrit  : 

L'an  mil  fix  cents  vingt-deux  le  douzième  jour  de  Décembre, 
fut  le  préfent  Arrçfi  figniffié  (f  d’iceluy  baillé  coppie  à  Jehan 
de  Laimay  partie  adverfe  y  dénommée ,  en  fon  domicile ,  en  par¬ 
lant  a  fa  perfonne  )  à  ce  quil  n  en  prétende  caufe  d  ignorance ,  par 
moy  Pluijjier  en  Parlement  foufflgné.  Signé  ,  H  a  T  i  E  R*. 

Aux  Archives  de  S,  Cofme  yliaffe  NN,  num,  2.. 
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Suit  le  Contrat  de  dotation  de  deux  places  de  Profef^ 
feur  en  Chirurgie,  confirmé  par  l’Arrêt  ci-deiius  du  8  Octo¬ 
bre  1622, 

Du  9  Aouft  lé’ss. 

PARDEVANT  Pierre  BîofTe  &  Edme  Bonnot ,  Notaires  Sc  Gar¬ 
des  Nôtres  du  Roy  notre  Sire  en  fop  Chaftellet  de  Paris  foubfigneE, 
Rirent  piefens  en  leurs  perfbnnes  noble  homme  Maiftre  Jehan  de  Lau¬ 
nay  Chirurgien  du  Roy  &  ordinaire  deMonfeigneur  le  Prince  de  Condé, 
&  cy  devant  Maiftre  Chirurgien  Juré  en  TUniverfité  de  Caen  en  Nor¬ 
man  dye  ,  demeurant  en  cette  ville  de  Paris ,  rue  du  Cocq  ,  Paroifle  Saint 
Germain  del’Auxerois  d’une  part,  &  nobles  hommes  Maiftre  Pierre  de 
Corbilly  Chirurgien  ordinaire  du  Roy  &  Juré  en  rUniverftté  de  Paris  , 
à  préfent  Prevoft  du  College  &  Faculté  de  Chirurgie  en  ladite  Univerfi- 
té,  M®.  Jehan  Launay  aufli  Chirurgien  ordinaire  du  Roy&  Maiftre  au- 
di(ft  College, Jehan  Robin  M®  ChirurgienJurc  à  Paris  8c  Arborifte  ordi¬ 
naire  de  Sa  Majefté,  M®  Françoys  Thevenin  pareillement  Chirurgien  du 
Roi  «5c  fon  Operateur  en  l’extraétion  de  la  pierre,. ôc  Maiftre  en  iceluy  Col¬ 
lege,  &  Maiftre  Sebaftien  Collin  aufti  Maiftre  Chirurgien  à  Paris ,  & 
feffeur  pour  l' Anatomie  audiü  College  \  Difans  leldiéles  parties,  même  le- 
diéb  Sieur  de  Launay,  qu’ayant,  defpuis  vingt  cinq  ans  ou  environ,  exer¬ 
cé  heureulèment  la  Chirurgie  en  plufieius  &  diverfes  contrées ,  &  final- 
lement  s’eftant  defpuis  douze  à  quinze  ans  en  ça,  retiré  &  faiél:  fa  demeu¬ 
re  en  cefte  ville  de  Paris,  où,  pour  femieulx  perfeéfionner  en  ladiéte  pro- 
feflîon,  fe  fèroit  prefënté  dez  l’année  1614.  aulx  Sieurs  Prevoft  ,  College 
&  Faculté  de  Chirurgie  en  l’Univerfité  de  cefte  diète  Ville  ,  où  il  auroit 
fuby  quelques  examens  &  inftriidions  aulx  leçons  publiques  de  plufieurs 
defdièts  Chirurgiens ,  8c  entre  autres  de  M^Severin  Pineau  fur  l'Anato- 
ftije ,  Jehan  Lanay  8c  Jacques  de  Marques  (ur  les  bandages  &  operations  de 
Chirurgie  ,  Charles  G uillemeau  fur  l’O/leolo  jie^  &  autres  ',  à  caule  dequoy 
il  s’eft  augmenté  l’indtiftrye  8c  la  fcience  de  mieiilx  en  mieulx  exercer 
cefte  profeftîon ,  à  la-quelle  y  ayant  (  par  la  grâce  de  Dieu)  acquis  8c  pro¬ 
fité  de  quelques  honneftes  commodités,  en  reconnoiftance  dequoy  8c 
efineu  decharité,ayantil  y  a  long-tems  eu  deftëindelaifleraprezluy  quel¬ 
que  marque  ôc  Ibuvenance  de  la  bonne  affeétion  envers  le  publiq  ,  à 
l’honneur  de  la  profeftîon ,  ôc  pour  ce  faire ,  cherché  plufieurs  moyens  8c 
occafionsà  propos  (  fi  bien  )  qu’ayant  apris,  mefme  veu,fceu,  ôcconfi- 
deré  que  ce  n’eftoic  fans  grand  fubjeéi:  la  bonne  affeélion  que  les  Roys 
de  France  ontjulques  à  huy  telmoignée  à  ladiéte  Faculté  8c  College  de 
Chirurgie  en  ladiéte  Univerfité  de  Paris  ,  à  caufe  du  grand  lècours  que 
culx  ôc  leurs  fubjets  recepvoient  ôc  efperoient  recepvoir  de  cefte  Icience 
ôc  art  fi  neceflaires  ■>  foit  en  leurs  Camps  ôc  Armées  ',  que  en  temps  plus 
paifible  ;  jufques  là  qu’il  luy  eft  apparu  comme  les  Roys  Sainét  Loys , 
Philippes  le  Bel ,  Charles  IV.  Ôc  Charles  V.par  dévotion  8c  bonne  aftè- 
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élion  qu’lis  leur  portoient,  s’efloientfaicl  enregilb  er  en  leur  Confraîrye;. 
comme  il  appert  par  plufieurs  Lettres ,  &  entre  autres  des  années  1 5  60 
3i54;Etderpuis  par  les  beaulx  privilèges  à  eulxconcedde2&  augmen-* 
tez  pai  Fiancoys  premier, Henry  III.  &  HenryIV.&  confecurivementpar 
tous  les  autres  Roys,  le  tout  confirmé  par  Louys  XIII.  à  prefent heureu— 
fement  regnant ,  le  tout  omologué  oii  befoing  a  efté  ,  à  la  charge  de  con¬ 
tinuer  par  eulx  tous  les  lundys  de  chacung  moys  les  vifitations  pieufes 
&  g  aruites,  donner  advis ,  confeil  &  ordonnances  fur  toutes  fortes  de 
mal-idyes  aulx  pauvres  &  autres  qui  leur  font  amenez  &  qui  affluent  de 
toutes  parts  &  en  fi  grand  nombre  en  leur  College  Sainâ:  Cofme  ;  que 
les  lieulx  n’efiant  aflez  grands,  lefdidz  Prevoft  &  College,  me,uz  dé  cha¬ 
rité  &  bonne  volorrté  envers  le  publicq  ,  auroient  faiét  augmenter  lefi^ 
diéts  lieulx  de  leurdiét  College  en  y  contribuant  là  plufpart  de  leurs  der 
niers  jufques  à  chacun  500  1; tournois  &  plus,  tant  pour  la  commodité 
de  ladide  vifitation,  que  pour  y  faire  par  eulx  leurs  levures,  anatomies  & 
aultres  ades ,  leçons  &  operations  de  Chirurgie  ,  oà Hz,  enfeignent,  tant  en 
théorique  que  pratique ,  leurs  Efcolliers  &  autres  qui  y  veullent  aller  ,  publia 
quement  &  en  particulier  s’il  eft  befoing  ;  &  fçachant  auflî  que  pour  ce  fub- 
jet  ilz  auroient  acquis  bien  chèrement  des  places  tant  du  CimetiereSaind 
Cofme  que  du  Couvent  des  Cordeliers,  comme  il  appert  par  les  Con- 
traéts  omologuez  ,  à  la  charge  comme  dèffus  ;  là  où  exprelTeraent  eft  didr 
que  lefdids  baftiments  &  édifices  lervifont  tant  à  ladide  vifitation,  que 
pour  y  faire  eulx,  lefdides  lectures ,  anatomyes ,  &  aultres  ades  &  ope¬ 
ra;  ions  de  Chirurgie,  tellement  que  ce  font  aujourd’huy  des  plus  belles 
ôc  profitables  Ecolles  de  ladide  Univerfité,  tant  à  caule,  comme  did  eft, 
(îefdides  vifitations  &  des  leçons  &  enfeignemens  de  la  Chirurgie  aux  jeu¬ 
nes  Efcolliers  Chirurgiens  ;  &  aufii  facHant  comme  lé  Roy  heureulè- 
mentà  prefent  regnant ,  à  l’imitation  de  Henry  le  Grand  fon  pere  (  que 
Dieu  abfolve  )  a  concédé  &  accordé  par  brevet  à  Me  André  Pineau  &  à 
Françoys  Thevenin  fes  Chirurgiens  ordinaires,  &  Maîtres  &  Profef- 
feurs  audid  College ,  chacun  la  fomme  de  6  00 1.  tournois  annuellement 
afin  d’inftruire&  perpetuer  dans  lefdides  Efcolles  ce  qui  eft  de  l’ope¬ 
ration  &  Icience  dé  tirer  la  pierre  en  laveffye  ,  ainfy  qu’ils  font  &  nfei- 
gnen^  bien  fouvant  au  grand  proffidSc  utilité  du  publicq,  &  confiderant 
que  lefdides  penfions  ne  font  que  pour  le  refped  de  cette  feule  maladye 
&  operation- ,  &  que  s’il  y  avoir  quelque  aultre  fondation  pour  le  refte 
de  la  Chirurgie  celaferoit  auffi  grandement  profitable  au  publicq  ;pour 
à  quoy  parvenir  il  n’y  a  encore  dans  ledid  College  autres  revenuz  que 
quelques  petits  loyers ,  avecque  les  legs  de  feu  M^  Nicolas  Langloys  ja¬ 
dis  l’un  defdiéts  Maîtres  &  Profeffeurs.ainfi  qu’il  appert  parlés  Contrads 
&  Arrefts  d’homologation  imprimez  ,  ce  qui  ne  fufflt  pour  bailler  coura¬ 
ge  de  fatisfaîre  à  ce  que  delfus  i  Que  s’il  y  avoir  quelque  revenu  plus  am¬ 
ple  cela  augmenteroit  l’afledion  commune  qui  ne  reulliroit  qu’au  bien 
publicq  ;  en  telle  forte  que  par  ce  moyen  l’on  pourroit  mieux  vacquer 
aux  dides  leélureSi 
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Pou!i  ces  caules  &  aultres ,  ayant  lediâ:  Sieur  de  Launay  à  ce  meure- 
laent  advifé,  tant  pour  les  bonnes  affedions  &  dévotions  particulières 
qu’il  porte  au  publicq,  que  à  ladide  Faculté  &  College  de  Chirurgie  ; 
auroit  délibéré  de  faire  offre  ,  comme  il  a  faiâ:  parefcript  figné  de  fa 
main,  auxdiâz  Prevoft,  College  &  Faculté  de  Chirurgie,  de  quelques 
fommesde  deniers  ou  rentes  à  leur  choix ,  pour  fonder  &  gaiger  à  perpé¬ 
tuité  ung  ou  deulxLeüenrs  &  Profefeurs  d’entre  eulx ,  aftraints  de  faire,  oul- 
tre  ce ,  des  leétures,  leçons  ,  anatomyes  &  aultres  aftes  &  operations  de 
Chirurgie  j  ce  qu’ayant  efté  trouvé  agréable  par  lefdiéfs  Prevoft  &  Col¬ 
lege  ,  par  acte  du  jour  du  prefent  moys&  an,  en  i’afTembîée  généra¬ 
le  faide  exprez  ,  où  tous  ^  ou  là  plufpart  des  Maiftres'de  làdide  Faculté 
ont  figné  ,  duquel  ade  eft  apparu  aulHidz  Notaires  ,  ainfi  que  plus  aa 
long  le  contient  icelluy  ,  ce  foid  rendu  ,  icelluy  Sieur  de  Launay  a  vo¬ 
lontairement  reconnu  &  confefTé ,  &  parces  Prefentes  confefTe  avoir  don¬ 
né,  baillé  ,  payé,  compté,  nombré  &  délivré  auxdits  Sieurs  Prevoft  , 
Maiftres  &  ProfefTeurs  efdidz  noms ,  lefquelz  pour  &  au  nom  dudid 
College  &  Faculté  de  Chirurgie  ,  ont  confefïé  &  confèflent ,  avoir  reçeu 
d’icelluy  Sieur  de  Launay  prefentement,  &  en  la  prefènee  des  Notaires 
foubfignez  la  fomme  de  douî.e  cens  livres  tournois  en  pièces  de  feize 
fols  &  monnoye ,  le  tout  bon  ;  dont  àL  de*  laquelle  fomme  de  i  200  liv, 
tournois,  iceulx  Sieurs  Prevoft  &  ProfefTeurs  ezdidz  noms,  fè  font  tenuZ 
&  tiennent  pour  contents  &  en  quident  &  remerdent  ledid  Sieur  de 
Launay  &■  tous  aultres.  Moyennant  laquelle  fomme  lefdids  Sieurs  Pre¬ 
voft  ,  Maiftres  &  ProfefTeurs  ezdids  noms ,  ont  promis ,  feront  tenuz  »- 
promettent  &  gaigent  pour  &  au  nom  dudid  College  &  Faculté  de' 
Chirurgie,  par  eulx ,  leurs  fuccefleurs  ezdides  charges ,  au  temps  adve- 
venir,  perpétuellement, d’entretenir,  fàtisfalre  &  accomplir  aulx  ffaiz  du¬ 
did.  College,  les  charges,  claufes  &  conditions  cy  aprez  déclarées ,  icel¬ 
les  garder,  obferver  inviolablcment  de  poind  en  poind  félon  leur  for¬ 
me  &  teneur  ,  comme  eftant  le  vouloir  &  intention  dudid  Sieur  de: 
Launay  ;  Sc avoir  eft ,  que  dans  ung  moys  ou  pluftoft  que  faire  fè  pour¬ 
ra  ,  lefdidz  deniers  feront  employez  en  acquifirion  de  cent  livres  de 
rente  fur  THôtel  de  cette  ville  de  Paris  ;  les  arrerages  de  laquelle  feront 
reçeuz  à  l’advenir  par  ledid  Sieur  Prevoft  ou  aultre  à  ce  par  luy  commisr 
Que  lefdids  arrerages  d’icelle  rente  feront  diftribuez  par  ledid  Sieur 
Prevoft  à  Tun  ou  deulx  d’entre  eulx  qui  auront  eftez  efleuz  pour  faire  le f‘ 
dides  ledures  >  leçons ,  anatomyes  aultres  enfeignemens ,  fuivant  Tefledion 
qui  fê  fera  chafeun  an  le  lendemain  de  la  fefte  Saind  CoTme  ,  auquel* 
jour  fera  did  &  célébré  aufti  chafeun  an,  perpétuellement,  une  Mefïe  de' 
Requiem  en  mémoire  de  Tame  dudid  Fondateur ,  aux  fraiz  &  defpens’ 
dudid  College  ;  à  la  fin  de  laquelle  MefTe  tous  lefdidz  ProfefTeurs  qui 
y  aftifteront  ,fe  retireront  dans  le  Bureau  deTdides  Efcoles  &  là,  ledid’ 
Sieur  Prevoft  (  ou  Principal  )  fera  ledure  de  ce  prefent  Contrad  ;  Ce 
faid ,  fera  faire  ferment  à  tous  lefdidz  Maiftres  afïiftans ,  d’eftire  en  leur* 
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confcience  ungoudeulx  d’entre  eulx  des  pjus  capables  &  plus  commodes, 
pour  s’acquitter  de  ladicle  inftruélion.  Que  fi  l’on  en  efiit  deulx,  l’un  fe- 
i-a  tenu  chacun  yver  de  faire  une  ou  deulx  Anatomyes  avecq  les  démon- 
ftrations  des  operations  de  Chirurgie  fur  le  corps ,  publiquement,  dans 
ladide  Efcolle  &  non  ailleurs  ;  &  pour  ce  fubjet  fera  appolèr  affiches  par 
leslieulx  ordinaires,  denottantes  leldides leçons  &  demonftrations  >  ob¬ 
tiendra  lefdiâz  corps  pour  faire  lerdi(5les  Anatomves  par  permiflion  de 
Juftice  fur  la  Requefte  fignée  &  Icellée  par  lediâ; Sieur  Prevoft,  Scaura 
le  foing  de  les  faire  inhumer  en  terre  fainde  dans  le  cymetiere  de  Saind 
Cofme  î  fera  dire  une  Melfe  de  Requ'wn  pour  leur  ame  dans  ladide  Egli- 
fe,  &  en  retirera  certifficat  du  Curé  ou  Vicaire  ,  qu’il  délivrera  audid 
Sieur  Prevoft  (  ou  Principal)  lequel  demeurera  oblige  d’en  refpondre; 
lequel  Prevoft  luy  baillera  en  recepvant  lefdidz  certifficatz  pour  cha¬ 
cune  Anatomye  ,&  operations  ainly  enfeignees  &  parachevées ,  la  Ibm- 
me  de  2  5  liv.  tournois  qui  font  pour  les  deulx  5  o  liv.  t.  &  quant  aux  aul- 
tres  5  0  1.  tournois  feront  pareillement  baillées  à  l'aultre  Profejfeur  &  Lec¬ 
teur  ejleu  i  lequel  fera  tenu  chafeun  an’de  lire  y  montrer  ^  enfeigner  ung  Cours 
ou  Compendium  des  operations  y  maladyes  ^  remedes  de  la  Chirurgie  en  la  fai- 
Ibn  la  plus  commode  de  l’année ,  félon  qu’il  fera  advifé  par  lefdids  Sieur 
Prevoft  &  College.  A  la  deliberation  de  tout  ce  qui  defpendra  de  l’exe¬ 
cution  du  prefent  Contrad  ,  ledid  Sieur  Prevoft  ou  Principal  colligera 
les  voix,  prefidera  Scconclurra  à  la  pluralité  d’icelles,  &  en  cas  d’égali¬ 
té  aura  deulx  voix  ,  fi  cen’eft  en  la  prefence  du  Sieur  premier  Chirurgien 
du  Roy  ,  lequel  eftant  dudid  College  &  s’y  trouvant  (  fi  bon  luy  lem- 
ble  )  pourra  faire  la  fondion  dudid  Sieur  Prevoft,  de  (à  voix  fera  aufïy 
comptée  pour  deulx ,  fi  ce  n’eftoit  que  ledid  Prevoft  fût  plus  ancien  que 
luy  ,  &  neantmoings  par  honneur  ledid  Prevoft  luy  pourra  cedder  C  s’il 
luy  plaie  )  :  Que  ledid  jour  lendemain  de  Saind  Cofine,  celuy,  ouïes 
deulx  efleuz  de  l’année  precedente,  pourront  eftre  continuez  ayant  bien 
faid  leurdebvoir,  fy  toucesfois  leldidz  Prevoft  &  College  le  trouvent 
bon  &  à  propos,  (  fjnon  )  en  fera  tous  les  ans  efleuz  &  nommez  d’aul- 
tres,  lefquelz  feront  tousjoiu  s  Maiftres  anciennement  reçeiiz  dans  ledid; 
College  &  non  aultrement  ;  &  en  cas  que  l’un  ou  les  deulx  efleuz  ne  puif- 
fent  fàtisfaire  à  ce  que  deffus  pour  caufe  d’abfence  ,  maladye  ou  fervice 
du  Roy ,  en  fera  efleuz  d’autres,  qui  à  la  fin  de  leurs  cours  recepvront  lef 
dides  recompenfes  ;  &  arrivant  que  par  malheur  ou  laps  de  temps  ladi- 
<de  rente  vînt  à  ne  pouvoir  eftre  reçeue,  lefdids  Prevoft  &  College  en 
feront  &;  demeureront  déchargés ,  &  ne  feront  tenus  à  ce  que  deffus.  Pour 
mémoire  perpétuelle  de  ce  quedideft,  eft  permis  audid  Sieur  de  Lau¬ 
nay  de  faire  faire  à  fes  defpens  une  Epitaphe  de  cuivre,  marbre,  ou  pierre, 
contenant  &  faifànt  mention  de  ladide  fondation  ,  qu’il  fera  appofer  tant 
dans  l’Eglife  Saind  Cofine,  Charniers ,  que  Efcolles  de  Chirurgie.  Fi¬ 
nalement  que  ledid  fieur  Prevoft  ou  Principal  dudid  College  tiendra 
la  main  à  faire  obferver  &  garder  tout  ce  quedefîus.  Et  pour  les  receptes 
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&  mlfes  en  Cera  fald  mention  dans  ung  compte  qu’il  rendra  K  part  tous 
les  ans,  Lequel  prefent  Contracl  lediâ:  Sieur  de  Launay  fera  omolo- 
guer  où  befoing  &  requis  fera  ,  fi  bon  luy  ferable,  &  à  Tes  Iraiz  ;  car  ainfy 
a  efté  le  tout  did ,  convenu  &  accordé  par  entre  lefdides  parties ,  en  fe- 
fant  &  pafiànt  ces  PrefeTntes  qui  aultrement  ne  prendroient  leur  perfec¬ 
tion.  Promettant,  obligeant ,  chacun  en  droid  foy  ,  lefdids  Sieurs  Pré¬ 
voit  &  comparans  audid  nom,  renonçant.  Faid  &pafié  à  Paris  en  l’Hô¬ 
tel  dudid  Sieur  Corbilly,  iciz  rue  Saind  Martin  prez  la  Paroiife  Saind 
Mederic,  l’an  i  6iz.  le  Mardy  aprez  midy  neufviéme  jour  d’Aouft,  & 
ontfigné  la  mmuue.Jinfi  ftgné,  de  Launay,  CoRBrLLY,  Lanay, Ro¬ 
bin,  Thevenin  ,  Collin  ,  Blosse  dcBoNar. 


Tiré  du  Regiftre  de  Saint  Cofme ,  relié  en  veau  ,  aux  Armes  de  France  y 
fel,  105..  verfo. 


INDULTUM 


PRO  LICENTI  ATrS  ,  MAGISTRIS- 

ac  Profejforihus  Chirurgis  in  aima  Parif.  n^cademia 
furatis  k  Çregorio  JCIIL  datum  Roma  apud' 

Sanflum  Petrum  KaL  fanuariiy  Pontificatus  fieptimo  y 
an.  T).  1 579« 

Beatissime  Pater  :  Exponunt  humiliter  Sanditad 
veftræ  devoti  illius  oratores  Magiftri  &  Licentiati  Chi¬ 
rurgi  Civitatis  &  Diœcefis  Parifienfis,  quod  licet  ob  falubrem 
&  neceffariam  eorum  procurationem  ôc  in  communes  vitæ 
cafus  pertinentem  indulîriam ,  ac  pleraque  charitatis  erga  pau¬ 
peres  ôc  miferabiles  perfonas  quotidie  exhibita  gratuita  offi¬ 
cia,  pluribus  privilegiis  ôc  immunitatibus  à  Regibus  Chriftia- 
niflimis  jampridem  fuerint  audi  ôc  decorati,  fi  tamen,  ut  alia¬ 
rum  omnium  adionum,  ita  fuæ  profefiionis  primordia  à  Dei 
Omnipotentis  auxilio  ôc  numine,  potilfimumex  Sanditatis  ve- 
ftræ  ôc  fedis  Apoftolicæ  gratiarum  ôc  benedidionum  thefau- 
ris  capeflerent,  fe  longe  cumulatiores  perfedioris  operæ  ôc 
fcientiæ  fuæ  frudus  fœlicius  fperarent  edituros.  Supplicant 
igitur  humiliter  fandi  tatis  veftræ  oratores  prædidi,  quatenus 
pro  eorum  propofito  b'enignè  annuentes ,  ipfofque  fpecialibus^^ 
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favoribus  &  gratiis  profequentes ,  eifdem  oratoribus,  ut  om¬ 
nes  ôc  finguli  tam  conjugari  quam  non  conjugati,  *pnus 
grammatici  (ÙX  pojiea  in  eadem  Univerjitate  Magijiri  Anium 
recepti  y  ac,  ut  moris  eft  eorumdem  Chirurgorum ,  examinati  ôc 
approbati  fuerint ,  ôc  de  more  aç  inftituto  eorum  in  Parochiali 
*  Ecclefia  Sanclorum  Cofmæ  ôc  Damiani  fingulis  primis  men- 
iium  diebus  pauperes  ægrotantes  vilîtaverint  ac  medicamen¬ 
ta  falubria  eifdem  pauperibus  tribuerint,  ôc  illorum  vulneri¬ 
bus  applicaverint,  ut  à  pro  tempore  exiftente  di£læ  Univerfi- 
tatis  Cancellario  y  poftquam  profeflionem  fidei  juxta  formam 
hic  defcriptam  in  ejus  manibus  emiferint ,  benediSlionem  Apo^ 
flolicam  quemadmodum  cateri  Magijiri  <ÙX  Licentiati  ejufdem 
Univerfitatis  confueverunt  cum  debitis  humilitate  ôc  reverentia 
recipere,  nec  nifi  profellione  hujufrnodi  prius,  ut  præfertur^ 
emilfa  ac  benedidione  recepta ,  fcientiam  Ôc  artem  Chirurgi¬ 
cam  publice  aut  privatim  profiteri,  docere,  demonftrare  ÔC 
exercere  valeant ,  concedere  ôc  indulgere  dignemini  de  gra¬ 
tia  fpeciali,  nonobftantibus  præmiffis,  ac  conftitutionibus  ôc 
ordinationibus  Apoftolicis,  ac  didæ  Univerfitads  etiam  jura¬ 
mento  corroboratis  ftatutis ,  privilegiis  'quoque  Induitis  ôc  lit¬ 
teris  Apoftolicis  eidem  Univerfitati  illiufque  Cancellario ,  Re- 
dori ,  Superioribus  ôc  perfonis,  fub  quibufcumque  tenoribus 
ÔC  formis  ac  cum  quibufvis  claufulis  ôc  decretis  in  contrarium 
quomolibet  conceftis;  de  quibus  omnibus,  etiam  fi  de  illis  la- 
tifiime ,  hac  vice  dumtaxat  Ipecialiter  ôc  exprefsè  derogare 
placear,  cæterifque  contrariis  quibufcumque,  cum  claufulis  op¬ 
portunis.  Forma  autem  profeftionis  hujufrnodi ,  hæceft  :  Ego 
N.  firma  fide  credo  &  profiteor  omnia  éx  fingula  qua  continen¬ 
tur  in  Symbolo  fidei  quo  fanSia  Romana  Ecclefia  utitur  y  videlicet: 
Credo  in  unum  Deum  Patrem  omnipotentem  y  Favorem  coeli  & 
terra  y  Viftbilium  omnium  (ÙX  invifibilium  y  Et  in  unum  Domi¬ 
num  Jefum  Chriflum  Filium  Dei  unigenitum  y  Et  ex  Patre  natum 
ante  omnia  fecula  y  Deum  de  Deo  y  lumen  de  lumine  y  Deum  verum 
de  Deo  vero  y  Genitum  non  faSlumy  confubflantialem  Patri  y  per 
quem  omnia  faXia  funt ,  .Qui  propter  nos  homines  (ÙX  propter  no- 
firamfalutem  defcendit  de  cœtis y  Et  Incarnatus  efl  de  Spiritu  fan- 
61 0  ex  Maria  Virgine  y  (6X  Homo  faXius  efiy  Crucifixus  etiam  pro 
nobis  fub  Pontio  Pilato ypaffus  <ÙX  fepultus  efiyEt  refurrexit  tertia 
(Ue  fecundum  fcripturas  y  Et  afcendit  in  cœlum  y  fedet  ad  dexte¬ 
ram 
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ram  Patris,  Et  iterum  venturus  efi  cum  gloria  judicare  vivos 
mortuos  ,  Cujus  regni  non  erit  finis  ,  Et  in  Spiritum  fanSlum  Do¬ 
minum  (ÿ  vivificantem,  fihii  ex  Patre  F  ilioque  procedit ,  Qiii  cum 
Patre  &  Filio  fimul  adoratur  &  conglorificatur  ,  .Qui  locutus 
efi  per  Prophetas,  Et  unam  fanSiam  C atholicam  CT  Apofiolicam 
Ecclefiam  ,  Confiteor  unum  baptifma  in  remifiionsm  peccatorum  , 
Et  exp^o  refurreSlionem  mortuorum  ,  Et  vitam  venturi  feculi  ^ 
Arnen.  Apofiolicas  Ù"  Ecclefiafiicas  traditiones,  reliquafque  ejuf- 
dem  Ecclefiæ  ohfervationes  &  confiitutiones  firmi^ime  admitto 
&  ampleSlor  i  item  facram  Scripturam  juxta  eum  fenfum  quem 
tenuit  (ÙT  tenet  fandia  Mater  Ecclefia  ,  cujus  efi  judicare  de  vero 
fenfu  interpretatione  f aerarum  Scripturarum ,  admitto  i  nec 

eam  unquam  nifit  juxta  unanimem  confenfium  Patrum  accipiam 
interpretabor.  Profiteor  quoque  feptem  ejfe  vere  (ÙT  proprie  Sa¬ 
cramenta  novæ  legis  àjefu  Chriflo  Domino  nofiro  infiituta,  atque 
ad  fialutem  humani  generis,  licet  non  omnia  fingulis  necefiaria  , 
fcilicet  Baptifmum ,  Confirmationem,  Eucharifham ,  Poeniten¬ 
tiam,  Extremam-undiionem  ,  Ordinem  ,  Matrimonium  ÿ  ilia¬ 
que  gratianà  conferre  ?  &  ex  his  Baptijmum,  Confirmationem  & 
Ordinem,  fine  fiacrilegio  reiterari  non  pojfe.  Receptos  quoque  & 
approbatos  Ecclefiæ  Catholicæ  ritus  in  fupradiSlorum  omnium 
Sacramentorum  folemni  adminifiratione  recipio  &  admitto  i  om¬ 
nia  (ÙT  fingtda  quæ  de  peccato  originali  de  jufiificatione  in 
SacrofanSfa  Tridentina  Synodo  defimita  Ù"  declarata  fuerunt ,  am- 
pleSlor  recipio  ?  profiteor  pariter  in  mijfia  offerri  Deo  ,  verum 
proprium  (ÙX  propiciatorium  facrificium  pro  vivis  ^  defunBis , 
atque  in  fanBiffimo  Eucharifiiæ  Sacramento  effe  vere,  realiter  & 
fubfiantialiter  corpus  &  fanguinem  una  cum  anima  &  divinitate 
Domini  nofir i  Jefu  Chrifii,  fierique  converfionem  totius  fubfiantiæ 
panis  in  corpus,  dr  totius  fubfiantiæ  vini  in  fanguinem,  quam  con¬ 
verfionem  Catholica  Ecclefia,  transfubfiantiationem  appellata 
fateor  etiam  fub  altera  tantum  fpecie  totum  atque  integram  C hri- 
fium,  verumque  Sacramentum  fumi.  Confianter  teneo,  purgato¬ 
rium  effe  i  animafque  ibi  detentas  fidelium  fuffragiis  juvari  j  fmi- 
liter  &  Sandlos  una  cum  Chriflo  regnantes,  venerandos  atque  in¬ 
vocandos  effe ,  eofque  orationes  Deo  pro  nobis  offerre ,  atque  eo¬ 
rum  reliquias  effe  venerandas,  firmiffime  affero.  Imagines  Chrifii 
ac  Deiparæ  femper  Virginis,  nec  non  aliorum  SanEiorum  haben¬ 
das  Ù"  retinendas  effe ,  atque  eis  debitum  honorem  ac  veneratio- 
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mm  imp artiendam  y  indulgentiarum  etiam  potejîatem  à  Chrijîo' 
in  Eccîejia  relidlam  fuifje  y  illarumque  ufum  Chrifliano  populo' 
maximè  falutarern  ejfe  affirmo»  SanSfamy  Catholicam  <Ù^  Apojîo- 
licam  Romanam  Ecclejtam  y.  omnium  Ecelejiarum  Matrem  ù' 
Magipram  agnofco  y  Romanoque  Pontifici  beati  Petri  Apofiolo- 
rum  Principis  fucceffori  ac  Jeju  Chrifii  Vicario  y  veram  obedien- 
tiam  fpondeo  ac  juro»  C cetera  item  omnia  à Jacris  Canonibus  & 
(Rcumenicis  Conciliis ^  ac  præcipuè  à  Sacro-fanBa  Tridentina  Sy¬ 
nodo^  tradita  y  definita  &  dedar  ata  y  indubitanter  recipio  y  atque 
profiteor  y  fimulque  contraria  omnia  y  atque  hærefes  quafcumque 
ah  Ecclefia  damnatas  rejeSlas  &  anathemathatas  ego  pariter 
damno  y  rejicio  &  anathematizo  y  hanc  veram  C  atholicam  fidem 
extra  quam  nemo  falvus  ejfe  potefi  quam  in  prafentiyfponte  profi¬ 
teor  Ù‘  veraciter  teneo  eandem  integram  &  inviolatam  y  ufque  ad 
extremum  vita  fpiritumy  confiantiÿme  y  Deo  adjuvante  y  retinere 
(ir  confiteri  y  atque  à  meis  y  quorum  cura  ad  me  in  munere  meo  Jpe- 
6iabit  yteneri  &  doceri  y  quantum  in  me  erit  curaturum  y  Ego  idem 
N,  fpondeo  voveo  (b‘  juro  :  fic  me  Deus  adjuvet  &  hæc  fanâla^ 
Dei  Evangelia».  Ainfi  fîgné  de  noftre  Pere^ 

FIAT  VT  PETITUR.  K. 


Et  cum  abfofutione  à  eenfuris  ad  effedum  &  de  Gonceflioncy 
induito^  decreto,  derogatione  aliifque  præmiflis,  quæ  hic  pro 
fufficienter  repetitis  ad  partem  habeantur,  iii  forma  gratiofa^ 
pro  oratoribus  ut  fupra  latiflime  extendentes  ,  Et  cum  oppor¬ 
tuna,  fi  videbitur,  executorum  deputatione,  qui  affiftant,  &c- 
Invocato  &c.  fæcularis  cum  derogatione  didarum ,  non  tamen: 
trium,  ac  ftafurorum,  privilegiorum,  indultorum  &  litterarum? 
prædidarum  aliorunique  quomolibet  contrariorum  latiflime 
extendentes,  &  quod  præmiflbrum  omnium  ôc  fingulorum, 
etiam  qualitatum,  invocatorum,  denominatorum,  nuncupato¬ 
rum,  aliorumque  neceflariorum  major  &  verior  fpecificatio  ôc 
expreflk)  fieri  poflit  in  litteris.  Signé  à  coflé  de  nofire  S,  Pere*. 

FIAT.  V» 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  Calend.  Jan.  Pontif.  feptî- 
mo ,  an.  D.  lyvp.  Et  au  dos  efi  écrit  ce  qui  s* enfuit  ;  .Regiftratat 
libro  3.  Secretorum  folio  174,  Et du  dedans  y  H.  Cumyn. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Corne  dans  une  boëte  defir 
èlanc  fous  la  liajfe  AA».n».2i», 
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CE  UTIFI  CJTIO  N  DE  VINDULT 


•  de  nojire  S,  Pere  le  Pape  Grégoire  XI IL  par  les  trois 
Banquiers  fouffigne^^  le  '^ingt -cinquième  jour  de  jan¬ 
vier  1 5  8i. 

MAistres  Jean  FUylier  aagé  de  foixante-neuf  ans  ou 
environ,  demeurant  rue  de  la  Harpe,  Gilbert  Cha¬ 
pelle  aagé  de  foixante  ans,  demeurant  rue  S.  Jacques,  ôc 
Nicolas  Anroux  aagé  de  quarante-deux  ans  aufîî  ou  environ, 
demeurant  rue  des  Noyers,  tous  trois  Banquiers  à  Paris,  Sol¬ 
liciteurs  d’Expeditions  de  Cour  de  Rome,  Certifions  ôc  at- 
teftons  pour  vérité,  avoir  veu,  leu,  ôc  diligemment  examiné 
certaine  fignature  intitulée  Indultum  Parijienfe^  commençant 
en  ces  mots  :  Beatijf,  Pater ^  exponunt  humil  ter  fanâl,  vefira 
devoti  illius  Oratores  Magijîri  &  Licentiati  Chirurgi  civitatis 
Ù’  Diœcefis  Parif.  quod  licet ^  &c.  fignée  au-deflbus  du  Corps 
d’icelle  en  ces  mots  :  Fiat  ut  petitur  ôc  à  collé  des  claufes, 
Fiat  V,  ôc  dattée  en  ces  autres  mots  :  Dat,  Romæ  apud  San- 
Flum  Petrum  Calend,  Januarii  anno  feptimo  ^  que  nous  difons 
ellre  le  premier  jour  de  Janvier  mil  cinq  cens  foixante  ôc 
dix-neuf  :  Au  dos  de  laquelle  eft  la  note  du  Regijîrata  figuré 
par  une  grande  R,  ôc  au-delfus  d’icelle  eft  écrit  :  Lih.  .3,  Se¬ 
cretorum  fol.  174.  ôc  au  dedans,  H.  Cumyn.  Nous  difons 
ladite  fignature  eftre  bonne,  vraye  ôc  originale,  bien  ôc  deue- 
ment  expediée  en  ladite  Cour  de  Rome  par  les  Officiers  du 
Pape  Grégoire  XIII.  à  prefent  feant,  ôc  icelle  eftre  fignée  en 
ces  mots  :  Fiat  ut  petitur  y  Ù'c.  tant  au-deffbus  du  Corps  qu  a 
cofté  des  claufes,  de  la  main  propre  dudit  Pape  Grégoire, 
dattée  de  la  main  de  Melfire  Mathieu  Cointerel  fon  Dataire, 
de  collationnée  avec  le  Regiftre  par  M"  Hugues  Cumyn  l’un 
des  Maiftres  du  Regiftre  des  Supplications  de  ladite  Cour  de 
Rome,  lequel  a  figuré  ledit  Regijîrata.  Les  feings  ôc  eferitu- 
res  de  fa  Sainteté  ôc  de  fefdits  Officiers ,  difons  bien  con- 
noiftre,  tant  pour  les  avoir  veu  eferire,  comme  pour  avoir 
faidt  expedier  en  ladite  Cour  de  Rome ,  plufieufs  autres  figna- 
turesfignées>  dattées,  ôc  paraphées,  de  feings,  eferitures, 
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&  paraphes ,  femblables  à  ceux  de  ladite  fignature ,  qu’aiïeii- 
rons  eftre  telle  que  fur  icelle  nous  voudrions  bien  entrepren¬ 
dre  faire  expedier  Bulle  fous  plomb,  ôc  en  forme  probante, 
qui  Nous  en  voudroit  bailler  la  charge,  avec  temps  &  delay 
néceffaire,  ôc  fournilfant  aux  frais  à  ce  convenables.  Ainfi 
figné  l’Uyllier,  Ch  appelle  ôc  Anroux. 

Cette  pièce  ejl  annexée  à  la  precedente,  &  dans  la  même  hoëte^ 


DECLARATIO  VALIDITATIS  INDULTI 
Apofiolici,  dh  Emincntiff.  Cardinali  Placentino  Legato 
a  latere,  in  Regno  F  ranci  re  i  fedente  Sanfîijji  Domino 
nofiro  Papa  Clemente  VIII.  Anno  à  Chrijlo  nato  1 55?4* 

Pro  Baccalaur.  Licent.  &  Profelî.  Chirurg.  in  aima 

Parif.  Acad.  Juratis. 


Philippus  Mifetatione  divina  tituli  fandi  Onuphrii, 
fandæ  Komanæ  Eccleliæ  Prefbyter  Cardinalis,  Placen¬ 
tinus  nuncupatus,  in  Regno  Franciæ,  illiufque  Provinciis,’ 
Dominiis,  Ducatibus,  Civitatibus  &  locis  eidem  Regno 
fubjedis  ÔC  cæteris  aliis  ad  quæ  nos,  occafione  legationis  no¬ 
bis  commiffæ,  declinare  contigerit,  Sandillimi  Domini  noftri 
Domini  Clementis  divina  Providentia  Papæ  odavi ,  &  fandæ 
Sedis  Apoflolicæ  de  latere  Legatus,  univerfis  &  lingulis  præ- 
fentes  litteras  infpeduris  falutem  in  Domino  fempiternam,  ad 
perpetuam  rei  memoriam.  Pro  injundo  nobis  Apoflolicæ 
legationis  officio  his  quæ  pro  reda  focietatum  quarumlibet 
inffitutione  à  Sede  Apofrolica,  proinde  fada  funt  ut  firma 
&  illibata  permaneant  optatumque  fortiantur  effedum  cum 
à  nobis  petitur,  libentiflimè  favorem  Apoflolicum  imperti¬ 
mur.  Dudum  fiquidem  pro  parte  diledorum  nobis  in  Chrillo 
Magiflrorum  Ôc  Licentiatorum  Chirurgorum  Civitatis  & 
Diœcefis  Parifienfis,  fcelicis  recordationis  Gregorio  Papæ  de¬ 
cimo  tertio,  expofito,  ^^quod  licet  ob  falubrem  ôc  necelfariam 
»  eorum  procurationem  ôç  in  communes  vitæ  cafus  perti- 
»»  nentem,  induftriam,  ac  pleraque  charitatis  erga  paitperes  ôc 
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«  miferabiles  perfonas  quotidie  exhibita  gratuita  officia^  plu- 
=5  ribus  privilegiis  &  immunitatibus  {iiohis  quidem  notijjhnis) 
à  Regibus  Chriftianiflimis  jam  pridem  fuerint  audii  Sc  de- 
=•»  corati,  fimiliter  ut  aliarum  omnium  aclionüm  ita  fuæ  prc- 
«  fefîionis  primordia  à  Dei  omnipotentis  auxilio  &  numine ^ 
»  potifîimum  ex  Sedis  Apoftolicæ  gratiarum  ôc  benedidlio- 
num  thefauris  capeflerent ,  fe  longe  cumulatiores  perfedlio» 
ris  operæ  ôc  fcientiæ  fuæ  frudlus  fœlicius  fperarent  edituros, 
»  6c  propterea  eidem  Gregorio  fupplicato,  quatenus  pro  eo- 
»  rum  propofito  benignè  annuere  dignaretur,  Gregorius  præ- 
dîdlus  hujufmodi  fuppÜcationibus  inclinatus ,  Magiflxis  6c 
Licentiatis  Chirurgis  prædidlis,  ut  omnes  6c  finguli  tam 
»  conjugati  quam  non  conjugati  (  qui  prius  grammatici  6c 
»  poftea  in  eadem  Univerfitate  Magiftri  Artium  recepti,  ac  ut 
moris  eft  eorumdem  Chirurgorum  examinati  6c  approbati 
fuerint,  6c  de  more  ac  inftituto  eorum  in  Pa-rochiali  Eccle- 
3Î  lia  Sandlorum  Cofmæ  6c  Damiani  Parifienf.  lingulis  primis 
»  mendum  diebus  pauperes  ægrotantes  vifitaverint  ac  medi- 
»  camcnta  falubria  eifdem  pauperibus  tribuerint  ,  6c  illorum 
M  vulneribus  applicaverint)  ut  a  pro  tempore  exiflente  didlæ 
SÏ  Univerfitatis  Cancellario  (  poftquam  profeflTionem  fidei  juxta 
35  formam  à  Concilio  Tridentino  defcriptam,  ôc  præfentibus; 
05  annotatam,  in  ejus  manibus  emiferint)  benedidionem  Apo- 
»5  flolicam,  quemadmodum  cæteri  Alagiflri  6c  Licentiati  ejulf 
dem  Univerfitatis  confueverunt,  cum  debitis  humilitate  .ôc 
=5  reverentia  recipere,  nec  nifi  profefïione  hujufmodi  prius 
»5  ut  præfertur  emiffa  ac  benedidione  recepta ,  fcientiam  6c, 
85  artem  Chirurgicam  publicè,  aut  privatim  profiteri,  docere 
a-  demonftrare  6c  exercere  valerent,  conceflit  6c  indulfit, 
35  prout  in  fupplicatione  ab  eodem  Gregorio  fubfignata,  da- 
35  tum  Romæ  apud  Sandum  Petrum  Calend-  Januarii,  anno 
«  feptimo  3  amplius  continetur.  «  Cum  autem ,  ficut  oblatæ 
nobis  nuper  pro  parte  eorumdem  Magiflrorum  ôc  Liccntiato- 
rum- Chirurgorum  petitionis  feries  continebat,  litteræ  defuper 
forfaii  expeditæ,  temporum  injuria  deperditæ  fuerint  ,  quare 
nobis  humiliter  fupplicari  fecerunt  fibi  per  nos  opportune 
provideri.  Nos  igitur  qui  conceffiones  6c  gratias  à  Sede  Apo- 
flolica , emanatas  Sartas  tedafque  confervari',  nohris  præfertini 
temporibus,  fynceris  defideramus  affedibus.?  pium Mag.iftro'- 
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rum  ôc  Licentiatorum  hujufmodi  deiîderium  plurimùm  îii 
Domino  commendantes ,  ipfofque  &  eorum  fmgulos  à  qui- 
bufvis  excommunicationis,  fufpenfionis  ôc  mterdidi,  aliifque 
Ecclefiafticis  fententiis ,  cenfuris  ôc  pœnis  à  jure  vel  ab  homi¬ 
ne,  quavis  occafione  vel  caufa  latis,  fi  quibus  quomodolibet 
innodati  exiftunt ,  dummodo  tamen  in  illis  per  annum  non 
inforduerint,  adefïedum  præfentium  dumtaxat  confequendum, 
harum  feriè  abfolventes  ôc  abfolutos  fore  ccnfentes,  hujuf¬ 
modi  fupplicatîonibus  inclinati,  concelïîonem  ôc  indultum 
prædida,  à  quoque  ôc  quavis  audoritate  in  dubium  revocari 
non  pofle  ,  imo  vero  valida  ôc  eflicaciora  exiftere,  plenam- 
que  roboris  firmitatem  retineri  debere,  Apoftolica  autori- 
tate  qua  fungimur  in  hac  parte ,  per  præfentes  declaramus  ; 
Nonobftantibus  conftitutionibus  ôc  ordinationibus  Apoftoli- 
cis,  ac  didæ  Univerfitatis  etiam  juramento,  confirmatione 
Apoftolica,  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis  ftatutis  ôc  con- 
fuetudinibus,  privilegiis  quoque,  induitis  Ôc  litteris  Apofto- 
licis  eidem  Univerfitati  illiufque  Cancellario,  Redori,  Su¬ 
perioribus  ÔC  perfonis,  fub  quibufcumque  tenoribus  Ôc  formis, 
ac  cum  quibufvis  claufulis  ôc  decretis  in  contrarium  quonio- 
dolibet  concelîîs,  aut  innovatis  ;  quibus  omnibus,  etiam  fi  de 
illis  mentio  fpecialis  habenda  foret,  hac  vice  dumtaxat,  ^e- 
cialiter  ôc  exprefsè  derogamus ,  cæterifque  contrariis  quibuf- 
cumque.  Forma  autem  profeffionis  hujufmodi  hæc  eft  :  Ego 
N.  firma  fide  credo  &  profiteor  omnia  &  fingula  qua  contig¬ 
nentur  in  Symbolo  fidei  quo  fanâîa  Romana  Eccl^a  utitur  y  vide¬ 
licet  ^  Credo  in  unum' fi  eum  Patrem  omnipotentem^  Faâîorem 
Coeli  &  terra  y  Vifihilium  omnium  invtfihilium  y  Et  in  unum 

Dominum  Jefum  Chrifium  Filium  Dei  unigenitum  y  Et  ex  Patre 
natum  ante  omnia  fecula  y  Deum  de  Deo  lumen  de  lumine  y  Deum 
verum  de  Deo  vero  y  Genitum  non  faSlumy  confubfiantialem  Patriy 
per  quem  omnia  fadla  funt  y  fiui  propter  nos  homines  &  propter 
noflram  falutem  defcendit  de  coelis ,  Et  incarnatus  efi  de  Spiritu 
fanBo  ex  Maria  Virgine  y  Ù*  Homo  faBus  efi  y  Crucifixus  etiam 
pro  nobis  fub  Pontio  Pilato  y  pajfus  &  fepultus  efi  y  Et  refurrexit 
tertia  die  fecundum  Scripturas  y  Et  afcendit  in  coelum  y  Jedet  ad 
dexteram  Patris  y  Et  iterum  venturus  efi  cum  gloria  judicare 
vivos  &  mortuos  ÿ  Cujus  regni  non  erit  finis  y  Et  in  Spiritum 
fanBurn  Dominum  &  vivificatemy  ^ui  ex  Patre  Filioque  pro- 
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cedit,  .Qui cum  Fatre  Ù‘  Filio  fimul  adoratur  &  conglorifica- 
tur,  ^ui  locutus  efl  per  Prophetas^  Et  unam  fandlam  Catholi¬ 
cam  &  Apofîolicam  Ecclejtam,  Confiteor  unum  baptifma  in 
remiponem  peccatorum  y,  Et  expeâfo  refurreBionem  mortuorum  ^ 
Et  vitam  venturi  fie  culi  ^  Amen,  Apofiolicas  ^  Ecclefiafiicas 
traditiones  reliquafque  ejufdem  Ecctefire  ohfervationes  con- 

fiitutiones  firmtjfimè  admitto  <ÙF  ampleSior  i  item  facram  Script 
îuram  juxta  eum  fenfum  quem  tenuit  ^  tenet  f ancla  Mater  Ec- 
clefiay  cujus  efi  judicare  de  vero  fenfu  &  interpretatione  facra^ 
rum  Scripturarum  y  admittOy  nec  eam  unquam  nifi  juxta  unani¬ 
mem  eomenfium  Patrum  accipiam  interpretabor.  Profiteor 
quoque  Jeptem  effe  vere  &  propriè  Sacramenta  novæ  legis  à 
Jefu  Chrtflo  Domino  noflro  infiituta  atque  ad  falutem  humant 
generis  y  lie  et  non  omnia  fingulis  neceffaria  y  fcilicet  Baptifmum  y 
Confirmationem  y  Euckarifiiamy  Poenitentiam ,  Extremam-undlio-' 
nem  y  Ordinem  (Ù^  Matrimonium  y  iliaque  gratiam  conferre  y  dr 
ex  his  Baptifmum  y  Confirmationem  &  Ordinem  y  fine  facrilegio 
reiterari  non  pojfe  :  Receptos  quoque  approbatos  Ecclefiæ  Ca¬ 

tholica  ritus  in  fupradi^orum  omnium  Sacramentorum  folemnl 
adminiflratione y  recipio  &  admitto  :  omnia  &  fingula  qua  de 
peccato  originali  &  de  juflificatione  in  Sacrofanâla  Tridentina 
Synodo  definita  &  dedar  ata fuerint  y  ampleâîor  &  recipio,-  Pro¬ 
fiteor  pariter  in  miffa  Deo  verum  proprium  <dT  propiciatorium 
facrificium  pro  vivis  Ù*  defundis  y  atque  in  fanSiijfmo  Eucha- 
rifiia  Sacramento  effe  vere yrealiter  &  fubflantialit er  corpus  <dx 
fanguinem  una  cum  anima  (fT  divinitate  Domini  nofiri  Jefu 
Chrifli  y  fierique  conv er fionem  totius  fubfiantia  panis  in  corpus y, 
^totius  fuhftantia  vini  in  fanguinem,  quam  conv  er  fionem  Ca-^ 
tholica  Ecclefiay  tranfubfiantiationem  appellat.  Fateor  etiam- 
fub  altera  tantum  fpecie  totum  atque  integrum  Chriflum  verum-- 
que  Sacramentum  fumi,  Confianter  teneo  y  purgatorium  effe  y  ani-' 
mafque  ibi  detentas  fidelium  fuffragiis  juvari  i  fimiliter  Ù"  San-- 
dos  una  cum  Chrifio  regnantes  y  venerandos  atque  invocandos  ' 
effe-y  eofque  orationes  Deo  pro  nobis  offerre,,  atque  earum  reli— 
quias  effe  venerandas  y  firmifftnw  affero.  Imagines  Chrifli  ac  Dei-- 
parce  jemper  Virginis  y  nec  non  aliorum  Sandorum  habendar 
retinendas  effe  y  atque  eit  debitum  honorem  ae  venerationem  im- 
partiendam  y  indulgentiarum  etiam  poteflatem  à  Chrifio  in  Ec-- 
clefia  relidam  fui ffe y  ill arumque  iifitm  Chrifiiano  populo  maximk 
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falutûre?n  ejfe  affirmo.  SanEiam  y  C atholicam ,  Apoflolkam  (EX 
Romanam  Eccfeftam  omnium  Eccleftarum  Matrem  <Ex  Magi- 
flram  agnofco  ÿ  Romanoque  Pontifici  beati  Petri  Apoflolormn 
Principis  juccejfiori  ac  jefu  Chriflt  ÉicariOy  veram  obedientiam 
fpondeo  ac  juro.  Catera  item  omnia  à  f acris  Canonibus  & 
Oecumenicis  Conciliis  y  ac  præcipuè  à  Sacro-fanâia  Tridentina 
-Synodo  tradit  a  y  definita  &  declarat  a  y  indubitanter  recipio  atque 
profiteor  i  fimulque  contraria  omnia  atque  kærefes  quafcurnque 
ab  Ecclefia  damnatas  y  rejeElas  éE  anathemati%ataSy  ego  pariter 
damno  y  rejicio  &  anathematizo  5  hanc  veram  C  atholicam  fidem 
extra  quam  nemo  falvus  ejfe  potefi  quam  in  pr^enti  Jponte  pro¬ 
fiteor  (âX  veraciter  teneo  y  eandem  integram  &  inviolatam  ufque 
ad  extremum  vitæ  fpiritum  confiantijjime  y  Deo  adjuvante  y  retine¬ 
re  éX  confiteri  y  atque  à  meis  fubditis  vel  illis  quorum  cura  ad  me 
in  munere  meo  fpeElabit  y  teneri  y  doceri  ^  pr  a  dic  ari  y  quantum 
in  me  erit  curaturum  y  Ego  idem  N.  fpondeo  y  voveo  ac  juro.  Sic 
me  Deus  adjuvet  (ÙX  hac  fanEla  Dei  Evangelia.  Datum  Pari- 
fiis  anno  à  Nativitate  Domini  millelimo  quingentefimo  nonà- 
gefimo  quarto,  decimo  o£tavo  Galend.  Februarii,  Pontifica-^ 
tus  ejufdem  fanQ:iffimi  Domini  noftri  Papæ  anno  fecundo. 
Signatum  Philippus  Cardinalis  Placentinus  Legatus,  Hiero- 
nimus  Aguchius  Protonotarius  Apoftolicus  Regens,  Guillel- 
musle  Clere  Abbreviator;  Et  fupra  plicam  Faber.  &  figillatum 
magno  figillo  cera  rubra,  cum  filis  fericis  rubri  coloris.  Et 
au  dos  efi  écrit  ce  qui  s'enfuit  :  Regiftrata  libro  primo,  folio  58^. 
Signatum le  Clerc. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Cofmey  liajfe  AA.n.^i. 

Nota.  H  y  a  eu  appel  comme  d’abus,  interjette  de  l’Indiilt  ci^-delfus. 
Le  Parlement  appointa  les  Parties  liir  cette  conteftation.  Ce  fut  aux 
approches  du  jugement  que  lé  Roy  Henry  I  V.  écrivit  A  fon  Parlement 
la  Lettre  qui  fuit,  mais  l’inftance  ne  fut  point  jugée. 

Du  dernier  Février  i(5op.. 

D  EPAR  LEROY. 

Os  amez  ôc  feaulx.  Nous  defirons  maintenir  le  Colle¬ 
ge  des  ]VD^  Chirurgiens  Jurez  à  Paris  aux  privilèges  à 
eùlx  conceddez  dez  le  temps  de  Sh  Loys  notre  predeceffeur, 

ôc 
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ôc  confirmés  de  Roy  en  Roy,  ôc  par  Nous  aufly.  CTeft  pour- 
quoy  ayant  feeu  qu’ils  ont  ungprocez  pendant  en  noftre  Court 
de  parlement  fur  flndult  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  à  eulx 
octroyé,  ôc  que  le  Reéleur  de  fUniverfite  en  a  appelle  com¬ 
me  d’abbus  par  la  fufeitation  des  Médecins,  Nous  vousfaifons 
la  prefente,ad  ce  que  vous  ayez  à  les  conferver  tant  en  leurs 
dids  privilleges,  qu’en  l’efiFed  de  la  diète  Bulle  ou  Signature, 
qui  ne  tend  à  autre  fin  qu’ils  reçoivent  Benediètion  du  Chan-  ' 
cellier  dè  notre  Univerfité,  comme  font  tous  autres  Maiftres 
qui  deppendent  de  la  diète  Univerfité;  Enjoignant  outre  ce  à 
Notre  Procureur  General  d’y  tenir  la  main.  Sy  n’y  faiètes 
faulte  :  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris  ce  dernier 
jour  de  Febvrier  mil  fix  cent  neuf.  Signéy  HENRY.  Et  plus 
bas^  De  Lomenie. 

Et  au  dejfus  :  A  Nos  amez  ôc  feaulx  Confeiilers  les  Gens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement. 

La  copie  de  cette  Lettre,  qui  paraît  tranferite  du  même  tems,  efi 
coléeau  foL  87.  verfo  du  Regiftre  C,  de  S,  Cofme, 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  HENRY  IV- 

Portant  confirmation  des  precedentes ,  dont  copies  collation^ 
nées  Jont  attachées  fous  le  contre  ficeL 

Du  mois  d’Oètobre 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Ôc  de 
Navarre  :  A  tous  préfens  ôc  avenir  ,  falut.  Sçavoir  fai- 
fons.  Que  nous  ne  delirans  moings  gratifier  Ôc  favorablement 
traiter  nos  chers  ôc  bien-amez  les  Chirurgiens  de  noflre 
bonne  Ville  de  Paris,  qu’ont  fait  nos  prédecélfeurs  Rois  juf- 
quesàNous,  ains  les  conferver ,  maintenir ,  ôc  garder  en  la 
îouylfance  des  privilèges  par  nos  prédecefTeurs  oètroyez  à  leur 
Collège  ôc  Communauté,  dont  déclaration  eft  particulière- 

Sff 
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ment  faille  par  les  Lettres  d’0£lroy,  &  confirmation  de  ce 
expédiées  ,  les  copies  defquelles  deuëment  collationnées  font 
cy  attachées  fous  lecontrefcel  de  noftre  Chancellerie,  à  iceulx 
Chirurgiens,  leurfdites  Communauté,  &  Collège,  &  leurs 
fuccefl'eurs  :  Pour  ces  caufes  6c  autres  bonnes  ôc  raifonnables 
confiderations  à  ce  Nous  m’ouvans,  Avons  continué  ,  confir¬ 
mé  6c  ratifié  ;  6c  de  noflre  certaine  fcience,  grâce  fpéciale,  plei¬ 
ne  puiflance  6c  auélhorité ,  continuons ,  confirmons ,  6c  rati¬ 
fions  par  ces  préfentes  lefdits  oétroys ,  privilèges,  afîranchifle- 
mens  6c  exemptions  ?  pour  par  eux  6c  leurfdits  fuccefleurs  au¬ 
dit  Art ,  joyr  Ôc  ufer  dorefnavant,  plainemenr,  paifiblement,  ôc 
perpétuellement,  ainfi  que  leurfdits  prédeceffeurs  6c  eux  ont 
cy-devant  bien  ôc  paifiblement  joy  Ôc  ufé,  joyflent  Ôc  ufent 
encores  depréfent.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
ôcfeaulx  les  Gens  tenans  nos  Courtz  de  Parlement,  Chambre 
de  noz  Comptes,  ôc  Tréforiersa'Paris  ,  GeneraulxConfeillers 
par  Nous  ordonnez,  tant  fur  le  faiét  de  noz  Empruntz ,  Juftice 
de  nos  Aydes,  au  Prevoft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  efleuz 
fur  le  faià:  de  nos  Aydes  6c  Tailles  en  l’Eleétion  dudit  lieu, 
Prevoft  des  Marchands  &  Efchevins  dudit  lieu,  Commifiaires 
par  Nous  y  ordonnez  furie  faicl  de  noz  Empruntz,  tantgene- 
raulx  que  particuliers ,  6c  à  tous  nos  autres  Jufticiers  Ôc  Officiers 
préfens  6c  advenir,  6c  à  chacun  d’eulx  en  droict  foy ,  Ôc  fi  com¬ 
me  à  luy  appartiendra,  Que  de  noz  préfentes  grâce,  déclara¬ 
tion,  continuation,  ratification  6c  confirmation  ,  6c  de  tout  le 
contenu  efdites  Lettres,  iis  facent ,  fouffrent,  6c  laifient  joyr 
ôc  ufer  plainement,  paifiblement  ôc  perpétuellement  lefdits 
Mes  Chirurgiens  Jurez  ôc  leurs  fucceffeurs  audit  eftat  ôc  Art,- 
tout  ainfi  ôc  par  la  forme  ôc  maniéré  qui  leur  a  efté  oélroyé,  ra¬ 
tifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  prédeceffeurs  Roisî- 
ceffant  ôc  faifant  ceffertous  troubles  ôc  empefchemens  au  con¬ 
traire  ;  lefquels  fi  faits,  mis,  ou  donnez  leur  avoient  efté  ou 
eftoient,  les  meclent  ou  facent  meôlre  incontinant  ôc  fansde- 
lay  au  premier  eftat  ôc  deu.  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes 
l’on  pourra  avoir  affaire  en  plufieurs  ôc  divers  lieux ,  Nous 
voulons  qu’au  Vidimus  d’icelles  deuëment  collationnées,  foy 
foit  adjoûtée  comme  au  prefent  original  :  Car  tel  eft  noftre 
plaifir;  ôc  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  ôc  ftable  à  tousjours. 
Nous  avons  faiâ  meôlre  noftre  fcel  à  cefdides  Préfentes,  fauf 
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en  autres  chofes  noftre  droid,  ôc  l’autruy  en  toutes.  Donne' 
à  Paris  au  mois  de  Odobre,  l’an  de  grâce  mil  cinq  censqua^ 
vingt-quatorze,  &  de  noftre  Régné  le  fijciéme.  Signé,  HENRY. 
Et: furie  reply  y  Par  le  Roy ,  figné.  Potier-  ViS  ,  Contentor, 
figné ,  C  O  M  B  A  U  D.  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rougt 
^  verte, 

Regijlrées  oy  le  Procureur  General  du  Roy ,  four  joyr  far  les  Im- 
fétrans  du  contenu  en  icelles  ,  co'mme  ils  en  ont  cy-devant  bien  ^ 
deuement  joy  ^  ufé ,  joyjfent  ^  ufent  encores  a  fréfent.  A  Paris 
€n  Parlement  le  feiz^iéme  J uing  mil  ctnt^cens  quatre~vingtz,~dix' 
feft.  Signé,  Voisin. 

Les  Préfentes  ont  ejlé  regiflrées  au  huitéme  volume  des  Bannières 
Regijlres  ordinaires  du  Chafelet  de  Paris ,  ouy  le  Procureur  du  Roy 
audit  Chajlelet,  four  jouyr  far  les  Imfétrans  dePcJfèt  ^  contenu  en 
icelles ,  ainfi  qu'ils  ont  cy-devant  bien  ^  deuement  jouy.  Fait  audit 
C hajlelet  le  Mardy  dixiéme  jour  de  Novembre  mil  cinq  cens  quatre-^ 
vingt-dix-huit.  Signé,  R  E  M  Y. 

extrait  des  registres 

du  Parlement, 

VEu  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy,  du  mois 
d’Oàobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatorze,  fignées 
H  E  N  R  Y  ,  Et  fur  le  repiy ,  par  le  Roy ,  P  o  T  i  e  R ,  Ôc  fcel- 
lées  de  cire  verte,  obtenues  par  les  Chirurgiens  de  cette 
Ville  ,  pour  la  confirmation  de  leurs  privilèges.  Requefte  par 
eux  préfentée  à  ladite  Cour  afin  d’entérinement  d’icelles  avec 
les  fréc edentes ,  ^  fiéces  attachées.  Conclu  fions  du  Procureur 
General  du  Roy  :  Tout  confidere:  Ladite  Cour  a  or-i 
donné  Ôc  ordonne,  que  lefdites  Lettres  feront  regiflrées  en 
icelle  ,  Oy  le  Procureur  General  du  Roy,  pour  jouyr  par  les 
Impetrans  du  contenu  en  icelles  comme  ils  en  ont  cy-devant 
bien  ôc  deuement  jouy  ôc  ufé,  jouylTent  ôc  ufent  encores  i  pré- 
fent.  Fait  en  Parlement  le  feiziéme  Juing  mil  cinq  cens  qua- 
vingt- dix-fept.  Bodin. 
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LETTRES  PATENTES 


DU  ROY  LOUIS  XIIL 


Portant  confirmation  des  Privilèges  0*  Statuts  du  College 
Royal  des  Profiejfieurs  en  la  Faculté  de  Chirurgie ^fiaijant 
partie  du  Corps  de  l'ZJniverfité  de  Paris, 

Du  mois  de  Juillet  i6lI, 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ôc  de  Na-» 
varre  :  A  tous  prefens  ôc  à  venir  ,  falur.  Sçavoir  faifons 
qu’ayant  fait  voir  ennoftre  Confeil  les  Lettres  de  Chartres  con- 
tenans  les  oflrois,  immuniiez,  privilèges  ôc  exemptions  con¬ 
cédez  par  les  Rois  nos  predeceffeurs  à  nos  chers  ôc  bien  amez 
les  Profiefieurs  de  nofire  College  ^  Faculté  de  Chirurgie  ,  compoj'é 
du  Prevofi  autres  Profejjeurs  dudit  College  de  nofire  bonne  Ville 
de  Paris  y  faijant  partie  du  Corps  de  tUniuerfité  dudit  lieu  ,  con¬ 
tenus  particulièrement  ès  Lettres  du  Roy  Philippes  le  Bel  du 
mois  de  Novembre  13 1 1.  ôc  autres  Lettres  de  nos  predeceP- 
feursRois,  Statuts  ôc  Privilèges  dudit  College,  le  tout  cy  attaché 
Jous  le  contrefeel  de  nofire  Chancellerie ,  ÔC  qui  leur  ont  efté  fuc- 
ceiïivement  continuez  ôc  confirmez  jufques  àprefent:  Etayans 
mis  en  confideration  le  grand  bien ,  fecours  ôc  utilité  que  Nous 
ôc  le  general  de  cetiuy  nofire  Royaume  tirent  dudit  College  ^ 
Faculté ,  ôc  le  foin  qu’elle  apporte  tant  à  l'examen  (fi  infiruciion 
des  jeunes  ,  pour  les  promouvoir  aux  degrez,  de  ladite  Profel^ 
fion  ,  félon  leurs  Statuts ,  qu’à  la  vifitation  des  pauvres  malades 
qu’ils  font  tous  les  premiers  jours  ôc  Lundis  de  l’an  à  Luzar- 
ches ,  ôc  chacun  mois  en  l’Eglile  de  S.  Cofme  Ôc  S.  Damian  à 
Paris,  aufquels  Nous  avons  une  finguliere  dévotion,  ayant  pieu 
à  Dieu  Nous  faire  naifire  le  jour  que  leurfefie  efi  celebiée  dans 
l’Eglife.  Defirans  pour  les  mefmes  confiderations  que  celles 
qui  ont  meu  nofdits  predeceffeurs  Rois,  ôc  nofire  très^honoré 
Seigneur  ôc  Pere,  que  Dieu  abfolve,  les  bien  ôc  favorablement 
traiter  :  Avons  confirmé  ôc  ratifié ,  ôc  de  nofire  certaine  feien- 
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ee,  grâce  fpeciale  ,  pleine  puiflance  ,  ôc  authorité  PvOyale  , 
confirmons,  continuons,  &  ratifions  par  ces  prefentes  fignées 
de  nofire  main,lefdits  odrois,  immunitez,  privilèges  6c  exem¬ 
ptions  6c  reglemens  ,  pour  par  eux  6c  leurs  fuccefifeura 

en  jouir  6c  ufer  dorefnavant  tant  en  noftre  Ville,  Prevofté  6c 
Vicomté  de  Paris,  que  par  tout  ailleurs  en  cettuy  noftre  Royau¬ 
me,  Pais ,  Terres  ôc  Seigneuries  de  noftre  obeïftance,  pleine¬ 
ment,  paifiblement  Ôc  perpétuellement,  ainfi  que  leurs  prede- 
ceftfeurs  6c  eux  en  ont  jouy  cy  devant ,  bien  ôc  paifiblement 
ufé,  jouififent  ôc  ufent  encore  de  prefent.  SI  donnons  en  man¬ 
dement  à  nosamez  ôc  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par¬ 
lement,  Chambres  des  Comptes,  Cours  de  nos  Aydes,  Tre- 
foriers  de  France,  ôc  Generaux  de  nos  Finances,  Prevoft  de 
Paris,  Prevoft  des  Marchands  ôc  Efchevins,  Eleus  fur  le  faiôl 
de  nos  Aydes  ôc  Tailles  en  l’Eleétion  dudit  lieu ,  Commiffaires^ 
par  Nous  ordonnez  fur  le  faiâde  nos  Emprunts  ,  tantgeneraux- 
que  particuliers,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufticiers  ôc  Officiers,, 
prefens  ôc  à  venir,  ôc  chacun  d’eux  en  droiôt  foy,  fi  comme 
luy  appartiendra,  que  de  nos  prefentes^ grâce ,  déclaration  y. 
continuation,  confirmation  ,  Ôc  ratification,  Ôc  de  toutde  con-' 
tenu  efdites  Lettres  &  Statuts  cy  attachez,  iis  faffent,  foufïrent 
Ôc  laiiïent  jouir  ôc  ufer  pleinement,  paifiblement,  ôc  perpe-- 
tuellement,  lefdits  Profejjeurs  de  noflre  College  Faculté  de  Chi^- 
Yurgie,  compofé,  comme  dit  eji,  du  Prevojl  ,  çF  autres  Profejjeurs 
tout  ainfi  Ôc  par  la  mefme  forme  ôc  maniéré  qu’il  leur  a  eftéoc-' 
troyé,  ratifié,  confirmé  ôc  continué  par  noldirs  predecelTeurs 
Rois,  ceffant  ôc  faifant  ceffer  tous  troubles  ôc’empefchemens  au 
contraire ,  lefqueis  fi  faits ,  mis,  ou  donnez  leur  avoient  efté,  les- 
mettent  ou  facent  mettre  incontinent  ôc  fans  delay  au  premier 
eftat  ôc  deu  :  Et  pour  ce  que  de  ces  prefentes  l’on  pourroit  avoirs 
affaire  en  plufieursÔc  divers  lieux,  Nous  voulons  qu’au  vidimus 
d’icelles  deuëment  collationnées  à  leur  Original  par  l’un  de  nos  ¬ 
amez  ôc  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires  ,  ou  faiéic-  fous  le  fcel- 
Royal,  foy  foit  adjoutée  comme  au  prefent  Original.  CAR» 
tel  eft  noftre  plaifir ,  nonobjlant  quelconque  Eàicls ,  Ordonnances  ,  , 
Lettres  à  ce  contraires  ;  aufquelles  ôc  aux  dérogatoires  des  dé¬ 
rogatoires  y  contenues.  Nous  avons  dérogé  ôc  dérogeons  par 
ces  prefentes  :  Aufquelles  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  ôc  ftable- 
à  toufiours,  Nous  avons  faiôl  mettre  noftre  fcel,  fauf  en  autres'. 


510  Recherches  sur  l’or-igine 
chofes  noftre  droid,  ôc  l’autruy  en  toutes.  D  O  N  N  E’  à  Paris 
•au  mois  de  Juillet ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  unze  ;  ôc  de  noftre 
Régné  le  deuxieme.  Signé,  LOUIS:  Et  fur  le  refly^  Par  le 
Roy,  laReineRegente  fa  Mere  prefente,/^^f ,  De  Lomenie. 
Et fcellées  en  lacs  àefoye  rouge^f  verte  du grandfceau  en cir everte^ 
Enregijlrées  au  Parlement  le  trois  Sej)tembre  mil  Jlx  cent  onz,e, 
au  premier  volume  des  Ordonnances  de  Louis  Xlll.  cotté  Z  Z,  foL 
226. 

Enregi/lre'es  és  Regijlres  du  Grand  Confeil  du  Roy  ,  fuivant 
I Arrejl  doniié  en.  iceluy  ,  monjîré  au  Procureur  Général  du  Roy  , 
prononcé  aux  Procureurs  def dites  Parties,  A  Paris  le  vingt-^ 
deuxieme  jour  de  Septembre  mil  fix  cens  unze. 


LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  LOUIS  XIV- 


'Portant  confirmation  en  faveur  des  Projejfieurs  du  College 
Rojal  &  Faculté  de  Chirurgie  ^  fai  fiant  partie  du  Corps 
de  tUniVerfité  de  Paris  ^  des  mêmes  Privilèges  que  ceux 
des  Do  fleur  s  de  ladite  ^niverfité  y  efj*  autres  Privilèges^ 

Du  mois  de  Janvier  16^^. 

LOUIS ,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de 
Navarre:  A  tous  préfens  ôc  à  venir,  Salut.  Sçavoir ,  fai¬ 
sons:  Que  ne  defirans  moins  favorablement  traiôter  nos  bien 
Amez  les  Profejfeurs  de  notre  Collège  ^  Faculté  de  Chirurgie  , 
compofé  du  Prevoft  ôc  autres  Chirurgiens  Jurez  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris  ,faifant  partye  du  corps  de  rUniverfité  de 
ladite  Ville,  qu’ont  faiânos  prédécefleurs  Rois  ;  aufquels  pour 
de  bonnes  ôc  louables  raifons,  ils  ont  donné  ,  oôtroyé  ,  ôc  ac¬ 
cordé  tels  (ffemblables  Privilèges  (qu'aux  Efeoliers  ,  Docteurs., 
Regens  Suppofis  de  notreditte  Univerfité:  Et  mettant  en  même 
.coiifidération  futilité,  commodité  &  foulagement  que  reçoi¬ 
vent  gratuitement  les  pauvres  malades  ,  tant  de  notreditte 
ville  que  autres  lieux  ôc  endroits  de  notre  Royaume  ,  qui  fe 
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préfentent  à  eulx  tous  les  premiers  Lundys  des  mois  en  TEgli- 
fe  de  Saint  Cofme  &  Saint  Damian  ,  tant  de  norreditte  Ville 
de  Paris  ,  que  de  Luzarches,  pour  avoir  aide  &  fecours  de 
leur  Art  &  Science  de  Chirurgie  ;  v  oulant  les  conferver ,  main¬ 
tenir  ôc  garder  en  la  jouilTance  des  Privilèges,  Franchifes  ôc 
Exemptions  que  leur  ont  oftroyé  nofdits  Prédéceffeurs  ,  plus 
particulièrement  contenus  ès  Lettres  de  Chartres  du  Roy  Phi- 
lippes  le  Bel  du  mois  de  Novembre  1311.  &  autres  Lettres 
d’odrois  ôc  confirmations  d’iceulx  ,  que  Nous  avons  faiél:  veoir 
à  notre  Confeil ,  cj  attachées  fouhs  le  contrefcel  de  notre  Chan¬ 
cellerie  :  Del’advis  d’icelui ,  ôc  de  notre  grâce  fpéciale  ,  plei¬ 
ne  puifTance  ôc  auôlorité  royalle.  Nous  avons  à  l’imitation  de 
nofdits  Prédéceffeurs,  iceulx  Privilèges ,  Franchifes  ôc  Exemp¬ 
tions  ratiffié  ,  confirmé  Ôc  approuvé  ,  ratifiions  ,  confirmons 
ôc  approuvons  par  ces  Préfentes  voulons,  ôc  nous  plaift  :  Que 
conformement  à  iceulx,  lefdits  Profejfeurs  de  notre  Collège  Fa^ 
culté  de  Chirurgie  ,  compofé  du  Prevofl  ôc  autres  Chirurgiens 
Jurez,  jouiffent  defdits  Privilèges  ,  Franchifes  ôc  Exemptions^ 
fuivant  ôc  conformément  aux  Lettres  Patrentes  qu’ils  en  ont- 
obtenu  des  Rois  nos  prédéceffeurs  ,  Sentences  ôc  Arrefls 
d’enrégiflrement  d’icelles,  tout  ainfi ,  ôc  en  la  même  forme  ôc 
maniéré  qu’eulx  ôc  leurs  prédéceffeurs  en  ont  ci-devant  bien 
Ôc  dûement  joui  ôc  ufé  ,  jouiffent  ôc  ufent  encore  de  préfent.' 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  ôc  féaux  Confeillers , 
les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  ,  Chambre  des^ 
Comptes  ,  Cour  des  Aydes  ,  Tréforiers  de  France  ôc  Géné¬ 
raux  de  nos  Pdnances ,  Prevofl  de  Paris ,  Prevofl  des  Mar¬ 
chands  ôc  Efchevins  ,  Efleus  fur  le  faicl  de  nos  Aydes  Ôc  Tail¬ 
les  ,  Commiffaires  par  Nous  ordonnez  fur  le  faiél.de  nos  em¬ 
prunts  ,  tant  généraux  que  particuliers,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufb- 
ciers  Ôc  Officiers  préfens  ôc  à  venir  ,  ôc  à  chacun  d’eulx  en 
droiél  foi  j  fi  comme  à  lui  appartiendra  ,  que  de  nos  préfentes^ 
Lettres  de  continuation  ôc  confirmation  de  Privilèges  ,  de 
tout  le  contenu  ci-dejjus  ,  ils  facent,  fouffrent  Ôc  laifient  jouir  ôc 
ufer  pleinement  ,  paifiblement  ôc  perpétuellement  lefdits  Pro- 
feffeurs  de  notre  Collège  de  Chirurgie,  compofé  ,  comme  dicl  efl , 
du  Prevofl  ôc  autres  Chirurgiens  Jurez  ôc  leurs  fucceffeurs  ; 
fans  pour  ce,  leur  faire  mettre,  ou  donner ,  ni  fouffrir  leur  eflro'' 
faiél ,  mis ,  ou  donné  aucun  trouble  ni  empêchement  j  lequel  fr 
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faid,  mis,  ou  donné  leur  eftoit,  le  facent  ofter  &  mettre  au 
premier  eftat  &  deub?  nonobftant  toutes  chofes  à  ce  contrai¬ 
res  :  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes  l’on  pourra  avoir  affaire 
en  plufieurs  lieux,  nous  voulons  qu’au  viàimus  d’icelles  dûe- 
ment  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers 
■ôc  Secrétaires  ,  foi  foit  adjouttée  comme  au  préfent  Original: 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fia¬ 
ble  à  toujours  ,  nous  avons  faitt  mettre  notre  fcel  à  ces  dites 
Préfentes  ;  fauf  en  autres  chofes  notre  droiél ,  ôc  laultruy  en 
toutes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Janvier ,  fan  de  grâce  mil 
Pix  cens  quarante-quatre  ;  ôc  de  notre  Régné  le  premier.  Sur 
le  répit  efi  écrit  :  Par  le  Roy ,  figrté  ^  L  E  M  O IN  E  5  i  cojlé^  Visa.* 
Et  plus  bas. 

Regijlrées  ,  ouy  le  Procureur  Génértil  àu  Roi  y  pour  jouir  pur  les 
Impétrum  de  Peffet  ^  cotttenu  eu  icelles  y  uinfi  qu  ils  en  ont  cj-de- 
vunt  bien  dûment  jouy  ^  jouijjent  encores  a  prej'ent.  A  Paris 
.en  Parlement  y  le  dix-Jcptiéme  jour  de  Mars  mtl  fix  cens  quaran* 
:te-quatre.  Sigité  ,  Du  T  i  L  L  E  T. 

.  Au  premier  vol.  des  Or  don.  de  Louis  XIV.  cotté  5.  H,  fol.  1 5'5. 
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D’ENREGISTREMENT  DESDITES  LETTRES. 
EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT, 

Du  17  Mars  16^^, 

VEü  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  données  à  Paris  au  mois  de 
Janvier  1644.  fignées  fur  le  repli ,  par  le  Roy ,  Le  Moine,  & 
Icellées  du  grand  Sceau  fur  lacs  en  foye  de  cire  verte  ,  obtenues  par  les 
Profejfeurs  du  College  Faculté  de  Chirurgie  ;  compoie  du  Prevoft  & 
autres  Chirurgiens  Jurés  de  cette  Ville  de  Paris  ,  par  lefcjuelles ,  &  pour 
lescaufes  y  contenues ,  ledit  Seigneur  Roy  voulant  ,  à  l’imitation  defes 
prédcceffeurs  Roys ,  maintenir  les  Supplians  en  la  jouilTance  des  privilè¬ 
ges  ,  franchifes  &  exemptions  qui  leur  ont  été  oélroyées,  &  plus  parti¬ 
culièrement  contenues  ez  Lettres  de  Chartres  du  mois  de  fslovembre 

13  1 1. 
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13 1  T.  5c  autres  étant  fous  le  contre-^fcel  de  fa,  Chancellerie  ,  auroit  confir¬ 
mé  &  approuvé  lefdits  privilèges ,  franchlfes  &  exemptions ,  pour  enjouir 
en  la  forme  &  maniéré  qu’ils  en  ont  ci-devant  bien  &  duement  Joui ,  ainfi 
&  comme  plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres  :  Requefte  prélèn- 
teé  à  ladite  Cour  par  les  Prevoft  &  College  des  Maîtres  Profeffeurs  en  Chi¬ 
rurgie  de  cette  Ville  &  Univerftté  de  Paris  ,  afin  de  vérification  defdites 
Lettres.  Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roy ,  &  tout  confidéré  : 
La  Cour  a  ordonné  &  ordonne  que  lefdites  Lettres  feront  régifirées  au 
Greffe  d’icelle  ,  pour  jouir  par  les  Impetrans  de  l’effet  &  contenu  en  icel¬ 
les ,  ainfi  qu’ils  en  ont  ci-devant  bien  &  duement  joui ,  &  jouiffent  en¬ 
core  à  préfent.  Fait  en  Parlement  le  i  7  Mars  i  <544*  Signe  Guyet. 

\  _ _  - 

- '  -  '  :  -  -  .  ^ 


SENTENCE 

D  ^ enregiftrement  au  Châtelet  defdites  Lettres. 

Du  25  Aouft 

AT  O  U  S  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  j  Louis  Seguier 
Chevalier-Baron  de  Saint-Briffon  ,  Sieur  des  Ruaux  &  de  Saint- 
Firroin  ,  Confeiller  du  Roy,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,  & 
Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  falut,  Sçavoir  faifons  que  veu  les  Lettres 
Patentes,  données  à  Paris  au  mois  de  Janvier  dernier  ,  lignées  fur  le  re¬ 
pli ,  Parle  Roy,  le  Mime  ^  de  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  verte 
en  lacs  de  fbye  rouge  &  verte  ,  par  lefquelles  &  pour  les  caufes  y  con¬ 
tenues,  Sa  Majefté  auroit  donné,  oéiroyé  &  accordé  aux  Profeffeurs  du 
College  ^  Faculté  de  Chirurgie  ^  compofé  du  Prevoft  &  autres  Chirur¬ 
giens  Jurés  de  cette  Ville  de  Paris ,  tels  &  fembUbles  Privilèges  qu  aux 
Ecoliers,  Docteurs,  Régens  ér  Suppo  fs  de  l^Cniverjîté  de  cette  Ville  de 
Paris ,  plus  au  long  contenus  ez  Lettres  de  Chartres  du  mois  de  No¬ 
vembre  I  5  1 1 .  &  autres  étant  fous  le  contre- feel  defdites  Lettres ,  par 
lefquelles  Sadite  Majefté  auroit  confirmé  &  approuvé  lefdits  privilèges, 
franchifes  &  exemptions ,  pour  en  jouir  par  lefdits  Impétrans  en  la  forme 
&  maniéré  qu’ils  en  ont  ci-devant  bien  &  duement  joui ,  ainfi  &  comme 
plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres.  Veu  auffirArreft  de  la  Cour 
du  dix-feptiérae  Mars  dernier,  portant  l’enregiftrement  au  Greffe  d’i¬ 
celle  ,  de  la  confirmation  defdits  privilèges  ;  &  la  Requefte  à  nous  pre- 
fentée  par  lefdits  Prevoft  Profeffeurs  &  Communauté  defdits  Chirur¬ 
giens  de  longue  Robbe  de  cetteditte  Ville  ,  tendante  à  ce  qu’il  nous 
pleuft  faire  enregiftrer  lefdites  Lettres  ès  Regiftres  des  Bannières  dudit 
Châtelet ,  pour  y  avoir  recours  quand  befoin  fera  ;  laquelle  Requefte  , 
Lettres  Patentes  &  Arreft  auroient  été  ,  de  notre  Ordonnance  ,  corn- 
lïiuniqués  au  Procureur  du  Roy ,  qui  auroit  requis  l’enregift rement  d’i- 
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celles  ;  &  tout  veu  &  confidéré ,  Nous  avons ,  du  confentement  du  Pro*. 
cureur  du  Roy  ,  ordonné  que  lefdites  Lettres  feront  regiftrées  ez  Re- 
giftres  des  Bannières  dudit  Châtelet ,  pour  jouir  par  les  Impetrans  de 
l’effet  &  contenu  en  icelles ,  ainfi  qu'ils  en  ont  bien  &  duement  joui , 
&  jouiffent  encore  à  préfent.  En  témoin  de  ce  ,  nous  avons  fait  fceller 
ces  préfentes.  Ce  fut  faid  &  donné  par  Meffire  Dreux  d’Aubray^  Con- 
feiller  d’Eftat  ,  &  Lieutenant  Civil  ,  le  Mardy  vingt-troifiéme  jour 
d’Aouft  mil  fix  cents  quarante-quatre.  Signés ,  Hubert  &  Fajier. 


LETTRES  PATENTES 

EN  FORME  D’EDIT. 


Ponant  kablijjement  de  cinq  places  de  Démonjlrateurs  m 

Chirurgie» 

Données  à  Fontainebleau  au  mois  de  Septembres 72 4» 

Regijîre'es  en  Parlement  le  26  Mars 

LO  U I S  5  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Na^ 
varre  :  A  tous  préfens  ôc  à  venir.  Salut.  L’attention  que 
les  Rois  nos  prédecefleurs  ont  toujours  eue  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  vie  ôc  la  confervation  de  leurs  Sujets ,  lésa  engagez: 
à  veiller  particuliérement  fur  l’Art  de  Chirurgie.  Pénétrez  de 
l’importance  dont  il  eft  pour  le  Public,  que  cette  profeflion  ne 
foit  confiée  qu’à  gens  d’une  capacité  reconnue,  ils  fe  font  prin¬ 
cipalement  attachez  à  réprimer  par  leurs  Ordonnances ,  lesen- 
treprifes  de  ceux  qui,  (fans  avoir  une  expérience  éprouvée  & 
fans  être  autorifés  par  un  titre  public)  fe  font  ingérez  de  l’exer¬ 
cer.  Cette  prévoyance  nes’eft  pas  bornée  à  ces  loix  prohibiti¬ 
ves.  Pour  donner  à  une  profeflion  fi  délicate- un  Chef  capa¬ 
ble  de  corriger  promptement  les  abus  qui  s’y  pourroient  glif- 
fer,  ils  l’ont  mife  fous  l’infpedion  de  leur  Premier  Chirurgien 
ôc  de  fes  Lieutenans ,  ils  ont  par  difïérens  Statuts  ôc  Réglemens 
affujetti  les  Afpirans  à  de  longs  Ôc  rigoureux  examens,  ôc  à 
nombre  d’expériences  qui  pufTent  répondre  au  Public  de  leur 
capacité.  Sous  leurs  aufpices  ôc  leur  protedion ,  a  été  fondé 
dans  notre  bonne  Ville  de  Paris,  un  Amphitéatre  public,  où 
toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  font  démontrées  par  d’excel- 
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lens  Maîtres;  ils  ont  accordé  des  privilèges  de  Maîtrifes,  à 
ceux  qui  (par  de  longs  fervices  dans  les  Hôpitaux  deftinezau 
foulagementôc  à  laguérifon  des  pauvres)  auroient acquis  toùte 
la  capacité  nécelTaire.  C’eft  par  des  moyens  fi  fagement  éta¬ 
blis,  que  depuis  un  fiécle ,  la  Chirurgie  a  fait  quantité  d’heureux 
progrès ,  ôc  qu’il  s’eft  formé  un  grand  nombre  d’excellens  Maî¬ 
tres  dans  un  Art  fi  difficile.  Mais  nous  fommes  informez  que 
les  fonds  deftinez  pour  le  foutien  de  ces  Ecoles ,  ont  été  anéan-  " 
tis  par  les  pertes  que  le  malheur  des  temsacaufées  :  qu’au  pré¬ 
judice  de  nos  Ordonnances  ôc  Réglemens,  plufieurs Religieux, 
quoiqu’expreffément  compris  ôc  defignés  dans  les  défenfes  por¬ 
tées  dans  les  Statuts  de  la  Communauté  des  Maîtres  Chirur¬ 
giens  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  du  mois  de  Septembre 
i6ppj  fe  donnent  la  liberté  de  pratiquer  journellement  la  Chi¬ 
rurgie,.  &  qu’entr’autres,  les  Freres  de  la  Charité  fe  font  ingé¬ 
rez  ôc  s’ingèrent  de  faire  furies  malades  ou  bleffez  les  opéra¬ 
tions  chirurgicales  ôc  manuelles  ,  qui  ont  toujours  été  refer- 
vées  aux  Chirurgiens  Jurés  ,  privati vement  à  toutes  autres 
perfonnes  de  quelque  état  ôc  condition  qu’elles  foient.  Cette 
entreprife  quieft  tout-à-fait  contraire  à  nos  intentions,  ne  pour- 
roit  avoir  que  des  fuites  funefies,  fi  Nous  n’en  arrêtions  le  cours; 
rhofpitalité  feroit  négligée  par  ceux-mêmes  dont  l’unique  obli¬ 
gation  eft  de  l’exercer;  l’ambition  de  s’élever  dans  la  Chirur¬ 
gie  ,  détourneroit  infailliblement  les  Freres  de  la  Charité,  de 
l’affifiance  continuelle  qu’ils  doivent  aux  pauvres  de  leurs  Hô¬ 
pitaux  ;  les  malades  feroient  expofezà  périr,  par  l’incapacité  de 
ceux  qui  entreprendroient  de  leur  faire  les  opérations  nécef- 
faires,  Ôc  les  Chirurgiens  de  leur  côté  feroient  privez  des  prin¬ 
cipales  occafions  de  travailler  ôc  d’acquérir  i’ufage  ôc  l’expé¬ 
rience  que  leur  fournilfent  les  Hôpitaux  de  la  Charité,  ôc  par 
le  nombre  infini  de  grandes  opérations  qui  s’y  font;  on  verroit 
la  Chirurgie ,  cet  Art  fi  néceffaire  à  la  vie  des  hommes  ,  arrêtée 
dans  le  cours  de  fes  progrès  ,  ôc  elle  tomberoit  bien-tôt  de  ce 
haut  degré  de  perfettion,  où  une  heureufe  alliance  de  la  pra¬ 
tique  avec  la  théorie  font  élevée.  C’eft  ce  que  Nous  voulons 
prévenir  pour  l’utilité  ôc  le  loulagement  de  nos  Sujets.  A  CES 
CAUSES ,  ôc  autres ,  à  ce  nous  mouvans ,  de  l’avis  de  notre  Con- 
feil ,  ôc  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puifiance  Ôc  autorité 
Royale  :  Nous  avons  par  ces  Préfentes  fignéesde  notre  main, 
établi  ôc  établiffoDS  cinq  places  de  Démonftrareurs,  dans  les 
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différentes  parties  de  la  Chirurgie  ,.aufquelles  il  fera  par  Nou  s 
pourvu  de  Sujets  des  plus  expérimentez  en  cet  Art ,  fur  la  pre- 
fehtation  qui  nous  en  fera  faite  par  notre  Premier  Chirurgien  , 
pour  démontrer  aux  jeunes  Eleves,  la  Chirurgie  dansfAmphi- 
téatre  public  de  Saint  Corne  :  dont  le  premier,  fera  un  cours  des 
principes  de  Chirurgie ,  des  playes ,  des  ulcéreç  &  apofthemes  ; 
le  fécond  fera  le  cours  d’Ofteologie,  des  maladies  des  os,  & 
des  opérations  qui  y  conviennent  ;  le  troifiéme  fera  le  cours 
d’Anatomie  fur  un  cadavre  humain ,  qui  lui  fera  remis  à  cet 
effet  par  nos  Juges ,  le  tout  fuivant  ôc  conformément  à  l’Arrêt  de 
notre  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  du  quinze  Décembre  1722, 
que  Nous  vouions  être  exécuté  félon  fa  forme  Ôc  teneur.  Défen- 
dons  très  expreffcment  aux  Chirurgiens  du  Châtelet  de  muti»- 
Icr  les  cadavres  &  de  les  mettre  hors  d  et^  de  pouvoir  fervir  aux 
anatomies  5  enjoignons  à  tous  nos  Juges  à  qui  il  appartiendra, 
d'y  tenir  la  main  :  le  quatrième  fera  le  cours  des  maladies  chi¬ 
rurgicales  en  particulier,  &  les  opérations  qui  conviennent  à 
leurs  cures ,  fur  un  cadavre  humain  qui  lui  fera  fourni,  comme 
il  eft  dit  ci-deffus  5  fera  en  outre  les  démonftrations  des  inftru- 
mens  de  Chirurgie  pour  ieur-ulage  &  utilité  ,  &  les  appareils  5 
&  le  cinquième  fera  le  cours,  traitant  de  la  faignée,  de  l’ap¬ 
plication  des  cauteres  ,  des  ventoufes  ,  des  fangfuës,  des  vefi- 
catoires  &  des  médicamens  ufueis,  tant  fimples  quecompo- 
fez.  Attribuons  à  chacune  defdites  cinq  places,  cinq  cens  li¬ 
vres  de  gages,  qui  feront  payez  annuellement,  à  commences 
du  premier  Gêlobre  prochain,  par  les  Receveurs  de  nos  Do¬ 
maines  de  la  Généralité  de  Paris,  à  ceux  qui  feront  par  Nous 
pourvus  defdites  places,  ôc  en  conféquence  de  l’emploi  qui  en 
fera  fait  fous  leurs  noms  dans  les  états  des  Domaines  de  ladite 
Généralité,  en  rapportant  par  iceux  des  certificats  de  notre 
Premier  Chirurgien,  comme  ils  fe  font  bien  ôc  fidèlement  ac¬ 
quittez  de  leur  devoir.  Et  afin  que  la  pratique  fuive  de  près  la 
théorie  y  fans  laquelle  il  71e  peut  fe  faire  un  habile  Maître  dans 
cet  Art,  voulons  qu’il  Nous  foit  préfenté  par  notre  premier 
Chirurgien,  tous  lés  cinq  ans,  deux  des  plus  expérimentez 
Maîtres  de  la  Communauté  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  pour 
être  par  Nous  ôc  nos  Succeffeurs  Rois ,  nommez  ;  fçavoir ,  l’un 
pour  exercer  en  chef  la  Chirurgie,  dans  l’Hôpitardes  Frétés 
de  la  Charité  de  Paris,  Ôc  l’autre  pour  fon  Subftitut ,  lefquels 
dits  deux  Chirurgiens  exerceront  ces  fonêlions  gratuitement  ^ 
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&  ne  pourront  être  congédiez  dudit  Hôpital,  que  pour  caufe 
grave  &  importante,  dont  il  nous  fera  rendu  compte  par  notre 
Premier  Chirurgien;  que  ledit  Maître  en  chef  ne  pourra  s’ab- 
fenter ,  fans  faire  avertir  fon  Subftitut  de  la  néceflité  de  fon  ab- 
fence,  afin  que  le  fervice  ne  manque  jamais  audit  Hôpital,  ôc 
que  le  Subftitut  ainli  averti ,  foit  tenu  de  s’y  rendre  pour  fup- 
pléer  au  fervice  du  Maître  abfent  ?  qu’aucune  opération  de  chi¬ 
rurgie  ne  pourra  être  faite  dans  ledit  Hôpital  que  par  ledit  Maî¬ 
tre,  fon  Subftitut,  ou  par  autres  Chirurgiens féculiers  externes 
approuvez  d’eux,  de  leur  confentement  &  en  leur  préfence  ;  que 
l’anatomie  continuera  d’être  démontrée  dans  ledit  Hôpital , 
tant  par  le  Maître  en  chef  que  par  fon  Subftitut,  aux  jeunes 
Chirurgiens  qui  travailleront  fous  eux  dans  ledit  Hôpital  ;  fai- 
fons  défenles  à  tous  autres  de  s’y  immifcer  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puifle  être,  à  peine  de  punition  exemplaire;  que 
le  Garçon  ayant  droit  de  gagner  fa  Maîtrife  par  le  tems  de 
fervice  porté  par  nos  Réglemens,  ne  pourra  être  admis  qu’a^ 
près  avoir  été  examiné  en  la  maniéré  accoutumée  ,  ôc  avoir  en- 
outre  fait  quelques  opérations  en  préfence  de  notre  Premier 
Chirurgien  ,  pour  enfuite  Pefter,  s’il  en  eft  jugé  capable  ,  pour' 
gagner  fa  Maîtrife  &  non  pas  autrement  :  Ordonnons  que  notre' 
Premier  Chirurgien  vilîtera  &fe  tranfportera  audit  Hôpital,  aU' 
moins  une  fois  par  mois  &  plus  fouvent  même ,  s’il  le  croit  né- 
ceffaire  ,&  que  le  Supérieur  ôc  les  Infirmiers,  le  Maître  Chirur¬ 
gien  en  chef  ou  fon  Subftitut,  Je  gagnant  Maîtrife  ôc  les  Garçons- 
employezaudit  Hôpital,  feront  tenus  de  s’y  trouver  pour  linfor* 
former  de  la  façon  dont  la  Chirurgie  eft  exercée  dans  ledit  Hôpi- 
,  tal ,  de  ce  qui  feroit  utile  à  ordonner  pour  fa  plus  grande  perfec¬ 
tion  ,  ôc  l’avertir  des  contraventions  ou  autres  défordres,  quiau- 
loient  pû  être  commis  à  ce  fujet,  dont  il  nous  rendra  compte,, 
pour  y  être  par  Nous  pourvu;  Voulons  ôc  ordonnons  pareille¬ 
ment  que  dans  toutes  les  Villes  ôc  lieux  où  il  y  a  un  Hôpital  des 
Freres  delà  Charité,  ilfoitchoifi  tftuslescinqans  un  Chirurgien 
habile  ôc  expérimenté,  qui  Nous  fera  préfenté  par  notre  Premier- 
Chirurgien,  ôc  fera  par  Nous  nommé  pour  exercer  gratuite¬ 
ment  la  Chiru  gie  dans  ledit  Hôpital.  Et  pour  qu’il  ne  refte  à* 
l’avenir  aucunes  difcuftions  entre  les.  Chirurgiens  de  toute: 
l’étendue  de  notre  Royaume  fur  le  fait  de  la  Chirurgie,  ôc  plu- 
lieurs  Religieux,  notamment  les  Freres  de  la  Charité  qui  abu- 
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fent  des  mots  de  curare^  qui  fe  trouvent  dans  leurs  Conftitu- 
tions,  &  de  ceux  de  pmfer,  traiter  (ÿ  medicamenter ,  exprimés 
dans  des  Lettres  patentes?  Reglemens  ôc  Arrêts  par  eux  obte¬ 
nus  ,  ôc  veulent  s’attribuer  pardà  l’exercice  de  la  Chirurgie, 
que  l’on  n’a  jamais  eu  intention  de  leur  accorder,  &  que  quand 
on  la  leur  auroit  accordée  ,  notre  volonté  feroit  de  leur  ôter 
par  les  raifons.  cy-deffus  expliquées  ;  Nous  faifons  très-expref- 
fes  inhibitions  &  défenfes  à  tous  les  Religieux  de  quelque  Ordre 
qu’ils  foient ,  ôc  notamment  à  tous  les  Frétés  derla  Charité  , 
qui  font  établis  dans  notre  Royaume ,  Pays,  Terres  ôc  Sei¬ 
gneuries  de  notre  obéïflance ,  d’exercer  l’art  de  Chirurgie ,  ni 
d’en  faire  aucunes  operations,  foit  dans  les  maifons  particuliè¬ 
res  ,  foit  dans  leurs  Piôpitaux ,  en  quelque  maniéré  ôc  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  puiiTe  être  ,  à  peine  contre  les  Supérieurs 
qui  l’auront  foufferc  ,  detre  traités  comme  défobéïflfans  ôc  re¬ 
belles  à  nos  ordres  ,  ôc  contre  les  contrevenans,  de  confifca- 
tion  de  leurs  inftrumens  ôc  uhenciles  fervans  à  la  Chirurgie,  ôc 
fous  telles  peines  qu’il  appartiendra.  Voulons  qu’il  foit  donné 
par  les  Freres  de  la  Charité  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  une 
Chambre  dans  leur  Hôpital  au  Cluirurgien  gagnant  Maîtrife 
pour  y  coucher,  afin  qu’il  foit  plus  à  portée  de  donner  foula- 
ment  aux  pauvres  malades ,  pendant  la  nuit  dans  les  cas  pref- 
fans ,  ôc  où  la  préfence  dudit  Chirurgien  pourra  être  abfolu- 
ment  nécelfaire.  Voulons  que  ces  Prefenres  foient  exécutées 
nonobftant  tous  Edits,  Déclarations,  Lettres  patentes,  Arrêts 
ou  autres  Jugemens  à  ce  contraires,  aufquels  nous  avons  ex- 
prelTément  dérogé  par  ces  Préfentes,  même  aux  Lettres  paten¬ 
tes  d’établiflement,ôcautres  accordées  en  differens  tems  aufdits 
p’reres  de  la  Charité,  en  ce  qu’elles  pourroient  être  contraires 
aux  difpofitions  des  Préfentes.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  les  gens  tenant  notre  Cour  de  Par¬ 
lement  ôc  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  que  ces  Préfentes  ils 
ayent  à  faire  lire,  publier  ôc^fegifirer  (  même  en  tems  de  va¬ 
cations)  ôc  le  contenu  en  icelles  garder  ôc  obferver  ,  ceffantôc 
faifant  ceffer  tous  troubles  ôc  empêchemens  au  contraire  ;  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  ôc  fiable  à 
touiours,  Nousy  avons  fait  mettre  notre  fcel.  Données  à  Fon¬ 
tainebleau  au  mois  de  Septembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
i»/iagt‘quatrc,  ÔC  de  notre  régné  le  dixiéme.  Signée  LOUIS, 
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(jr  plus  bas  le  Roy,  Phelypeaux.  K^,Fleuriau.  Vu  au 

Confeil,  Dodun.  Et  fcellées  du  grandfceau  de  cire  verte,  en 
lacs  de  foye  rouge  Ôc  verte. 

Regifirées ,  ouj/y  ce  requérant  le  Trocureur  Général  du  Roi  y  pour 
être  exécutées  félon  leur  forme  ^  teneur ,  fuivant  l'Arrefl  de  ce 
jour.  A  Raris  en  Parlement  le  vingt  fix  Mars  mil  Jept  cent  vingt- 
cinq.  Signé,  Dufranc. 


DECLARATION 

DU  ROY, 

Qm  rétablit  les  Chirurgiens  de  Paris  dans  l'état  ou  ils 
étoient  avant  tannée  5.  ordonne  que  le  Premier 
Chirurgien  du  Rojy  en  demeurera  le  Chef  ainfi  que  gar  le 

Donnée  à  Verfailles  le  23  Avril  1745. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ôc  de 
Navarre:  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront. 
Salut.  Le  défit  de  faire  fleurir  de  plus  en  plus  dans  notre  Royau¬ 
me  les  Arts  &  les  Sciences  ,  ôc  l’afïeéfion  paternelle  que  Nous 
avons  pour  nos  Sujets  ,  Nous  ont  déjà  portés  à  autorifer  les 
moyens  qui  Nous  ont  été  propofés  pour  perfeélionner  un  Art 
aufli  néceffaire  que  celui  de  la  Chirurgie.  C ’eft  dans  cette  vûe 
que  1  Ecole  de  Chirurgie  qui  eft  établie  dans  notre  bonne  Ville 
de  Paris ,  ayant  mérité  depuis  long-tems>,  par  l’habileté  ôc  la 
réputation  de  ceux  qui  en  font  fortis  ,  d’être  confiderée  comme 
l’Ecole  prefque  univerfelle  de  notre  Royaume  ,  Nous  y  avons 
établi  à  nos  dépens  ,  par  nos  Lettres  Patentes  en  forme  d’Edit 
du  mois  de  Septembre  1724. 'enrégifirées  en  notre  Cour  de 
Parlement,  cinq  Démonftrateurs  Royaux  des  différentes  par¬ 
ties  de  la  Chirurgie,  fur  la  préfentation  qui  Nous  en  feroir  faite 
par  notre-  Premier  Chirurgien  j  ôc  Nous  fçavons  que  le  défir  de 
fe  rendre  toujours  de  plus  en  plus  utiles  au  Public,  a  infpiré 
aux  plus  célébrés  Chirurgiens  de  la  même  Ecole, le  deffein  ds; 
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raÏÏembler  les  difFérentes  obfervations  ôc  les' découvertes ^quc 
l’exercice  de  leur  Profelïîoii  les  met  à  portée  de  faire,  pour  en 
former  un  Recueil ,  dont  le  premier  eflai  vient  d’être  donné  au 
Public  ;  mais  quelque  fecours  que  les  jeunes  Eleves  qui  fe  de- 
ftinentà  l’étude  6c  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  puilTent  trou¬ 
ver  dans  cet  Ouvrage  ,  il  Nous  a  été  repréfenté  qu’il  étoit  en¬ 
core  plus  important  d’exiger  de  ces  Eleves, que,  par  la  con- 
noiiïance  de  la  Langue  latine ,  6c  l’étude  de  la  Philofophie  , 
ils  fe  miffent  en  état  d’entrer  dans  les  Ecoles  avec  la  prépara¬ 
tion  néceffaire  pour  pouvoir  profiter  pleinement  des  inftru- 
£tions  qu’ils  y  reçoivent ,  que  Nous  ne  ferions  par-là  que  rap- 
pelier  la  Chirurgie  de  Paris  à  fon  ancien  état,  dans  lequel  tous 
les  ■'Chirurgiens  de  Saint  Corne  ,  qu’on  nommoit  auffi  Chirur¬ 
giens  de  Robbe-longue,étoient  Gens  de  Lettres; que  fuivant 
leurs  Statuts  ,  ils  dévoient  fçavoir  la  Langue  latine  ,  6c  fubir 
des  examens  fur  des  matières  de  Phyfique ,  outre  qu’ils  étoient 
prefque  tous  Maîtres  ès  Arts  ;  que  d’ailleurs  ils  avoient  intro¬ 
duit  parmi  eux  différens  grades  de  Littérature ,  à  l’imitation 
des  degrés  qui  étoient  établis  dans  les  Facultés  fupérieures  du 
Royaume ,  6c  que  les  Rois  nos  prédéceffeurs  voulant  favorifer 
une  émulation  utile  au  Public,  leur  avoient  accordé  des  Privi¬ 
lèges  Sc  des  Titres  d’honneur  relatifs  à  ces  exercices  littéraires, 
comme  il  paroît  plus  particulièrement  par  les  Lettres  Patentes 
des  Rois  Louis  XllI.  6c  L  o  u  i  s  XIV.  des  mois  de  Juillet 
i5i  I.  6c  Janvier  16^44.  enrégiftrées  en  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment,  6c  qui  rappellent  un  grand  nombre  d’autres  Lettres  Pa¬ 
tentes  6c  Ordonnances  plus  anciennes  ;  que  la  Chirurgie  y  eft 
reconnue  pour  un  Art  fçavant,  pour  une  vraye  Science  qui 
méritoit  par  fa  nature ,  autant  que  par  fon  utilité ,  les  diftinélions 
les  plus  honorables,  6c  que  l’on  en  trouve  la  preuve  la  moins 
équivoque  dans  un  grand  nombre  d’Ouvrages  fortis  de  l’Ecole 
de  Saint  Corne,  oii  l’on  voit  que  depuis  long-tems  les  Chirur¬ 
giens  de  cette  Ecole  ont  juûifié  par  l’étendue  de  leurs  con- 
noiffances ,  6c  par  l’importance  de  leurs  découvertes,  les  mar¬ 
ques  d’eftime  ôc  de  proteebon  que  les  Rois  nos  prédéceffeurs 
ont  accordées  à  une  Profeflîon  fi  importante  pour  la  conferva- 
tion  de  la  vie  humaine  î  mais  que  les  Chirurgiens  de  Robbe- 
îongue  qui  en  avoient  été  l’objet,  ayant  eu  la  facilité. de  rece¬ 
voir  parmi  eux ,  fuivant  des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars 
/éyé.  enrêgiflcées  en  notredite  Gourde  Parlement,  un  Corps 

,  entier 
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entier  de  Sujets  illitérés,qui  n’avoientpour  partage  que  i’exer- 
cice  de  la  Barberie,ôc  l’ufage  de  quelques  panfemens  aifés  à 
mettre  en  pratique,  l’Ecole  de  Chirurgie  s’avilit  bien*tôt  par 
le  mélange  d’une  Profelîîon  inférieure  ,  en  forte  que  l’étude 
des  Lettres  y  devint  moins  commune  quelle  ne  l’étoit  aupa¬ 
ravant:  mais  que  l’expérience  a  fait  voir  combien  il  étoità  dé- 
firer  que  dans  une  Ecole  aulîi  célébré  que  celle  des  Chirur¬ 
giens  de  Saint  Corne ,  on  n’admît  que  des  Sujets  qui  euffent 
étudié  à  fond  les  principes  d’un  Art  dont  le  véritable  objet  eft 
de  chercher  dans  la  pratique  ,  précédée  de  la  tliéorie  ,Jes  ré** 
gles  les  plus  fûtes  qui  puilTent  réfylter  des  Obfervations  des 
Expériences  :  Et  comme  peu  d’efprits  font  alTez  favorifés  de  la 
nature  pour  pouvoir  faire  de -grands  progrès  dans  une  carrière 
fl  pénible ,  fans  y  être  éclairés  par  les  Ouvrages  des  Maîtres  de 
l’Art,  qui  font  la  plupart  écrits  en  Latin,  6c  fans  avoir  acquis 
l’habitude  de  méditer  6c  de  former  des  raifonnemens  juftes  par 
■l’étude  de  la  Philofophie,  Nous  avons  reçu  favorablement  les 
repréfentations  qui  nous  ont  été  faites  par  les  Chirurgiens  de 
notre  bonne  Ville  de  Paris ,  fur  la  néceffité  d’exiger  la  qualité 
de  Maître  ès  Arts,  de  ceux  qui  afpirent  à  exercer  la  Chirurgie 
dans  cette  Ville,  afin  que  leur  Art  y  étant  porté  par  ce  moyen 
à  la  plus  grande  perfeâion  qu’il  ell  polTible ,  ils  méritent  éga¬ 
lement  par  leur  fcience  6c  par  leur  pratique ,  d’être  le  modèle 
ôc  les  guides  de  ceux  qui ,  fans  avoir  la  même  capacité,  fe  defti- 
nent  à  remplir  la  même  ProfefQon  dans  les  Provinces,  Ôc  dans 
les  lieux  où  il  ne  feroit  pas  facile  d’établir  une  femblable  Loi. 
Aces  c  a  use  s  ôc  autres  confidérations  à  ce  ce  Nous  mou¬ 
vantes  ,  de  l’avis  de  .notre  Confeil ,  &  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puilTance  6c  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Pré¬ 
lentes  lignées  de  notre  main, dit, ftatué  ôc  ordonné  ,  difons, 
Itatuons.ôc  ordonnons,  Voulons  ôc  Nous  plaît  ce  qui  fuit; 

ARTICLE  PREMIER. 

Aucun  de  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  ProfelTion  de  la  Chirur¬ 
gie,  ne  pourra  à  l’aVenir,  ôc  à  compter  du  jour  de  l’enrégiftrc- 
ment  de  notre  préfente  Déclaration,  être  reçu  Maître  en  Chi¬ 
rurge  pour  l’exercer  dans  notre  bonne  Ville  ôc  Fauxbourgs  de 
Paris ,  s’il  n’a  obtenu  le  grade  de  Maître  ès  Arts  dans  quelqu’une 
desUniverlités  approuvées  de  notre  Royaume,  ôc  s’il  ne  jufti- 
&  préalablement  de  cette  qualité  par  la  repréfentation  de  fes 

V  U  U 
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.Lettres  expédiées  en  bonne  forme,  aufquelles  feront  annexées 
fes  atteftations  de  tems  d’étude  :  voulons  qu’il  foit  fait  mention 
tant  defdites  Lettres  de  Maître  ès  Arts,  que  defdites  attefta- 
tions  dans  les  Lettres  de  Maître  Chirurgien  qui  lui  feront  ac¬ 
cordées;  le  tout  à  peine  de  nullité  de  fa  réception  ôc  des  Let¬ 
tres  obtenues  en  conféquence. 

I  I. 

N’entendons  néanmoins  que  la  difpofition  de  l’Article  pré¬ 
cédent  ait  lieu  à  l’égard  de  ceux  qui  fe  font  fait  immatriculer,; 
pour  fe  préfenter  aux  examçns,  ôc  aux  autres  épreuves  établies 
par  les  Statuts  des  Chirurgiens  de  notredite  Ville  &  Fauxbourgs* 
de  Paris  pour  parvenir  à  la  Maîtrife;  ni  pareillement  à  l’égard 
de  ceux  qui  fervent  actuellement  dans  les  Hôpitaux  de  ladite 
Ville  Ôc  des  Fauxbourgs  de  Paris  pour  y  gagner  la  Maîtrife^ 
Voulons  que  les  uns  ôc  les  autres  foient  admis  fuivant  l’ufage 
ordinaire,  s’ils  font  trouvés  fuffifans  ôc  capables,  encore  qu’ils> 
n’ayent  pas  la  qualité  de  Maître  ès  Arts- 

III. 

Voulons  que  tous  ceux  qui  auront  été  reçus  Maîtres  Chirur¬ 
giens  pour  en  faire  la  fonCtion  dans  la  Ville  ôc  Fauxbourgs  de 
Paris,  foient  tenus  de  l’exercer  fans  mélange  d’aucun  Art  non 
libéral,  commerce  ou  profeflîon  étrangère  audit  Art;  au  moyen 
de  quoi  ils  jouiront  des  mêmes  droits,  honneurs  ôc  privilèges 
dont  les  Chirurgiens  de  Saint  Corne  étoienr  en  poffeflion  avant 
l’union  du  C{)rp.s  de‘^  B-nbiers  a  celui  defdits  Chirurgiens,  or¬ 
donnée  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars 

IV. 

Voulant  expliquer  nos  intentions  fur  ladite  union,  ordonnons- 
que  tous  ceux  des  Chirurgiens  de  notre  bonne  Ville  ôc  Faux¬ 
bourgs  de  Paris,  qui  voudront  renoncer  au  droit  d’exercer  la 
Barbcrie,  feront  tenus  d’en  faire  leur  déclaration  par  écrit  ôc 
lignée  d’eux,  en  préfence  de  notre  premier  Chirurgien  ou  de 
fon  Ideutenant,  après  quoi,  il  ne  leur  fera  plus  permis  défaire, 
l’exercice  de  laBatberie,à  peine  contie  les  contrevenans  d’êtra 
déchus  des  Lettres  de  maîtrife  par  eux  obtenues. 

V. 

N’entendons  empêcher  que  ceux  qui  n’auront  pas  fait  ladite: 
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3éclaratIon,ne  continuent  d’exercer  la  Chirurgie  6c  laBarberic 
conjointement  pendant  leur  vie,  ainfi  qu’ils  l’ont  fait  ou  pu  faire 
jufqu  a  préfent  en  conféquence  defdites  Lettres  Patentes  du 
mois  de  Mars  16^6,  Voulons^  qu’après  la  mort  du  dernier 
defdits  Chirurgiens,  iefdites  Lettres  Patentes  celTent  d’avoir 
leur  effet,  ôc  qu’il  ne  puiffe  y  avoir  dans  notredite  Ville  ÔC 
Fauxbourgs  de  Paris  aucun  Barbier-Chirurgien. 

V  I. 

Après  que  la  Profeflion  des  Barbiers- Chirurgiens  aura  été 
ainfî  totalement  éteinte ,  Ordonnons  que  l’exercice  de  la  Bar- 
berie  appartienne  exclufivement  à  la  Communauté  des  Maîtres 
Barbiers- Peruquiers-Baigneurs-Etuviftes  établie  dans  norre- 
dite  Ville  ôc  Fauxbourgs  de  Paris,  lefquels  ne  pourront  exer¬ 
cer  aucune  partie  de  la  Chirurgie,  à  peine  de  privation  de 
leurs  Charges.,  ôc  de  telle  amende  qu  il  appartiendra. 

VII. 

Confirmons  au  furplus  ôc  maintenons  nofire  premier  Chi¬ 
rurgien  ôc  fon  Lieutenant  en  la  Chirurgie,  dans  la  pofTeffion 
&  jouiffance  de  tous  les  droits,  prééminences,  prérogatives, 
fondions  ôc  privilèges  attachés  à  la  Charge  de  notre  premier 
Chirurgien,  Ôc  à  la  place  de  fon  Lieutenant,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’Art  de  la  Chirurgie  ôc  fes  dépendances ,  dont  notredit 
premier  Chirurgien  demeurera  le  Chef  ainfi  que  par  le  pafTé. 
Voulons  aufli  que  notredit  premier  Chirurgien  continue  de 
jouir  de  tous  les  droits,  fondions  ,  prérogatives  ôc  privilèges 
dont  il  eft  en  poffefïion,  en  ce  qui  regarde  l’exercice  de  la 
Barberie,ÔC  la  profefTion  de  Perruquier-Baigneur-Etuvifte,  ôc 
ce  fous  le  titre  d’Infpedeur  ôc  Diredeur  Général  par  Nous 
commis  :  lui  enjoignons  de  veiller  à  ce  qu’aucun  defdits  Corps 
n’entreprenne  fur  l’autre. 

VIII. 

Dérogeons  à  tous  Edits,  Déclarations,  Lettres  Patentes, 
Statuts  ôc  Réglemens  contraires  à  notre  préfente  Déclaration, 
notamment  aufdites  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  i6$6. 
voulans  que  le  Contrat  d’union  du  premier  Odobre  16$  les 
Délibérations  Ôc  autres  Ades  paffés  en  conféquence,  foient  ôc 
demeurent  comme  non  avenus,  fans  préjudice  néanmoins  de 
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l’exécution  de  l’Article  IV.  ci-deflus  par  rapport  à  ceux  des 
Maîtres  Chirurgiens  qui  n’auront  pas  déclaré  qu’ils  renoncent 
à  l’exercice  de  la  Barberie.  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de 
Parlement  à  Paris,  que  ces  Préfentes  ils  ayent  à  faire  lire,  pu¬ 
blier  ôc  enregiflrer ,  &  le  contenu  en  icelles ,  garder  &  obferver 
félon  leur  forme  ôc  teneur,  nonobftant  tous  Edits,  Déclara¬ 
tions  ,  Lettres  Patentes ,  Statuts ,  Arrêts  ôc  Réglemens,  aufqueîs 
Nous  avons  dérogé  ôc  dérogeons  pour  ce  regard  par  cefdites 
Préfentes  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  a  cefdites  Préfentes.  D  onne’.  à 
Vetfailles  le  vingt -troifiéme  jour  d’ Avril  ,  l’an  de  grâce  mfl 
fept  cent  quarante- trois,  ôc  de  notre  Régné  le  vingt-huitième. 

LOUIS.  Et  plus  le  Roy,  Phelypeaux.  Et 

fcellée  du  grand  Sceau  de  eire  .jaune.- 

Kegijlrée,  om,  ce  requera^nt  le  Procureur  Général  du  Roy,  pour 
être  exécutée  félon  fa  forme  ^  teneur ,  fulvant  l' Arrêt  de  ce  jour» 
A  F  arts  en  Parlement  le  fept  May  mÜ  fept  cent  quarante-trois. 

Signé,  DUFR ANC. 

Addition.  A  la  fin  de  la  Charte  de  C  h  A  r  l  e  s  V.  du  mois  de 
Juin  13^0.  d-dèfllis-page  4^.  ajoutez  :  En  origind  aux  Archives  de 
S,  Corne ,  liaffe  L  L,  n.  i . 

Et  à  la  fin  de  F  Edit  du  même  Roy  du  19  Odobre  1 3  6'4.  ci-deflas 
page  451.  ajoutez  '.  En  original  aux  Archives  de  S.  Côme,  lia£e  LL.  n.  j. 

Collationné  aux  Originaux  par  Nous  Ecuyer.^. 
C onfeiller-Secretaire  du  Roy  ^Maifon^  Cou-^ 
r  onne  do  France  y,  &  de  fes  Finances» 
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PARISIEN  SI  U  M; 

Ab  anno  1 3 1 5.  ad  annum  1 725^^ 

Accedunt  Juper  eorum  Societatis  pojttionem  ^  ^  praecipuas  ■ 
ejus  immutationes  ^Nota  Hijlorica  3  Necnon  &  plu¬ 
rium  in  tydrte  illufirium  Compendiofa  Elogia» 

Opera  M,  J.  D,  V.  antiquioris  Societatis  Præfe<ilie 
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PRÆFATIO 

Erum  omnium  ut  initia  plerumque 
difficilia  ,  ita  funt  cœco  tenebrarum  in¬ 
volucro  recondita  *>  ea  femper  fuit  Gen¬ 
tium  5  Imperiorum  ,  Regnorum  ,  Ur¬ 
bium  ,  ÔC  quarumlibet  Societatum  fors 
æqualis  ôc  conditio  quippe  Conditores  fuis  pofitioni- 
Ilibus  fulciendis  primiim  intenti,  eorum  hiftoriæ  pri- 
migeniæ  pofteris  tradendæ,  haud  impenfam  dederunt 
operam.  Unde  non  mirum  quod  de  Chirurgorum 
Parifienfium  Societatis  origine  inter  rerum  Gallicarum 
ferutatores  rixæ  moveantur  ^  adeo  ut  plerique  exifti- 
maverint  Chirurgos  Parifienies  cum  Divum  Ludovi- 
Gum  agnofeunt  ut  Creatorem  fuæ  Societatis,  tueri  qui¬ 
dem  opinionem  fibi  a  majoribus  fucceilivè  tranfmif- 
fam,  fed  nulla  fultam  autoritate  tabularum  authentica: 
fide  fignataruim 
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•  -  ■  . .  -tfv- 

Inteir  alios  fie  confuit  D.  Stephaniis  Pafquerius/ in 
fuprema  rationum  Curia  Advocatus  .Catholicus  ,  qui 
rem  attentius  exeuffit ,  difquifitionum -Gallicarum  lib. 
5?^*.  cap.  30°.  dicens  Chirurgos  Parifienfes  .Collegii  fui 
inftitutionem,  Divo  Ludovico, Régi  unanimi  confenfu 
tribuifre,ex  eo  qiiod  in  tranfadione  fadla  fub .Regno 
Joannis  Regis ,  inter  Petrum  Fromond  &:  Robertum 
de  Langres ,  Caftelletti  Parifienfis  Chirurgos  Regios  ex  ' 
iina  parte ,,  Joannem  de  Troyes  Chirurgorum  Pa- 

rifienfium  Præfedlum  ,  &  Socios  ex  altéra.  Privilégia 
Regia  à  Divo  Ludovico  Chirurgorum  Societati  con- 
ceffa  ,  a  Præfeâo  Ôc  Chirurgicis  Sociis^  non^reclamaiv 
tibus  adverfis  partibus ,  allegata  fuerint.  Sed  cum  in 
tribus  Chartis  in  forma  Edidli  datis  ,  fcilicet  à  Philip¬ 
po  Pulchro  anno  IT3 1  r.  à  Rege  Joaniie  anno  1355- 
a  Rege  Carolo  quinto 'anno  horum  privile- 

.giorum,  à  tanto  patrono  non  ita  pridem  extindto im¬ 
petratorum,,  nulla.fic  mentio  ,  certe,  inquit  Pafque- 
:rius,'Præfeâ:i/&  Sociorum  allegationem  apprime  fuf- 
.pedtam  habeo,  illamque  libero  feriptoris  ludo  Juftitiæ 
Tribunali  fucum  facientis  imputaremon  dubito. 

.  Veriim ,  pergit  idem  Autor ,  etfi  Chirurgorum  in- 
'flitutionem  Sandfo  Regi  Ludovico  tribuere  non  fit  ani¬ 
mus  ,  attamen  non  poffum  quin  fatear  hanc  inftitu- 
tionem  non  longe  ab  ipfius  regno  locum  habuiffeTatet 
.enim  ex  antiquiflimis- monumentis  in  eorum  Collegii 
-tabulario  fervatis  >Joannem  Pitardum,  Caftelletti  Pa¬ 
rifienfis  Chirurgum  Regium -,  hujus  Societatis  prima 
.cudifle  fundamina  ,  aimo  i2;78.  qui  erat  ab  extin- 
in  Oriente  Divo  Ludovico  ,  octavus. 

jbîis 
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His  argumentis  adverfùs  Chirurgorum  vulgatam 
opinionem  à  Parquerio  allegatis  refponderi  poteft,  hu¬ 
jus  Autoris  ratiocinii  vim  &  energiam  illico  fatifcere , 
dummodo  poflît  à  Chirurgis  Parifienfibus  quædam 
proferri  tabula ,  quâ  folidè  conflet  Divum  LudoVi- 
cum  Regem  quafdani  prærogativas  ,  qualefcunque 
fuerint,  ipfis  annuiffe  i  tune  enim  findlum  hune  Re¬ 
gem  pro  Societatis  fuæ  conditore  ac  primo  patrono 
jureae  merito  poterunt  agnofeere. 

Sed  inter  manuferiptos  codices  in  Bibliotheca  pri¬ 
mum  Richelliana  fervatos,  deinde  Thuana  ,  poflhinc 
Menarfiana  ,  ac  demum  ab  Eminentiflimo  Principe 
Subizio  S.  R.  Eccl.  Cardinali,  Argentaurat.  Antifldte 
comparata,  ejufmodi  tabulam  reperireefl,  cujus  titulus 
fequentibus  verbis  contextus ,  tunc  temporis  vernacula 
lingua  fic  legitur  ;  Qette  Bible  avec  riches  acoutremens  con¬ 
tient  les  faits. dy  Cyrurgiens ,  fondés  par  Mon  feigne  ht  St, 
Loys  en  la  noble  Cité  de  P  arrhis  pour  la  Confrairie  de  MeJ- 
jeigneurs  St,  Cofme  St,  TDamien^  à  linea  fie  incipit 
textus  :  Cy  commenchent  P B/iJloire  dy  Cyrurgiens. 

Alix  perplures  non  minoris  etiam  fidei  chartæ  a 
Chirurgis  proferri  poffent,  fi  Archivum  Sandti  Sacelli 
Parifienfis  luflrare  liceret  ,  in  quo  vetufliflimi  Codi¬ 
ces  chirurgorum ,  fodalitatis  inflitutionem  fpedan- 
tes ,  in  uno  fafciculo  colledli  fervantur  i  fed  hæc  fa¬ 
cultas  pluries  expoftulata  ,  ad  hanc  ufque  diem  de¬ 
negata  fiiit. 

Ex  his  itaque  fuprà  enunciatis  feqüitur ,  Divum  Lu- 
dovicum  Chirurgos  Parifienfes  in  modum  fodalitatis , 

fub  invocatione  Sandtorum  Cofm^  ôc  Damiani  Mar- 
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tyrnm  j  primùm  coiigregafle ,  ôc  pofteà  à  Joanne  Pî- 
tardo ,  Caftelletti  Parifienfis  Chirurgo  Regio  ,  o6bo 
circiter  annis  ab  interitu  prædidi  fandi  Regis ,  anno 
nempe  1178.  regnante  Philippo  Audaci  ipfius  filio  ^ 
hanc  Chirurgorum  fodalitatem  in  formam  Societatis  y 
fuis  legibus  ôc  ftatutis  benè  munitæ ,  eredam  fuilTe. 
Probabile  etiam  videtur  Chirurgos  Parifienfes,  longé 
ante  regnum  Sandi  Ludovici  in  unum  coeuntes  lo¬ 
cum,  communes  inter  fe  catus  egiffe  :  per  excerptum 
enim  fundationis  D.  Nic.  Langlois  ,  cujus  poft  hujus* 
Indicis  finem  fiet  expofitio  ,  patet  duas  in  aula  veteris 
Collegii  tabulas  fuiflb  appenfas ,  quarum  prima  Socio¬ 
rum  defundorum  ab  anno  1033.  ad  Lanfrancum  Me- 
diolanenfem ,  altera  à  Lanfranco  ad  hujuice  donatio¬ 
nis  tempus  nomina  continebat.  Quæ  prima  tabula , 
temporum  injuria  ac  Societatis  Præfedorum  ncgledu 
nobis  erepta ,  ad  nos  ufque  fi  pervenilTet ,  Index  no- 
fter  funereus  longé  amplior  &  nec  tam  informis  foret  i 
unde  conflat  Stephanum  Pafquerium ,  ficut  dc  Criti¬ 
cos  recentiores  ,  ôc  nominatim  Authorem  tranfitorii 
cujufdam  Diarii  fub  titulo  Litteratura  Jpecimimm  y 
opinionem  Chirurgorum  de  fuæ  Societatis  origine  tan- 
quam  vanam  &:fiditiam  repudiantes,  pro  fuain  evoL 
vendis  manufcriptis  codicibus  in  Parifienfium  Biblio- 
•thecis  latentibus  ignavia,  turpiter  ôc  imperite  hallu^ 
cinatos  fuiffe  vimo  jure  merito  Chirurgos  Parifienfes  à- 
Divo  Ludovico  veteris  Collegii  fui  pofitionem  huc  uf¬ 
que  acceptam  retuliffe. 

,  Cæterùm,  conjedare  licet,  quod  fi  Chirurgorum- 
Parifienfium  Indicem  Funereum  à  fuæ  Societatis  ori- 
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gine  exa61:è  fieri,  tàm  ratione  nominum  baptifniâlium, 
(]uàm  cognominum,  patriæ,  ætatis,  ôcpræclarè  ge- 
ftorum ,  Collegii  Præfedi  curaviffent ,  Chirurgiæ  Gab 
licæ  hiftoriam,  fi  non  omnibus  fuis  abfolutam  hume-i 
ris,  falcem  ordine  fat  redo  concinnatam,  polleris  fup-» 
peditalfenc. 

Sed  tanta  fuit ,  primis  maxime  temporibus ,  in  hoc 
Indice  perficiendo  Præfedorum  Societatis  incuria,  ut 
in  eo  præftantilTimorum  virorum  Ôc  in  arte  illuftriffi- 
morum  nomina  fuerint  omiffa  ,  Sc  de  cœterorum  pa¬ 
tria  ,  ætate ,  diverfis  muniis  plané  filuerint. 

Nufquam  ergo  fatis  extolli  poterit  D.  Emanüelis 
Meuriffe  ,  præmaturo  fato  prærepti,  flagrans  ergà  So¬ 
cietatem  ftudium,  qui  tabulas  funereas  in  Aula  publi¬ 
ca  appenfas ,  fed  inordinatas  &  præ  vetuflate  fquallen- 
tes  ac  pene  deletas ,  reftituendicaufa  ,  antiquiores  ta¬ 
bularii  Chartas  diligenter  luftravit ,  &  quidquid  de  fin- 
gulis  Sociis  notatu  dignum,  tam  in  his  Chartis,  quam  in 
Hiftoriæ  Gallicæ  Scriptoribus  reperire  potuit,  ipforum 
nominibus  novis  tabulis  in  fuo  ordine  infcriptis  ad¬ 
junxit  ,  ex  ejufmodi  colledionibus  compendiofainarte 
præflantioribus  viris  elogia  confecrans. 

Nobis  autem  attendentibus ,  hafce  tabulas  in  Aula 
Confilii  pendulas ,  variis  injuriis  efle  obnoxias ,  venit 
in  mentem  ex  hoc  Indice  exiguum  volumen  confice¬ 
re,  quod  meliori  quo  potuimus  ordine  digefl:um,Præ- 
fedis  gerentibus  anno  lyio.  Societatis  honorandæ 
caufa,  prælo  fubjiciendum  obtuleramus,  fed  hæc  no-  ^ 
lira  lucubratio ,  ab  hominibus  illiteratis  impolita  inge¬ 
nii  forma  praeditis ,  dc  urbanitatis  plane  inlciis  ,  tam 
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illepide  excepta  fuit,  ut  eam  in  Mufæi  noftrl  rccelTu 
abiconditam  relinquere  maluerimus  ,  quam  diutius 
fuper  ejus  editionem  viros  Societatis  fuæ'decoris  pror- 
fus  obAtos  incaflum  urgere ,  donec  illan^  vulgandi  pro¬ 
pitiam  haberemus  occafionem. 
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FUNEREUS 


CHIRURGORUM  PARISIENSIUM 
ab  Anno  1 3 1 5,  ad  Annum  lyz^. 


Primus  in  hoc  Indice  recenpndus  '\>enit 

M.  *ï  Oannes  PiTARD,Parifînus,  DiviLudovici ,  Philippi 
I  Audacis  &  Philippi  Pulchri  Francise  Regum, necnon  ôc 
J  Caftelletti  Parifienfis  Chirurgus  Regius ,  vir  morum  in¬ 
tegritate,  &  fui  in  arte  peritii  commendandus,  Chirurgici 
(plendoris  zelator  acerrimus ,  à  Divo  Ludovico ,  cujus  fidem  in 
tranfmarinis  expeditionibus fibi demeruerat,  Chirurgorum  fta- 
tuta  obtinuit,  quæfubfequenti tantummodo  Regno  fuere  pro¬ 
mulgata,  &  à  Philippo  Pulchro,  &  fuccefibribus  Francorum 
Regibus  confirmata.  Tandem  elapfis  quatuor  fæculis,  poftu- 
lante  nobilifiimo  viro  Domino  Carolo  Francifco  Felix ,  Lu¬ 
dovic!  Magni  Confiliario  &  Chirurgo  Primario ,  Supremo  Re¬ 
giae  Chirurgiae  Arbitro,  hujus  Societatis  ftatuta,  ex  Chirurgo¬ 
rum,  tàm  Togatorum  quàm  Barbitonforum  coadunatarum  So¬ 
cietatum  regulis  defumpta ,  regio  Edido  ampliata,  renovata , 

&  Chirurgorum  familiae  Regiae  aggregationi  accommodata 
fuerunt ,  anno  1701. 

M.  autem  Joannes  Pitard  fuprà  di£l:us,in  Aula  &  in  Urbe 
fama  inclitus ,  Caftelletti  Parifienfis  Chirurgi  Regii  dignitate, 
amplo  fulcitâ  diplomate  donatus,  &  Chirurgorum  urbis  &  vi- 
ce-Comitatûs  Parifienfis  examinandorum  ôc  approbandorum  * 
facultate,  fibi  à  Rege  Divo  Ludovico  &  fuccefforibus ,  quibus 
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erat  acceptiffitiius,  conceiïâ,  à  Sociis  plurimum  defideratus^ 

obiit  anno  151^.  ætatis  87. 

In  prima  hujus  operis  editione,  de  indecora  cujufdam  La- 
hrojje  vita  &  morte  egimus  5  at  ex  variorum  audlorum  6c 
commentariorum  noftrorum  ledione ,  certo  nobis  conftitit  9 
hunc  non  Chirurgum ,  fed  Barbitonforem  fuiffe  ,  ex  eorum 
fcilicet  Societate  artificum ,  qui  fæculo  xvi.  ut  vilia  manci¬ 
pia  Medicis  fe  addixerunt.  Non  alienum  hic  erit,  quinam 
fuerint  hi  Barbitonfores  exponere.  Non  aliud  fibi  aniiquitiis 
arrogabant  minus ,  nifi  barbam  capillofque  tondere  ;  his  ta¬ 
men  utcunque  Chirurgias  ignaris ,  venæ  fecandæ  licentiam 
conceflerunt  Artis  hujus  Magiftri.  Senfim  interea,  eam  avidi 
Barbitonfores  clam  exercere  aufi  funt,  legibufque  coerciti, 
ad  Medicos  uti  ad  defenfores  confugerunt  ;  hi  autem  ,  quo 
Chirurgos  profequebantur  odio  du£ti ,  Barbitonfores  in  dif- 
cipulos  receperunt ,  eos  Chirurgiam ,  quocumque  modo  po¬ 
tuerunt,  id  eft  ut  Theoretici  ,  &  veræ  Artis  ignari  docere 
aggrefli  funt,  at  eâ  lege  quam  fandam  effe  voluerunt ,  ut  a 
veris  Chirurgis  deficerent ,  eorumque  ledionibus  nonadeffent. 
Quamobrem  inito  pado  {a)  anno  i5'28.  fibi  mutuo,  agros  tra-- 
dere  i  ab  eis  veros  Chirurgos  arcere  ,  (latuerunt ,  fpoponderunt 
&  jurarunt. 

M,  Lanfrancus  de  Mediolano  ,  eximius  Medico-Chirur- 
gus ,  Guelphorum  &  Gibellinorum  fadionibus  ex  Italia  pullus, 
in  Galliam  fe  recepit,  ficuti  fecere  eodem  tempore  alii  per¬ 
multi  dodrina  confpicui ,  videlicet  Thadæus  Bolonienfis  « 
Ludovicus  Rhegienfis,  Hugo  Luccenfis,  Nicolaus  Florenti¬ 
nus  ,  Auguftus  Veronenfis,  Rogeiius  Salernitanus,  Sylvefter 
Piftorienfis ,  Valefius  Tarentinus ,  Ludovicus  Pifanus ,  Bruno 
Calabrinus,  Armandus  Cremonenfis,  ÔC  alii  nonnulli ,  quorum 
plerique  feientiæ  oftentandæ  caufâ  Parifiis  manfionem  elegere. 

Cæterùm  negari  non  poteft  quiniftiUltramontani,  in  theo¬ 
ria  &  praxi  Chirurgica  tunc  Gallis  præflantiores,  Chirurgorum 


(<*)  Iniquum  paUum  hoc , 
tum  Societate  indignum  infamia 
nota  inurendum  ,  in  Chirurgorum  ta¬ 
bulario  vifendum  ajjervatur ,  id  ad 


Senatum  à  Prapojitis  noftris  dela¬ 
tum  fuit ,  ut  jure  de  eo  decernere¬ 
tur. 
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Parifienfium  jam  diu  fopitam  in  arte  fua  excolenda  ac  perpo¬ 
lienda  focordiam  excitarint. 

Illis  etiam  debita  tenemur  perfol vere,  ex  eo  quod  Majori¬ 
bus  noftris  faniorem  in  periculofioris  aleæ  Chirurgiâ  tentandâ 
viam  nonftraverint ,  Ôc  Societati  noftræ  lirmandæ ,  proprio 
etiam  difpendio ,  plurimum  contulerint. 

Nam  cum  plebeculae,  novitatis  femperavidæ,  exiftimatio- 
nis  occupandae  caufa,  de  principiis  artis  &  de  praxi  inter  fe  de¬ 
certarent  ,  ÔC  Chirurgiam  idcirco  in  diverfas  fe6las  à  Chauliaco 
benè  notatas  diftribuiffent ,  à  fefe  invicem  difcrepantes  &  con¬ 
trarias,  horum  extraneorum  conrroverfiæ  Joanni  Pitardo,  viro 
eximio ,  ingenii  acumine  praedito ,  anfam  praebuere  admonendi 
Divum  Ludovicum  Regem ,  hafce  Phyficorum  &  Chirurgo¬ 
rum  altercationes  in  Civium  damnum  vertere,  ac  proindè  ipfo- 
rum  commodo  nufquam  utilius  confuli  pofle,  quàm  ere£lionc 
cujufdam  Societatis  Chirurgorum  authoritate  Regia  ftabilitæ, 
in  qua  nullus,  tam  ratione  Theoriae ,  quam  Praxeos  improba¬ 
tus  admitteretur  ;  nec  quifquam  intercà  ullum  opus  Chirurgi-- 
cum  in  urbe  poflet  peragere ,  quin  prius  huic  probationi  fe  fub- 
jeciflet. 

Benignè  auditâ  à  fando  Rege,  populi  fui  commodis  femper' 
intento ,  Pitardi  admonitione  ,  quotquot  erat  Parifiis  majoris- 
notæ  Chirurgi  extranei,  ex  urbe  profieifei,  quam  à  fuis  fedis^ 
defeifeere  maluerunt.  Solus  Lanfrancus ,  qui  cum  Pitardo  ftri- 
dam  junxerat  amicitiam ,  novae  Societati  fefe  libenter  addixit 
in  qua  ledionibus  Phy  ficis,  ÔC  Chirurgicis  demonflrationibus 
publice  fadis,  &  famofis  operationibus  feliciter  abfolutis,  ap- 
primè  claruir. 

Ipfe  de  fuo  Lutetiam  adventu,  qui  fuit  anno  i2p^.  pohquanr 
aliquandiu  Lugduni  moratus  fuiflet,  nos  edocuit  in  fine  majo¬ 
ris  fuæ  Chirurgiae  Arabum  Dodrinæ  confentaneæ:  fed  deipfius 
aetate  &  obitu  ,  nihil  à  fui  aevi  Scriptoribus ,  nec  in  Societatis 
Tabulario  poflerorum  memoriae  proditum  fuir; 

Eodem  tempore  florebant  Parifiis  quatuor  infignes  Chirur¬ 
gi  ,  fub  eodem  tedo  lolitariè  degentes ,  &  à  c 
Scriptoribus  fub  nomine  quatuor  Magiftrorum 
eorum  nomma  ad  nos  ufque  non  pervenerunt. 

Scitur  tantummodo  veteri  traditione  viros  fuifle  dodrina  Sc: 
pietate  fpedabiles?  qui  fefe  invicem  merae  fub  charitatis  vinculo^. 


ontemporaneis 
defignati  5  fed- 
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pauperum  vulneratorum  &  infirmorum  Chirurgicæ  tradationi 
alligaverant  ,  ÔC  de  univerfa  Chirurgia  tractatum  fecundum 
Empyricam  methodum  conjuh£lim  fcripferant,  à  Chauliaco 
laudatum  ,  cujus  manufcriptum  exemplar ,  fed  valdè  lacerum, 
ÔC  tineis  penèexefum,  paucis  ab  hinc  annis  in  Bibliotheca  Re- 
giæ  Navarræ  vifebatur. 

Henricus  de  Mundavilla  ,  magna  nominis  fui  fama, 
Chauliaco  telle,  Chirurgiam  exercuerat ,  ôc  tradatum  inchoa¬ 
verat  in  quo  quicquid ,  fuo  cenfu ,  in  fcriptis  Eanfranci  &  Theo¬ 
dorici  rationi  ôc  experientiæ  confentaneum  invenerat,  pecu¬ 
liaribus  notis ,  ranquam  præcepta  in  praxi  fervanda  propofue- 
rat.  Verum  improvifo  idlu  percufTus  ,  extremam  manum  adhi¬ 
bere  non  potuit  huic  tradatui,  qui  idcirco  nufquam  fuit  typis 
mandatus. 

M.  Jacobus  DE  Sienne. 

M.  Ambrofius  Te  st  art. 

M,  Petrus  Yd  ero n.  Tres  fuerunt  infignes  Chirurgi. 

M.  Joannes  deBusseville. 

M.  Guillelmus  V e  n  n  E  ri  E. 

M.  Robertus  le  Myre,  peritiflimus  Chirurgus ,  tantam 
de  fe  famam  reliquit ,  ôc  nominis  fui  commendatione ,  ac  fuc- 
cefToribus,  videlicet  Joanne  Myro,  Gratiano,  Egidio,  ôc  Ni¬ 
colao  fubfequentibus ,  ita  claruit ,  ut  omnes  Chirurgi  in  arte 
fua  illuflres  Magiftrorum  Myrorum  nomine  fuerint  infigniti. 

Vanè  ergo  ôc  perperam  nonnulli  rerum  Gallicarum  Inquifi- 
tores  afferuere,  norVien  hoc  omnibus  Galliæ  Chirurgis  per  ali¬ 
quod  tempus  impofitum  ,  à  Myrrha,  remedio  vulneribus  con- 
g  uo,  derivatum  fuifle,  in  opinionis  fuæ  argumentum  folam  vo¬ 
cabuli  confonantiam  proferre  valentes. 

M.  Simon  Godichart,  pater. 

M.  Joannes  G  o  D  I  c  H  ART,  filius. 

M,  Joannes  de  Beauvais,  pater, 

M,  Joannes  de  Laon,  filius. 

M,  Guibertus  Loyseux. 

M’  Egidius  Moret. 

M>  Rodulphus  de  Gravenchon. 

M.  Petrus  de  Verberi  e. 

M,  Bernardus  Poupe'. 

A/.  Honoratus  de  Beauvais»  filius. 
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M,  Guillelmus  P  o  ü  e  m. 

M.  Joannes  le  M  y  r  e  ,  lîKus ,  infignis  Chirurgus. 

M.  Joannes  le.  Bidault. 

M.  Petrus  Petit. 

M,  Gratianus  le  Myre  ,  nepos  ab  antefToribus  non  degener.' 

M.  Joannes  Guillory. 

M.  Simon  de  Florence, 

M,  Joannes  de  St.  Amand,  librum  fub  confonantia- 
rum  Chirurgicarum  titulo  Icripfiire  creditur,  cujus  autor  fub 
Conciliatoris  nomine  fæpè  fæpiùs  à  Chauliaco  citatus  fuit. 

M,  Thomas  Chopillart. 

M.  Hugo  Potier. 

M.  Guillelmus  M  o  R  s  a  n  t^ 

Joannes  de  Vely. 

M.  Henricus  Tristan, 

M.  Joannes  Briart^ 

M.  Theobaldus  Benoist  ,  Philippi  V.  Longi  didi ,  Fran¬ 
corum  Regis  Chirurgus  Primarius  ,  curationibus  difficillimis 
perpluribus  praeter  Sociorum  opinionem  feliciter  abfolutis, 
peritia  non  vulgari  in  arte  commendandus,  &  eleemofinarum 
erogatione  lingulari  ergà  pauperes  beneficentiffimus  fuit. 

Tunc  temporis  D.  Joanna  Burgundiæ  ,  Francorum  &  Na- 
varræ  Regina,  Philippi  V.  prae  ftaturæ  eminentia  Longi  didi 
conjux ,  Divis  Cofmae  &  Damiano  Martyribus apprimè  devota, 
eorum  reliquias  honorandi  causa  Luzarchiam  le  contulit  ;  ubi 
pias  Sandorum  horumce  Martyrum  exuvias  in  vilioribus  arcis 
inclufas  confpiciens ,  eas  ex  his  extrahi ,  &  in  capfis  argenteis 
longé  fplendidioribus  deponi  voluit. 

Haec  Tranflatio  Reverendiffimo  Epifeopo  Parifienli  &  Ve¬ 
nerabili  Capitulo  Liizarchiano  occafionem  præbuit  Parifienfes 
Chirurgos  Luzarchiam  advocandi,  ut  de  his  reliquiis  ,  folito 
more ,  vifa  &  ada  referrent.  Trarrflatione  autem  folemniter  fa-* 
da  3.  Odob.  anni  1320.  praefentibus  DD.  Francis  Regina  fu- 
pradida,  liliaque  ejus  Burgundiæ  DucilTa,  Parilienfium  &  Ni- 
vernenlium  Epifeopis  ,  Abbate  San- Dionyfiaco,  &  Abbate 
Sandae  Genovefæ,  Nobilibus  perpluribus,  &  innumera  plebe  ad 
hanc  folemnitatem  undequaque  advolata ,  DD.  Canonici  Lu- 
iarchiani.  Chirurgis  Parifienfibus  fuo  munere  fundis  propofue- 
Tunt,  Sodalitatem  Luzarchianam  Beatorum  Martyrum  ,  cum 
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Sodalitate  Chkurgoimii  fiib  eorumdeiii  invocatione,  Pariflis 
jam  pridem  inftituta  ,  ira  inter  fe  coadunare ,  ut  una  deinceps 
foret  ÔC  eadem  Sodalitas,  fub  dirediione  Magiftrorum  Chirur¬ 
gorum  Parifienhum ,  eâ  tamen  conditione,  ut  bis  in  anno,  fei- 
licet  27.  Septembris,  die facra Beat.  Cofmæôc  Damiani  Mart. 
ÔC  28.  Odlob.  die fefto  Sanû.  Simonis  &  Judæ  Apoft.  duo  Ma- 
giftri  à  Ôoilegio  Chirurgorum  Luzarchiam  delegati  forent , 
qui  divinis  adefTent  Officiis,  piam  agerent  pauperum  infirmo¬ 
rum  vifitationem  ,  &  gratuitas  à  Sodalibus  eleemofinas  perci¬ 
perent.  Quæ  conventio  illis  temporibus  adeo  firmiter  ftabilita 
fuit,  ut  ad  hanc  ufque  diem,  invitis  etiam  Canonicis,  locum 
habuerit. 

M,  Joannes  du  Perche,  pater. 

M.  Joannes  de  Tourna  Y. 

Af.  Enguerandus  Desloges,  Caroli  Pulchri  Francorum 
Regis  Chirurgus  Primarius ,  inter  ævi  fui  illuftriffimos  nume¬ 
randus. 

Egidius  LE  Myre,  Chirurgus  fuit  fama  celebris.. 

M.  Joannes  Marquent l. 

M,  Salomon  le  Gendre. 

_  M,  Stephanus  Marte',  pater. 

Reginerius  Mart  e' ,  filius. 

M,  Joannes  deCambray. 

M,  Firminus  Rhanis. 

M.  Thomas  Langlois. 

M,  Michaël  P  i  c  a  R  T. 

■M,  Benedidtus  Fardelle.  ^ 

M.  Joannes  de  Bethune. 

M,  Radulphus  Dixlivres. 

M.  Nicolaus  Auxcouteaux. 

M,  Petrus  DE  l’Argenterie,  Chirurgus  illofl.  Chau-^ 
liaci  coævus  &  amicus. 

Joannes  Luc. 

Nicolaus  LE  Myre,  experriffimus  Chirurgus,  pne.- 
eedentis  nepos,  &  hujus  nominis  ôc  familias  ultimus. 

Dionyfius  Joanne. 

Joannes  du  Perche, -filius.. 

Joannes  Rousseau. 

Hugo  Langlois.- 
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M,  Jacobus  DE  Douay. 

Simon  G  o  D  i  c H  a  rt,  præcedentls  nepos» 

M.  Joannes  de  Gamaches. 

M.  Guido  DE  Conde'. 

M*  Martinus  Brest. 

M.  Joannes  le  B  a  s  t  e  l  i  e  r. 

M.  Nicolaus  DE  Chalons, 

M.  Godefridus  T  H  o  R  E  L. 

M.  Petrus  d’Orleans. 

M,  Joannes  St ob  Y  ,  celebris  Chirurgus,  comitate  mo-, 
rum ,  fincera  pietate  ,  &  fua  ergà  pauperes  infirmos  humanita¬ 
te  j  omnibus  coævi  præcellens. 

A4.  Rogerius  Cosme. 

M.  Richardus  Thuillier. 

M.  Radulphus  de  Nescle. 

M>  Simon  l’Allemant. 

M-  Egidius  DE  Charny. 

M.  Joannes  DU  Chuc. 

M.  Martinus  le  Queux. 

M*  Pafchalus  Paul. 

M.  Joannes  de  Laon,  nepos* 

M-  Guiilelmus  Langlois, 

M’  Joannes  le  Fer  on. 

M-  Joannes  de  Pontali  c,Reg  is  Chirurgus  Primarius.' 

M.  Joannes  de  Troyes,  Collegii  Præfe&us  ,  Chirur¬ 
gus  fama  infignis  ,  fub  cujus  præfe£lurâ  lis  eft  intenta  inter  Pe¬ 
trum  Fromond  ÔeRobertum  de  LangreSj  Caftelletti  Chirurgos 
Regios  ex  una  parte,  Ôc  prædidlum  Joannem  de  Troyes  tunc 
Collegii  Præfedlum  ex  alteraTuper  moderationem  aâuum  Can¬ 
didatorum  fpecimini  dicatorum  ;  quam  fibi  invicem  diverfo 
innixi  jure  arrogabant  ;  tranfadione  tandem  foluta  fuit ,  qua 
ejufcemodi  adibus  conjunftim  præeiïe ,  tam  Caftelletti  Chi¬ 
rurgi  Regii,  quam  Collegii Præfe£lus  convenere,  cum  appro¬ 
batione  Regii  in  Parlamento  Procuratoris  j  anno  te-: 

gnante  Rege  Joanne. 

M.  Matthaeus  de  Borizu. 

M.  Joannes  de  Leuc. 

M.  Ægidius  DE  Parvi. 

M,  Jacobus  ISAMBERTE, 
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M.  Egidius  Petit. 

M.  Nicolaus  le  Noir. 

M,  Petrus  Dye. 

M.  Simon  C  o  u  R  s  i  N. 

M.  Joannes  Eux. 

M,  Petrus  Fr  o  mono,  Cafteüetti  Chirurgus  Regius,  & 
in  aite  celebris. 

Gaucherius  Poulet. 

M,  Thomas  Coquille. 

Robertus  de  Langres,  Caftelletti' Chirurgus  Re'- 
gius,  &  in  arte  infignis. 

Olivarius  M  a  l  a  u  R  E, 

.loannes  le  Fevre- 

'M.  Nicolaus  Julien. 

M-  Petrus  de  Pis  e. 

M.  Ray  mundus  de  Nés  c  le. 

Anno  Domini  1354.  Carolus’V.  Francorum  Rex  r  Sapiens-' 
di£lus,  Chirurgorum  Parifienfium  à  Divo  Ludovico,  Philippo 
Audaci,  Philippo  Pulchro,  ôc  JoanneFranciæ  Regibus  impe¬ 
trata  edi61a  confirmavit;  &  in  eorum  Sodalitatem  eredtam  lub 
invocatione  Sanûorum  Cofmæ  &  Damiani  Martyrum  ingref- 
fus  ,  emendarum  medietatem  à  Chirurgis  non  approbatis  exi- 
gendorunxSodalitatLdonavit. 

Gervafius  le  Comte,  Ecclefiæ  San£li Marcelli  Ca¬ 
nonicus  ,  Collegii  Præfeâus. 

Henricus  de  Morant,  Chirurgus  Regius.^ 
Godefridus  DU  Coutil,. 

M,  Joannes  Drouart. 

Joannes  de  Troyes,  Parifinus ,  praecedentis  nepos,, 
fiia  in  arte  peritia  commendabilis,  ôc  idcirco  mira  apud  ple¬ 
bem  aurhoritate  valens,  regnantibus  Regibus  Carolo  VI.  ôc 
Carolo  Vir,  in  tumultuofis  Armeniacorum  Ôc  Burgundorum 
faôtionibus  partes  luas  fortiter  egerat ,  ufquequo  prxvalente 
tandem  legitima  poteftate ,  fradis  compreflifque  harumce  fa^ 
ôlionum  perturbationibus ,  fua  in  Belgium  fuga ,  ab  exitiofo  fato 
incolumem  fe  præflitit,  ibiquc  vitæ  reliquias  occultas  abfolvit. 
Ex  horumce  Chirurgorum  familia  funt  adhuc  in  Senatu  Parisr 
fienfi  Patroni  famâ  infignes.- 
Hugo  P  O  l  T  E  V  I  N. 
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M.  Simon  Bourgeois. 

M.  Odoardus  Triquetot. 

In  prima  editione  Olivarium  le  Dain  Meulan£li  Comi¬ 
tem  5  inter  Chirurgos  adfcribendum  credideram  :  hic  re  vera 
non  Chirurgus,  fed  Barbitonfor  fuit.  Eodem  vitio  labora¬ 
vit  ,  quo  Jacobus  Cocliery  Facultatis  Parifienfis  Medicus  j  uter¬ 
que  æquè  avidus  :  Barbitonfor  honores ,  Medicus  ingentis  pe¬ 
cuniae  vim,  fcilicet  intra  quinque  menfes  poooo.  nummos, à 
Rege  extorfir.  Quo  pado  Barbitonfor  perierit ,  &  Medicus 
judicium  effugerit  cuique  notum. 

M,  Joannes  l  e  Grand.* 

M,  Fridericus  Ondelant. 

M,  Joannes  L  o  h  i  e  r; 

Petrus  Guestre. 

AI.  Joannes  Garnier. 

Anno  Domini  1437.  13.  Decembris  in  generali  Redoris  & 
Univerfitatis Congregatione,  Joannes  Deffous-le-Four,  in  Ar¬ 
tibus  ôc  Chirurgia  Magifter,  ôcalii  Chirurgorum  Collegii  Ma- 
giftri  fupplices  oravere  ut  finguli  in  Arte  Chirurgiae  pro  ut  de¬ 
cet  approbati,  Univerfitatis  Scholares  reputarentur,  ôc  immu¬ 
nitatibus  illis  conceflisôc  concedendis  gauderent  &  uterentur 
•ficut  alii  ipfiusSuppofiti. 

Poft  maturam  deliberationem,  omnia  à  Chirurgis  in  fuapo- 
ftulatione  propofita,  à  Redore  ôc  Univerfitate  illis  conceffa 
fuere  :  provifo  tamen  quod  ipfi  Chirurgi  lediones  Magiftrorum 
adu  Parifiis  in  Facultate  Medicinæ Regentium,  ut  moris  erat, 
frequentarent.  Hoc  Univerfitatis  diploma  fignatum  fuit ,  Magi- 
fter  Hebert  Scriba,  figillo  magno  cerârubrâ munitum,  ôc  cap- 
fulâ  alba  ferrea  contentum. 

Primum  hoc  decretum  anno  i$i^.  $.  Martii  in  alia  Redoris 
ÔC  Univerfitatis  Congregatione  habita  apud  Mathurinenfes,fup- 
plicantibus  Claudio  Vanif  in  Artibus  Ôc  Chirurgia  Magiftro  , 
Ô1  Sociis  in  hunc  finem  delegatis ,  fecundo  diplomate  confir¬ 
matum  fuit ,  ÔC  fignatum  fuit  Le  Roux  Scriba ,  ôc  magno  figillo 
in  cera  rubra  munitum. 

Eodem  anno  10.  menfis  Novemb.  ipfa  Medicinæ  Facultas, 
ia  fua  Congregatione  apud  S.  Yvonem  celebrata,  fupplicaa- 
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tibus  Stéphane  Barat,  in  Artibus  ôc  Chirurgia  Magiftro,  Ôc 
Sociis  in  hune  finem  delegatis  ;  vifis  Univéïfitar  s  preceden- 
tibus  diplomatibus  ,  Collegii  Chirurgorum  finguiis  Magiftris , 
ejudem  tenoris  Litreras  concefiit ,  quibus  fuppiicantes  &  cæ.- 
teros  in  futurum  prout  decet  approbatos,  fuos  agnofeit  Scho- 
iafticos ,  quemadmodum  eos  jam  dudùm  in  hac  qualitate  agno¬ 
vit,  ac  ipfos  in  privilegiis,  immunitatibus,  libertatibus ,  exemp¬ 
tionibus,  quibus  aliiMagiftri,  Scholaftici,  &  Suppofiti  gau¬ 
dent  &  utuntur,  manu  tenere,  confeivare,  nec  non  jurare  in 
futurum  pollicetur.  HæLitteræfignatæ  funt,  ex  mandato  Fa¬ 
cultatis,  per  Magiftrum  Robettum  le  Mazurier ,  ipfius  Deca¬ 
num. 

Verum  harum  Litterarum  adeo  authentica  conceflio,  non 
impedivit  quominus  Medicinae  Facultas,  Collegio  Chirurgo¬ 
rum  tunc  valdè  infenfa,  conventione  initâ  anno  1^77.  inter 
Magiftrum  Claudium  Rouffelet  ipfius  Decanum,  ex  una  parte  > 
&  Stephanum  le  Jeune,  Nobilis  D.  Joannis  deParcontal  Re¬ 
gis  Barbitonforis ,  Chirurgi  Primarii  Legatum  ex  altera,  pro 
Scholafticis  &  difcipulis  Barbitonfores  Chirurgos  reputaverit , 
&  vicilfim  Barbitonfores  Chirurgi  Facultati  &  Dodoribus  in  ea 
aggregatis,  tanquam  (uisPræceptoribus&  Magiftris,  in  omni¬ 
bus  ab  eispræfcriptis  ôc  præfcribendis  fe  fubmilerint  ;  Ôc  ficFa- 
cultas  duos  Chirurgorum  Ordines  Parifiis  tunc  temporis  agno¬ 
vit. 

Hæc  autem  Medicorum  agnitio  inter  Medicinae  F acultatem, 
&  has  duas  Chirurgorum  Societates,  rixas  movit  innumeras, 
ac  tandem  integrae  hujus  Collegii  fubverfioni  anfam  praebuit. 

Nam  temporis  lapfu  cum  hi  duo  Chirurgorum  Ordines  tae- 
diofa  jurgiorum  annexione  fatigati,  pro  omnibus  componeiv 
dis  litibus ,  in  unam  ôc  eandem  Societatem  fefe  coadunaflent , 
ex  hac  unione  faclâ  Medicinae  Facultas  Redorem  6c  Univerfi- 
tatem  integram,  ad  hanc  Societatem,  illiteratis,  ut  aiebat,  viris 
refert anf^  è  fuo  finu  expellendam  illico  induxit  ;  ôc  intentata  ^ 
Facultate  a£lio  i.  Feb.  anni  i(55'7.  cum  Reâoris Ôc Univerfi- 
tatis  interventu,  tanto  ardore  infequuia  fuit,  ut  Senatus-Con- 
fulto  dato  7.  Feb.  anni  i55o.  fancitum  fuerit,  ftante,  pro  bono 
pacis,  Societatum  unione,  Societatem  unitam,  nulquam  in 
pofterum  de  corpore  Univerfitatis  cenferi  debere ,  ôc  inferi- 
criptionem 
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ptionem  Collegii  citocitiùs  eiïe  delendam.  Sequentibus  verbis 
contexta  fuerat. 

Collegium  Regium  M,  M.  D.  D»  Chirurgorum  Parifius  Juratorum 
a  Sancio  Ludovico,  anno  Domini  J\4,  CC-  VR  injiauratum ,  gra- 
datim  a  Fhiltppis  y  Ludovicis,  Carolis  ,Joanne  ,  Francifcis ,  ^ 
Henricis  y  Regibus  Chrijlianijf,  confervatum  ;  moFo  fub  aufpi^ 
dis  Chrijiiamjjmi  ,  JuJli ,  Riique  Regis  Ludovici  XIII.  ob  ejus' 
natahs  memoriam  refiovatum.  Anno  Salutis  M.  D,  C.  XV, 

iH.  Guilleimns  DU  Couti  l, filius, 

M.  Yvo  Urien. 

M.  Joannes  Laudunois. 

M.  Joannes  G  u  1 B  E  r  t. 

M.  Joannes  Marchant. 

M,  Joannes  deTroyes,  nepos,  eximius  Chirurgus,- , 
iW.  Robertus Projet. 

M.  Stephanus Fraissant. 

M.  Egidius  D  E  s  s  o  u  s-L  e-F  o  u  r  j  pater. 

M.  Joannes  le  Cointe,  obiit  18.  Sept,  anni  145' 5', 
Bernardus  D  E  s  P  L  a  N  E  s. 

M.  HenricusDE  Troyes,  ex prædidoruhi  familia  oriundus,- 
M.  Michaël  leCharon. 

M.  Joannes  Dessous-l  e-F  o  u  r  ,  filius.- 
M.  Joannes  Peri ca rd. 

M.  Petrus  Peuple. 

M.  Rogerius  R  E  N  o  u  l  T. 

M.  Guilielmus  delà  Chapelle. 

M.  Godefridus  Faure. 

M.  Dionyfius  d  E  L  a  o  N ,  filius, 

M.  Joannes  Gilbert,  obiit  i .  Febr.  anni  1447,- 
M.  A  damus  M  a  rti  n>  pater. 

Af.  Joannes  Tourt  1ER. 

M.  Dionyfius  Palluau,*  pater  ,  Cafielletti  Chir.  Rega- 
obiit  IO.  Jan.  anni  i45'o. 

ikl.  Germanus  Collot,  intrepidus  Lithotomus  ,  inter' 
Galliæ  Chir.  calculum  è  vefica  urinaria  eximere  primus  tenta-* 
vit,  magno  ,  ut  aiunt  apparatu.  Antehac  enim  calculo  laboran-- 
tes,  ad  hanc  operationem  perficiendam ,  ^fi  ex  plebe  forent 
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.obviis  quibuflibet  fe  committebant  j  fi  Nobiles >  Chirurgos  ex 

Italia  advocabant. 

Sed  Collatus  attenté  examinata  •  horumce  Italorum  proce- 
edendi  ratione ,  Gallicis  Chirurgis  pudori  elle  exiftimavit ,  hanc 
operationem  ,  licer  arduam  ,  extraneis  diutius  intentatam  re¬ 
linquere. 

Fa6la  ergb  pluries  in  diverfis  cadaveribus  ejufcemodi  ope- 
ciatione  ,  forte  accepit  quemdam  fatellitem  di  verforum  crimi- 
num.infimulatum  calculo  jam  diu  vexari.  Hujus  operationis  in 
vivo  corpore  peragendae  defiderio  motus  ,  Lud.  XI.  Regem 
fupplex  oravit,  ut  reusiiic  capite  damnatus,  hujus  fedionkto- 
Jerantiâ  vitam  redimere  poflet. 

Colloti  poftulationi  fubfcribente  Rege ,  fatelles  hanc  Chirur¬ 
gicam  operationem  ftrenuè  tulit,&  petfedè  curatus  duplex  exin- 
dè  fibi  comparavit  emolumentum^! ,  fcilicet,  gravioris  morbi  fa- 
nationem  ,  2.  poenae  capitalis  fcelerum  expiationi  debitae  remif- 
lionem;  ôc  Operator  eximius  ex  tàm  utili  operatione  feliciter  ab- 
folutâ ,  praeter  acceptam  à  Rege  remunerationem  ,  inter  Gal¬ 
liae  Chirurgos  famam  fibi  fecit  non  perituram,  imb&  totiEu- 
ropae  in  longa  progenitorum  ferie,  pracftaiitioribusLithotomis 
ad  hanc  ufquè  diem  fuppeditatis,  Collotorum  nomini  immor¬ 
tale  decus  obtinuit.  De  quo  videre  eft  Varillas,  pag  340.  hilL 
Ludov.  XI. 

M»  Petrus  M  ax  e  1 2  E ,  pater. 

M,  Robertus  Cl  ic  H  E. 

M.  Reginaldus  T  i  q  u  E  x. 

M.  Joannes  Blond EAU. 

M.  Joannes  M  a  R  t  ln  ,  filius. 

M.  Godefridus  Au c QUIN. 

JU.  Hugo  DE  Fontenay,  pater. 

M.  Joannes  le  Ro  y. 

M.  Joannes  Fallu  au,  filius.,  obiit  iz.  Odob.  anni  -1484. 

M.  Dionyfius  O  u  d  a  r  t. 

M.  Michaël  d  E  V  i  a  n  n  e. 

M,  Joannes  Guillard. 

Af.  Joannes  x  E  N  a  i  n. 

AL  Jacobus  Mil  et. 

M.  Joannes  Peu p LE ,  filius. 

Petrus  DEFoNTENAy,fiiiiiSL* 

Af. 


/ 
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M.  Joannes  deLucena. 

M,  Robertus  MorilloNj  obiit27. Sept.  i^ii. 

M,  Guillelmus  Nourry. 

M.  Robertus  MouLONjChir.  Reg.  infignls  EccL  Parif. 

0.0 

L^anonicus. 

M.  Guilielmus  Roger,  Chir.  Regius. 

M,  Joannes  Male iz E,  filius. 

M,  Nicolaus  P IT o IS. 

M,  Robertus  Cadot. 

M,  Stephanus  B  a  r  a  t  ,  Collegii  Præfedus. 

M.  Michaël  Brouillet. 

'  M.  Claudius  V  a  n  i  f  ,  Collegii  Præfc£lus. 

M,  Ludovicus  Corneille. 

M.  Egidius  DES  Moulins,  infignis  Ecclef.  Parif.  Cano¬ 
nicus ,  obiit  22.  Novemb.  anni  i  y  j  3 . 

M.  Guillelmus  Va  vasseur,  Parifinus  ,  Regis  Francifci 
I.  Chir.  Ordin.  Secreti  cujufdam  incommodi  tradatione  ; 
intimam  tanti  Regis  obtinuit  fiduciam ,  &  ab  eo  impetravit  ut 
Chirurgorum  Parif.  Collegium,  deUniverfitatis  Corpore  jam 
diu  reputatum,  ipfi  novo  &  ftrittiori  vinculo  uniretur,  &  om¬ 
nibus  hujus  almæ  Regum  FranciæFiliæ  privilegiis  &  immunita¬ 
tibus  uteretur,  iis  tamen  conditionibus,  ut  nullus  ad  Baccalau- 
reatus,  Licentiatus  6c  Magifierii  gradus  promoveri  poffet ,  nifi 
prius  Grammaticæ  leges  &  Latinam  linguam  apprimè  cal- 
luilTet. 

Præterea  fingulis  primis  lunæ  diebus  cujuflibet  menfis ,  in 
OfTuario  Ecclefiæ  Parochialis  fub  invocatione  San£lorum  Cof- 
mæ  ÔC  Damiani  Martyrum,  à  decima  hora  matutina  ad  duode¬ 
cimam  ,  piæ  pauperum  infirmorum  vifuationi  adeffent ,  quot¬ 
quot  in  urbe  forent  AfTociati.  Quæ  concefiio  data  menfe  Jan. 
15*44.  ab  Henrico  II.  Carolo  IX.  &  Henrico  IIL  fucceffori- 
bus  Franciæ  Regibus  confirmata  fuit,  &  Collegio  Chirurgo¬ 
rum  occafionem  præbuit  à  San£lifiimo  Patre  Gregorio  XIII. 
Pontifice  Maximo  impetrandi,  ut  omnes  &  finguli,  ficut  Bulla 
Pontificia  loquitur ,  tàm  conjugati ,  quam  non  conjugati ,  qui 
prius  Grammatici ,  &  poftea  in  Univerfitate  Magiftri  Artium 
recepti,  ac,  ut  moris  eft,  eorumdem  Chirurgorum  examinati  ÔC 
approbati  fuerint,  &  de  moreôc  inftituto  eorum,  in  Parochiali 
Ecclefia  Sanatorum  Cofmae  ôc  Damiani  fingulis  mcnfium  pri- 
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mis  lunæ  diebus  pauperes  ægrotantes  vifitaverint ,  medicamen¬ 
ta  falubria  iifdem  tribuerint,  &  illorum  vulneribus  applicave¬ 
rint,  ab  Univerfitatis  Cancellario  pro  tempore  exiftente,  poft- 
cjuam  profellionem  fidei  juxta  formam  præfcriptam  in  ejus  ma¬ 
nibus  emiferintjbenedidionem  Apoftolicam,  quemadmodum 
caeteri  iVlagiftri  &  Licentiati  ejufdem  Uuiverficatis  confueve- 
runt ,  cum  debitis  humilitate  &  reverentia  reciperent  ;  nec  nifi 
profelfione  fidei  prius ,  ut  præfatur ,  emifla ,  ac  beneditlione  re¬ 
cepta,  fcientiam  &  artem  Chirurgicam  publicè-aut  privarim 
profiteri,  docere,  demonftrare  &  exercere  valerent.  Cujusin^ 
dulti  validitas  ,  ab  Eminentifiimo  Domino  Philippo  Cardinali 
Placentino,  tunc  temporis  in  Regno  Franciæ  Legato  ,  decla¬ 
rata  fuit  authentica  j  ôc’promulgata  Parifiis  i8.  Calend,  Febr. 
anni 

Guillelmus  Bailly. 

/I/.  Egidius  DES  Brieres. 

M.  Jacobus  B o ÜR LON , pater; 

Egidius  D  E  V  A  RLY. 

M»  Nicolaus  d’ A  MP 1  A  NI. 

M.  Guillelmus  Pv  o  G  E  R ,  è  prioris  familiâ  oriundus» 

M*  Joannes  Desmay. 

M.  Adrianus  R  ou  G  E  A  u  LT. 

M.  Francifcus  B  o  u  RL  ON  ,  filius. 

Ai.  Antonius  L  iBER. 

M.  Joannes  Fromager,  Chir.  Regius. 

M.  Antonius  DE  LA  Cassag NE. 

M»  Pafchalus  B  AZ I N, 

M*  Michaël  Y V A RT. 

'Ai.  Mathurinus  delà  Noue. 

Ad.  Joannes  M  O  N  T  M  OR  D. 

Ai.  Sebafiianus  D  A  N  is  I ,  Chir.Reg. 

Ad.  Guillelmus  D  u  B  O  I  s. 

Ad.  Ludovicus  L  E  B  R  u  N ,  filius. 

M.  R  obertus  C  A  GN  A  RT. 

Ai.  Joannes  d’Amboise  ,  pater,  Caftelletti  Chir.  Reg.  ex 
Nobililfima  Ambœfianorum  gente  oriundus.  Très  habuit  filios» 
in  fuo  quifque  fiatu  percelebres,  de  quibus  infra. 

Ai.  Iimaël  Lambert,  Chir.  Reg. 

Ai.  Girardus  Olivier. 
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'M*  Philippus  C  O  L  L  O  T ,  Lithotomus  famâ  infignis» 

M,  Nicoiaus  L  E  Bru  N,  pater. 

Michaël  VOILLERET. 

Joannes  Lanay. 

M,  Joannes  deLeurye,  in  arte celebris j  longæ Chirur¬ 
gorum  feriei  progenitor. 

M.  Radius  D  E  s  iSI  O  E  U  X ,  pater ,  Parifinus ,  Chir.  Reg.  ôc 
in  arte  periridimus.  Obiit  24.  Jan.  anni  i5'72. 

M  Ifnardus  Roftagnus  de  Binosque,  CiftertienfiSiChir. 
magni  nominis.  Obiit  17.  Octob.  anni  i  s"  5:2. 

.(i/.  Claudius  Caron,  Noviodunenfis.  Obiit  ^o.Odob. 
anni  1 5- 52. 

^.Philippus  Thieuvain,  Bellovacus.  Obiit  12.  Jan; 
anni  1 5"  64. 

M.  Joannes  Moret  ,  Parifinus.  Obiit  20.  April.  anni  i 

M.  StephanusDE  la.Riviere,  Parilinus,  Chir.  Reg.  in  ar¬ 
te  celeberrimus.  Obiit  5'.  Julii  anni  iy(5p. 

M,  Barnabas  le  Vest  ,  San-Dionydacus,  Chir.  famâ  infig- 
nis.  Obiit  y.  April.  anni  lyyo. 

Ai,  Germanus  Cheval  ,  pater,  Pariünus,  tanquam  peritidi- 
mus  Chirurgus  à  Paræo  citatus.  Obiit  2  i .  Maii  anni  i  yyo. 

Ai,  Joannes  Puchenin,  Parilinus.  Obiit  25.  Jun  anni 

M.  Petrus  Cheval,  filius ,  Parifinus.  Obiit  3 .  Odob.  anni 

/I/.  Richardus  Hubert,  Chir.  Reg.  magni  nominis.  Obiit  7; 
Septemb.  anni  ij8i. 

M.  Nicolaus  Radius  desNoeux,  filius ,  Parifinus  ,  Chir.’ 
Reg.  præftantidimus.  Obiit  17.  Novemb.  anni  1  ç8i. 

M.  Ludovicus  LE  Brun,  filius,  Parifinus.  Obiit 20.  Maii 
anni '1 J  82. 

M.  Joannes  d  e  lHsle,  Parifinus.  Obiit  10.  Jun.  anni  i5’82. 

M,  Joannes  le  G  a  y,  Medico-Chir.  illuftrif.  Obiit  18.  Julii 
anni  i  j8  j. 

Ai,  Urbanus  l’Arbalestrier  ,  Sueflionenfis.  Obiir  18.  Julii 
anni  lySy. 

Ai,  Claudius  Viart,  Edinends,  eximius  Chir.  Obiit  ip» 
Septemb.  anni  178 5". 

M,  Andréas  de  Malezieux,  Chir.  Reg.  Collegii  Præf.  ôc 
xn  arte  præcellens.  Obiit  y.Odob.  anni  15 Sy. 

^  Z  Z  Z  i j 
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M.  Nicolaus  Langlois,  Parifinus^Chir-  Reg.  Collegii  Præf. 
inter  coævos  non  ignotus.  Piam  pauperum  infirmorum  vifiia' 
tionem  fingulis  primis  lunæ  diebus  cujuflibet  menfis  poft  Divi¬ 
ni  Officii  celebrationem ,  gratis  anteà  ,  fed  præfeftinè  fieri  foli- 
tam ,  mox  accuratius  peragendam ,  Collegii  Præf.  &  duodecim 
fenioribus  Magiftris  præfenribus',  legatâ  pecuniæ  fummulâ  do¬ 
tavit  ;  &  ad  infirmos  puerulos  quos  pro  morborum  agnitione  ÔC 
tra£latione  fafciis  eximere  conveniret  calefaciendos,  ignem  in 
atrialis  fervi  foco  accendi  curavit.  Obiit  5’.  Sept,  anni  1588. 

M,  Francifcus  desNoeux,  Parifinus.  Obiit  12.  Odob.  anni 
1588. 

M.  Jacobus  Dionneau,  Cenomanenfis,  Chir.  Reg.  Obiit 
-IO.  Dec.  anni  1588. 

M.  Jacobus  DE  l’Isle,  Rothomagenfis.  Obiit  aOrDecemb. 
anni  i  jSS. 

M,  Ambrofius  Pare’,  Lavallæus,  Ant.  Collegii  Præf.  Hen- 
rici  II.  Francifci  IL  Caroli  IX.  &  Henricilll.  Franciæ  Re¬ 
gum  Confiliarius  ôc  Chir.  Primarius.  Præcellenti  genio  ad 
Chirurgiam  natus,  à  prima  Juventute  ad  fupremum  artis  fuæ  api¬ 
cem  pervenire  nifus ,  copiofam  Anatomes  &  Chirurgiæ  penum 
in  Nofocomio  Parifienfi  fibi  comparavit.  Pofthac  in  Hofpitiis 
exercituum  vulneribus  fclopetorum  tradandis  fedulb  incum¬ 
bens  ,  combuftiones  horum  vulnerum  oleo  ferventi  præ  veneni 
metu  confeffim  immiffo  in  hujufcemodi  curationibus  ufurpari 
folitas  exhorruit,  &  mitioribus  remediis  eas  aggrefius,  tantum 
fibi  in  exercitibus  contulit  honoris  &  laudis ,  quantum  vulnera¬ 
tis  levaminis  &  quietis  attulit. 

Lenioris  Chirurgiæ  fama  ad  Duces  exercituum  &  Præfedos 
accitus  ,  in  Regiis  Francifci  I.  exercitibus  præ  aliis  Chirur¬ 
gis  fulgere  coepit.  D.  Monteiani  Franciæ  Polemarchi  Chirur¬ 
gus  fadus ,  miram  de  fe  in  Italia  reliquit  opinionem  ,  quam  po- 
fteà  D.  Rohannii  Cataphradorum  Equitum  Chirurgi  munere 
fundus,  it  à  auxit  &  illuftravit,ut  poft  Caftelli  Comitis  expugna¬ 
tionem,  ab  exercitus  Duce  Vindemicenfium  Comite  fummè 
in  Aula  prædicatum  ,  Henricus  II.  Rex  inter  fuos  Chirurgos 
ordina  ios  collocari  jufferit  primum,  &  cito-citiùs  prima  occa- 
fionedata,  tanti  Regis  beneficentiâ,  fui  Confiliarii  &  Chirur¬ 
gi  Primarii  titulo  fuerit  infignitus. 

Sic  ad  fupremum  Chirurgiae  culmen  fucceffivo  famae  incre- 
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mento  gradatim  evedus,  lingulari  fuæ  in  Arte  peritiae  primo 
libertatem,  dein  ôc  vitam  iplam  unicè  debuit.  Nam  Hefdini 
Caftello  Caroli  V.  Imperatoris  copiarum  impetu  expugnato, 
inter  captivos  annumeratus,  obtigit  in  partem  Præfebti  Germa- 
nicæ  legionis,quià  varicolo  ulcere  in  tibiarum  altera  jamdudiim 
immanè  vexatus  ,  libertatem  Chirurgo  hujus  mali  curationis 
pretio  habendam  propofuit,  qui  liber  domum  tum  demilTus 
fuit. 

A  Rege  CaroloIX.  cui  brachium  ab  infauftô  tendinis  bici¬ 
pitis  idu  ,  fatali  venæ  Sedoris  ^  errore  inflido  periclitans  fer- 
vaverat,  Calvinianæ  quantumvis  hærefi  adhaerens,  mirilicè  di* 
ledus ,  in  horrenda  Sandi  Bartholomæi  ftrage  ,  ab  ipfomet 
Rege  in  propria  camera  abfeonditus  ,  præter  Regiæ  Sryrpis 
Principes,  folus,  volente  Rege,  ab  inevitabili  cæde  liber  evalit, 
ÔC  fic  à  Principe  pro  brachio  fervato  vitam  obtinuit. 

Demum  ætate  gravis,  utilitati  publicae  &  Chirurgiae  fplendo- 
ri  confuiens.  Chirurgiae  Corpus  viginti  fex  tradatibus  compre- 
henfum,  &  fuis  omnibus  abfolutum  numeris  Lingua  vernacula 
edidit,  quod  opus  à  difcipulo  fuo  Jacobo  Guillelmeau  latina 
Lingua  pofieà  donatum,  Europa  omnis  tanquam  ditilTimum 
Chirurgicae  praxeos  thefaurum  excepit ,  Autoris  memoriam  cum 
omni  pofteritate  adaequaturum.  Obiit  20.  Decemb.  1590.  Re- 
giftre  A,foL  i. 

M.  Joannes  Cointret  ,  Parifinus, Senatus  Ôc  Caftelletti  Pa- 
rif.  Chir.  Reg.  in  omni  Chirurgicarum  operationum  genere 
verfaiillimus.  Obiit  13  Maii  anni 

AÎ.  Theodoricus  D  E  H  E  R  Y ,  Parifinus ,  Barbitonforis  Chir, 
Regis  Primarii  Legatus,  M.  Jacobum  Hollerium  celeberrimum 
Facultatis  Parilienfis  ProfelTorem  audiverat  ;  dein  in  Domo- 
Dei  Chirurgiae  perfedè  exercendae,  ut  &  fedionibus  anatomi¬ 
cis  redè  peragendis  fedulus  incubuerat,  Francifei  primi  Re¬ 
gis  turmas  in  Italiam  exindè  lequutus,  poft  Papienlem  cladem 
Romam  ad  ufque  fe  contulit,  ubi  in  Xenodochio  Sandi  Jaco- 
bi  Aïajoris  tradandis  de  lue  contadis  operam  dedit  alïiduam. 

Ex  Italia  in  Galliam  reverfus,  adeo  certam  in  hujufce  morbi 
curatione  procedendi  viam  libi  aperuerat,  ut  in  periculofioribu^ 


Hicce  ^£lor  fuit  Antonius  Portail, 
pojibtnc  nmiorandus  ,  qui  idcirco  fa~ 
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curis  fufcipiendis  &  abfolvendis  cæteris  facilè  præftaret.  Luis 
itaque  Chiiurgiæ  ad  extremum  ufque  fenium  addictus,  œqualem 
libi  famam  &  fortunam  finxit  ;  ôc  de  methodo  huic  morbo  me¬ 
dendi  tradatumLingua  vernaculi  primus  fcripfit^etiamniim  val¬ 
de  exiftimatum. 

Infuper  de  eo  narratur,  quod  cum  in  Sancti  Dionyfii  templo 
quidam  hujus  Abbatiæ  Religiofus  illum  antè  tumulum  Caroli 
JVIIL  Regis  ferventer  deprecantem  advertiflet ,  ab  hoc  Reli- 
giofo  viro  fuifle  admonitum ,  non  licere  hunc  Regem  nufquam 
inter  Coclites  tanquam  deprecatorem  apud  Deum  invocare. 
Cui  refpondit  Hericius  ,  tantum  abeffe  ut  Regem  hunc  San- 
£tum  agnofceret,  quin  imb  fe  mera  acceptorum  ab  eo  benefi¬ 
ciorum  memoria  motum,  exillimare  fe  nufquam  fatis  hujus  Re¬ 
gis  animæ  quietem  æternam  deprecari  pofte,  qui  fui  tranfal- 
pina  expeditione,  lue  in  Galliam  tranflata,  fibimetipfi  ingen¬ 
tis  fortunae  flruendæ  occafionern  præbuerat. 

Et  quidem  veteri  traditione  invaluit  virum  hunc  fenioconfe- 
£tum,  fedplufquam  centum  &  quinquaginta  librarum  millibus 
præditum,  quæ  tunc  temporis  erat  pro  privato  homine  ingens 
pecuniæ  fumma,  extindum  fuifle  i2.Maii  anni  1599. 

M.  Jacobus  Marchand  ,  Aurelianenfis  ,  Anr.  Collegii 
Præf.  &  Caftelletti  Chir.  Rêg.  Obiit  i  3 .  Maii  anni  1 5o  i . 

M.  Francifeus  Lavernot,  Parifmus ,  D.  FrancifeiFran- 
ciæ  Delphini  quondam  Chirurgus  Prim.  in  arte  peritiffimus, 
Francifeum  à  Lotharingia  Guifiæ  Ducem,  i6fu  lanceæ  ab  ima 
fuper  dexteri  lateris  orbitam  fronte,  ad  infimam  finiftri  occipi¬ 
tis  partem,  inicci  portûs  obfidione  transfixum,  perfedè  cura¬ 
verat,  ôc  tam  inaudita  cura  magnum  in  Chirurgia  nomen  decuF 
que  geflerat.  *  Obiit  4.  P'eb.anni  i5o2. 

M,  Joannes  Guesuin,  Parifinus.  Obiit  7.  Sept,  anni  i5o2. 

M,  Carolus  Neveu,  Aurelianenfis,  Ant.  Collegii  Præf.  6c 
Caftelletti  Chir.Regius.  Obiit  10.  Aug.  anni  1 503. 

M.  Jodocus  Beau  VAIS,  Carnotenfis.  Obiit  9.  O£lob.  an- 

1603. 


*  Nonnulli  Gdllu  Hijior,  (icut  inter 
alios  Farillatius ,  miram  hancce  cura¬ 
tionem  Lavernotio  tribuunt ,  alii  veroy 
sit  Larreus  in  fua  nupera  AngliaHijlo- 
nia ,  Ambrof^  Parao  illam  adfci  ibunt  j 


fed  probabile  ejl,  quod  utrique  commu¬ 
nis  fuerit  :  nam  Paraus  in  hujus  cura¬ 
nts  relatione  hoc  opus  Chirt^gicum  non 
fibi  folitribuit^utifecijfetjimn Jingula- 
ri  tr amationi  f olus  manum  admovijfet. 
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Edmundus  la  Gouüay,  Lingonenfis.  Obiit 4. Nov. 
anni  i6oj. 

M.  Francifcus  R  a  M  Y  R  E ,  Hifpaniis ,  Medico-Chirurgus  il- 
luftris,  vir  difertus  ,  ôc  in  arte  plurimum  exercitatus,  fub  nomi¬ 
ne  Hifpani  fuo  tempore  apprimè  claruit.  Obiit  i.  Decemb.  an¬ 
ni  1504. 

M*  Guillelmus  deFlandres,  Picardus ,  Barbitonforis 
Chir .  RegisPrim.  Legatus,  in  arte  fua  difl:in£tus.  Obiit  1 3 .  Dec. 
anni  1504. 

M,  Andréas  Mo  uret,  Lemovicus.  Obiit  27.  Decemb. 
anni  160^, 

Ai.  Joannes  des  H  a  yes,  Parifinus,  Chir.  Regius,  fua  in 
arte  peritiâ  commendandus.  Obiit  15’.  April.  anni  1505’. 

Ai.  Rodolphus  LE  F  o  R  TjSylvanedlenfis,  Chirurgus  magni 
nominis.  Collegii  Decanus.  Obiit 22.  Junii  anni  1606, 

Ai,  Joannes  d’Amboise  ,  fuprà  memoratus,  ex  illuftri  hirpe 
Ambœfiana  genitus,  tres  habuit  filios,  qui  fuo  quifque  modo, 
ut  jam  diximus,  famam  ôc fortunam  auxerunt,  Francifcus  fci- 
iicer,  Adrianus  &  Jacobus. 

Francifcus  Ambœfius  natu  major,  Caroli  I X.  liberalitatc 
fuftentatus,  in  Regia  Navarra  Rethoricamôc  Philofophiæ  cur- 
fum  abfolvit.  Dein  Humanitatis  ProfelTor  in  eodem  Collegio 
per  quatrennium  degit,  legum  poftea  ftudiis  addidus,  in  Sena¬ 
tu  Parifienfi  Patroni  munere  ilrenuè  fundus,  in  fuprema  Are¬ 
moricae  Curia  Senatoris  gradum  obtinuit.  Pofthac  Libellorum 
Supplicum  creatus  Magifter ,  paulo  poft  H enrici  III.  beneficen- 
tiâ  Comitis  Conliftoriani  dignitate  infignitus. 

Cum  Mufis  Latiis  ôc  Gallicis  juvenis  luferat ,  Ôc  fuorum  ju¬ 
venilium  colledio  fatis  ampla  in  Bibliothecis  fub  larvato  nomi¬ 
ne  Theej/himi  ficdrài  etiamnùm  vifitur. 

Verum  in  provediori  ætate,  gravioribus  accindus  ftudiis 
Petri  Abœlardi  operum  hinc  inde  fparforunt  colledionem  fuft 
cepit,  ac  notis  nec  non  ôc  apologetica  præfationeilluftravit ,  in 
qua  per  tranfennam  de  fuæ  gentis  claritate  probarionem  affert, 
“'‘dicens,  cum  ad  Abbatiam  Paracleti  quædam  Abelardi  opuf- 
culaibi  latentia  exploraturum  fe  contuliflet,  à  Domina  Abbatif* 
fa  Maria  Rupefulcadia  confanguinea  honorifice  fe  excepturo. 

Diü^  Crit^ 
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fuifle,  cujus ,  inquit  avia  paterna  erat  Guidonis  Ambœfiî  unica 
filia  j  &  Domini  Calvimontii  Ambœfii  Franciæ  Poiemarchi  & 
Tallafîîarchæ  neptis  &  hæres.  Tradatum  etiam  de  Concilio 
nonenfi,  in  quo  Abælardi  opera  damnata  fuere,  &  praefationem 
fuper  Hiftoriam  Gregorii  Turonenfis  ediderat* 

Non  fufpenfiori  greHu  ad  honores  procelFit  Adrianus  Am- 
bœfius  natu  minor.  Ecclefiæ  partem  amplexus  ,  fiquidem  ad 
ufque  Praefulis  dignitatem  fe  extulit.  Caroli  IX.  Regis  liberali- 
tate,  ficutÔc  Francifcus  frater,  per  totum  Humaniorum  ftudio- 
rum ,  Phîlofophiæ  &  Theologiæ  decurfum  in  Regia  Navarra 
fuit  educatus  ;  ôc  apud  Henricum  III.'  ipfius  fuccefforem  pati 
gratiâ  valuit. 

Jam  Socius  erat  Navarricus  ,  cum  in  Academiæ  Parif.  Rec¬ 
torem  fuit  eleftus,  cujus  nomine  immunitatum  academicarum 
comprobationem  poftulans  ,  ad  Regem  Henricum  IV.  verba 
fecit ,  &  poftulationem  obtinuit.  In  fuo  Doâoratu  eximium 
Do6lorem  M.  Michaëlem  Thiriot,  præconem  habuit,  in  cujus 
encomio ,  inter  alias  laudes  Licentiarum  fuum  NobilifTimis  ata¬ 
vis  editum  palam  prædicavit.  Summi  RegiæNavarræ  minifte- 
rii ,  necnon  Concionatoris  &  Eleemofinarii  Regii  dignitates 
cito  alTequutus,  Ecclefiæ  parochialis  S.Andreæ  Artium Pari- 
fienfiis  infuper  illi  cura  delata  fuit,  ac  tandem  anno  1604.  in 
Trecorenfium  Epifcopum  fuit  cooptatus.  Obiit,  &  in  Cathe- 
drali  Ecclefia  fuit  inhumatus  anno  1 5 1 5.  Ipfius  Epitaphium  fub- 
fequens,  eruditum ,  pium,  &  venerandum  Andftitem  prodit. 


Amhæfi  ^  fater  eruditionum 
Argiva  ^  Latia  madens  minerva , 
Faulina  in  Cathedra  dijerte  Pr^co., 
Idemque  Ha.reJ'cos  Jevere  C  en  for  , 
Prijcorum  nova  norma  Epifceporum  ^ 
Antijles  pie  ,  pauperum  patrone, 
■Cujlos  virginitatis  atque  amator  ^ 

Tu  quacunque  ieris fequeris  Agnum. 


M,  Jacobus  d’  A  M  B  o  I  s  E ,  Parifinus ,  M.  Joannis  Ambœfii 
Chirurgi  Regii fupradidi  tertius  filius,  patris  fui  in  domo  Re¬ 
gia  locum  occupavit.  Pofl:  diurnam  Chirurgiæ  exercitationem 
cum  fama  exadam  Medicinæ  Licentia  in  Facultate  Bariênfi 

flrenuè 


Chirurgorum  Parisiensium.  553 
Ürenuè  abfolutâ,  laureâDodorali  donatus  fuit,  ôc  inter  Medi¬ 
cos  Regios  adfcriptus. 

Quo  tempore  Medicinæ  ftudium  decurrebat ,  Parifienfîs 
AcademiæReûor  fuit  eledus  ;  ôc  fub  ejusRedoratu  duo  non 
levioris  momenti  cafus  cecidere,  i.  Academiæ  Parifienfis  Hen- 
ricoIV.  Regi  didum  Sacramentum.  2.  Litis  intentæ  Acade¬ 
miam  inter  &  Jefuitas  judicium,  in  quibus  Jacobi  Ambœfii di¬ 
cendi  facultas  apprimè  claruit.  Duas  præfertim  orationes  adver¬ 
sus  hanc  Societatem  palam  in  Senatu  habuit,  quæ  cum  ingenti 
innumeri concurfusplaufu auditae  funt. Obiit  Aug.anni  1606. 

M,  Antonius  Portail,  Bearnenfis ,  Regis  Henrici  III. 
Confiliarius  &  Chirurgus  Primarius ,  vir  fapientiæ ,  probitatis  , 
&  dodrinænon  vulgaris,  ôc  lingularis  in  arte  peritiae  5  qui  lon¬ 
go  &  afliduo  labore ,  tàm  in  aula  quam  in  urbe,  magnis  con- 
geftis  opibus,  fuam  inSenatu  Parifienfi  familiam ftabilivit,  om¬ 
nibus  Togae  honoribus  hadenùs  fulgentem. 

M.  Joannes  Girault,  Litothomus  fama  infignis.  Obiit 
I.  Alaii  anni  1608. 

M>  Jacobus  Guillemeau,  Aurelianenfis,  Regum  Caro- 
lilX.  Henrici IV.  Chir.  ordin.  infignis  probitate.  Humaniori¬ 
bus  imbutus  litteris ,  celeberrimum  Ambrofium  Paraeum  in  ar¬ 
te  Magiftrum  habuerat,  cujus  fua  in  arte  folertia,  tàm  in  urbe, 
quam  in  caftris ,  nomen  aequaverat.  Mulieribus  pofthinc  in  puer¬ 
perio  fublevandis  praecipuam  adjunxit  operam ,  &  fuper  hanc 
artis  fuæ  partem ,  in  amplo  diverforum  de  Chirurgia  tradatuum 
volumine  edito  fingulariter  &  dodè  fcripfit. 

Tandem  AmbrofiiParaei  Magiftri  chariffimi  Chirurgia  gal- 
licè  edita  ab  eo  in  latinam  Linguam  eleganter  &  nitidè  tranf- 
miffa,  quam  in  univerfa  Gallia  praecellentis  Chirurgi  famam  vi¬ 
vens  obtinuerat,  moriens reliquit,  13. Martii  anni  1609, 

Ipfius  elogium  compleduntur  carmina  ipfius  monumento 
funebri,  fub  Sonneti  formâ  gallicè  infcriptâ ,  Parifiis ,  inEccle- 
fia Parochiali  Sandi  Joannis  in  Graevia,  ubific  leguntur:  ' 

Tajfmt  tu  vois  icy  fous  cette  froide  lame 

Sans  puis  y  fans  mouvement ,  le  corps  de  Guillemeau, 

Son  nom  ^  f es  vertus ,  de  même  que  fon  ame , 

Far  ï immortalité  ïexemtent  du  tombeau. 


Aaaa 
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Son  corps  qui  gifl  icy  reluifoit  par  la  flame 
Ve fon  efprit  Divin  qui  leur  jert  âe flambeau^ 

Parque  ne  tient  pas  dans  les  fils  de  fa  trame  t 
Sa  vie  S'fes  vertus  dans  le  mêmefuz^eau. 

Apres  que  Guillemeaupar  fecrets  admirables , 

Eut  guéri  tant  de  maux  quon  croioit  incurables ,, 

Enfin  il  éprouva  l' inclémence  du fort. 

"Non  plus  que  fes  écrits  d’éternelle  mémoire-^ 

Son  corps  ne  fer  oit  pas  fous  cette  tombe  noire  ^ 

Si  l'Art  eût  pu  trouver,  du  remede  à  la  mort. 

Ludovicus  XIJI.  Rex Francorum ChriftianifIimus,Jt|§us,. 
Piusjfemper  Auguftus,  in  memoriam  fuæ  diei Natalitiæ  ,  quæ 
fuit  27.  Septembris  ,  SanQis  Cofmæ  &  Damiano  facra,  anno 
Domini  Sodalitati  Chirurgorum  Parifienfium  adfcribi 

voluit,  &  ipforum  Elorem  Ldii  radiantem  addidit,  re¬ 

gio  fuo diplomate  dato  ij.  menfis  Julii  i5i  i.  fignato  deLome- 
nie ,  &  à  Senatu  comprobaro  die  22.  Sept.  fnbTequentis. 

M.  Petrus  P  i  G  R  a  Y,  Parifinus,  Chir.  Regius.  In  urbe  &  in 
exercitibus  eximii  Chirurgi  nomen  adeptus ,  compendiofam 
Chirurgiam  dilucidè  ôc  concinnè  fcriptam,  hofpitiorum  Chi¬ 
rurgis  valdè  utilem.  Lingua  vernaculi  edidit.  Collegii  Decanus 
obiit  1 5*.  Nov.  anni  1513. 

M.  Philibertus  PiNE  A.U,  Matifconenfis ,  Chir.  Reg.  &  in 
arte  celebris.  Obiit  lo.April.  anni  i(5i4. 

M.  Simon  Piet  RE,  Parifinus,  vk  fuit  pietate  &  peritia 
commendabilis  ,  ex  ea  natus  familia  quæ  Medicinæ  Facultati. 
Doclorem  eximium  ,  &  Collegio  Chirurgorum  viros  in  arte 
diftindtos  fuffecit.  Obiit  4.  Julii  anni  1  (5 1 4. 

M  Fabianus  Garde’,  Lugdunenfis,  Chir.  Regius.  Obiitp. 
Maii  anni  i5i(5. 

Francifcus  DE  Leur YE,  Parifinus,  Ant.  Collegii  Præf. 
&  in  arte  famofus.  Obiit  20.  Jan.  anni 

M.  Petrus  Louvet,  Scotus ,  Medico-Chirurgus  præftan- 
tiffimus.  Obiit  30.  Junii  anni  1517. 
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Philibertus  Du  Gros,  Tolofanus.  Obiit  i.  Novemb. 
anni  1517. 

M.  Ifaac  d’ Allemagne,  Brito-Gallus. Obiit  i . Nov. an¬ 
ni  i5i  8. 

M.  Ludovicus  Hubert,  filius,  Ant.  Collegii  Præfedus; 
Henrici  Magni  Confil.  &  Chir.  Prim.  in  omni  operationum  ge¬ 
nere  verfatillimus.  Obiit  8.  Novemb.  anni  1618. 

Jacobus  DE  Marque,  Nannetenfis.  Obiit  17. Dec. 
anni  1618. 

M,  Severinus  Pineau,  Carnotenfis ,  Chir.  Regius ,  Lito- 
thomus  infignis,  tres  DifTertariones  fcripfit Lingua  vernacula 
fuper  caliculi  evejic a  extr/^hendi  inventionem  ^  operationem  *  ex- 
<]uifltum  præterea  tradatum  de  notis  integritatis  ^  corruptionis 
Virginum  y  à  dodioribus  adhancufque  diem  impensè  laudatum 
latina  Lingua  edidit,  veritus,  ut  ipfe  ait  in  fua  præfatione,  ne 
obfcenæ  materiæ  vernacula  vulgario  ejus  editioni  intercederet. 
Re  verâ  enim  paulo  poft  hujus  operis  latinam  editionem  Pari¬ 
dis  emiflam,  ejufdem  in  Linguam  germanicam  converfio,  non 
prius  Francofurd  vulgata  fuit, quin  Magiftratus  juffu  fuerit  ab¬ 
rogata  ,  ne  horumce  arcanorum  turpitudo  vulgi  mentem  offen¬ 
deret.  Obiit  Collegii  Decanus 2p.  Novemb.  anni  idip. 

M.  Jacobus  de  Marque,  prioris  nepos ,  Scholaftices  pe- 
ritiflimus  ,  IntroàuBionem  ad  Chirurgiam  exemplar  operis 
îatinè  feripti ,  M.  Joannis  Tagaurii  celeberrimi  Dodoris  ÔC 
Prof.  Facultatis Medicinæ  Parif.  formatam,  in  gratiam  Tyro- 
num  edidit,  in  quaTheoriæ  &  Praxeos  Chirurgicæ  leges  præ- 
cipuæ,  memoriæ  fublevandæ  caufâ,  tabulis  perpluribus  præclaro 
ordine  digeftæ  comprehenduntur.  Opus  hoc  multoties  editum, 
præ  utilitate  &  nitore  à  Candidatis  in  remotiorem  pofteritatem 
nodurnâ  diurnâque  manu  verfandum ,  fuum  Autorem  immor¬ 
talitate  donabit.  Obiit  22.  Maii  anni  1622. 

A^."Joannes  P  H  i  L  i  P  P  e  s ,  Parifinus ,  Henrici  Magni  &  Lu- 
dovici  JuftiConfiL  ôcChir.  Prim.  in  obfidione  Montalbanenfi 
Regiorum  Hofpitiorum  Chirurgi  Majoris  munus  adimplens  , 
obiit  22.  Maii  anni  1(^22. 

M.  Nicolaus  H  A  B I  c  o  T ,  Rothomagenfis ,  Anatomicus  il- 
iuftris,  plureSisf^  humani  corporis  fabrica  TraCiatus  edidit ,  Ty- 
xonum  captui  accomodatos.  Obiit  17.  Junii  anni  1524. 

M*  Stephanus  Biseret ,  Parifmus.  Obiit  3.  Jan.  anni  1627. 

A  a  a  a  ij 
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M,  Hugo  RegnîER,  Laudunenfis.  Obiir27.  Maiianni  i6’-2y. 

M.  Egidius  Goyer,  Noviodunenfis.  Obiit  20.  Jan.  anni> 
1527. 

M.  Joannes  le  Royer  ,  Parifinus.  Obiit  30.  Jan.  anni  lôiS. 

M>  Hieronimus  de  la  Noue,  Parifmus,  celebris Chir.  Obiit 
i/.Febr.  anni  1528» 

Filium  habuit  Anachoretam,  qui  poft  acceptam  vehem  à 
Rev.  Patre  Angelo  Maffeno,  in  famofo  rupis  San6ti  Angeli  ere¬ 
mo  propè  Viterbium  ,  in  Gallia  redux  anno  fequenti,  fuper 
montem  Valerianum  tribus  à  Lutetia  leucis  diflantem  ,  reclu- 
fam  vitam  amplexus,  hujus  lociclaurulæ  quintus  incola  fuit,  in 
hac  cellula  folemniterinclufus  fuit,  ex  ea  ad  interitum  ufquè  non 
egrediendus ,  ab  Antiftite  Parifienfi  Abbate  San-Dionyliaco 
Î. Maiianni  i5o8.  in  eaqueperplures annos  duré ôcafperè  degiv 
fub  nomine  Fratris  Seraphini,  piis  Reginæ  Margaritæ  Valeiiæ 
eleemolinis  fuftentatus,  ita  ut  fanclitatfe  famam  fuerit  confe- 
quutus.- 

M,  Stephanus  Binet,  San-Quintinianus,  vir  difertus  ,  & 
humanioribus  difciplinis  ixxhuius.Le Diones  Chirurgicas  M.  Ger* 
maniCurtini  celeberrimi  Doéloris  &  Profelforis  Facultatis  Me- 
dicæ  Parif.  de  latina  Lingua  in  gallicam  tranftulit.  Obiit  Re¬ 
giorum  Hofpitiorum  Chirurgus  Major  in  oblidione  Rupellenh 
20.  Septemb. anni  1 550. 

^.Petrus  CoRBiLLY,Meldenfis. Obiit  18.  Martii  anni  1530. 

David  DE  LA  CoRB  INIERE,  Luzarchianus ,  Ant.  Col¬ 
legii  Præf.  Obiit  20.  Nov.anni  1^35’,.- 

M,  Guillelmus  M  ARGEA  u ,  Parifmus  ,  D.Sabaudiæ  Ducif- 
faeChmPrim.  &  in  arte  expertillimus.^  Obiit  Auguftæ Tauri¬ 
norum  12.  Junii  anni  1535. 

M»  Laurentius  G  u  E  R  i  Cabillonenfis ,  Ant.  Collegii  PrxE. 
Obiit 28.  Novemb.  anni  1-538. 

M.  Joannes  Ro  n  n  a  r  t  ,  Parifinus >  Ant.  Collegii  Praefec¬ 
tus,  Traélatus  tres'/cripfit ,  fcilicet,  de  offium  compagel^de  ven^ 
JeHione  y  ^\de  medicamentis  ^  tkm  fimplicibus  qukm  compofitis^ 
Jitb  hebdomadarum  titulo  Candidatorum Jpecimini  accommodato^ 
rum,.Ohnt  13.  Decemb.anni  1538. 

Af.  Joannes  d  e  L  aun  ay,  Parifinus.  Obiit  Collegii  Deca-- 
nus  18.  Odob.  anni  1541. 

At.  Joannes  Y  b  e  r  t,  Peronæus ,  celebris  Chirurgus,  Obiit 
4.-  Novemb.  anni  1541. 
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M,  Cîaudius  Imbert.  Obiit  9.  Sept.  anni.  1 542. 

M.  Nicolaus  Thognet,  Parifmus,  inter {æ vi  fui  Chirar-’ 
gos  famâ  infignis,  uti  patet  ex  carminibus  gallico  idiomate  in- 
fcriptis  fuo  monumento  funebri ,  in  Bafilica  San6ti  Stephani^- 
pra  montem  San£tæ  Genovefæ,  quæ  inferius  leguntur.  Obiit 
2p  .Dec.  anni  i  (542. 

qui  que  tu  fois  ^  arrête  ^  confidere  j 
tombeau  : 

Tu fç auras  queThognet  -,  far  un fecret  myftere  y 

Ce  monde  abandonna  four  en  f  rendre  un  flus  beau^ 

Son  Art  ^  fon  fcavoir  garanttjfoient  les  hommes 
Bien fouvcnt  de- mourir. 

Mortels,  fenfez.  à  vous ,  dans  le  fiécle  où  nous  fommeSy 

Fuis  que  Thognet  nejl  flus ,  qui  fourra  nous  guérir  l 

Solâ  maledicendi  propenfrone,  hoc  Epitaphium  perverse 
interpretatus  eft  noftræ  ætatis  Autor,  in  fua Pariliorum  defcrip- 
tione  ;  &  hac  in  re  dupliciter  erravit.  i .  Hocce  funebre  monu¬ 
mentum  pro  Chirurgo  fa£lum,  Medico  attribuendo..  2.  Mali- 
gnè  fupponendo  hocce  Epitaphium  à  di£lo  Medico  fibimetipH 
compolitum  fuilfe.  Nam  fi  hujus  Epitaphii  carminibus  amici 
aut  confanguinei  defundunt  laudibus  tollere  voluerunt,  quor¬ 
sum  defundus  vanæ  gloriæ  eâ  de  causa  ipfimulabitur  ?  Sed  tan»' 
ta  eft  in  hac  Pariliorum,  defcriptione  accurationis  ubique  penu¬ 
ria,  ut  facilè  conjedurâ  affequi  liceat  ,  hunc  Autorem  fuper 
quamcunque  rem  aliquâ  explanatione  indigentem  ,  malevolo 
genio  fe  fe  libentius  tradidilfe,  quam  rei  ancipitis  dilucidam 
enodationem  quæfiviffe  i  ex  iis  nimiriim  fcriptoribus  mercena¬ 
riis  qui  adfordidum  lucrum  prompti,  operum  corredioni  int 
dormire  pro  nihilo  putant. 

M.  Claudius  Couturier.  Obiit  6.  Od.  annii 

M.  Joannes  Broust.  Obiit  7. Dec. anni  1543. 

Mathucinus  A  L  T  o  N Cenomanenfis.  Obiit  22.  Dec, 
anni  1.543- 

M,  Andréas  Pineau,  Huraæus,  Ant.  Collegii  Præf.  Obik 
27. Dec.  anni  1^44. 

M.  GuiUelmus  Pou l et^  San-Quintinianus.  Obik 5. Jun^ 
anni  i 
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M.  Paulus  Marchand,  Cariportenlis.  Obiit  5*.  Feb. anni 
1(5^6. 

M.  Edoardus  Warneton,  Londinenfis.  Obiit 4.  Nov. 
atfni  1548. 

'M.  Mathæus  Chanteau, Parifinus.  Obiit  5. Feb.  anni  i  <549. 

Hieronimus  leCertain,  Vefuntianus,  Chir.  Reg. 
Obiit  I  y.  Feb.  anni  1 64^. 

M.  Sebaftianus  Colin,  Parifinus  /  Ant.  Collegii  Præf.  ve- 
tuftiores  chartas  à  Philippo  Pulchro  &  fubfequentibus  Franciæ 
Regibus  ufque  ad  Ludovici  Magni  regnum ,  Togatorum  Chi¬ 
rurgorum  Collegio  conceffas,  in  unum*collegit,  &  typis  man¬ 
davit.  Poftea  à  Maria  Gonzaga  Nivernenfis  Polonorum  Regi¬ 
na  in  Chirurgum  Primarium  adoptatus.  Obiit  Warfoviæ  ip. 
Septemb.  anni  i5yo. 

M,  Henricus  Bardon,  Noviodunenfis.  Obiit  10.  Nov« 
anni  i^yo. 

M»  Joannes  B  o  nn  e  t,  Parifinus ,  Domûs-Dei  Chir.  praeci¬ 
puus,  in  omnibus  Chirurgicis  operationibus  apprime  verfatus. 
Obiit  7.  06lob. anni  1  (5y  i . 

M>  Joannes  de  la  Noue,  Parifinus,  veteris  hujus  Chi¬ 
rurgorum  familiae  folus  fuperftes,  ab  atavis  non  degener,  Col¬ 
legii  Decanus.  Obiit  5.  Junii  anni  i55'2. 

M,  Jean  Gr  A  N  G  er  ,  Parifinus  ,  Anatomicus  valdè  exifth-^ 
matus.  Obiit  14.  Nov. -anni  i(5y2. 

M-  Joannes  Mach  aux, Parifinus. Obiit p.Jamanni  i5y2* 

M»  Godefridus  Gendron.  Obiit  20. Feb.  anni 

M»  Carolus  Poulet.  Obiit  p.  Septemb.  anni  i6'y4. 

Nicolaus  Coliastre.  Obiit  i .  061:.  anni  i y. 

M,  Joannes  deGournay.  Obiit  17. 061.  anni 

M.  Ludovicus  d’  A  V  E  G  o.  Obiit  3  0.  061:.  anni  i  (^y  6, 

Tunc  temporis ,  Collegium  Chirurgorum  Togatorum  ,  & 
Societas  Magiftrorum  Barbitonforum  Chirurgorum  folemni  in¬ 
ter  fe  conventione  fa61a  ,  in  unam  &  eandem  Societatem  coa¬ 
luere.  Quae  conventio  inchoata  fuit  i.  061:ob.anni  i5yy.&Se- 
natûs  authoritate  munita  7.  Septemb.  anni  fubfequentis 

M,  Stephanus  B  o  i  s  o  N ,  Laudunenfis.  Obiit  1 8.  Decemb. 
anni  i(5'y7. 

M,  Guillelmus  Mon  et,  Bituricus,  Societatis  Praefeblus , 
proditoriè  trucidatus  luit  anno  i5y7.  à  fcelefto  quodam  abfque 
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litülo  artem  exercente,  quem  idcirco  Societas  lite  perfeque- 
batur.  . 

Joannes  B  o  u det,  Ludovici  Magni  Barbitonfor,  Chir. 
Prim.  novæ  Societatis  Decanus.  Obiity.  Aug.anni  i^jS. 

M,  Simon  Pimpernelle,  Parifinus  ,  vir  difertilfimus  , 
Confultor  famofus  ,  Societatis  Barbitonforum  Chirurgorum 
quater  Præfe£lus.  Obiit  7.  Nov.  anni  1(^58. 

M,  Francifcus  The  ve  n  in,  Parifinus  ,  Chir.  Reg.  Litho- 
tomus ,  &  Medicus  Ocularius  magni  nominis.  Librum  com- 
pofuit  tresTradatus  compledentem  ;  primum  fcilicet,  de  opera¬ 
tionibus  Chirurgicis'^  alterum,  de  tumoribus  prater  naturam >  de- 
nique,  'vocabularium  etymologicum  diiîionum  gracarufn  in  Me¬ 
dicorum  Chirurgorum fcriptts  paljlm  obviarum ,  poft  Authoris^ 
interitum  à  M.  Guillelmo  Parthone  ipfius  nepote  &  Regis  Ocu“' 
lario  Medico  in  lucem  editum.  Obiit  25'.Novemb.  anni  1538. 

M.  Joannes  Guillauteau,  Parifinus ,  Anatomicus exi^ 
mius.  Obiit  10.  Decemb.  anni  i6$S. 

M.  Joannes  Juif,  Caftellonei  fupra  Ingerim  natus  ,  Chir.- 
Regius  Emin.  Cardinali  Duci  Richellio  fupremo  Regni  Ad- 
mihiftro  acceptifiTimus  ;  inter  ævi  fui  Chirurgos  præftantioresfa^ 
cilè  primus,  îagaci  &  intrepida  in  operationibus  quibuflibet 
perficiendis  audacia,  Chirurgiarninciforiam  magis  quàmanteà- 
vulgarem  fecit;  pauperibus  ex  arte  ôc  ex  ære  juvandis  operam- 
dedit  afiiduam  ,  nec  minus  pietate  quam  cæteris  dotibus  per¬ 
fecto  Chirurgo  congruis  præcelluit.  Obiit  50.  Decemb.  anni< 
i5;8.  • 

Filium  habuit  natu  majorem  iifdem  virtutibus  ornatum,  ôC- 
fua  imprimis  ergà  pauperes  infirmos  humanitate  commenda¬ 
bilem  ,  qui  poft  mortem  pii  Sacerdotis  in  tota  urbe  noti ,  fub* 
nomine  Patris  Bernardi ,  illius  exemplo  in  magno  Hofpitio  F ra- 
trum  Charitatis,  humilioribus  infirmorum  minifterii  operibus^ 
totum  fe  devovit. 

M.  Raymundus  F  ourmentin,  Auriflori  inNeuftria,  ex 
ea  natus  familia  quæ  à  Ludovico  XL  Rege  in  Nobilium  al¬ 
bum  adfcripta  fuerat ,  Litteris  datis  in  urbe  Atrebatenfi  menfe^^ 
Junio  anni  1478.  in  gratiam  Francifci  Fourmenti  Scutarii  ». 
morantis  in  Parœcia  San£i;i  Martini  Auriflorenfis,  qui  in  Italia- 
fortiter  dimicatus ,  à  D.  Albignitio  copiarum  Duce  Equitis  titu¬ 
lo  donatus  fuerat.  Raymundus  vero ,  de  quo  hic  agitur,  niagnB 
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fuit  in  arte  fua  nominis,  Ôc  piures  habuit  difcipulos  famâ  cele¬ 
bres  ,  MM.  videlicet  Martinum  d’Alence  ,  Joannem-Bapti- 
ftam  Perducat  patrem,  Joannem  Hellot  patrem,  JoannemDe- 
,vaux  patrem, J  ôc  alios  perplures  poflhàc  memorandos,  ingenti 
in  urbe  famâ,  confilio  ôc  audoritate  fibi  conquifitis,  oblit  i, 
Jan.  anni  i6^ç. 

Filium  reliquit  unicum ,  Aurelianenhs  Eccîefiæ  Prodeca- 
num  ôc  magnum  Vicarium  ,  in  rebus  Theologicis  profundè 
fcium,  ôc  veteris  Ecclefiæ  difciplinæ  notitia  præcellentemilæ- 
pè  à  Cleri  Gallicani  conceflibus  in  gravioris  momenti  negotiis 
de  fua  fententia  fcifcitatum  j  Emlnentiffimo  Cardinali  Coeflen- 
nio  Aurelianenfium  Antiftiti,  ôc  Magno  Franciæ  Eleemofina- 
rio ,  appriniè  charum  ,  cui  in  Conclavi  fummi  Pontificis  Cle¬ 
mentis  XI.  contubernalis  fuerat. 

Cujus  ôc  virtute  e  villus  novus  Pontifex ,  ôc  præ  ineundo  Sa¬ 
cerdotio  modeftiam  expugnaturus,  ei  pergratum  fore  fignifica- 
vit,  fi  pro  fuæ  exiflimationis  pignore ,  fui  Pontificatûs  initio  è 
propriis  manibus  Sacerdotii  dignitatem  vellet  percipere.  San- 
ôlilTimo  Patri  refpondit ,  tenuitatis  fuæ  probè  confeium ,  fe  fem- 
per  tremendo  Sacerdotalis  dignitatis  oneri  ferendo  imparem 
agnovifle  ,  cujus  dignitatis  pondus  fi  juvenis  reformidaverat, 
hoc  feni  debilioribus  humeris  imponere  abfque  temeritate  non 
valere. 

Æ,  Mathæus  Sauze  A  ,  in  Vafeonia  natus.  Obiit  5'.  Feb. 
anni 

Jacobus DE  Conde’.  Obiit  ip.  Feb.  anni  i6’5'p. 

ji/,  Petrus  Castagne  T.  Obiit  6.  Martii  anni  1 55'p. 

Simon  Débonnaire,  D.  Ducis  Aurelianenfis  Chir. 
ordin.  Obiit  24.  Martii  anni  id’y  p. 

Joannes  S  a  r  d  i  n  ,  Piclavicnfis.  Obiit  2p.  Martii  anni 

i(J5P. 

Joannes  leTourneur,  Parifinus ,  Societatis  præfe- 
£luram  gerens.  Obiit  30.  Martii  anni  i6^p. 

AÏ,  Joannes  Dole,  Ant.  Præf.  Obiit  3.  Jun.anni  i^'yp. 

M»  Cardus  Serres  ,  Lugdunenlls.  Obiit  2o.*Aug.  anni 
16^9, 

M.  Chriftianus  leBreton,  Pifiiacus ,  IlluftrifT.  D.  Caroli 
de  Albafpina  Caftelli-noviMarchionis,  figillorum  GalliæCu- 
fiodis  Chirurgus  Commenfalis,  vir  litteratus. Do£iafuper^/?/^i>r. 
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Hip^oc,  SchvUa  fcripferaf,  in  mufæo  D.  Chomel  Medici.Reg. 
geiuris  fui  ha£lenus  deliiefcentia.  Obiit  Dec.  anni  1559. 

Mauritius  A  u  B  E  R  T  ,  Henricæ  Fraiiciæ,  Magnx  Bri- 
tanniæ  Reginæ  ,  Caroli  primi  Regis  Anglorum  ,  fubditorum 
parricidio  truncati,  ôc  conjugis  Augufta^  Chir.  Prim.  Obiit  28. 
Decemb.  anni  1659. 

M.  Jacobus  DELA  C  u  I  s  s  E ,  in  omnibus  quæ  ad  puerperia 
fpeèlant  expertiiïimus.  Difficiliorum  partuum  peragendis  ope¬ 
rationibus  in  urbe  tota  præ  aliis  fulfit.  Obiit  9.  Feb.  anni  1660. 

Carolus  Petite ON,  Parifinus.  Obiit  19.  April.  anni 

i(55o« 

Jacobus  G  AL  L  o IS.  Obiit  22.  Julii  anni  i(5(5o. 

Ai.  Guillelmus  Tannerie.  Obiit  27.  Jul.  anni  1 660* 

Ai.  Lucas  DE  Molle,  Obiit  19. Odob.anni  1660. 

Ai.  Guillelmus  Béguin-.  Obiit  29.  Odtob.  anni  1 660, 

Ai.  Claudius  DuviEU.Parifinus,  Obiit  1.  Feb.  anni  1661. 

Ai.  Martinus  B  E  l  L  o  i  R ,  Senatus  Chir.  Reg.  Obiit  6.  Mar- 
riianni  1661. 

Ai.  RobertusBouDEL AS.  Obiit  19.  Maiianni  1661. 

Gafpardus  G  o  N  i  N,  Parifmus  ,  Nofocomii  Parifienfis 
Chirurgus  præcipuus,  in  omni  operationum  genere  verfatiffi- 
nius.  Obiit  25',  Julii  i55i. 

Ai.  Jacobus  Claquenelle  ,  Parifinus,  Chir.  Regius. 
Obiity.Novemb.  anni  i(56'i. 

Ai.  Petrus  Cr esse’,  Parifinus,  inter  præfl:antiffin\os  ævi  fui 
Confultores  &  Operatores  merito  numerandus.  Obiit  i^.  No- 
vemb.  anni  i66\. 

Joannes  R  OB I  N,Parifinus,  Societatis  Decanus.  .Obiit 
<5.  Martii  anni  1662. 

Ai.  Joannes  de  Laval,  Parifinus,  fingulari Phlebotomes 
peritiâ  primum  in  urbe  claruit;  deinad  Mariæ  Mediceæ  Fran¬ 
corum  Reginæ  Chir.  Prim.  gradum  eveâus  ,  ipfius  in  Aula  fa¬ 
cilitate  morum  ÔC  comitate,  non  minori  fulgore  confpicuumfe 
præftitit.  Obiir2i.  April.  anni  i652. 

Ai-  Ludo  vicus  Drouet.  Obiit  24.  April.  anni  1^52. 

Ai.  Lucas  D  E  M  o  L  L  E.  Obiit  1 2.  April.  1 662. 

Ai  Guillelmus  Begu  IN.  Obiit  28.  April.  anni  KS'da. 

Ai.  Claudius  J  ACO  B  e’.  Obiit  30.  April.  1 552. 

M*  Chriftophorus  B  E  s  N  i  E  R.  Obiit  2.  Maii  anni  1 662. 

Bbbb  ' 
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M»  Jacobus  Ha  r  a  n  ,  Parifînus,  Domus-Dei  Chirurgorum 
præcipuus  Magifter ,  famofus  Operator ,  ac  non  modicæ  pra Ter- 
tiin  in  Lithotomia  celebranda  induftriæ»  Obiit  7.  Maiian.  i66'2. 

M.  Stephanus  David,  pater,  Parifînus,  venarum  ledlionem 
in  urbe  cum  univcrfo  plaufu  celebravit.  Obiit  7.  Mail  anni 
i5(52. 

Ai.  Nicolaus  G  AB  U  R  ET,  vir  pietate  &  morum  candore 
fpe6tabilis,  inter  Societatis  beneficos  fcribendus,  cui  crucem 
argenteam  &  duo  candelabra  altaris  minifterio  infervienda  do^ 
navit.  Obiit  2.  Junii  anni  \  66i^ 

Ai.  Nicolaus  Bailly.  Obiit  ^ .  Julii  anni  1 661. 

M.  Joannes  M  a  u  v  i  l  a  i  n  ,  Parifinus ,  ad  Decanum  Socie¬ 
tatis  pervenit.  Obiit  IO.  Jan.  1 66^. 

Ai.  Philippus  Hebert,  Societatis  Decanus.  Obiit  17.  Ju¬ 
nii  anni  166^. 

’  Ai,  Carolus  Garnier,  Chir.  famofus.  Obiit  20.  Junii  anni 

\66$. 

Ai-  Stephanus  Merin  i  er,  Bello vacus.  Obiit  27.  Junii  an¬ 
ni  1555. 

Ai.  Joannes  Mesn  a  rd  ,  Parifinus,  D.  Chir.  Regis  ÔC  Bar- 
bitonforis  Prim.  Legatus,  in  urbe  Confultor  6c  Operator  præ- 
ftantiflimus.  Obiit  4..  Julii  anni 

Ai.  Renatus  D  £ s  j  a N.^  Obiit  i.  Augufti  anni  1555. 

Ai.  Alexander  Guillemain.  Obiit  Aug.  anni  i 56'5» 
Ai.  Carolus  Besnard.  Obiit  i;.  Sept,  anni  1663. 

Ai.  Arnaldus  d^Acheter.  Obiit  5.  Novemb.  anni  166^.  ' 
Ad.  Thomas  l’Evesque.  Obiit  3.  Nov.  anni  166^. 

Severinus  du  Vi  eu,  pater,  Parifinus.  Obiit5.  Mar¬ 
tii  anni  1654. 

Ai.  Jacobus  Haultmonte'1  Obiit  3 .  Aug.  anni  1 6 6^: 
Ad,  Joannes  de  St.  Omer.  Obiit  v.  Sept. anni  i 
Ai.  Philippus  Gasteau.  Obiit  4.  Junii  anni  1666. 

Ad.  Petrus  Jaque  MAIN.  Obiit  13.  Junii  anni  166S. 

Ad.  Ludovicus  J  E  A  u  M  E ,  Bellicardenfis.  Obiit  anno  1 66ji 
Ad.  Joannes  d’Agn  eaux.  Obiit  20.  Sept,  anni  166^. 

Ad.  Francifcus  Ouvrard.  OBiit  i5. Nov.  anni  1557. 
Ad.  Antonius  R  uffin,  pater,  Parifinus ,  magni  Nofoco- 
mii  Fratrum  Charitatis  Chirurgus  præcipuusj  Lithotomus  ki- 
lignis.  Obiit  27.  Julii  anni  1657. 
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'Af,  Ludovicus  P  R I  o  u  s  T ,  pater ,  Parifinus ,  Phlebotomes 
peritia  commendandus.  Obiit  anno  166S, 

M,  Paulus  Arnaud,  pater,  Gratianopolites.  Obiit  4.  Ju¬ 
lii  anni  i66p. 

M.  Ludovicus  Chaperon,  Parifinus. Obiit  io.  Septem¬ 
bris  anni  \66^* 

M,  Jacobus  LE  Large,  Picardus,  Chirurgus  eximius, 
Confultor  famofus ,  &  in  lue  curanda  eximius  ;  vir  infuper  pro¬ 
bitatis  plenus  ÔC  bonæ  cum  fociis  confuetudinis.  Obiit  ditifli- 
mus  3.  Apr.  anni  1570. 

Filium  habuit  natu  majorem  Do61orem  Medicum  Parifien- 
fem  præftantifiimum  \  Mariæ  Francifcæ  à  Sabaudiæ  Nemoro- 
fienfis,  Alphonfi  V.  Lufitaniæ Regis  primùm,  deindè  D. Petri 
Regentis,  ôc  pofteà  fratris  Alphonfi  fucceflbris,  fuccefiivè  con¬ 
jugis  Archiatrum ,  cui  Officiorum  Reginæ  præftiiorum ,  Chrifti 
Regius  Ordo  præmium  fuit. 

M,  Joannes  Ch  a  il  lo  u,  Parifinus.  Obiit  27.  Maii  an¬ 
ni  1570. 

M,  Francifcus  Fremin,  Parifinus,  Ant.  Præf.  venarum 
fe£lionem  cum  magna  fama  peregit.  Obiit  3  1 .  Maii  anni  1 670. 

yT/.  Francifcus  He  rard,  filius,  Parifinus.  Obiit  juvenis 
i  6*  Julii  anni  1671. 

M-  Stephanus  Juvernay,  Parifinus,  fplendoris  Chirur¬ 
gorum  Togatorum  fcholæ  reliquias  in  fe  compledens,  Lingua¬ 
rum  græcæ,  latinæ  Ôc  vernaculæ  æquè  peritus,  fapientiâ  con- 
fpicuus ,  inlignis  probitate ,  eloquio  potens.  Quoties  Societatis 
minifterium  palam  dicendi  occafioncm  illifuffecit,  eruditione 
ÔC  facundia  omnium  in  fe  concitavit  admirationem. 

Artis  fuæ  dignitatis  plenus,  praxim  Chirurgicam,  non  de- 
mifsè  Ôc  ferviliter,  Barbiionforum  more,  fedhonefia  ôc  magi- 
flrali  gravitate  exercuit;  ôc  pauperibus  qualibet  occafione  data 
.falutares  manus  adhibens,  ab  univerfo  Sociorum  ôc  proborum 
coetu  defideratus.  Obiit p.  April.  anni  i6'72. 

Filium  reliquit  paternæ  facundiæ  hæredem ,  qui  in  ordine 
RR.  Patrum  Ordinis  San61i  Francilci  Recolledorum  ,  con¬ 
cionibus  fuis  magnum  ubique  nomen  fibi  fecit. 

M.  Carolus  Co  L  L  art  ,  Parifinus,  D.  Gaftonis  Aurelian. 
^Ducis  Chir.  Prim.  in  anatomica  fedione  peritiffimus.  Obiit  7, 
Aug.  anni  1(^72. 

B  b  b  b  i  j 
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M,  Chriftophorus  de  Conde'.  Obiit  j.Aug.  annii(5’72^; 

M,  Francifcus  Quartoux,  D.  Sueflionenfium Comitis 
Chirurgus.  Obiit  6,  Septemb.  anni  \  6qi. 

M.  Nicolaus  PiETTRE,  pater,  Parifinus,  Ant.  Collegii 
Præf.  Societ.  Decanus.  Obiit  1 1.  06lob.  anni 

M.  Ludovicus  G  AYANT,  Picardo-Claromontanus  ,  Anti 
Præf.  Regiæ  Scient.  Academiæ  Socius,  Anatomicorum  fui  tem¬ 
poris  in  Galiiafacilè  primus.  Se£l:ionibus  &  demonllrationibus 
Anatomicis  publicis  in  fcholis  ôc  privatim  frequenter  exaftis, 
Chili  receptaculi,  ôc  dudûs  thorachici  chilum  ad  cor  vehen'- 
tium  inventioni  à  celeberrimo  Pecquetio  feliciter  abfolutæ  non 
parcè  contulit.  Regiorum  exercituum  Confultoris  Chirurgi 
munus  adimplens,  obiit  Traje£ti  ad  Mofam,  i  p.Od.  anni:  i  6’75. 

M.  Petrus  H  i  D  E  u  L  x ,  Picardus ,  vir  candoris  plenus ,  &  in 
arte  celebris.  Obiit  22.  Oclob.  anni  16^73. 

M.  Joannes  DE  la  Porte,  Parifinus  ,  Chir.  Togatus, 
Regis  quondam  Chir.  ord.  in  arte  peritiffimus.  Societatis  De¬ 
canus.  Obiit  3.  Novemb.  anni  i6'73. 

Ipfius  filius  natu  major,  rei  ærariæ  minime  nefcius ,  cito  in¬ 
ter  Publicanos  fupremi  ordinis  locum  obtinuit,  fibiqueôc  famb 
liæ  ingentem  fortunam  ftruxit. 

M.  Stephanus  G  u  i  L  L  a  R  t  ,  Parifinus ,  vir  morum  integri 
tate  fpedabil is.  Obiit  7.  Febr.  anno  1(574. 

M,  Armelus  Guerrier,  Campanus.  Obiit  p.  Febr.  am 
ni  1(574. 

M.  Jacobus  Haran,  Domûs-Dei  quondam  Chir.  Litho^ 
tomus  dexterrimus.  Obiit  27.  Feb.  anni  1(574. 

M,  Jacobus  Colombe,  Rothomagenfis ,  Chirurgus  Toga¬ 
tus.  Obiit  13.  Aug.  anni  1(574. 

■M»  Matthæus  Berthereau,  Andegavenfis ,  vir  fuit  pro 
bitate,  modeftia  ôc  eruditione  commendabilis.  Perfedis  in  ui> 
be  natalitia  humanioribus  ftudiis,  Parifiis  in  Lexovæo  Philofo 
phi  æ  curfum  implevit.  Pofthinc  in  Domo-Dei  Chirurgiæ  exer¬ 
cens  primordia,  leâionibus  præterea  Medicis  &  Chirurgicis 
Medicorum  in  fcholis  adeffe  non  defiit. 

Chirurgiæ  Magifterium  Rupellæ  primiim  adeptus,  poft  meri¬ 
ta  in  Ludov.  XIII.  exercitibus  fub  legionis  Pedemontanæ  Chi- 
ïurgi  Majoris  titulo ,  .plurium  expeditionum  ftipendia,  Lutetiæ 
redux,  in  Collegio  Togatorum  lauream  obtinuit. 
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Dein  EminentifT.  Cardinalem  Richellium  in  bellicis  expe¬ 
ditionibus  fequutus,  tamâfuit  ad  fupremum  hunc  Regni  Ad— 
niiniftrum  gratia ,  ut  ab  eo ,  præteu  amplas  remunerationes ,  Re^ 
giorum  caftrorum  &  exercituum  Chirurgi  Majoris  diploma 
obtinuerit  5  quod  munus  adimplens  in  Atrebatenfi  obfidione , 
D.  Jofiam  Comitem  Rantzauvium  Franciæ  exindè  Polemar- 
chum ,  gravilPimo  vulnere  in  fuperiori  crure  fauciatum  ,  hujus' 
membri  ademptione,  præter  omnium  expcdationem,  viræ  ôc 
exercitus  votis  reflituit ,  ôchac  fo.lemni  cura ,  miram  in  fe  con¬ 
tulit  exiftimationem. 

Parifiis  poftea  vitam  m  feceffu  degens  totum  fe’  Cartefianæ 
Philofophiæ  addixit,  Ôc  ipfius  principia adverfus Peripatetico¬ 
rum  præjudicationes,  in  omnibus  Philofophorum  congrefTibus 
audaôler  fuftinuit.  Dodorum  præfertim  celeberrimorum  Bour- 
lotii  6c  Ægidii  Menagii  popularis  fui  confottio  fedulo  ufus,  viri’ 
fanæ  mentis  ôc  folidi  judicii  famam  apud  Litteratos  fibi  de¬ 
meruit. 

Cœterùm  paucis  contentus,  ôc  nii  quidquam  genio  indul¬ 
gens,  ftrido  neceffario  ex  annuo  cenfu  praecepto,  refiduuni 
quodiibet  pauperibus  erogans,  plures  familias  fub  egeftatis  ve*- 
recundia  marcefeentes ,  ad  obitum  ufque  fuftenravit,  Ôc  Do- 
mum-Dei  quam  fui  reditus  vivens  fecerat  participem,  totius 
fubftantiæ  plufquam  feptuaginta  ôc  decem  librarum  millia  col¬ 
ligentis  ,  hæredem  inftituit. 

Tandem  præ  fenio  ohuftum  corpus  gerens,  ôc  fibimetipfi, 
ut  hadenùs  fecerat,  opitulandi  invalidus,  è  Sandi  Dionyfir 
carcere  fepto,  ubi  jamdm  occultus  latuerat ,  in  Hofpitium  tre¬ 
centorum  vifu  orbatorum  transferri  voluit ,  curis  M.  Caroli  Da- 
ron  hujus  Xenodochii  Chirurgi  veteris  amici,  ut  ad  interitum 
ufque  fe  committerat.  Obiit  in  hoc  ultimo  feceffu  7.  Feb.  an¬ 
ni  lôys- 

M.  Martinus  d’  A  l  E  n  c  e',  Turonenfis ,  Serenillimum  Lu- 
'dovicum  Borbonium  Condæum,  Regite  Stirpis  Protoprincb 
pem,  in  primis Caftris  fequutus,  præcellentis  Operatoris Chb 
rurgi  famam  in  exercitibus  fibi  comparaverat.  Pofthàc  in  urbe 
valdè  exifiimatus ,  lui  curandæ  impenfam  dedit  operam,  Ôc  in¬ 
gentem  afflidorum  copiam  ab  infefti  hujus  morbi  tyrannide 
exemit.  Obiit  20.  Maii  anni  1(^75'. 

Filium  reliquit  unicum  Scribam  Regium,  in  mathematicis^ 
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&  mechanicis  periti/fimum,  uti  quibufdam  tradatibus  ab  eo 
editis  manifeftum  fuit  ;  infuper  Principum  jura  apprimè  calluit , 
&  à  Belgii  Præfedo  delegatus  dudùm  inferretis  adionibus ope¬ 
ram  pofuit. 

M.  Dionyfius  B  o  D  o  T ,  Picardus ,  primus  fuit  extintlus  eo-^ 
rum  qui  ab  unione  in  Societatem  fuerant  adoptati.  Obiit  7.  Ju¬ 
nii  anni  1 57 y. 

M,  Carolus  Lambin.  Obiit  4.  Aug.  anni  i<^75’. 

M.  Renatus  Langlois.  Obiit  13.  Aug.  anni  i(^7y. 

M.  Benedidus  Audier.  Obiit  y.  Decemb.  anni  i57y. 

M.  Petrus  C  l  EM  E  NT.  Obiit  17.  Decemb.  anni  1 57y. 

M.  Andréas  Forbet.  Obiit  2.  Feb.  anni  \  6'^6. 

M.  Joannes  Perducat,  pater,  Parifinus,  eximius  Chir. 
in  lue  trandanda  verfaiiflimus  j  majorem  obtinuiflet  famam  ni 
fuiflet  ætate  adhuc  vigente  paralyfi  tentatus.  Obiit  17.  Martii 
anni  1(57(5. 

M,  Petrus  Magny,  Picardus,  Ant.  Præf.  Obiit  i.  April. 
anni 

AI,  Bernardus  Bordegarais  ,  Gratianopolites.  Obiit 
.13^  Apiil.  anni  16^ 6. 

Ai,  Julianus  Besnard,  D.  Vindemicenfium  Ducis  quon¬ 
dam  Chirurgus.  Obiit  20.  Julii  anni  i6q6. 

Ai  Antonius  P  i  e  T  t  R  e  ,  filius ,  Chirurgus  Togatus.  Obiit 
14.  Julii  anni  i(57(5. 

Nobilifiimus  D.  Francifens  Felix  de  T  a  ss  y  ,  pater,  Ave- 
nionenfis,  Ludovic!  Magni  Confil.  Chirurgus  Prim.  totius  Re¬ 
gni  Chirurgiæ  Arbiter  ;  theoriæ  &  praxeos  Chirurgicae  profun- 
dè  feius ,  Regi  &  Regni  proceribus  acceptidimus.  Obiit  y. 
Augufti  anni  \6']6. 

Si  infuper  nomine  quidem  vir  ille  eximius  fuit,  ira  &  re  iplk 
Felix,  imofelicifiimus ,  quod  duos  qui  nominis  fui  famam  æquè 
illuftraruntex  fe genitos  reliquerit; natu  fcilicet  majorem,  fuum 
in  Domo  Regia  fuccefforem  dignifiimum  :  alterum  vero  So¬ 
cium  Sorbonicum  ,  Regalis  Ecciefiæ  S.  Sacelli  Vincennaruin 
primo  Thefaurarium ,  deinde  dodrinæ  fuæ  in  facris  concioni¬ 
bus  edito  fpecimine,  Dinienfis  Ecciefiæ  illuftriflimum  Præfu- 
lem,  tandem  Cabillonenfium  Antifiitem  meritillimum ,  EpiF 
copalium  virtutum  aggregatione ,  &  afiiduâ  praeferiim. in  fua 
Dioeceli  immoratione  commendabilem. 
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^  'M.  Joannes  Me  N  nere  au,  Parifinus.  Obiit  21.  Novem¬ 

bris  anni  167^). 

Ai.  Jacobus  Papelard,  Luzarchianus ,  Mariæ  Mediceæ 
Franciæ  Reginæ  matris  Chir.  ordin.  Obiit  Dec.  anni  1 6'i6. 

M.  Joannes  Mongelet,  Lotharingus ,  Serenifllmum  li¬ 
cet  Principem  Contejum  in  Caftris  Catalanicis  fequutus  y  jam 
anteà  peririffimi  Chirurgi  famam  fibi  demeruiflet  î  attamen  Pa- 
rifiis  immorandi  defiderio  motus,  in  magno  Fratrum  Charita- 
tis  Nofocomio ,  afîiduo  fex  annorum  pauperibus  fublevandis 
minifterio ,  magifterium  aflequi  voluit.  Obiit  y.  Jan.  anni  i  ^77. 

Ai.  Guillelmus  Gisencour.  Obiit  10.  Jan.  anni  1(^77. 

M.  Henricus  DE  Champ agn EUX  ,  Parifinus  ,  peregri¬ 
nationum  cupidine  captus,  fub  artis fuæ  patrocinio,  univerfas 
Indiarum  Orientalium  plagas  peragravit  \  ac  tandem  Ordini 
Patrum  Societatis  Jefu  fe  adjungere  volens ,  hujus  adimplens 
religiofæ  vitæ  tyrocinium ,  in  urbe  Goa  Luzitanicæ  ditionis 
Principe,  obiit  7.  Januarii  anni  1677. 

Ai.  Joannes  Lagarique,  in  Vafconia natus.  Obiit  vi* 
gente  ætate  30.  Januarii  anni  \ 

Ai.  Jacobus  Cres  LOT,  Nanceianus,  Ant.  Præf. 'Serenifii- 
mi  Lotharingiæ  Ducis  Caroli  III.  Chirurgus  fuerat,  à  quo  poH 
contumacem  quandam  affedionem  perbellè  curatam ,  in  No¬ 
bilium  album  fuerat  adfcriptus.  Poftea  Parifiis  manfione  con- 
flitutâ,  D.  Chirurgi  Regis  Primarii  in  Praefectura  &  Vicecomi- 
tatuParifienfi  Legationem  exercuit.  Obiit 2 8.  Aug.  anni  i6'77^ 

Ai.  Francifeus  Guiart,  filius,  ingentis  fpei  juvenis.  Obiit 
in  obfidione  Iprenfi  3  i.  Maii  anni  16^78. 

M.  Petrus  Ruffin,  filius,  Parifinus,  Chirurgus  Togatus, 
Lithotomus  peritus,  vir  probitate,  Ôcfuâ  in  pauperes  tharitate 
commendabilis.  Obiit  23.  Aug.  anni  1(578. 

Ai.  Carolus  Courtois,  Virdunenfis.  Obiit  2.  Novemb,^ 
anni  1(578. 

Ai.  Stephanus  Alleron  ,  Avenionenfis..  Obiit  13.  ApriL 
anni  1(^79 . 

Ai.  Claudius  Fourrier,  fuper Cal vum-montem agri Baf- 
figniaci  natus.  Obiit  27.  April.  anni  1^79. 

Ai.  Francifeus  de  Leurye,  Parifinus,  Chirurgus  Toga^ 
tus ,  Phlebotomes  peritia  notus.  Obiit  23  Maii  anni  1 619. 

Ai.  Robertus  Rouss e L,  Noviodunenfis,  Chirurgicae Sche- 


Index  funereus 
îaiHces  peritus  ;  plufquàm  triginta  Candidatis  viam  dd  magide-  ^ 
rium  ftraverat,  obiit  i.  Septembris  anni  ^ 

M.  Antonius  Navarre,  filius ,  Parilinus.  Poft  tertiam  in 
regiis  Caftrorum  Hofpitiis  expeditionem,  obiit  juvenis,  i.  Ja¬ 
nuarii  anni  i6So. 

M.  Bonaventura  Guy  art,  pater,  Rhenenfis,  Ant.  Præf. 

-in  cathetere  intromittendo  verfatiflimus,  &  in  tra£landis  mea¬ 
tus  urinarii  affe£libus  expertae induftriæ.  Obiit  i-  Jan.  anni  i6So^ 

M.  Joannes  Arparens,  Caletenfis.  Obiit  3.  Januarii 
anni  i58o. 

M.  Daniel  Rhodier.  Obiit  1.  Januarii  anni  i(58o. 

M.  Petrus  Thierry,  Bellovaco-Claromontanus.  Obiit 
^27.  Aug.  anni  1680. 

M-.  Gilbertus  Chambon,  Molinenfis.  Obiit  12,  Nov. 
anni  i(58o. 

M,  Jacobus  LE  Fevre ,  Parifinus,  parturientium  mulie¬ 
rum  adjutor  famâ  infignis.  Obiit  28.Novemb.  anni  i58o. 

M.  Renatus  du  Tertre,  pater,  in  vico  Andegavenfis 
Ducatus  Monrabon  vulgo  di6lo  natus,  ad  liberos  in  partu  ex- 
■cipiendos  inlignitus.  Obiit  10.  Decemb.  anni  i6'8o. 

M.  Michael  d’Arragon,  Pifiîacus.  Obiit  i.  April.  an¬ 
ui  i58i. 

M.  Joannes  H  E  l  l  o  t  ,  pater ,  Rothomagenfis ,  morum  in- 
gritate  fpe£tabilis ,  ôc  in  artis  fuæ  theoria  &  praxi  æquè  peri- 
,tus.  Obiit  21.  April.  anni  i58i. 

M.  Carolus  S  in  o  quet  ,  Noviodunenfis.  Obiit  3.  Nov. 
anni  i(58i. 

M,  Petrus  Olivier,  pater,  Parifinus  ,  in  lue  tractanda  ex¬ 
pertus.  Obiit  if.  Decemb.  anni  i(58i. 

M,  Joannes  Biennaise,  Maceriacus,  Senatus  Chirurgus 
Regius,  inter  artis  fuæ  celeberrimos  perilluftris,  ôc  in  pericu- 
lofioris  aleae  Chirurgia  tentandâ  folers  ôc  intrepidus  Operator. 
Tendinum  futuras  formidolofâ  Chirurgorum  focordia  jamdiu 
negle£las  in  ufum  revocavit ,  ôc  audaôter  aggreflas ,  faufto  cum 
•  exitu  femper  abfolvit. 

Pro  Domina  Anna  Auftriaca  Franciae  Regina  matre,  vora- 
mali  laniatione  dirè  vexata,  in  concilium  vocatus,  perfeôlæ 
hujus  morbi  curationis  vanam  Ipem  Regi  ac  Regni  Proceribus, 
ab  Agyrtis  ôc  Pfeudo-Medicis  altè  firmatam ,  funditus  evertit , 
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&  adversus  harum  Medecinæ  quifquiliarum  infulfas  naenias, 
pailiationem  Iblidis  rationibus  ôc  divini  fenis  fententiâ  fultam 
tanquam  efficacius  po  inelu(Slabilis  mali  fato  removendo  ptaefi^ 
dium  fortiter  evicit. 

Curationem  fufcepit  Illuftriffimi  D,  Francifci  Harlæi  tunc 
Rothomagenfium  &  paulo  poft  Patif.  Antiftitis  in  urgente  dif« 
crimine  flantis,  ex  pertufa  brachii  in  venæ  ft£tione arteria,  hal¬ 
lucinatione  Do61oris  cujufdam  Medici,  ^  Chirurgi  tum  Præfulis 
ordinarias  temerè  gerentis  vices  ,  fruftràque  accitis  nominis 
magni  Sociis  aegri  levandi  caufaj  tandem  cura  feliciter  ab- 
foluta ,  praeter  amplioris  honorarii  largitionem  ,  illuftriffimus 
Antiftes  annuæ  octingentarum  librarum  affignata pecunia,  fe  à 
peritiffimo  Chirurgo  vitam  habere  refiduam  palam  agnovit. 

Ludovicum  Magnum  in  Belgicis  expeditionibus  per  bien-> 
nium  fequutus ,  tanti  Regis  virtutis  femper  &  meriti  vindicis, 
favorem  6c  fidem  fibi  demeruit. 

Summæ  in  arte  peritiae  ÔC  cæteris  dotibus ,  adhuc  praepol¬ 
luit  fua  fingularis  ergà  pauperes  infirmos  beneficentia  ,  cujus 
aeftu  percitus,  undequaquè  in  fuas  aedes  confluentibus  aegris  , 
quotidie  horâdatâ  mederi  non  defiit,  illis  praeceptiones  fuas  ÔC 
medicamina  gratis  exhibendo ,  &  ex  aere  opitulando ,  divitibus 
pofthinc  operam  daturus;  fic  pauperum  effeCtus  eft  pater,  ut 
nequidem  proprio  filio  pepercerit,  cui  haereditatis  fuae  portio¬ 
nem  auferre  non  dubitavit,  egenis  impertiendam. 

Demiim  publicae  utilitati  &  artis  decori  confulens,  fuæ  So¬ 
cietatis  publicas  Inftitutiones ,  prae  tenui  cenfu  firmatas,  imo 
labantes  ac  penè  extinClas,  reflituendi  caufa,  annuo  fexcentarum 
librarum  reditu  delegato  de  novo  inflauravit  ;  &  fic  duos  Ana- 
tomes  ÔC Chirurgiae  Demonftratores  inflituendo  ,  Chirurgorum 
Ikniore  doClrina  imbutorum  indefinemem  laticem  ex  hac  Re¬ 
gia  Societate  in  Galliam  &  Europam  omnem  dimanare  cura¬ 
vit.  Obiit  oClogenarius  2 1 .  Decemb.  anni  1681. 

M>  Ludovicus  Gaborreau,  in  vico  Neuftriae  inferioris 
propè  Abrincatum  ,  U^é  vulgo  di6to  natus,  Anr.  Praef.  Litho- 


^  Htcc'e  Do^ior  nomine  le  Bel,  fuit 
D.  DuciJfjt  Aurei.  Archiater. 

^  Socii  fuere  Petrus  'Tour hier  é" 
fjACohus  le  Bel  femoris  pater ,  de  qui¬ 


tus  infra  ^  qui  è  Lutetia  Rothomagum 
ad  Prafulis  curationem  acciti  ^  fui  vul¬ 
neris  traâationi  per  dies  ^o.  operam 
frujîrà  pofuerant. 
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tomus  peritus.  Poft  longam  in  Nofocomîo  Parif.  Chirurgiae 
exercitationem ,  à  D.  Chrifliana  Alexandra  Gothorum  Regina, 
poft  Regni  abdicationem  Romæ  degente,  in  Chirurgum  Pri¬ 
marium  adoptatus,  Reginæper  feptem  annos  operam  dedit  aC- 
fiduam.  Pofthincin  Galliam  reverfus  artem  fuam  Pari  his  cum 
laude  exercuit,  &  ætate adhuc  vigente  obiit,  13. Od.  anni  1582.- 

Ai.  Antonius  Bertrand,  pater,  in  vico  Vi  varienfis  Pro¬ 
vinciae  ,  Chatilleux  vulgo  dido natus  ^  Chirurgus  famofus ,  in¬ 
trepidus  Operator,  nec  non  percelebris  publicis  infcholis  Ana- 
tomes  &  Chirurgiae  Demonftraror.  Obiit  3.  Odob-anni  1682. 

M.  Petrus  Bronsard  r  Andegavenfis.  Obiit  4.  Januarii 
anni  i6’^3. 

Ai.  Francifeus  Marcez.  Obiit  f.  Feb.  anni  1583. 

M.  Petrus  DE  Leurye,  Parifinus ,  praecedentis  frater,^ 
Ant.  Praef.  Chirurgus  Togatus,  in  lue  curanda  famam  obtinue¬ 
rat.  Obiit  5.  Feb.  anni  1 683. 

Ai.  Petrus  Clavier,  Parifinus,  în  arte  peritiïlîmus ,  fecun¬ 
dae  Cohortis  Sclopetariorum  five  exeeubiatrum  Regiarum  ChU 
rurgus  major.  Obiit  4.  Nov.  anni  15R3. 

Ai,  Dionyfius  Fournier,  Latiniacus,  Chirurgicae  Pro- 
tefeos  peritus  ,  plurium  organorum  inventor  &  fabricator, 
difficiliorum  curationum  audax  tentator^  Tradatus  plures  de 
eorporis  humani  ftruBura,  de  oljium  morbis ,  ac  praefertim  de  fr a- 
Ûuris  luxationibus  organorum  ope  reducendis  edidit.  Quaedam- 
prætereà  de  partuum  praxi  typis  mandavit.  Obiit  25.Novembs. 
anni  i6'83. 

Ai.  Francifeus  Herard,  pater,  Parifinus,  virfpedatae in¬ 
tegritatis,  infignis  pietate,  &  in  arte  celebris.  Ex  iis  fuit  quo¬ 
rum  effigies ,  Ludovici  Magni  jufiu ,  aeri.incifa  fuit ,  6c  inter  vi¬ 
rorum,  eodem  regnante,  in  artibus  illuftrium  Icones  inferta^* 
Obiit  24.  Decemb,  anni  1585. 

Ai.  Thomas  Deymier,  Parifinus.  Ant.  Praef.  Obiit  27. 
Decemb.  anni  1583. 

Ai.  Martinus  Roger,  Nobilis  LotHaringus ,  è  veteri  To¬ 
gatorum  Collegio,  ÔC idcirco  à  gentis  claritate  non  deneger. 
Nobilium  Cohortis  à  Ludovico  Magno  Dunkerkæ  eredae 
Chirurgus  Major.  Obiit  28.  Januarii  1584. 

Ai.  Jacobus  LE  B  E  L ,  in  Vaïconia  natus.  Phlebotomus  pe¬ 
ritus.  Obiit  iS^Jan.  anni 
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'M.  Faro  Desforges,  Dixienlls,  vifionis  licet  ja£turam 
‘paffus  ,  mulierum  parturientium  celebris  auxiliator,  &  eâ  de 
•caufa  à  verecundioribus  præ  aliis  accitus.  Obiit  8.  Aug,  an.  1 6S^. 

M,  Francifcus  de  la  Marle,  Ant.  Præf.  Obiit  5.  Julii 
anni  1584. 

M,  Petrus  d’Ailly,  Parifinus.  Tranatum  de fclopetomm 
vulneribus  incerti  Autoris  italica  Lingua  Jcripum  in  gallicam 
tranjlulit.  Obiit  8.  Aug.  anni  1684. 

Petrus  D  u  L  A  R  Y ,  Meldenfis.  Obiit  8.  Dec.  anni  1 684; 

M,  Mauritius  Gigot,  pater,  Parifinus,  uiriufque  Societa¬ 
tis  Præfedus.  Obiit  earumdem  unitarum  Decanus,  i^.Feb. 
anni  kSS;’. 

M,  Joannes  de  la  Vergne,  Aginnas,  Ant.  Præf. Obiit 
ÿ.  Aug.  anni  1685'. 

M,  Andréas  Durand,  Parifinus.  0biit5’.0£l:.  anni 

A/.  Petrus  C  LE  MENT,  Lingonenfis.  Obiit  28.  Decemb. 
anni 

M.  Jacobus  P  R  o  u ,  Cabillonenfis.  Obiit  2 1 .  Martii  an.  1 58  (5’., 
Armandus  DU  H  allier,  Parifinus.  Obiit  2.  Julii  an¬ 
ni  i585. 

M.  Philippus  Le  a  ute',  Provincianus ,  Ant.  Prcef.  Caftel- 
letti  olim  Chirurgus  Reg.  Phlebotomes  peritia  nomen  afifequu- 
tus ,  Nofocomii  Charitatis  mulieribus  dicati  Chirurgus  eleâus, 
viri  in  omnibus  Chirurgicis  operationibus  ftrenui  famam  obti-!- 
nuit ,  &  in  his  curatione  peritifiimum  fe  præftitit.  Obiit  2.  Aug. 
anni  i585. 

M.  Petrus  To  URBI  er  ,  Peronæus,  Senatus  Chir.  Reg, 
D.Chir. Regis  Primarii  Legatus,  Præpofitus  perpetuus ,  Re¬ 
giorum  exercituum  primus  Confultor.  In  artis  fuæ  Theoria  ÔC 
Praxi  æquè  claruit.  Vix  alius  in  Societatis  concellibus  interro¬ 
gationes  fuas  tanto  nitore  &  ordine  Candidatis  propofuit ,  & 
tàm  confultè  fingulorum  captui  accommodavit.  Societatis  In- 
flitutorum  acerrimus  vindex,  ejus  (j^lendorcm  à  veteri  difei- 
plina  ritè  fervata  pendere  femper  afferuit ,  &  ipfius  jura  ubique 
tutatus,  nullo  ufquam  nec  favoris  nec  utilitatis  impulfu  ab  iis 
decefiit.  ~ 

Summo  Societatis  munere  tam  laute  intus  exa£lo ,  non  mi¬ 
nus  tanti  viti  intelligentia  ,  honos ,  integritas,  &  publici  cem- 
modi  ftudium  foris  nituere.  In  Regiorum  exercituum  hofpitiis 

Pcccij 


572-  Index  funereus 
primi  Confultoris  Chirurgi  titulo  decoratus ,  vix  credi  potefl 
quanta  alacritate  &  conftantiâvin  Bataviæ,  Belgii,  &  Burgui> 
diæ  atrocibus  prarliis  &  cruentis  obfidionibus,  totum  Chirurgici 
laboris  imperium  fuflinuerit ,  quibus  blanditiis  gravilTimis  cru¬ 
ciatibus  oppreffos  leniverit, quo  denique  nifu  aegrorum  crefcen?- 
te  numero  ,  non  per  fe  modo,  verùra  &  per  Chirurgos  fibi  ad¬ 
eundos,  eundis  indiftindè,&  quo  celerius  fieri  pofTet,  prodefie 
ftuduerit. 

Ludovico Magno,  Caftrorum  hofpitia  invifere  non  dedig- 
nanti ,  præfiantis  hominis  dignitas  miré  placuit,  &  de  fauciato- 
lum  flatu  feifeiratus,  fenfatis  refponfionibus  totam  Regis  capta¬ 
vit  exiflimationem. 

Induciis  Europæ  datis, non  modo  urbem  r  verum  &  totam 
Galliam  nominis  fui  fulgore  implevit  ad  interitum  ufqueon> 
nis  generis  infirmorum  faluti  confuluir.  A  Sociis  deploratus  > 
obiit  odogenario  major  anno,  y.  Septemb.  anni  1 6S6, 

M,  Michaël  Marquaise  delaSalle,  Bencarnus.  Obiit 
6.  Od.  anni  i6S'6. 

M.  Antonius  Olivier,  filius,  Parifinus ,  Ant.  Praef.  Obiit 
(^.  Martii  anni  1587. 

Gafpardus  de  la  Bastie,  apud  Viennenfes  Allobrogum 
natus.  Ant.  Præf.  Caflelletri  Chir.  Reg.  vir  fenfatus,  candidoris 
plenus,  manu  &  confiliis  inter  fuos  iniignis ,  variâ  dodrinæ co- 
piâ  infirudus,  materiae  Medicinalis  &  Chymiae  profundè  feius* 
Obiit  6.  Martii  anni  1 

Gedeon  L  E  s  c  o  T ,  Monftrolienfis.  Ant.  Praef.  Obiit  7-i 
Martii-anni  i6Sy. 

M.  Gabriel  L  e  C  L  E  r  c ,  Fertolii  fupra  Jotrum  natus ,  Anr; 
Praef  Praetorianarum  Cohortium  Gallicarum  quondam  Chir^ 
Major,  in  Praxi  verfatiffimus.  Obiit  28.  April.  anni  1^87, 

M.  Leonardus  Tassin,  Vandoperae  in  Campania  natus  3 
partium  corporis  humani  fubtilis  Sedor ,  &  in  Cahrorum  hofpi- 
tiis  eximius  Chir.  reputatus.  Adminiflrationes  anatomicas  ÔC 
cornpendiofum  de  fclopetorum  vulneribus  tradatum  ediditi 
Obiit  15.  April.  anni  1(5^87. 

^  M,  Bonus  D  £  B I L  L  Y,Parifinus  ,'’CaflelIetti  Chir.  Rcg.  pro-- 
bitatis  plenus,  &  in  arte  celebris.  Obiit  j.Jul.  anni  \6'6y. 

Af.  Jacobus  J  uiF, fupra  memorati  nepos ,  Caftellonii fupra 
Ingerina  natus.  Obiit  2±,  Jul.  anni  1 687^ 
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Joannes  H  o  u  l  l  i  e  R ,  Colomæus ,  Ant.  Præf.  interXo- 
gatos  infignitus.  Obiit  10.  Sept,  anni  1587. 

M.  Petrus  M  A  Z  O  Y  E  R,  D.  Philippi  Franciæ  filii  Aurel.  Du^ 
eis  quondam  Chir.  Prim.  Obiit  i7.0£tob.  anni  16^87. 

.A/.  Francifcus  Bouchet,  Parifinus,  mulierum  in  labo- 
rofis  puerperiis  intrepidus  adjutor ,  in  urbe  famâ  infignis ,  ôc  ad 
Mariam  Therefiam  Auftriacam  Franciæ  Reginam  in  partubus^ 
fi  resità  poftularet,  fublevandam,  à  Lud.  Magnofemper  acci¬ 
tus.  Obiit27.  Odob.anni  1(587. 

M,  Juflanus  Pat  O  is ,  filius Parifinus ,  Chirurgicæ  Theo- 
riæ  fat  fcius,  Praxeos  vero,  cui  fe  paternæ  tantum  obtempera¬ 
tionis  gratiâ  repugnanter  dediderat,  parcus  ôc  infrequens  cul¬ 
tor.  Cœteràm  præclaræ  indolis,  tra(Slandis negotiis  idoneus, 
fummâ  ingenii  perfpicacia  præditus.*  Infulis  in  Belgio  Littera¬ 
rum  Diribitorii  Præf.  Obiit27.  061ob.  anni  1587. 

Joannes  C  le  m  ENT>Parifinus ,  Fabricarum  Regiarum 
.Chir.  Obiit  20.Decemb.  anni  1I587. 

M>  Dionyfius  l’Eyesque,,  Parifinus.-  Obiit  y.  Jan.  anni 
1688. 

M,  Joannes  Gr ou,.Cefaro-Burgienfis ,  Anatomicus  peri- 
tiflimus.  Regum  Ludovici  Jufti&Lug.  Magni  per  annos  plufi^ 
quam  quadraginta  Chir.  ord.  Obiit  24.  Feb.  anni  i6'88.  ætatis. 
il20.  ' 

Petrus  C  o  UD  RE  AU.  Obiit  anno  i588. 

M*  Philippus  LE  Coin  TE,  Sueffonienfis.  Obiit  50.  Feb- 
anni  i588. 

M,  Joannes  M  o  N  i  e  r-M  a  r  i  n  ,  Brignolienfis  ,  vir  hilari¬ 
tatis  &  candoris  plenus ,  in  abfumendis  du(Slus  urinarii  caruncu¬ 
lis  præcellens.  Obiit  2 1 .  Martii  anni  1688. 

M.  Stephanus  N  a  v,  a  rr  e  ,  pater ,  Auguftodunenfis ,  Chir- 
Xogatus.  Obiit  i.  April.  anni  i588. 

M.  Jofephus  DE  L a L E u ,  Parifinus ,  Ant.  Præf.  Societatis 
Quæfturam  gerens.  Obiit 27.  Martii  anni  i(58p. 

M.  Stephanus  Malet,  Montargienfis.  Obiit  1 1.  April.  an^ 
ni  1589. 

M.  Nicolaus  R  a  s  s  I  c  o  D,  F ertolii  fuprà  J otrum  natus.  Ant- 
Præf.  in  arte  eximius.  Obiit  i.  aug.  anni  1589. 

Joannes  P  o  u  P  ART,  Sylvanedenfis ,  Ant  Præf.  Obiir. 
5,1.  Junii  anni  1(589. 
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M,  Gervafius  J  a  m  o  t,  Abricenfîs ,  fuâ  in  arte  peritiâ  maxî- 
:mè  notus.  Obiit  i.  Aug.  anni  i(58p. 

M,  Joannes  Lambi  n-Re  m  y,  Rhemenfis.  Obiit  20^  Dec. 
.^nni  i68p. 

M,  Henricus  Bin  art,  Parifinus,  virdifertus  &  humanita- 
;te  politus,  .verfibus  facilè  fcribens,  in  arte  fua  fenfat-us  &  folers. 
Obiit  2y.  Septemb.  anni  i(58p. 

M.  Ludovicus  H  A  M  E  L I N ,  Parifinus ,  elegantis  fomiæ  Chi¬ 
rurgus,  morum  candore  &  comitate  fpe61:abilis.  Nofocomii 
Charitatis  mulieribus  dicati  Chirurgus  ele£lus,  multa  de  fe  pol¬ 
licebatur,  nili  fuilTet  præmatutâ  morte  peremptus.  Obiit  (S.Feb. 
.anni  i5po. 

M.  Simon  Les  00  t,  Parifinus,,  vir  fani  judicii  6c  in  omni¬ 
bus  exquifiti  faporis.  Licet  in  prima  juventute  nullam  Huma¬ 
nioribus  ftudiis  dediflet  operam ,  attamen  ità  erat  à  natura  Scicn- 
^tiis  &  bonis  artibus  idoneus,  ut Phyricam  Cartefii,  &  Mechani¬ 
cam,  nemine  viam  monftrante,  perfe£lè  addidifcerit.Dein  cultro 
.anatomico  manum  admotus ,  inter  rei  fedoriæ  peritiffimos  So¬ 
cios  primum  ocyiis  locum  obtinuit. 

Arteriarum,  venarum  ,  &  aliorum  corporis  duduum  diftri- 
butiones  cera  fufaaut  liquidis  coloratis  in  eorum  canalibus  cly- 
ftere  immifiis,  oculis  adfiantium  fubjecit  primus,  primus  orga¬ 
na  ficcata  publicè  monftravit,  eorum  ftruduraraôc  ufus  diluci- 
dè  explanavit,  &folido  experimentorum  fulcro  ftabilivit. 

Corporis  humani  notitia  abundè  munitus,  operationes  Chi¬ 
rurgicas  ancipitis  eventus  metu  ab  aliis  intentatas  iufcepit  plu¬ 
ries,  &  feliciter  explevit. 

Nominis  fui  fama  undique  volitans  in  GenevenfiumRempu- 
blicam  peritis  Chirurgis  tunc  deftitutampervenit,mandavitque, 
ut  fuus  in  Galliam  Delegatus  virum  hunc ,  fua  in  arte  ptæftantif 
fimum,  in  fui  magni  Xenodochii  Chirurgum  advocaret,  ingen¬ 
ti  propofita  mercede. 

Huic  addictus  muneri,  dudnm  ipfius falubri potita  fuifletnii- 
tiifterioRerpublica,  nifi  Geneva  ferè  tota  ignitis  Gallorum  glan¬ 
dibus  accenla  infinitam  vulneratorum  copiam  Chirurgo  fuppe- 
ditafTet  ,  quorum  numero  obrutus  ,,  &  bonorum  Miniftrorum 
auxilio  privatus,  folus  tanti  laboris  aerumnas  ferre  non  potuit^  ôc 
quamvis  aetate  adhuc  florente  polleret,  efferati  morbi  violentia 
perculfus.,  t\m  diro  incendio  non  diu  fuperftes ,  obiit  7.  Sepx. 
armi 
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Ü^.^Paulus  E  MM E  R  E  Z ,  patcr,  San-Quintinianus ,  Ant.  Præf. 
vir  fuir  miræ  in  arte  fua  fagacitatis  ôc  induftriæ.  Studiis  minus 
quàm  nativa  eloquii  facilitate,  in  demonftrationibus  Anatomi¬ 
cis  &  Chirurgicis,  tàm  in  Medicorum  fcholis ,  quàm  in  Chirur¬ 
gorum  ædibus  ,  cum  univcrfo  ftudioforum-  plaufu  fuccefllvè 
peradis ingentem  nominis  fui  famam  ubique  (parferat.^  Fada 
indè  cum  celeberrimo  Pecquetio  transfufione  fanguinis  felici 
primum  eventu ,  grande  nomen  in  tota  Europa  decufque  geffe- 
rar.  Demum' operibus  artis  fuae  magis  arduis  continub  addidus, 
inter  Chirurgia  Gallica  Proceres  omnium  aflfenfu  collocatus  , 
©biit  7.  Sept*  anni.  î5po.- 

M,  Nicolaus  Huqt,  Fariiinus.  Obiit  p.  Septembris  anni, 

M:  Remigius  l’ As  nier,  Ant.  Togatorum  Praf.  vir  augu- 
M  corporis  forma,  ÔC  oris  dignitate  fpe£labilis  ,  in  quo  ars  & 
opifex  mutuam  fibi  operam- praftitere  j  nam  ficut  ab  arte  mul¬ 
tum  fuit  honoratus,  tanquam  Lithotomus  &  Medicus  Ocula¬ 
rius  pracellens  ,  ita  ipfe  artem  femper  cohoneftavit ,  nec  ullo- 
ufquam  rei  augenda  defiderio  concitatus,  colubrinis  &  humi¬ 
lioribus  artis  veteratoria  blanditiis  in  agrorum  gratiam  irrepfitji 
quod  magnufS  eft  quo  credulis  imponant  leviorisarmatura  Chi-' 
rurgorumTubiidium  ,  calculis  è  velica  eximendis  primo  fe  ad¬ 
dixerat,  oculorum  pofteà  morbis  curandis  unicè  incumbens,., 
opinionein-catarada  non  ut  vulgo  creditur ,  à  pellicula  corneam- 
inter  &  criftallinum  formata  genita ,  fed  ipfiufmet  criftallini  al-- 
teratione  produda ,  noviffimis  ÔC  quibus  obloqui  vanum  eft, 
naris  cmundioris  Medicorum  ôc  Anatomicorum  experimentis 
firmatam- primus  afferuit.  Honoris  &  meriti  plenus  obiit  5». 
Maii  anni  1 5po.-- 

Af.  Dominicus  DE  Ghevery,  Baionenfis,  Ant.  Praf. 
Scholaftices  peritus,  Candidatos  pluresad  Magifterium  duxe¬ 
rat.  Obiit  2p.  Novemb.  anni  1690, 

M.  Guillelmus  Presidi  ,  Meduntanus,  duorum  poilremo- 
rum  Guifia  Ducum  Chirurgus  Commenfalis  ,  quem  Maria*  à; 
LotharingiaDamicella  Guifia  dida^,  illuftris  hujus  Üirpis  Prin¬ 
ceps  ultima,  fuo  etiam  minifterio  aftrixerat.  Obiit  13.  Odob- 
anni  i<594. 

M.  Renatus  Corkeau,  Turonenfis,  in  herniis  fafeiatione- 
tradandis  expertiffimus.  Obiit  ip.  Odob.  annia  t^pi. 
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Ai,  Ludovicus  Baugnon,  Virdunenfis,  Chir.  Togâtus.’ 
Obiit  S.Novemb.  anni  i6^\, 

M,  Gabriel  Delon,  Lemovicus ,  Ant,  Præf.  Obiit  2  U 
Dec.  anni  i5^i. 

Hoc  anno  MM.  Chirurgorum  Parifienfium  Ordo  Regius, 
novi  Amphiteatri  Anatomici  amplitudine,  commoditate,  ôc 
firuduræ  fplendore  priftino  longé  præftantioris ,  conftruélio- 
nem  fufcepit  propriis  fumptibus  conficiendam,  cujus  primum 
pofuit  lapidem  2.  Aug.  anni  16^1.  Opus  integrum  perfedum 
fuit ,  anno  1  <5^4. 

Super  januam  hujus  ædificii  incifum  fuit  marmori  nigro  au¬ 
reis  litteris  fequens  difticon ,  datum  à  D.  Santolio  Vidorino; 
huic  monumento  apprimè  congruum. 

j4d  cades  hominum  frifca  Jlmfhitheatrfc  fatebant. 

Ut  dijcmt  longum  vivere  nojlrrc patent. 

Sic  Gallicè  tradudumfuit  à  D.  Abbate  Bofquilloa. 

Si  dans  les  Siècles  idolâtres , 

Ces  fuperbes  Amphitéâtres , 

Où  l'on  admire  encore  la  grandeur  des  Komaimsl 
S'ouvr oient  pour  avancer  le  trépas  des  humains  î 
Cette  aveugle  fureur  ne  Je  voit  plus  fuivie: 

Les  nôtres  font  ouverts  pour  conjerver  la  vie. 

Ai,  Joannes  Joly,  pater,  Burdegalenfis,  ftrçnuus  Cartefii 
fedator,  à  M.  Petro  Crefle  fuprà  memorato  Pradico  celeber¬ 
rimo  ad  Chirurgiam  educatus,  in  qua  folertem  æquè  acpru-^ 
dentem  fe  præftitit.  Obiit  <5.  Jan.  anni  1^92. 

A4,  Chriftophorus  Mopinot,  Rhemenfis.  Obiit  24.  Juniî 
annî  1593. 

A4.  Ludovicus  Mignot,  Parifmus,  Regiorum  in  Catalaunia 
exercituum  quondam  Chir.  Major.  Obiit  2$.  Od.  anni  1692, 

A4.  Philippus  He  L  L  O  T,  Rothomagenfis,  præcedentis  ne¬ 
pos,  Caftelletti  Chir.  Regius-  Obiit  8.  Junîi  anni  1692, 

A4.  Antonius  Boucher,  Mondiderienfis.  Obik 5.  Nov; 
anni  1595. 

A4.  Joannes  Ponti  er,  Avenionenfis,  D.  Francifci Félix 
deTaffy  Conf.  ôc  Chir.  Reg.  Prim.  fuprà  memorati  nepos. 
Regiorum  primum  in  German,  exercituum,  navalium  deinde 
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Clafîium  in  Tolonii  partitione  Chir.  Major.  In  maritimis  prae¬ 
liis  diverfis  Oceani  ôc  Maris  Mediterranei  plagis,  adversus 
Othomannos ,  Africanos ,  Hifpanos ,  Anglos ,  6c  Batavos  initis, 
fua  in  tradandis  vulneratis  velocitate  &  induftria,  apud  Duces 
&  Nauticos  Præfedos  grande  nomen  fibi  condidit,  ac  præ- 
fertim  in  Capitis-Hogæ  certamine  firmitatem  monftravit,  non 
prius  dereliàâ  Navi  Principe  Solis  Regii  nomine  inflgnitâ> 
quam  ex  majori  fui  parte  flammis  diruta  fuiflet.  Obiit  Tolo^ 
nii ,  20.  Jan.  anni  16^4. 

M,  Tuflanus  Patgisj  pater,  Provincianus.  Obiit  5.  Feb; 
anni  16^^. 

M,  Joannes  Mouzon,  Lotliaringus.  Obiit  5.  Feb.  anni 

M.  Gafpardus  S autel,  Parifinus,  Caflelletti  Chir.  Regius. 
Obiit  2.  Martii  anni  \  6^^. 

M.  Simon  Brochant,  Dammartinenfis,  in  fafeiis  aptan¬ 
dis  folertiflimus.  Obiit  9.  Martii  anni  1 6^^* 

M,  Petrus  Mattot,  Vivarienfis,  Ant.  Togatorum  Præ- 
fedus,  expertæ  in  tradanda  lue  peritiæ.  Obiit  10.  Martii  anni 
155)4. 

Joannes  Mîchault,  Villæ-novæ  in  Bria  natus,  Hyp- 
pocratis  dodrinæ,  cui  attenté  ftuduerat,  tenax  aflertor,  ÔC  Me- 
chanices  peritus.  Trochleam  à  veteribus  in  oflium  luxationi¬ 
bus  ufurpatam,  aptiorem  reddidit,  6c  ad  offa  tibiarum,  bra¬ 
chiorum,  coxarum,  in  fua  fede  reponenda  efficaciorem  ôc 
commodiorem. 

Librum  prætereà  edidit  de  Hyffocratis  doclrinu  adversus 
Galeniftas  fua  fententiâ  Pfeudo-Medicos,  intricato  ac  feftivo 
M.  Francifei  Rabelefii  ftilo  feriptum,  quQm  florum  Hypj)ocr a- 
tis,  aut  Tonforis  Medici  titulo  donavit.  Pofthàc  diflertattonem 
Chirurgicam  eadem  plané  ratione  fartam  typis  mandavit.  In 
lue  curanda ,  6c  in  tradandis  morbis  à  Sociis  ut  plurimum  re¬ 
pudiatis,  famam  fibi  comparavit.  Obiit  3.  Maii  anni  1694. 

M.  Simon  le  Breton,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Obütay; 
April.  anni  1594. 

M.  Petrus  Morin,  Dienfis.  Obiit  7.  Maii  anni  i5p4. 

M.  Henricus-Emanuel  Meurisse  ,  San-Quintinianus,  hujus 
Indicis  Funerei  primus  reftaurator ,  omnibus  animi  corporif-» 
que  dotibus  Chirurgo  neceffariis  à  natura  validé  inflrudus; 
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edito  non  procul  à  fua  in  Societatem  cooperatione  de  venæ 
fe6lione  tradlatu  eleganter  fcripto ,  eruditionis  jam  fibi  com- 
pararæ  ac  nitoris  argumenta  dedit. 

Mox  ingenuarum  Artium  amore  flagrans.  Regiam  fuam 
Societatem  valde  illuftravit,  ejufque  dignitati  tuendæ  totum 
fe  adjunxit..  Novi  Amphiteatri  conHrudionem  totis  viribus 
promovit,  interiora  ejus  ornamenta  ordinavit,  &  de  eo  Ico¬ 
nem  ingeniosè  decoratam  æri  incidi ,  nummulofque  argutis  ac 
honorificis  in  Societatem  fententiis  onuftos  cudi  curavit  ;  longé 
plura  faclurus,  nifi  hunc  mors  inexorabilis  ante  diem  abftu- 
lilTet,  17.  Maii  anni  i(5'5?4. 

M,  Guilielmus  Auguy,  ap.ud  Segodunenfes  Ruthenen- 
flum  natus,  Ant.  Præf.  Cafteiletti  quondam  Chir.  Regius, 
fcholaftices  peritus,  fua  in  venarum  feétione  folertiâ  infignitus,- 
&  in  fcholis  publicis  Anatomes  &  Chirurgiae  Demonftratoris 
munere  perfaepè  fundius.  Obiit  4.  Junii  anni  1694. 

M.  Joannes  Naudin,  Muffipontanus,  Regiorum  exerci¬ 
tuum  in  Belgio  ôc  Germania  Chirurgus  Major,  in  omnibus 
artis  operationibus  benè  verfatus.  Obiit  Valencenis  d  Aug.. 
anni 

M.  Ludovicus  Ravin  ET,  Trefenfis.  Obiit  Septemb.. 
anni  i5p4.  " 

M,  Jacobus  Doye,  Meldenfis,  Ant.  Præf.  Obiit  23.Feb..- 
anni  \6^$. 

M,  Laurentius  Verduc,  pater,  Tolofanus,  vir  candoris 
&  charitatis  plenus.  Permultos  annos  in  erudiendis  difcipulis 
pofuerat,  in  quorum  gratiam  tradatus  de  Chirurgia  principiis  ^ 
de  ojjium  hifioria^  morbis  y  ^  fafcia,tione  ediderat.  Obiit  28.. 
Jnlii  anni  15^5*. 

M.  Joannes  Devaux,  pater,  Parifinus  ,  folida  pietate, 
morum  candore,  comitate  &  modeftia  confpicuus.  Omnibus 
Societatis  honoribus  minus  uti  voluit,  quàm  dignus  videri. 
Nullus  venarum  fedionem  diutius  peregit  ac  folertiùs;  nullus 
majori  rerum  incuria  divitibus  æquè  ac  egenis  operam  contu* 
îir.  A  fortunatis  mercedem  oblatam  non  recufans,  egenis  ex 
arte  &  ex  ære  fuccurrens,  ab  ingratis  nihil  efflagitans,  eundis 
ferriper  acceptus  fuit. 

Nihil  ufquam  de  fe  arroganter  fatus,  nufquam  alios  mo- 
ieffls  fermonibus  anxios  fecit.  Imb  graviori  culpa  notatos  pxo 
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virili  inculpatos  venditavit.  In  profperis  minimè  exultans,  in 
adveriis  patiens  Ôc  longanimis,  de  nihilo  libi  confcius,  ad  fe 
non  fpeâantium  incuriofus,  Tuis  operibus  unicè  attentus,  vitam 
femper  egit  æqualem. 

Arte  fuâ  qua  plurimum  delectabatur,  ad  annum  ufque  o£to- 
^efimum  quintum,  magna  nominis  fui  commendatione  exaCta, 
à  probis  ôc  fanCtis  delideratus,  ab  egenis  defletus,  mortuus  efl: 
Societatis  Decanus,  plenus  dierum  in  feneCtute  bona  25'. 
Sept,  anni  i  dpy. 

M.  Claudius  Chaboud,  Gratianopoles.  Obiit  juvenis  28, 
Sept,  anni  idcjj. 

M.  Alexander  Bolotte  ,  Divionenfis,  fapientia,  integri- 
tat^  ÔC  fua  in  arteperitiâ  commendabilis.  Obiit  $.  Novemb.- 
anni  169$. 

M.  Joannes  Bothentuit,  Epifcopontanus,  Ant.  Domûs- 
Dei  Chir.  Obiit  5".  No v.  anni  i  dp 

M.  Joannes  Devaux,  Ambianus,  Ant.  Præf.  Caftelletti 
quondam  Chir.  Reg.  Obiit  i.  Jun.  anni  y^pd. 

M.  Simon  le  Pilastre,  Valonienfis,  Chir.  Togatus,’ 
Ant.  Præf.  Kebeci  Ôc  apud  Hurones  novæ  Franciæ  populos 
juvenis  per  plures  annos  Chirurgiam  exercuerat.  In  Europam 
redux,  ab  eo  tempore  quo  Lauream  Magiftralem  in  veteri  Chi¬ 
rurgorum  Collegio  fuerat  adeptus,  pauperibus  infirmis  Luzar- 
chiam  datis  diebus  bis  in  anno  undequàque  confluentibus, 
cum  aliis  Sociis  delegatu^  auxiliari  non  defiir.  Illis  pra:cep- 
tiones  luas,  remedia  morbis  congrua,  ac  præfertim  fafeias 
herniis  retinendis  aptas  gratis  impertiendo,  ôc  operationes 
permultas  quoad  fleri  poffet  ftatim  peragendo;  ità  ut  benefi¬ 
cus  ille  vir  ab  hujufce  regionis  incolis  tanquam  Apoflolus 
tranfiens  benefaciendo  ôc  fanando  conlpiceretur.  Obiit  d, 
April.  anni  i  dpy. 

M.  Claudius  Bonhomme,  pater,  Parifinus,  Chir.  To¬ 
gatus,  in  lue  tradanda  peritilflmus.  Obiit  d.  April.  anni  idpy. 

.  AI.  Stephanus  Simon,  Joinvillæus,  Aat.  Præf.  folertiâ,  co¬ 
mitate,  ôc  ingenii  acumine  Angulis  acceptus,  ac  fua  præfertim 
ergà  Societatem  beneficentia  commendandus;  cui  duas  tabu¬ 
las  in  Aula  communi  collocandas  legavit;  quarum  una  junio¬ 
ris  Davidis  capiti  Goliath  innixi ,  altera  Divi  Michaeiis  Ar- 
changeli  Zabuion  conterentis  effigiem  exprimit.  P offquam  ii> 
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lue  peculiari  methodo  traélandâ  famaai  obtinuiffet^  chronico 
morbo  probatus,  obiit  i.  Junii  anni  1697. 

M.  Egidius  Houllier.  ,  Durdanenfis,  Ant.  Domûs-Dei 
Chir.  Obiit  10.  Jun.  anni  1597. 

M.  Scipio  Ablille,  Regienfis,  faclus  Chirurgus,  Poeta 
natus.  Tyronum  inftitutioni  primo  fe  dediderat,  &  in  eorum 
gratiam  compendioj'am  de  ofjibus  fcripjerat  hijloriam ,  &  verlibus 
ornaverat,  viri  clarilTimi  D.  Abbatis  Abeille  fratris  fui  Acade¬ 
mice  Gallicæ  Socii  ôc  D.  Luxemburgenfium  Duci  à  fecretis  in 
fua  Poefi  non  indignus.  M.  Scipio  Abeille  de  quo  hic  agitur, 
duabus  in  Germania  expeditionibus  fub  legionis  Picardæ  Chi*- 
rurgi  Majoris  titulo  exa£lis,  Lutetiæ  redux,  obiit  9.  Decemb. 
anni  1597. 

M.  Jacobus  Lamy,  Cadomenfis,  Ant.  Togatorum  Pracf. 
Obiit  20.  Martii  anni  1598. 

M.  Carolus  Ligneres,  Parifinus,  Societati  vix  adfcriptus, 
obiit  29.  Martii  anni  1(598. 

M.  Antonius  EUjger,  Fimce  in  Campania  natus.  Obiit  5V 
April.  anni  1(598. 

M.  Jofephus  Ducos,  Condomenfis,  Ant.  Pracf.  Rei  Tor- 
mentarice  in  Italia  quondam  Chir.  Major.  Obiit  9.  April.  anni 
1(599. 

Tunc  temporis  articulum  feptimum  pa£iûs  unionis  utriuf- 
que  Societatis,  Togatorum  nempè  Ôc  Barbitonforum  Chirur¬ 
gorum,  per  annos  44.  negle(Stum  6c  irritum  ,  fuum  tandem  ol> 
tinuit  hnem,  curis  &  follicitudine  D.  Caroli  Francifci  Felix 
Confli.  ÔC  Chir.  Regis  Prim.  fupremi  totius  Regni  Chirurgiae 
arbitri.  Recolledis  ex  uiriufque  Societatis  veteribus  regulis, 
nova  quædam  capita  harum  Societatum  unitarum  ufui  accom¬ 
modata  funt ,  quorum  obfervatio  Decreto  fummi  Regis  Con- 
filii  lingulis  Societati  adferiptis  &  adferibendis  imperata  fuit. 
Hoc  Decretum  datum  fuit  2.  Aug.  anni  1599. 

Infuper  nova  hæc  Statutorum  conftitutio  cooptationi  Chi¬ 
rurgorum  commenfalium  familiæ  Regiæ  in  Societatem  Chi¬ 
rurgorum  Parifienlium  occafionem  praebuit,  ità  ut  Chirurgo- 
,  rum  deinceps,  tam  Aulicorum  quam  Urbanorum,  una  fit  Ôe 
eadem  Societas. 

M,  Tuffanus  l’Evesque,  Suelfionenlis,  vir  probus  &  in 
^rte  peritus.  Cum  per  annos  benè  multos  ingratae  rerum  ve- 
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îialium  fori  plebeculæ  fublevandæ  operam  dediiïet  afTiduam, 
rerum  omnium  egenus,  laborum  mercedem  in  coelis  accep¬ 
turus,  obiit  21.  April.  anni  1700. 

M.  Alexander  Tremot  de  Pont  -  Rolland,  Parifinus, 
Obiit  juvenis,  2p.  Junii  anni  1700. 

M.  Claudius  David,  filius, Pari{inus,Ant. Præf.  D. Maria: 
Therefiæ  Auftriacæ  Francorum  Reginæ  Lud.  Magni  conjugis 
Auguffæ  fuerat  olini  Chir.  Prim.  Scholaftices  peritus,  &  ante* 
quam  inter  Aulse  Chirurgos  fuiffet  cooptatus,  in  venarum fec- 
tione  celebranda  Lutetiæ  famâ.  infignis.  Obiit  1 1.  Maii  anni’ 

1700. 

M.  Antonius  .Henri que s,  Rothomagenfis.  Obiit  ii.. 
Odob.  anni  1700. 

M.  Sebaftianus  Canto,  Parifinus,  Ant.  Præf.  vir  difertus^j 
bonis  imbutus  litteris,  ac  redo  &  perfpicaci  ingenio  præditus*. 
Obiit  y.  Nov.  anni  1700. 

M.  Stephanus  Duvieu,  filius,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Obiit;: 
6.  Nov.  anni  T700. 

M.  G-uillelmus  Gouverie,  Abrincenfis,  in  Italicis  Cafiris^ 
Legionis  Burgundiæ  Chirurgi  Majoris ,  decem  ftipendia  meri-r 
tus,  in  Galliam  redux,  obiit  13.  Novemb.  anni  1701. 

M.  Hieroniraus  le  Fevre,  Parifinus,.  Obiit  12.  Januar». 
anni  1701. 

M.  Joannes  le  Vasseur",  Parifinus.  Obiit  13.  Jan,.. 
anni  1701. 

'M.  Claudius  ViA  RT,  Burgundus..  Obiit  20.  Martii  annb 
1701* 

M.  Joannes  Piochon  de  Launay,  Divionetifis,  quædanï^. 
de  herniis  &  earum  fafciatione  fcripferat.  Obiit  6-  Jun.  annP 

1701. 

M.  Francifcus  le  Roux,  Parifinus,  Magni  Nofocomiit 
Fratrum  Charitatis  olim  Chir.  Obiit  30.  Aug.  anni  1701, 

M.  Carolus  Gonin,  pater,  Parifinus,  Societatis.  Deca^- 
nus.  Obiit  13.  Novemb.  anni  1701.- 

M.  Antonius- Francifcus  Emmerez,  filius,  Parifinus 
exada  Societatis  Præfedurâ  Quæfturam  gerens,  obiit  27.  De^- 
eemb.  anni  1701. 

M.  Joannes-Baptifta  Perducat,  filius,. Ant. Præf.  Oblite 
jS.  Feb.  ann.  1702. 
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AL  Thomas  Paris,  Ebroïcenfis ,  Ant.  Præf.  vir  erat  pro- 
bæ  indolis,  iiativâ  facundia  donatus.  Antecjuam  in  Collegio 
Togatorum  fuiflet  admiffus,  in  aima  Rhemenlium  Univerfitatc 
Lauream  MedicinîE  Dodoralem  obtinuerat,  .ôc  poftquàm  ope¬ 
rationibus  Chirurgicis  6c  fedfionibus  Anatomicis  privatim  & 
publicè  Parifiis  -per  annos  plufquàm  triginta  cum  laude  incu- 
buifîet,  terræ  natalitiæ  defîderio  captus,  Ebroïcas  redux,  Me¬ 
dici  Regii  titulo  decoratus,  obiit  5.  Aug.  anni  1702. 

M,  Bartholomæus  S  a  v  i  a  r  d  ,  Scnonenfis ,  poft  afîiduam 
j  7.  annorum  in  Domo*Dei  Chirurgiæ  exercitationem  Magi- 
fferium  adeptus ,  tantam  libi  comparaverat  Lithotomes  ceie- 
brandæ  peritiam,  ut  non  mirum  quod  hanc  arduam  fedionem 
poffhinc  in  urbe  feliciter  6c  conflanti  plaufu  peregerit.  Am¬ 
plam  demum  ôc  luculentam  obfervationum  Chirurgicarum 
colledionem  paulo  ante  occubitum  edidit.  Obiit  15’.  Aug. 
anni  1702. 

M,  Alexander  Passer^t,  Parifinus,  Ant.  Præf.  animi 
corporifque  dotibus  perfeôlo  Chirurgo  congruis  æquè  præcel- 
lens,  veteris  ac  integrioris  Societatis  difeiplinæ  zelator  inde- 
feflus ,  varia  eruditione  commendabilis  j  in  dicendo  non  mi¬ 
nus  quam  feribendo  purus,  caftigatus,  ÔC  politus  5  Linguam 
græcam,  latinam,  halicam  ^  æquè  calluit  ac  vernaculam, 
cujus  amoenitates,  elegantias  ac  lepores  adeo  noverat,  ut  pur 
blice  loquens  cum  univerfo  adftantium  plaufu  femper  auditus 
fuerit. 

In  Phyficis  præterea  verfatus ,  Anatomes  peritus,  in  Chirur¬ 
gica  praxi  peritillimus,  tanta  apud  fuos  exiftimatione  floruit, 
ut  pro  folemni  novi  Auiphiteatri  inflauratione  unanimi  affeniu 
tanquam  dignior  inter  Socios  fuerit  ele£lus.  Verbo,  de  ’tàrh 
eximio  viro  dici  poreft,  quod  ficut  inter  Galliæ  Chirurgos , 
præterita  fæcula  illi  vix  ullum  habuere  comparandum ,  ita  ÔC 
pofleta  vix  parem  fint  inventura.  Obiit,  in  memoria  Socio.- 
runi  femper  vidurus  25*.  Sept,  anni  1702. 

M,  Antonius  Allex,  Picardus,  Lithotoraes  peritus ,  ia 
Infanabilium  Nofocomio  Magiflerium  adeptus,  fortunæ  def- 
pedor,  ÔC  ardenti  charitatis  impulfu  motus,  tradandis  in  eodem 
Hofpitio  pauperibus  ægris  mortem  ad  ufque  totum  fe  devovit. 
Obiit  25'.  Sept,  anni  1702. 

AI,  Georgius  Boucl  1ER,  Lugdunenfis.  Obiit  2.  0£lob.’ 
anni  1702. 
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M.  Remigius  Roger,  in  Campania  natus,  SerenifT.  Prin¬ 
cipis  Contejæ  Dotariæ  Chir.  necnon  magni  Nofocomii  Fra¬ 
trum  Charitatis  præcipuus  Magifter;  vir  erat  fapientiffimus , 
quarumlibet  in  fe  virtutum  aggregatione  confpicuus,  ôc  fin- 
gularis  in  arte  peritiæ.  Obiit  20.  Novemb.  anni  1702. 

M,  Jacobus  DE  Roy,  Saverduni  Occitanorum  natus, 
Cartefianæ  Phyfices  principiis  legitimæ  Chirurgiæ  theoremata 
fociaverat.  Poftquam  per  plures  annos  in  Belgii  &  Germaniæ' 
exercitibus  D.  Marchioni  Uxellio  Franciæ  nunc  Polemarcho- 
Ihb  Chir.  Commenfalis  titulo  addidus  fuiffet,  Lutetiam  redux,- 
obiit  20.  Novemb.  anni  1702. 

i  M.  Joannes- Baptifta  Bo  ille  au,  Senonenfis.  Obiit  7, 
Decemb.  anni  1702. 

M.  Bertrandus  Lartet,  Parifinus,  Chir.  Regius  Trime^ 
firis ,  Chirurgi  Majoris  in  Regiis  exercitibus  psr  plures  annos 
munus  impleverat.  Obiit  20.  Decemb.  anni  1702. 

.  M.  Laurentius  Ver  d  u  c,  filius,  Pariftnus.  Arcanorum  na¬ 
turae  inquifitioni,  non  minus  quàm  Chirurgicae  Theoriae  fludio 
in  prima  juventute  addidus,  prae  fua  fingulari  dodrina  Chirur¬ 
gorum  Societati  apprimè  nota,  gratis  Magifterio  donatus  fue¬ 
rat,  &  erudiendis  poflea  tyronibus  totum  fe  dediderat.  Libro 
perutili  de  itfu  f  artium  corporis  humani,  quem  frater  feus  Me¬ 
dicinae  Dodor  mancum  reliquerat ,  extrema  manu  adhibitâ 
xtare  florente  obiit  6.  Feb.  anni  1705. 

M.  Francifcus  de  la  Salle,  in  Vico  Vafconiæ  Doyjit: 
vulgo  di£fo  natus,  D.  Ducis  Aurei.  Chir.  Trimeftris.  Obife 
20,  Apr.  anni  1703- 

Vir  Nobiliffimus  ac  perilluftris  D.  Carolus  Francifcus 
Felix,  filius,  Parifinus,  Ant.  Praef.  Lud.  Magni  Confil.  6c 
Chir.  Prim.  totius  Regni  Chirurgiae  Arbiter.  Non  tàm  illuftrif- 
fimi  parentis  ope,  quàm  fuis  fludiis,  aflidua  in  urbis  &  Caftro— 
rum  Hofpitiis  exercitatione  ,  ac  religiosa  ôc  integra  Chirur¬ 
gorum  in  aedibus  foliti  fpeciminis  ineunte  juventa  probatione, 
ad  fepremum  Chirurgicae  artis  apicem  eve£tus,  fua  in  muniis 
obeundis  feduliiate ,  fingulari  prudentia,  &  morum  comitate 
inter  Aulicos  illicb  claruit,  manumque  in  Domo  Regia  Ma^- 
gnatibus  &  infimis  commenfalibus  qualibet  occafione  data,, 
alacriter  commodans,  eundis  æquè  acceptus  fuit. 

Principi  fuo  pofihàc  fatali  ex  equo  iaplu,  os  cubiti  luxatum^ 
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reftit.uit  J  diri  dehinc  niali  infultu  non  leviter  periclitantem^ 
amori  populorum,  ôc  totius  Galliæ  votis  auxiliatrice  manu  red¬ 
didit?  pervivaci  demum  ÔC  acerbo  Antrace  graviter  aegrotan¬ 
tem  ,  via  certa  &  ratione  traâatâ,  curatione  lanum  effecit. 

Officiis  adeo  infignibus  tanti  Regis  favorem  &  intimam  fi¬ 
dem  fibi  demeritus ,  collatis  in  fe  Regiâ  munificentia  benefi¬ 
ciis  rem  auxit,  familiam  illuftravit.  Chirurgorum  Societati, 
quam  fuo  femper  præfidio  texerat ,  faepè  fæpiùs  fuâ  qua  polle¬ 
bat  apud  Regem  ôc  Regni  Adminiftros  gratia,  remiffionem 
obtinuit.  Tandem  in  ej>plendo  fummi  Regiæ  Domûs  Infpe- 
ôloris  munere,  ipfiufmet  nati,  fi  res  ità  poftularet,  fucceffor 
defignatus,  minus  annorum,  quàm  honx  famæ  ôc  meritorum 
plenus,  diem  claufit  extremam  ,  25'.  Maii  anni  170^. 

M.  Paulus  PoRTAL,  Monfpellienfis,  in  Domo-Dei  Ma- 
gifterium  adeptus,  totum  fe  mulierum  parturienfium  levamini 
dedidit,  ÔC  in  hac  praxi celebris  effeôlus,  Obfervationum  de  ea 
reôtè  peragendâ  colledionem  fcripfit  apprimè  utilem.  Obiit  i. 
Julii  anni  1705. 

M.  Claudius  Morel,  Parifinus ,  Ant.  Præf.  D.  Margaritae 
à  Lotharingia  D.  Gaftonis  Franciæ  Filii  Aurei.  Ducis  conju¬ 
gis  fecundo  nupræ  olim  Chir.  Prim.  Pofl:  hujus  Principis  inte¬ 
ritum  Chirurgorum  Magni  Xenodochii  Fratrum  Charitatis 
præcipuus  Magifter  conftitutus ,  Liihoromiæ  ôc  operibus  Artis 
luce  magis  arduis ,  non  in  Xenodochio  folùm ,  fed  ôc  in  urbe 
paffim  incumbens,  inter  aevi  fui  præftantiores  Chirurgos  ma¬ 
gnum  nomen  fibi  condidit,  ôc  in  Domo-Dei  Candidatis  ad  Li¬ 
thotomiam  erudiendis  ad  fenium  ufque  fe  adjunxit. 

Demoriftrationibus  praeterea  Anatomicis  ôc  Chirurgicis  pu¬ 
blicis  in  fcholis,  difertè  ôc  cùm  univerfo  plaufu  peradis,  viri 
verbis  ôc  manu  æquè  potentis  apud  fuos  ôc  apud  extraneos 
famam  obtinuit  non  perituram.  Ipfe  tamen  obiit  plufquam  fep- 
tuagenarius,  ^.Decemb.  anni  1703. 

M.  Francifeus  Carrere,  pater,  in  Aufeitana  Diœcefî 
natus,  D.  Henricæ  Angliae  primum,  deindè  D.  Elilabethæ  Ba- 
variæ  Palatince,  D.  Philippi  Franciæ  filii  Aurei.  Ducis  fuccef- 
fivè  conjugum  Chir.  Prim.  Obiit  20.  Apr.  anni  1704. 

J\4.  Renatus  C  o  e  F  f  a  rt ,  rei  Tormentariæ  Chir.  Cum  iti 
Britanniam  fe  recepiffet,  in  urbe  Rhedonenli  obiit,  7.  De- 
£emb.  anni  1 704. 


M,  Ale- 
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jVl.  Alexander- Michaël  Garmont,  Parifinus,  Societatis 
Pïæfecturam  gerens,  obiit  Decemb.  anni  1704. 

M,  FranciTcus  Aubert,  pater,  in  vico  Provinciæ  Ca  ces, 
vulgo  diblo  natus,.  Ant.  Præf.  Rei  Tormentariæ  quondam  Chir. 
Major.  Obiit  2.  Maii  anni  170 5'. 

M.  Guillelmus  de  Saint  Germain, in  Lumbariæ  Diœ^ 
celî  Vafconiæ  natus.  Obiit  Jul.  anni  1705'. 

M.  Jacobus  Go  N  IN,  fiiius,  Parifmus.  Obiit  27.  Jan.  annî 
1705. 

M.  Petrus  Mono  a  de,  in  Bencarnia  natus,  D.  Duciffæ 
Aurel.  Chir.  ordin.  Obiit  6.  Feb.  anni  1705'. 

M.  Petrus  Martin,  Narbonenfis,  Ant.  Præf.  Obiit  y; 
Maii  anni  1705'. 

M.  JoannesDE  la  Lande,  Lemovicus,  D.  Ducis  Aur. 
Chir.  ord.  Obiit  6.  Jun.  anni  1705'. 

Af.  Francifcus  Dohy,  Picardus,  Ant.  Præf.  Obiit  ætatis 
Sp.  12.  Julii  anni  1705'. 

M.  Claudius  Robillart,  Parifinus,  Regiorum  exerci-^ 
tuum  in  Italia  Chir.  Major.  Suum  munus  adimplens  obiit  6: 
Sept,  anni  170^. 

M.  Joannes  Moufle,  Magniaci  in  Vexino  Gallico  nâ-; 
tus.  Obiit  8.  Sept,  anni  1705. 

M,  Joannes  le  Gay,  Pidavienfis.  Obiit  20.  Sept,  anni 
ijo6. 

M.  Urbanus  Planche  T.  Obiit  5.  0£l:.  anni  1^06, 

M.  Guillelmus  Pignol,  Brignolienfis,  Ant.  Præf.  Obiic 
i8.  Jan.  anni  1707. 

M.  Philippus  Peu,  Parifinus,  Ant.  Præf.  poft  exadam  in 
Domo-Dei  Chirurgiæ  diurnam  exercitationem,  totum  fe  mu¬ 
lieribus  in  puerperio  fublevandis  dediderat,  &  de  partuum  pra- 
xi  doâo  &  eleganti  fcripto  volumine,  &  difficilioribus  partu- 
bus  ut  plurimum  feliciter  abfolutis,  inter  fuperioris  ordinis  ob- 
firicantes  Chirurgos  jure  cenferi  meruit.  Obiit  10.  Feb.  anni 
I707- 

Ædes  Antiquæ  Chirurgorum  novo  Amphiteatro  parallelæ,' 
identidem  reftitutæ ,  temporum  attamen  inclementia  labantes 
&  ruinofæ,  nec  non  Commenfalium  Familiæ  Regiæ  Chirurgo¬ 
rum  unione,  Magiftrorum  audo  numero  capiendo  impares, 
à  fundamentis  ereclæ  fuerunt  s  ôc  novi  ædifîcii,  moles  priftina 
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amplior  6c  rplendidior.  Societatis  fumptibus  inchoata  fuit  an¬ 
no  Domini  1707.  Subfequcnti  1708.  ad  faftigium  evecta.  Tan> 
dem  anno  1710.  extremam  manum  obtinuit- 

Super  novæ  huius  molis  oftium  ,  incifum  fuit  nigro  marmori 
cara6teribus  aureis  fequens  difticon ,  datum  à  D.  le  Comte 
emerito  Humanitatis  in  Mazarineo  Profeffore.  Fuit  à  D.  Ah*;- 
bate  Bofquillon.Gallicè  tradudum,  ut  videre  eft  inferius. - 

Hk  prohat  ingenium  doctrina ,  prudentia  dextram^ 

Ut  Qsrta.in  cives  prodeat  mde 

Gallicè  hc  fonat  :: 

Icy  le  vrai  fçavoir-^  la  longue  expérience  3  .. 

Eprouve  tour  a  tour  ^  hfprit  ^  la  mam\  . 

Afin  que  dans  fes  maux  ton  peuple ,  heureufe  France i 
PuiJJe  compter  fur  un  fecours  certain^. 

Mi  Francifcus.F ill  on,  ad  'pauperes  infirmos  dè lue  tra*- 
(^andos  in  Hofpttio  præpofitus  Chkurgus.  Obiit  22.  Martii  ’ 
anni  1707. 

M.  Renatus  îe  Rat,  Salmurienfisr,  D.  Principis  Gondæl. 
Ghir.  Obiit  i.  April.  anni  1707- 

M.  Ludo vicus  DU  Bois,  pater,, Par ifinus,  DODûcis  Au^ 
rel.  Chir.  Trimeftris.  Obiit  14.  Junii  anni  1707. 

M.  Petrus  Prudhomme,  Capruziiin  In fula- Franc iæ- na¬ 
tus,  Societatis  Præfeüuram  gerens,  obiit  14.  April.  anni  1708.- 

M,  Jacobus  P  e  t  i  t  ,  in  vico  ad  primum  ultrà  fanum  San^ 
Dionyfiacum  lapidem_fito,  Pierrefite  \\Àgo.à\ù.o  natu-s,  Nofo- 
comii  Parifienfis  Chirurgorum  præcipuus  Magifter.  A  Chirur¬ 
giae  tyrocinio  13.  aetatis  anno  in  Domo  -  Dei  incepto ,  ad  an¬ 
num  ufque  nonagefimum  feptimum  pauperum  infirmorum  hu¬ 
jus  Valetudinarii  minifterio  addidlus  ,  mirum  indefefla  tam  im¬ 
probi  laboris  pertinacia  ,  quantam  in  tranatandis  vulneratis  cor¬ 
regionem  &  elegantiam  ,  quantam  in  operando  facilitatem  fic 
folertiam  fibi  comparaverit,  vir  ille.de  fua  conftantii nufquam- 
iatis  laudanduSr 

A  Magnatibus  præfuâ  fingulari  peritia  urbi  totæ  nota,  ve¬ 
hementer  exoptatus,  illis  opem  ut  plurimum  denegare  maluit , 
quam  pauperibus  deficere,  quibus  re  vera  quandiù  ftare  potuir,.. 
non  deliit,  infervire  j  &  fic  fugacis  contemptor  fortunæ,  &  ven- 
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•tofae  gloriæ  incuriofus,  immenfas  divitias  &  immortale  decus 
^in  fupernâ  mannone  colligere  meruit,  22.  Aug.  anni  1708. 

M,  Remigius  DE  Mailly,  Rhemenfis,  Obiit  ib.  061. 
anni  1708. 

M,  Georgius  Contsi  i  l,  in  XJrgonio  Provincix  vico  natusj 
Regii  olim  Stabuli  Chirurgus.  Obiit  18.  Novemb.  anni  1708. 

M.  Francifcus  Ju  I  LLËT ,  in  vico  Campaniæ di- 
.£lo  natus.  Anatomes  &  operandi  peritia  publicis  in  fcholis  pri¬ 
mo  claruit.  In  prove6liore  ætate  SerenifT.  Lud.  Borbon.  Con- 
dæo  Regiæ  ftirpis  Proto-Principi  in  duabus  poftremis  expedi¬ 
tionibus  affiduam  dedit  operam.  Tandem  in  curanda  fyphili- 
•  de,  &  tradandis  du£lûs  urinarii  affedibus  periti  admodum 
Chirurgi'famam  adeptus,  obiit  27.  Decemb.  anni  1708. 

M,  Joannes  d’Ayma  ,  Petracorienfis.  Obiit  8.  Jan.  anni 
■170p. 

■M,  Francifcus  S  a  n  s  o  n^G  ô  b  r  o  n  ,  Peronæus.  Obiit  i  o. 
April.  anni  170p. 

'  A/.  Carolus  BoüRSY,  Claromontii  Bellovacenfium natus. 
'Obiit  13.  April.  anni  170p. 

M,  Francifcus  Mauri  ce  au,  Parifinus,  Ant.  Præf.  vir 
fpedatæ  probitatis  &  prudentiæ,  humanioribus  difciplinis  im¬ 
butus,  cum  theoriæ  &  praxi  Chirurgicæ  per  plures  annos  in- 
cubuiflet ,  operationibus  quæ  ad  puerperia  fpe6lant  totum  fe 
devovere  ftudens,  inNofocomioParifienfi  fatis  fuperque  exer- 
-citatus,  hanc  artis  fuæ  partem  quam  inter  privatos  Xenodochii 
parietes  fufceperat  primum,  dcin  cum  laude  palàm  excoluit. 

Temporis  tra6lu  ad  fupremum  perfedionis  faftigium  in  hac 
»parte  eve6lus ,  quod  in  ea  commentus  fuerat  aliis  impertire 
volens,  luculentum  Librum mulierum  puerperarum  ^  partu-' 
rientium  morbis  quoties  edidit,  toties  auxit,  ac  tandem  in  la- 
tinam  Linguam  ipfe  tranftulit,  extraneis  quidem  Anglis,  fcili- 
cet  Belgis,  Batavis, Germanis,  Italis,  fanioris  dodrinæ  in  ràm 
.exquifito  volumine  diffufe  avidis,  copiam  dedit. 

Obfervationes  poftea  de  iifdem  morbis ,  varietate ,  numero , 
raritate,  pradicis,  apprimè  utiles  typis  mandavit,  quibus  fuas 
praenotiones  longo  ufu  ftabilitas ,  &  ad  Aphorifticorum  dog¬ 
matum  leges  accomodatas  adjunxit. 

Demum  tàm  diurnæ  in  praxi  fedulitatis,  quam  privatorum 
Jludiorum  labore. confedus,  annorum  infuper,  opum,  ôemo^ 

E  e  e  e  ij 


5S8  Index  funereus 

minis  plenus,  folo  progeniei  orbatus  folatio,  cum  in  rure  fub'^ 
urbano  otiofum  fibi  fccefTum  elegiflet,  ibique  per  anno:  vitæ 
noviffi^os  de  re  falutis  unicè  cogitans,  piè  Ôc  religiosè  degiffer, 
chronici  morbi  probatione  coelo  maturus,  vivendi  finem  fe¬ 
cit,  17.  Od.  anni  lyop'. 

M.  Georgius  R  atel,  Bellovacus.  D.  Aurei.  Ducis  Chir. 
Trimeftris.  Obiit  Dec.  anni  170p. 

M.  Petrus  Serres,  filius,  Parifinus-  Obiit  20.  Dec.  anni 
1170P. 

M,  Ludovicus  Bodot  de  la  Chapelle,  Burgundus. 
Obiit  $.  Julii  anni  1710. 

M.  Jofephus  Turodin,  Aletenfis,  gravioris  &  levioris 
armaruræ  Equi  um  Excubiarum  Regiarum  Chir^  Major.  Px^ 
fua  lingulari  in  arte  peritia,  magna  femper  in  Regiis  exerciti¬ 
bus  exilbmatione  floruit;  morum  vero  candore,  officiosa  fedu- 
iitate,  ac  propria:  præl’ertim  utilitatis  incuria,  fummam  apud 
Magnates  obtinuit  giatiam. 

Bellicis  itaque  expeditionibus  per  annos  benè  multos  cum 
univerfo  copiarum  plaufu  exadis,  tandem  in  hibernis  anni  170^* 
maligna  ac  pertinaci  febre  correptus  fuit,  ôc  eâ  per  totam  fub- 
fequenris  veris  tempeftatem  diverlimodè  vexatus,  cum  ineunte 
æftate,  Berhunia  à  foederatis  abfefsa,  folita  munia  obeundi  im¬ 
patiens,  exercitum  adire  vellet,  fatigatione  itineris  ingravef- 
cente  febre,  Calniacum  praetergredi  non  potuit. 

Tunc  de  ipfius  flatu  IlluArifiTimus  Cameracenlium  Praefui  Fe-» 
neloniusa  qui  jamdiu  in  eum  fincera  voluntate  perpendebat  „ 
à  D.  Vice  Domino  Ambianenfi  admonitus,  ardentioribus  lit¬ 
teris  amplo  commeatu  munitis,  xgrum  cui  fub  propriis  oculis 
fuccuriendi  mens  erat,  Cameracum  advocavit. 

Tàm  honorificae  invitationi  obtemperans  Turodinus  a:ger,^ 
à  piiflimo  Præfule  in  Archiepifcopali  Palatio  peramicè  excep¬ 
tus  fuit;  ÔC  pro  ipfius  falute  nihil  non  moliti,  tàm  Illuflrifiimus 
Antifles,  quam  Clariflimus  Soraffius  Italus  Medicinae  Dodor, 
è  Lutetia  Cameracum  aegri  tradationià  Vice-Domino  Ambia¬ 
nenfi  exprelTè  accitus,  morbo  quotidie  in  pe  jus  ruente,  &  om¬ 
nium  auxiliorum  vim  eludente ,  aeger  inter  amiciflimi  Praefulis 
complexus,  animam  confidenter  ac  religiosè  fudit. 

Amico  etiam  extindo  non  deficiens  Praefui ,  nufquam  fatis 
laudandus,  illum  in  fua  Metropolitana  gratuito  ac  perhonori- 
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fice  fepeliri  voluit  ;  &  ipfamet  excefTus  die  ad  ipfius  viduam 
confolatorias  litteras  propria  manu  fcripfit.  Obiit  Turodinus 
8.  Julii  anni  1710.  Quotquot  in  urbe  tunc  erant  Duces  ÔcPræ- 
fe£ti  exequias  cohoneftavere. 

M»  Alexius  le  Moyne  de  Chanteresne,  Compendien-' 
fis,  Domini  Ducis  AureL  Chir.  Trimeftris.  Obiit  13.  Sept, 
anni  1710. 

M.  Ludovicus  Baget,  in  vico  Plieuxe  di£lo  Diœcefis 
Lumbariæ  natus,  D.  Ducis  Aurei.  Chir.  Trimeftris.  Obiit  5. 
.O(ftob.  anni  1710. 

M.  Carolus  Daron,  Parifinus,  Obiit  p.  Mart.  anni  171 1; 

M,  Andréas  Marcel,  Aquifextanus,  Regii  Stabuli  Chir. 
veteranus,  in  partuum  praxi  expertillimus.  Obiit  10.  Martii 
anni  17 1 1. 

M.  Antonius  Bonnamy,  Cadomenfis,  Ant.  Præf.  mu^ 
lierum  parturientium  adjutor  famâ  celebris.  Obiit  13.  Martii 
anni  1711. 

M,  Francifcus  Regnier,  Turonenfis,  Praetorianarum  Co¬ 
hortium,  Gallicarum  excubiarum  Regiarum  Chir.  major.  Obiit 
31.  Martii  anni  1711. 

M.  Joannes  l’Estorcel,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Societatis 
Decanus.  Obiit  aetatis  8p.  10.  April.  anni  17 1 1. 

M,  Jacobus  Chardin,  in  vico  NeuftriæJ<?/^>  enTheyne 
yi£lo  natus,  Ant.  Praef.  Caftelletti  Chir.  Reg.  Obiit  3  i.  Maii 
anni  1 7 1 1 . 

M.  Petrus  Canal  de  la  Cassagne,  in  vico  Fds  di£lo 
Diœcefis  Condomenfis  natus ,  Rei  Tormentariae  quondam 
Chir.  Major.  Obiit  ly.  Julii  anni  171 1. 

M.  Jacobus  Cl ERA MBouR,  Parifinus,  Ant.  Praef.  Caftel¬ 
letti  olim  Chir.  Reg.  Obiit  i7.Febr.  anni  1712. 

M.  Guillelmus  Doublet,  pater,  Parifinus,  Rei  Tor^ 
nient.  Chir.  veteranus.  Obiit  21.  April.  anni  1712. 

M.  Petrus  Serres,  pater,  in  vico  Bajlide  propè  Albiam 
in  Occitania  natus.  Obiit  14..  Maii  anni  1712. 

M.  Joannes-Baptifta  de  Lague,  in  vico  Vafconiae  Douaz.ii 
vulgo  dicto  natus,  per  plures  annos  in  Regiis  exercitibus  liib 
Legionis  Picardiae  Chirurgi  Majoris  titulo  ftipendia  meritus, 
à  D.  Anna  Maria  Lud.  Aurei.  Monpenferia  Dumbarum  Prin¬ 
cipe  in  Chir.  Primarium  fuerat  adoptatus.  Obiit  Bellovaci  3 1, 
Martii  anni  1712. 
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M.  Jâcobus  Beissier,  in  vico  Delphinatûs  Sandi  Andreæ 
.Je  Kofins  vulgb  dido  natus ,  Senatus  Ghir.  Reg.  Caftrorum  ôc 
exercituum  Regiorum  Chirurgus  Major,  6c  primus  Confultor 
Regio  diplomate  conftitutus.  Præcellenti  ad  Chirurgiam  ge° 
nio  à  natura  inftrudus ,  fub  M.  Martino  d’AIenCié  ,in  Chirurgiæ 
militari  verfatiflimo, artis  fuæ  rudimenta  pofuerat;  dein  Bafliæ 
-Chirurgus  Major  fadus  ,  folertis  admodiim  Chirurgi  in  Belgii 
agminibus  cito  citius  famam  obtinuit, quæ  poftmodùmPaririis 
Laurea  Magiftrali  donatus  in  aula  6c  in  urbe  adeo  fullit  ,ut  ini- 
cto  adversus  Galliam  ab  infenfis  Poteftatibus  triplici  foedere.. 
Regiorum  exercituum  anno  16^73.  Confultoris  Chirurgi  titulo 
.fuerit  infignitus ,  ÔC  tanta  exindè  in  hujus  Officii  partibus  præ 
fua  inerte  intelligentia  apud  Ludovicura  Magnum  ipfi  ftetit 
ffavor  6c  fides,  ut  in  omnibus  deinceps  bellicis-expeditionibus 
comitem  habere  voluerit. 

Diri  pofthinc  6c  periculofi  mali  pertinaciaRex  conflidatus., 
.hujus  curationi  D.  Carolo  Francifco  Felix  fuo  Confli.  6c  Chi- 
.rurgo  Primario  focium  ,  ôc  in  operatione  perficienda  cenfo- 
irem  adjunxit;  itàut  tanti  momenti  tradatione feliciter  exada, 
abfque  metu  dici  poflit,  virum  hunc  eximium  totius  Galliæde 
Principis  difcrimine  trepidantis ,  quem  tanquàm  Regni  colu- 
.men  ,  6c  fauftas  populorum  delicias  fufcipiebat ,  pavoribus  fe- 
■  dandis  non  pariim  contulifTe. 

Summo  demiim  Regii  exercitus  imperio  Delphino  filio,  6c 
'Duci  Burgundiæ  nepoti  à  Rege  fuccefîivè  commifTov,  novorum 
.Achillium  falutem,  redivivi  Chironiscuræ  credere  non  dubi¬ 
tavit;  cujus  fortunam  ut  beneficii  fecerat  ampliorem ,  ità  fami¬ 
liam  non  procul  ab  interitu  ex  plebeia  nobilem  fecit. 

Verum  poflremis  vitas  temporibus  infignis  Chir.  fua  in  arte 
vperitia,  comitare,  morum  candore  ,  modeffia  ,  fingulis  accep¬ 
tus,  annorum  asternorum  fincera  ôc  jugi  follicitudine  captus^ 
piis  operibus,  ôc  ampla  præfertim  eleemofinarum  erogatione, 
longioris  aevi  delidis  Ôc  ignorantiis  refarciendis  incumbens, 
-111  acerbo  ludu  fierilitaris  anni  1703?.  immani  frigoris  acerbitate 
ubique  indudo,  equorum  ôc  rhedae  pretium  pauperum  leva- 
.mini  impendit;  ôc  tota  intérim  vitæ  ratione  ad  Religionis  Chri- 
iffianæ  ftridiorem  normam  indefefsè  compofitâ,  proximum  tan¬ 
dem  ex  hac  miferiarum  valle  exitum,  divinae  miferationis  fauflo 
.B amine ,  præfagire  meruit. 
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A'nno  etenim  1712.  pia  verbi  divini  Præconum  animarum- 
zelo  flagrantium  miffione,  ab  Eminentiflimo  Cardinali  Pari- 
fienfium  Antiftite,  in  Ecclefia  Parochiali  SS.  Lupi  &  Egidii 
fuæ  manfionis  vicinâ,  ineunte  ætate  indidâ,  illorum  conciones 
&  preces  per  dies  i  alïiduè  fetlatuSj  &  ipsa  hujus  folemni- 
tatis  ultima  die,- Divina  fuftentarus  Euchariftiâ'',  ferotinis  horis 
frugali,  folito  more ,  cœnâ  refedus,  fubitaneo,  non  autem  ini- 
piovifo  idu  perculTus,  Domino  placidè  indormivit,  ôc  magnum 
fui  ad  probos  omnes  deiiderium  reliquit,  æratis  51 1.  i  Junii 
praedicti  anni  1712.  Exuviæ  jacent  in  templo  Sandi  Salvatoris. 

M,  Joannes-Baprifta  Noury,  filius,  Parifinus.  Obiit 
Aug.  anni  1712, 

M.  Natalis  le  Mais x re, -Caftellodunenfis.  Obiit Od. 
anni  1712. 

Af.  Ludovicus  Roberdeau,  in  \\co  1^ uronix 
vulgo  di£to  natus.  D.  Gafionis  Franciæ  filii  Aureliam  Ducis 
Lud.  Jufti  Regis  fratris  unici,  olim  Chir,~ordinV  modeftia  5,.. 
comitate  &  morum  candore  confpicuus;  licet  per  plures  an¬ 
nos  in  univerfæ  praxeos  Chirurgicae  ,  ac  præfertim  in  lue  vene-' 
rea  contsdorum  faufta  traûatione  ingentem  Parifiis  famam. 
obtinuifTet,  immeritum  attamen  Chirurgi  titulum-  fe  gefiare 
exiftimavif  j.nifi  in  celeberrimum  Magiftrorum  Chirurgorum- 
Barifienfium  Ordinem  foret  cooptatus. 

Primus  itaque  è  Regiæ  Famiiiæ  Chirurgis  Gommenfalibus 
fuam  in  Regia  Chirurgorum  Parifienfiura  Societate ,  vehemen» 
tiori  precum  efilagitione,  impetravit  aggregationem  ;  &  prima 
haec  praedantis  Chirurgi  in  Societatem- cooptatio ,  omnibus 
paulo  poft  ejufdem  Famiiiæ  RegiseChirurgis  Commenfalibus,^^ 
Chirurgorum  Parifienfium  Societati  coadunandis  ocoafioneni^ 


Vir  autem  eximius>  tàm  infignis  beneficii  à  Chirurgorum- 
Societate,  nequaquam  ab  antiquiore  ritu  hoc  in  capite  anteà 
deflexa,  iucunda  recordatione  concitatus,  inter  Societatis  be¬ 
neficos  illicbcenTcri  geftiens,  ampla' pecuniæ  largitione  duos  è 
Societate  Demonftratores  ad  ftudiofos  artis  fuper  oflium  cor¬ 
poris  humani  hiftoriam  ,  compagem-,  morbos,  &  falubriorem 
medendi  methodum,  palam  ôc  gratuito  quotannis  erudiendos^' 
fundavit  hos  etiam  Demonftratores  graviter  munere  fun£lo^o.> 
peculiari  dono  plexùmque  remunerans,.- 
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Tam  utili  inftitutione  fui  ad  artis  incrementum  ftudii,  fuæ- 
que  ergà  Societatem  beneficentiæ  perenne  argumentum  pof- 
teris  relinquens ,  non  line  Sociorum  lu£lu  obiit,  ultimâ  No- 
vemb.  anni  1712.  ætatis  81.  Ejus  exuviæ  die  proximè  fequenti 
I.  Decemb.  in  Bafilica  fanâi  Severini  depofitæ  funt. 

M.  Petrus  Guichon,  in  vico  Bencarniæ  Pop^tac  vulgo 
di£to  natus,  Caftelletti  Chir.  Reg.  Obiit  Dec.  anni  1712. 

M,  Julianus  LEHAULT>in  vico  Diœcefis  Cenomanenlis ; 
Coulombiers  vulgo  dido  natus.  Obiit  ultimâ  Decemb.  anni 

M.  Michaël  Renier,  Parifinus,  D.  Aur.  DucilTæ  Dotariæ 
olim  Chir.  ordin.  ingenuis  artibus  eruditus.  Chirurgiam  hono-. 
rilicè  exercuit.  Obiit  3.  Julii  anni  1715. 

M.  Nicolaus -Mauritius  Gigot,  filius,  Parifinus,  Ant*' 
Præf.  comitate  ôc  morum  candore  omnium  fibi  demeruit  exifti- 
mationem.  Ampla  infuper  bonarum  Litterarum  fupelledile  in- 
llrudus,  ÔC  fiativa  ac  facili  publicè  dicendi  facultate  præditus, 
fediones  Anatomicas  &  Chirurgicas  operationes,  in  Horti 
Regii  ledionibus ,  Medicorum  fcholis ,  ôc  Anatomico  MM. 
Chirurgorum  amphiteatro,  cum  univerfo  afliftentium  plaufu 
frequenter  monftravit. 

Plurium  exinde  expeditionum  fub  Regiæ  exoticorum  legio¬ 
nis  Chirurgi  Majoris  titulo  ftipendia  meritus ,  tandem  ad  le¬ 
nioris  arraaturæ  Equitum  excubias  Regiæ  Chirurgi  præcipui 
gradum  evedus,  Francodiliæ  in  Palatinatu  Rheni,  dum  Lan- 
dovia  ab  exercitu  Regio  fub  D  D.  Villartio  ôc  Bexontio  Fran¬ 
cise  Polemarchis  obfidione  teneretur ,  obiit  ærate  adhuc  vigente 
I  I.  Julii  anni  1715. 
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M.  Joannes-Gafton  d’A  i  n  c  i  b  u  r  e  ,  in  vico  Navarræ  infe¬ 
rioris,  Orcas  di£lo  natus,  poft  plures  in  Regiis  exercitibus' 
exa£i:as  expeditiones,  fub  Reginæ  legionis  militum  Draconum 
Chirurgi  Majoris  titulo,  Longovici  in  Barenfi  Ducatu,  obiit 
April.  anni  1 714.  / 

Af.  Jacobus  DE  LA  Bastie,  alterius  ejufdem  nominis  fuprà 
memorati  frater,  Viennae  Allobrogum  natus,  ambitionis  ex¬ 
pers,  ÔC  tranquillæ  vitæ  cupidus,  non  procul  à  fua  ad  Magifle- 
rium  cooptatione  in  urbem  nataliciam  fe  receperat,  in  qua  obiit 

Jun.  anni  1714. 

é  A/.  Jacobus  la  R  o  u  l  i  e  r  e  du  Pati,  Lavallæus.  Obiit  p; 
Jul.  anni  1714. 

M.  Michael  Triboulleau,  Parifinus,  vir  eruditione  inter 
pares  non  fecundus,  in  Phificis  verfatus.  Anatomicus  eximius, 
morum  integritate,  pietate  fincera,  humanitate,  facili  cum 
fociis  confuetudine  fpedabilis,  &  facultatibus  quibuflibet  præ- 
cellenti  Chirurgo  congruis  validé  inftruélus.  In  Regiis  exerci¬ 
tibus  ab  aniK)  1 6jo,  fub  Prætorianæ  legionis  Gallicae  Chirurgi 
Majoris  munere  ,  omnium  expeditionum  ufque  ad  pacem  in 
Rifiucenfi  caftello  cbmpofitam  anno  1 6çj,  in  Belgio ,  Germa¬ 
nia  &  Burgundia  ftipendia  meritus,  apud  hujufce  legionis  prin¬ 
cipes  ÔC  mdites  ingentem  obtinuit  famam.  Intérim  conftantif- 
fimâ  Chirurgicae  praxeos  opera  cum  maximè  rem  fuamauxiflet; 
Habilem  Lutetiae  fedem  ponere  cupienti,  non  mediocre  lucrum 
fuit  ingens  illa  quam  comparaverat  in  arte  peritia. 

Quiquidem  ab  innumeris  cujufcunque  fexus ,  aetatis,  ordi- 
nifque  diverforum  genere  morborum  &  acerbitate  fraélis,  quo¬ 
tidie  ÔC  qualibet  hora  follicitè  vocatus ,  graviflimis  occultifli- 
mifquè  intentus  perficiendis  curationibus,  in  urbe  paflim  fibi 
magnam  comparavit  exiftimadonem. 

Prae  caeteris  vero  præclaris  animi  dotibus  eminuit  eximia 
in  pauperes  parochiae  fuæ  pietas,  quibus  tum  artis,  tum  æri  im¬ 
pertiebat  levamina,  quofque,  ubi  res  pofcebat,  teélorum  ufque 
faftigia  benignè  invifebat.  Quibus  charitatls  operibus  perfundtus, 
piam  probis  quibufque  yiris  atque  etiam  pofteris  pretiofifTimam 
fui  reliquit  memoriam,  obiitque  fecunda  die  Julii  anni  1714« 

Ffff 
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astatis  7S.  Ejus  exuviae  requiefcunt  in  Bafilica  Canonicorum 

Regul.  S.  Antonii. 

M.  Chriftophorus  Lieutaud,  Aquifextanus, Chirurgus 
Regius  trimeftris,  in  arté  fecandi  peritiffimus ,  per  expeditio¬ 
nes  bellicas  plufquam  triginta  in  Belgio,  Germania,  Catalaunia 
&  Italia,  regiorum  Hofpitiorum  Chirurgi  Majoris  munus  im- 
pleVerar.  Obiit  18.  Aug. 'anni  1714. 

M.  Jacobus  DE  LA  Re’e,  in  vico  Vafconiæ,  Gigeam  di£to, 
natus,  Chirurg.  ordinarius  Mariae  Annae  Vitloriae  Bavarienfis, 
&  Adelaidis  à  Sabaudia  Franciae  Delphinarum.  Obiit  19.  Od. 
anni  1714. 

A/.  Joannes-Àntonius  Colladon,  Parifinus,  qui  privilegio 
munitus  in  Societatem  furtim  fefe  immifcuit,  "Aquariae  potiiis 
mercaturae  quam  Chirurgicae  arti  ftuduerat.  Obiit  ip.  Dec* 
anni  1714. 

M,  Cardlus  Ha  usto  me,  Catalaunenfis,  Ant.  Praef.  vir 
litteratus,  (^uo  tempore  Petri  Seguerii  Galliarum  Cancellarii 
minifterio,  fub’ Chirurgi  commenlalis  munere,  erat  addidus, 
Pariliis  Chirurgiæ  Magifterium  obtinuit;  &  ab  Illuftrillimi  hu- 
jufce  viri  obitu  artem  luam  in  urbe  faditans,  periti  admodum 
Chirurgi  famam  fibi  comparavit.  In  Regiis  exindè  exercitibus 
Confultoris*Chiruigi  gradum  aflecutus,  in  Belgii  &  Germaniae 
hofpitiis  alTidua  &  anxia  lollicitudine  quibuflibet  vulneratis 
falutares  adhibuit  manus  per  expeditiones  plufquam  triginta. 
Tandem  laboribus  &  aetate  gravis,  infirmae  fenedutis  taedia 
aequâ  mente  paffus,  vivere  deliit  3  i.  Decemb.  anni  1714.  Exu¬ 
viae  illius  repofitæ  funt  in  hypogœo  SS.  Innocent. 

In  gratiam  officiorum  a^illo  in  exercituum  Hofpitiis  praefti- 
torum,  diplici  Canonicatu  in  Ecclefia  Sandi  Quintini  Viro- 
manduorum  à  Rege  donatus  eft  ejus  uterque  filius. 

M,  Juftus  Hainsselin,  in  vico  Sandi  Jufti  ptopè  Bellova- 
CLim  natus.  A  M.  Martino  Dalence  Chirurgo  quondam  cele¬ 
berrimo  artem  fuam  edodus,  fibi  in  lue  venerea  curanda  no¬ 
men  fecit  non  mediocre.  Obiit  Martii  anni  lyiy. 

M.  Carolus  Gilles,  Briæ  Comitis-Roberti  natus,  Ant. 
Præf  in  Domo-Dei  artis  fuæ  elementis  imbutus,  in  Generali 
Xenodochio  Magifterium  obtinuerat;  Confultoiis  Chirurgi 
pofîeà  munus  in  Belgii  &  Italiæ  Hofpitiis  cum  laude  implevir. 
Mulieribus  etiam  parturientibus  frequentes  ôc  falubres  tulit 
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fuppetias.  Vir  infuper  fuit  probitate  ÔC  candore  fpedabilis. 
Obiit  1 2.  Martii  1715'. 

M.  Zacharias  Robert,  Nuceri  in  Burgundia  natus,  in  ge-» 
nerali  Parilienfium  Nofocomio,  poft  diurnam  in  Domo -Dei 
artis  fuas  exercitationem,  Chirurgiæ^Magifterium  obtinuerat; 
pollea  in  Regiis  ItaliæHofpitiis  Chirurgi  Majoris  munere  per¬ 
functus  fuerat.  Demiun  præcipuis  hifce  militaris  Chirurgiae 
officiis  in  Germaniæ  Valetudinariis  fub  Chirurgi  Majoris  titulo 
donatus,  ui;ius  adhuc  aut  alterius  expeditionis  ftipendia  meruit. 
Obiit  8.  Maii  anni  171 

M,  Petrus  Froment,  Florenciaci  in  inferiori  Occitania 
natus.  Ducis  Aurei,  olim  Chirurgus,  in  Phyficis,  Chymicis  ÔC 
Mechanicis  verfatus,  ratiocinativam  de  febrium  curatione  hi-^ 
pothefm,  Cartefii  &  Chymicorum  principiis  innixam  fcripfit; 
pofteà  legionis  Tribunalis  militum  Draconum  Chirurgus  Ma¬ 
jor  fa£tus,  plurium  expeditionum  in  Belgio  ÔC  Germa.nia  fti¬ 
pendia  meruit.  Obiit  19.  Maii  anni  171  y. 

Ad,  Francifcus  Larieu,  Aquenhs,  Margaritæ  à  Lotha- 
rengia  Valdonontios,  D.Gaftoni  Franciæ  filio  fecundo  nuptæ 
quondam  Chirurg.  ordinarius.  Obiit  6.  Aug.  anni  1715. 

Ad,  Joannes  Feuille',  Lefcatæ  in  inferiori  Occitania 
natus,  vir  erat  fapientia  &  virtute  pollens,  qui  artem  fuam  ho- 
norificè  exercuerat.  Obiit  27.  Jan.  anni  1716’. 

Ad,  Michael  CHAUVEL,in  vico  fanâi  Ellerii  ad  Aremo¬ 
ricae  confinia  natus,  Ant.  Præf.  vir  probus  &  cum  fociis  bonæ 
confueiudinis.  Omni  penitus  rep;:ehenfione  caruiftet,  fi  quid 
de  nimia  fua  lucrandi  Libidine  detrajiens,  de  focietate  vehe¬ 
mentius  laboraffet.  Obiit  4.  Feb.  anni  \^\6, 

Ad.  Michael  pu  Vernet ,  in  pago  Al verniæ,yiï;^r?/  Savii 
nomine  donaro  natus,  obiit  21.  April.  anni  171^. 

Ad.  Garolus  Cosse',  in  Vafconia  natus,  Chirurgus  Regius 
trimeftris.  Obiit  anno  1^16. 

Ad.  Claudius  Charamel,  Delphinus,  Ant.  Præf.  Obiit 
27.  April.  an.  \^\6, 

Ad.  Roberrus  B  R  a  c  H  E ,  pater ,  Piffiacus,  Chirurgus  T oga-’ 
tus.  Obiit  4.  Maii,  an.  1715.  ætatis  96". 

Ad.  Petrus  Vivien,  Parifinus,  Ant.  Præf.  veteris  Toga- 
, torum  Collegii  penè  ultimus.  Vir  ingenti  litterarum  copia 
inftrudus,  anno  1573.  poft  Senefi  pugnam  Regiorum  exerci* 

F  f  f  f  ij 
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tuum  in  Belgi'o  Chirurgi  Majoris  munus  impleverat.  Dein  rei 
Nauticæ  inBreftenfis  portus  partitione  Chirurgus  Major  elec¬ 
tus,  per  annos  plufquam  40,  curandis  in  Valetudinario  Breftenfi 
aegroris  &  vulneratis,  efficacem  &  affiduam  ad  obitum  ufque 
adhibuerat  operam.  Obiit  Brefti  labente  menfe  Maio ,  an.  1 7 1 5. 
âtatis  80.  &  ultra. 

M.  Joannes  LE  Grand,  Boloniæ  in  Picardia  natus/in 
Regiis  Invalidorum  militum  ædibus  Chirurgi  Majoris  olim 
munere  fundlus,  Magifterium  obtinuerat,  &  ad  Italiæ  Valetudi¬ 
naria  Confultor  Chirurgus  poftMarfaliæ  pugnam  fuerat  miffus. 
Obiit  IO.  Novemb.  an.  1715. 

M.  Antonius  Remy,  pater,  Parifinus,  Sereniffimi  Prin¬ 
cipis  Condæi  Chirurgus.  Obiit  20.  Novemb.  an.  17 1 5. 

M,  Joannes  Gillet,  pater,  Novigemi-Rotrodum  natus> 
Togatorum  Chirurgorum  ultimus  fuperftes,  in  venarum  fe£bo- 
ne  olim  claruerat.  Obiit  Societatis  Decanus  25.  Decemb.  an. 
.17 1  (?.  ætaris  87. 

M,  Petrus  M  aun i,Trecenfis,  reiTormentariæChirurgus 
veteranus.  Obiit  23.  Feb.  an.  1717.  ætatis  84. 

M.  Joannes  Cuquel,  in  vico  Cadurcii,  la  Molairete 
di£lo,  natus,  Ant.  Præf.  Obiit  2j.  Martii  an.  1717. 

M.  Dionyfius  Duchesne,  Parifinus,  Ant.  Praef.  Poft 
obitum  M.  Philippi  Le’aute’  fuprà  memorati,  fub  cujus  dif- 
ciplina  ad  Chirurgiam  formatus  fuerat,  Ducis  Aurei.  Chirurgi 
trimeftris  officiis  inftrudlus;  cujus  muneris  emolumenta  parvi 
pendens,  dum  afiequeretuntempus  requifitum,  ut  jure  Emeriti 
potiretur ,  ad  Magifterii  gradum  viis  probatoriis  pervenifie  ho¬ 
nori  duxit j  quo  itaque  abdicato  munere,  folitarum  probatio¬ 
num  curriculum  intégré  ôc  fœliciter  abfolvit. 

Pofthinc  virorum  in  arte  fua  praecellentium  confortio  peral^ 
fiduus  utens ,  ipforum  infifiendi  veftigiis  cupidus  ftudiorum 
Humanitatis  penuriam  abundè  refarfit. 

Rerum  quarumlibet  ad  pcnitiffima  Chirurgiae  myfteria  fibi 
referanda  idonearum  feleda  mifcellanea  undequaque  colli¬ 
gens,  periti  admodum  Chirurgi  dotes  omnes,  invita  etiam  Mi¬ 
nerva,  minus  haufit  quam  arripuit. 

Bis  eledtus  fuit  Societatis  Præfeélus,  1°.  quidem  folito  more> 
unanimi  Sociorum  confenfu.2°.  Primi  Regis  Chirurgi  deledu, 
‘  quo  munere  unum  è  Præfedis  femel  nominandi  jus  habet,  quod 
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fané  multum  illi  gloriæ  &  honoris  contulit. 

In  hac  fecunda  Præfeélura,  Societatis  fuæ  fplendons  arden- 
tilTimo  zelo  concitatus,  tabulas  in  aula  Confilii  pendulas,  fato- 
fundorum  nomina  &  elogia  complectentes,  reftaurandi  &  am¬ 
plificandi  curam  fufcepit ,  &  in  ornandis  novis  ædibus  totus 
fuit. 

Operationes  Chirurgicas  in  Medicorum  Scholis  repetitis 
vicibus  ftudentium  oculis  cum  plaufu  fubjecit. 

Sua  in  pauperes  benignitate ,  in  Socios  fide ,  in  amicos  can¬ 
dore  ,  in  infirmos  quofque  humanitate  ac  urbanitate  proborum 
omnium  fibi  paravit  exiftimationem. 

Tandem  muneribus  fuis  eleganter  &  accuratè  obeundis  fa- 
gacifiimus,  gravium  6c  frequentium  huc  ôc  illuc  remotiflima 
in  loca  curfuum  fatigatione  fraCtus,  dira  peCtoris  inflammatio¬ 
ne  correptus,  quinta  lethalis  hujufce  morbi  die,  obiit  2p.  Martii 
an.  1717.  ætatis  yp.  In  Ecclefia  Parochiali  SS.  Petri  ôc  Pauli 
Apoft.  ejus  exuviæ  depofitæ  funt. 

M.  Raymundus  Castets,  in  Vafciraniæ  oppidulo,  S.Ybars 
dicto,  natus,  ad  artem  Chirurgicam  miré  docilis,  ex  M.  Jaco- 
bi  Beifliere  fuprà  memorati,  cui  amantifiimus  idcirco  fuerat, 
tanquam  è  fonte  nitido  ôc  fcatenti,  penitiflimos  praCticæChi- 
rurgiæ  recelTus  haufit.  Venereæ  luis  curationi  tum  intentus ,  ia 
hoc  curando  morbo  infignis  fuit. 

Præpofitus  celfiflimi  Principis  curationi,  ab  Empiricis  ôc 
Agyrtis  fruftrà  tentatæ,  ôc  à  peritiflimis  Medicis  ôc  Chirurgis  fibi 
adjunCtis  feliciter  abfolutæ,  tantam  non  in  urbe  folum,  fed  etiam 
apud  extraneosiamam  obtinuit,  ut  omnes  impofterum,  five  de 
lue  tota  contaCti,  five  aliquod  tantummodo  luis  fymptoma 
præmetuentes,  ad  ipfius  ædes,  ad  falubrem  veluti  pifcinam,  un¬ 
dique  confluxerint  5  ita  ut  opulentifiimorum  fui  ævi  Chirurgo- 
ruiii  fortunas  æquaffet,  imo  fuperaflet,  nifi  diurnus  ac  moleftus 
vaeficæ  calculi  labor  præmaturè  illum  è  vivis  eripuilTet  20. 
Aprilis  an.  1717. 

'  M.  Ludovicus  Furet,  Parifinus,  obiit  2p.  Junii  an.  1717. 

M,  Antonius  le  Duc,  pater,  Meldenfis,  in  generali  Xe¬ 
nodochio  Magifterio  funClus,  per  plures  annos  obftetriciæ  pra- 
xi  fedulus  incubuit.  Obiit  ip.  Aug.  1717. 

•  M.  Petrus  du  Verger,  natus  in  vico,  S.  Avis  diClo, 
propè  Aubuflbnium,  in  Domo-Dei  Magifterium  obtinuerat  i 
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poftea  pauperibus  infirmis  de  lue  venerea  tractandis  in  Infenfa-' 
itorum  Valetudinario  Praepofitus,  obiit  2.  Nov.  1717. 

M,  Francifcus  Dionis,  filius  natu  major,  Parifinus,  Ade- 
laidis  à  Sabaudia  Franciæ  Delphinæ  Chirurgus  Ordinarius, 
fapieniia  ,  comitare  &  modefiia  confpicuus-,  in  artis  obftetriciæ 
praxi  peritus,  multo  fenfu  præditus  ôc  judicio  j  Bituricenfium 
Duciflam  in  partu  levaverat;  peritiflimos  quofque  in  arte  ob- 
itetricii  fama  æquaflet,  imo  fuperaffer,  nifi  apoplexia  correptus 
præmaturo  faro  occubuifiet  9.  Novemb.  an.  1717. 

M.  Edmundus  J  o  u  y  ,  natus  in  vico  ,  Smois  didto,  propè 
Baratbulam,  Domûs-Dei  Ant.  Magifter,  in  extrahendis  è  ve- 
iica  urinaria  calculis  ftrenuus  eft  habitus,  Ôc  in  curandis  meatûs 
urinarii  carunculis  folertiflimus. 

A/.  Nicolaus  Poignant,  Parifinus,  Ant.  Praef.  Chirurgi 
Regis  Primarii  Jurifdiôtionis  fcriba;  cuius  pater  Chirurgicam 
artem  profefTus,  in  peltiferis  traâandisMagifterium  obtinuerat, 
qui  tamen  fuam  in  Societate  Chirurgorum  Parifienfium  aggre- 
^gationem  neglexerat.  Ille  de  quo  agitur  Societatis  res  forenfes 
perperàm  trattando,  fuis  apprimè  confuluit.  Obiit  15.  Jan.  an. 
1718. 

M,  Michaël  Boucher,  Richellæus.  Obiit  24.  Januar. 
an.  1718. 

M.  Stephanus  de  Leurye,  Parifinus,  ex  ea  familia  na¬ 
tus,  quæ  plures  focios  fua  in  arte  peritia  commendandos  So¬ 
cietati  luffecit.  Obiit  morte  praematura  2.  Martii  an.  1718, 

M.  Stephanus  Desforges  ,  Parifinus,  Anc.  Praef.  praeceden¬ 
tis  in  hoc  Indice  memorati  filius  fuit,  mulierum  parturientium 
adjutor,  fama  infignis.  Librum  de  Chirurgia prmcipiis  Galeni- 
corum  fiftemati  congruum,  in  Audentium  arti  gratiam  reôtè 
ordinatum  juvenis  ediderat.  Bonis  imbutus  litteris,  eleganti 
ac  folerti  pollens  ingenio,  præftantique  corporis  forma  dona^ 
tus  à  natura,  pro  fua  arte  obftetricandi  fœminarum  illuftrium 
-totam  fidem  captavit.  Obiit  5”.  Septemb.  an.  1718. 

M.  Andréas  le  Gros,  Cænomani  natus,  Regiæ  Præfe- 
jdturæ  Chirurgus  veteranus.  Obiit  21.  Novemb.  an.  1718. 

M,  Petrus  Biget,  Tarbæ  natus,  vir  probitatis  plenus  ÔC 
ïin  arte  peritifTimus.  Obiit  21.  Decemb.  an.  1718. 

M,  Petrus  Dionis,  pater,  Parifinus,  Mariæ  Therefiæ  Au- 
üriacæ  Francorum  Reginæ  quondàm  Chirurgus  Ordinarius  j 
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Mariæ-Annæ-Viûoriæ  Bavarienfis,  6c  Mariæ  Adelaïdis  à  Sa- 
baudiâ  Franciæ  Delphinarum^  necnon  &  Franciæ  Principum 
Confiliarius  &  Chirurgus  Primarius,  eruditione -clarus,  princi¬ 
pem  inter  artis  fuæ  magiftros  obtinuit  locum. 

Sediones  Anatomicas  &  Chirurgicas  operationes  à  Rege 
LudovicoXIV.  in  horto  Regio  jamjam  inliitutas  primus  fcru- 
tatus  eft  ;  quas  deinde  per  plures  annos  traditas  ,  inter  Aulicos 
Chirurgicos  deficieiarus,  ftudentium  arti  memoriæ  fublevandæ 
causa  typis  mandavit,  &  figuris  ornavit  duplici  volumine  com- 
prehenlas  ;  quæ  volumina  ab  omnibus  Regni  Chirurgis  cum 
plaufu  excepkta,  non  minoris  fuere  pretii  apud  extraneos,  quo¬ 
rum  diverfis  in  lucem  prodiere  Linguis. 

Duo  infuper  edidit  volumina  /  primum  de  morbis  fuhitaneis, 
alterum  de  puerperis  in  Juis  p artubus  Jublevandis. 

Cæteriim  quæcunque  fcriprit ,  folida  ac  bene  ordinata  rerum^ 
explanatione  digefta  funtj  eaque  qua  ufus  eft  in  fcribendo  faci- 
iitas ,  elegantia  ôc  perfpicuitas  eruditiflimuni  eum  trilinguem 
fuifte  indicant,  necnon  6c  Chirurgum  totis  abfolutum  numeris. 
Obiit  in  Aula  &  in  urbe  æquè  defideratus  1 1.  Decemb.  anni 
1718.  Jacent  ejus  exuviæ  eo  in  Sacello  Ecclefiæ  Parochialis 
'Sanâi  Rochi  qftod  vivens  fibi  ôc  familiæ  comparaverat. 

M.  Carolus  C OUR au,  Andegavenfis,  Ant.  Præf.  Iterata 
apoplexia  frequenter  laceflitus,  fanitatis  recuperandæ  gratia  ad 
natalem  auram  reverfus,  obiit  Andegavi,  12.  Jan.  an.  171p. 

M.  Carolus  de  Beauvais,  natus  m  vico  Briæ ,  Chajfenay 
di£lo.  Domus -Dei  Ant.  Magifter,  in  omnibus  Chirurgicis 
operationibus  ampliter  verfatus,  majorem  fortunam  Ôc  famam 
fibi  paraftet,  nili  podagra  plus  fatis  importunâ  laborans  ab  artis 
exercitio  avocatus  fuiffet.  Obiit  27.  Febr.  an.  171p. 

M.  Antonius  Bertrand,  filius,  Parilinus.  Obiit  28.  Febr. 
an.  1719. 

M.  Ludovicus  Mondoly-Chevalier,  Parilinus.  Bis  in 
Poloniam  iter  fecerat  5  poftquam  fub  M.  Henrico  Binart,  fu- 
pra  memorato,  artis  fuæ  elementa  p o fuiffet ,  cum  fummo 
Regni  Cubicularoi,  ejufdem  fub  Chirurgi  domeftici  munere 
Poloniam  adiverat ,  cujus  Dynaftæ  obfequio  fuerat  per  fex  an¬ 
nos  additfus.  Lutetiam  deinde  redux  in  celeberrimo  MM. 
Chirurgorum  Parifienlium  Ordine  Magifterium  obtinuit. 

In  prædidum  revocatus  regnum,  Ôc  Joannis  Sobieski  Po- 
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lonorum  Regis  Chirurgi  Primarii  honoie  decoratus,  in  aniâ 
Majeftatis  hujus,  ad  obitum  ufque  Principis  ejufdem,  Warfoviæ 
fédérât.  Jacobum  exindè  ôc  Alexandrum  Poloniæ  Principes 
diverfis  itineribus  fecutus,  ab  eis  non  deceflit,  quin  Eleéloris 
Saxoniæ  juffu,  cui  in  fufpicionem  venerant,  Lipfiæ  deprehend 
&  in  carcere  detenti  fuifTent ,  quibufcum  ipfe  detentus,  Regis 
tamen  PruflTiæ  interceffu,  libertate  donatus  eft. 

Tandem  Sranihai  Regis  Chirurgus  feledus,  illius  obfequio 
affixus  ftetit,  donec  Poloniæ  perturbationibus  incenfæ  Principe 
expulfo ,  in  Bipontinum  Ducatum  fe  receperit  ;  in  Galliam 
exindè  reverfus  ,  iniquâ  manu  miferè  trucidatu^ ,  Ambœfiæ 
obiit  17.  Maii  an.  i7ip» 

M.  Carolus  G  on  in,  filius  natu  minor,  Parifinus.  Obiit  5'. 
Oèlob.  an.  171p. 

M.  Andréas  le  Prévost,  Alênçonii  natus.  Obiit  y.  061, 
an.  171p.  ætatis  77. 

M.  Carolus  Girard,  San-Dionyfiacus,  totus  arti  obfte- 
triciæ  deditus,  cum  in  viis  incederet  apoplexia* correptus,  obiit 
10.  Novemb.  an.  171p.  ætatis  60. 

M.  Marcellinus  Du  Moulin,  fenior,  Valentiæ  in  Delphi- 
natu  natus.  Regiorum  Hofpitiorum  in  Belgirmi  poft  Florutia- 
nam  pugnam  Chirurgus  Major  extraordinariè  miffus  fuerat. 
Obiitiy.Novemb.  an.  171p.* 

M.  Joannes-Ferdinandus  l’Estorcel,  filius,  Parifinus; 
Ant.  Præf.  Obiit  2p.  Novemb.  an.  171p. 

M.  Prudentius  Fr  a D E  s,  natus  in  vico  Diœcefeos  Lingo- 
nenfis  Tricafio  di6i:o ,  Ant.  Præf.  Domûs-Dei,  Ant.  Magifter ,  in 
artis  obfietriciæ  praxi  nomen  non  vulgare  fibi  fecerat.  Obiit 
20.  Decemb.  an.  171p. 

M.  Gabriel  Rebours  de  Lanos,  Cœnomani  natus,  Ant.’ 
Præf.  traflandis  in  Nofocomio  Infenjktorum  pauperibus  infir¬ 
mis  lue  venerea  conta6lis  diurnam  pofuerat  operam.  Obiit  10, 
Jan.  an,  1720. 

M.  Henricus  le  D  r  a  n ,  pater ,  Parifinus ,  Ant.  Præf.  hu¬ 
manioribus  imbutus  litteris,  ad  artem  veluti  natus,  morum 
candore  ac  integritate  commendandus,  fuæ  Societatis  legitima 
jura  femper  tuitus  eft.  Anno  enim  id'pp.  cum  adulterata  fuiflet 
novorum  Statutorum  compilatio,  ex  utriufque  Societatis  arti¬ 
culis,  Togatorum  nempe  &  Tonforum,  defumpta,  utfeptimo 
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padûs  confociationis  articulo  accommodata  videretur?  ab  iis 
non  deceflit;  imb  hifce  articulis  focietati  damnofis,  cum  fanio- 
ris  judicii  Sociis,  pro  virili  obftitit,  donec  Aurelias  eâ  de  caufa 
exilio  puifus ,  invito  hoc  receffu,  quorundam  Superiorum  auto- 
litati,  vulgi  etiam  difpendio,  cedere  coa6tus  fuerit. 

Operationibus  Chirurgicis  excolendis  per  annos  benè  multos 
fedulb  incumbens,  periti  admodum  Chirurgi  apud  omnes  fibi 
paravit  exiflimationem ,  &  Cancri  mammarum  excifionem 
jamdiù  negleâam  ac  penè  antiquatam  in  ufum  revocavit,  ÔC 
fuper  pluribus  mulieribus  cum  exitu  ut  plurimum  perfecit. 

Temporis  autem  lapfu,  ad  legionis  Prætorianæ  Gallicæ 
Chirurgi  Majoris  gradum,  M.  MichaelisTribollæi  Chir.  cele¬ 
berrimi  loco,  fuffedus,  de  fua  peritia  non  modo  fpem  con¬ 
ceptam  implevit,  fed  etiam  ulteriùs  longé  protulit,  &  in  ex¬ 
peditione  proximè  fequenti.  Domini  Villartii  Ducis ,  Franciæ 
Paris  6c  Polemarchi,  tormentarii  i£tu  in  crure  perculfi  ad  Mal- 
plaqueti  pugnam’,  felici  cum  eventu  curatione  abfoluta;  inter 
peritillimos  Regiarum. legionum  Chirurgos  praecipuum  fibi  pa¬ 
ravit  nomen. 

Duobus  abhinc  annis  pace  cum  fociis  in  Ultrajedi,  Ralfati 
&  Bafileæ  çpngrelTibus  feliciter  initâ;  Lutetiam  redux,  inter 
urbis  hujus  proceres  Chirurgos  adeo  claruit,  ut  Ludovico 
Magno  interna  Necrofi,  qua  crus  ejus  &  tibia  immanè  exure¬ 
bantur,  periculosè  laboranti,  opem  laturus  in  confilium  cum 
duobus  fociis  vocatus  eft,  ita  ut  fuerit  hujus  morbi  omen  à  Me¬ 
dicis  &  Chirurgis  aulicis  jam  elucidatum,  &  unà  cum  fociis  au- 
dader  confirmaverit,  adverfus  vanam  &  furilem  quorumdam 
Agyrtarum  jadantiam,  qui  fuperbè  prædicant  fe  morbos  infa- 
nabiles  fuis  eliminare  poffe  Specificis. 

Quinque  ab  hinc  annis  crefcente  in  dies  nominis  fui  cele¬ 
britate  ,  minus  annorum  pondere  confedus  quam  infanabilis 
6c  præmaturi  morbi  vi  confliéfatus,  vivere  defiit,  à  fociis  plu¬ 
rimum  deploratus  i.  Febr.  anno  1720.  Cujus  exuviæ  jacent  in 
Templo  S.  Sulpitii. 

M.  Petrus  Gervais,  Vafatenfis,  à  teneris  annis  Illuftrif- 
fimi  Morangii  Confiftoriani  Comitis  obfequio  mancipatus,  ab 
infimo  minifterio  fenfim  ad  ejufdem  Principis  Chirurgi  com- 
raenfalis  gradum  fe  extulit.  Tam  utiliter  ibidem  aulicæ  ftuduit 
difciplinæ,  &  ea  qua  erat  proditus  docilitate  ingeniique  dex:; 
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teritate.  Chirurgica  in  arte  fie  procellit,  ut  Chirurgi  Regii  tri- 
rneftris  munus  obtinuerit.  Deinde  Chirurgi  Regis  ordinarii 
donatus  officio,  Reginæ  etiam  &  pofteà  Franciæ  Delphini, 
Chirurgi  Primarii  titulo  fucceffive  decoratus  eft.  Præterea 
Confultoris  Chirurgi  munia  adimplevit.  Obiit  20.  Febr.  an. 
I1720.  ætatis  70. 

M.  Nicolaus  Joly,  filius ,  Parifmus ,  florente  adhuc  ætate 
obiit  4.  Martii  an.  1720. 

M>  Michael -Benedi£l:us  Martin,  filius,  Parifinus,  vir 
litteratus,  qui  Demonftrationes  Anatomicas  &  Chirurgicas  in 
Societatis  Amphiteatro  &  in  Horto  Regio  cum  laude  ftuden- 
tiuniv  oculis  fubjecit.  Præfedluram  gerens  mortuus  cft ,  ÔC  qui¬ 
dem  juvenis,  2.  Junii  an.  1720. 

Af.  Petrus  Amand,  in  Diœcefi  Regienfi  natus,  artem 
obftetricandi  per  plures  annos  honorifice  profeffus ,  de 

fuerperus  obfervatioms  paulo  ante  mortem  typis  mandavit,  & 
inftrumentum  fundæ  fimile  &  aptum  ad  extrahendum  infantis 
caput  in  utero  detentum  obfletricantibus  fuppeditavit.  Obiit 
22.  Junii  an.  1720. 

M.  Jacobus  Court 01  s,  filius,  Parifinus.  Obiit  2(5.  Aug. 
an.  1720. 

Af.  Petrus  P  R  i  o  u  l  T ,,  filius ,  Parifinus.  Obiit  27.  Aug. 
an.  1720. 

Af.  Matthias  Doublet,  filius ,  Parifinus.  Obiit  27.  Aug. 
an.  1 720. 

Af.  Nicolaus  Simon ,  in  Campania  natus,  Ant.  Præf.  Pofl 
diurnam  in  Domo-Dei  artis  fuæ  exercitationem,  in  Societatem 
pleno  jure  adoptari  meruerat  î  verùm  probationum  viam  fibi 
magis  honorificam  fore  exiftimans,  folito  fpecimini  fe  fub- 
mittere  non  dubitavit.  Obiit  6,  Martii  an.  1721. 

Af.  Nicolaus  Mercier,  natus  in  vico  Picardiæ,  Limay 
di£lo ,  Ducis  Aurelianenfis  Chirurgus  trimeftris  veteranus* 
Obiit  30.  Martii  an.  1 72 1.  aetatis  78. 

Af.  Bertrandus  C  a  u  B  o  u  E ,  natus  in  vico  Sm6ii  Petri  no^ 
mine,  propè  Condomium,  Ant.  Praef.  à  M.  Jacobo  Beiffier 
fuprà  di(5lo  ad  artem  formatus,  in  Italiam  &  Belgium,  poft 
Marfaliae  &  Fleuritii  pugnas,  Confultor  Chirurgus  miflus  fuerat. 
Obiit  19.  April.  an.  1721.  aetatis  82. 

Af.  Francifeus  Malissain,  Parifinus,  Illufiriflimum  D* 
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Georgium  Marefchal ,  tunc  temporis  magni  Charitatis  Hot 
pitii  Chirurgum  præcipuum,  deindè  Confiliarium  ôc  Chirur¬ 
gum  Regis  Primarium  in  Magiftrum  habuit.  Pofteà  Regiæ 
Celfitudinis  D.  Lotharingiæ  Ducis  Chirurgus  Primarius  elec¬ 
tus  j  poft  aliquot  annos  cum  ampla  remuneratione  ab  hujus 
Principis  minifterio  difceflTit.  Ejufdem  tum  Principis  commen¬ 
datione  munitus,  in  alma  Mullipontanorum  Univerfitate  Me- 
dicinæ  Lauream  &  Chirurgiæ  ProfelToris  gradum  obtinuit.  In 
Infulano  tandem  Xenodochio  Medici  Regii  titulo  decoratus. 
Regiorum  etiam  exercituum  in  Belgio  Chirurgi  Majoris  no¬ 
mine  plura  ftipendia  meruit.  Obiit  Infulis  menfis  Julii  curri¬ 
culo,  anno  1721. 

M.  Petrus  Prud^ homme,  natus  TrieU  propè  templum 
Santli  Germani  in  Laya,  poftremo  vitæ  fpatio  arti  obhetri- 
Candi  deditus.  Obiit  2.  Jan.  an.  1722. 

M.  Joannes  Chevallier,  Parifinus ,  Ant. Præf.  Sedio- 
nes  Anatomicas  &  Chirurgicas  operationes  in  Medicorum 
fcolis,  &  fuæ  Societatis  Araphiteatro  frequenter  monftravit, 
&  artem  fuam  alTiduè  atque  honorificè  profelTus,  virtutum  ple¬ 
nus  &  fenio  confedus  obiit  4.  Jan.  an.  1722.  ætatis  73. 

M.  Petrus  LE  Noir,  Parifinus,  exadis  primum  pluribus 
expeditionibus  in  Belgia,  nomine  Chirurgi  Majoris  legionis 
ferventes  glandes  vibrantis  j  dein  fecunda  in  cohorte  Praetoria¬ 
norum  aliquandiu  eodem  fundus  munere,  Chirurgus  Major  in 
Hofpitiis  Italiæ  feledus  eft,  Lugduni  tandem  fede  conllituta, 
artem  hac  in  urbe  fuam  honorilicè  ad  obitum  ufque  jadavit. 
Obiit  labente  anno  1721.  Qui  obitus  ad  Societatem  tantum¬ 
modo  initio  menfis  Jan.  renuntiatus  eft  anni  1722. 

M.  Vincenrius-Dyonifius  Drouin,  Auguftæ-T ricafiîno- 
rum  natus ,  Sedionis  Anatomicae  peritus,  Tradatum  de  capitis 
humani  firuBurk  juvenis  ediderat  ;  abfolutis  deindè  in  caftro- 
rum Regiorum  Hofpitiis  pluribus  expeditionibus ,  in  Latronum 
cohorte  eodem  Chirurgi  Majoris  officio  infignis  fuit.  Paupe¬ 
rum  tandem  infirmorum  de  lue  venerea  contadorum  Præpo- 
fitus  in  Infenfatorum  Nofocomio,  eruditique  Chirurgi  famam 
adeptus,  obiit  14.  April.  an.  1722.  aetatis  62, 

M>  Nicolaus  Gendrot,  Altiffiodorenfis.  Obiit  28.  Jun.' 
an.  1722. 

M,  Michael  Martin,  pater,  in  Bria  natus,  Ant.  Præ£ 
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fub  M.  Joanne-Bapr.  Perducat  patre,  fuprà  memorato,  artis 
fuæ  elementis  ftuduerat;  dein  D.  Harlæi  Sen.  Præfid.  minifte- 
rio  addi£lus,  pofthac  Reginæ  legionis  peditum.  Chirurgi  Ma¬ 
joris  titulo,  varia  meruit  ftipendia.  Tandem  in  Societatem  adop¬ 
tatus,  artem  Chirurgicam  Parifiis  honeftè  &  fedulo  exercuit 
ad  annum  8o.  Obiit  23.  Septemb-  an.  1722. 

M.  Joannes  Mery,  Votais,  Bituric.  natus,  Mariæ-There- 
fiæ  Auftriacæ,  Franciæ  quondam  Reginæ  Chirurgus,  Regiæ 
Scientiarum  Academiæ  Socius ,  poft  diurnam  Chirurgiæ  in 
Domo -Dei  datam  operam,  in  Regiis  Invalidorum  ædibus 
fexenne  obtinuit  Magifterium*  Naturæ  &  fabricæ  corporis  hu¬ 
mani  ftudiofusfcrurator,  in  prima  juventute  fedlionibus  Anato¬ 
micis  fedulo  intentus,  inter  ævi  fui  præftantillimos  Anatomicos 
apprimè  claruit,  uti  ex  ejus  in  Regiam  Scientiarum  Acade¬ 
miam  adoptatione  videre  eft  (  fub  Anatomici  titulo  )  &  diverfis 
tradatibus  Anatomen  fpe£tantibus  ab  èo  editis  &  cum  plaufu 
exceptis. 

Toto  interea  nifu  ad  fupremum  theoriæ  &  praxeos  Chi- 
lurgicæ  gradum  evedus,  à  Rege  Ludovico  XIV.  cui  erat 
notiflimus ,  fuit  Lilbonam  miffus  ad  Lufitaniæ  Reginam  acer¬ 
bo  ac  tenaci  morbo  jamdiu  conflidlatam ,  11  heri  polTet^ 
fublevandam  ;  cui  vero  inane  fuit  eruditi  hujufce  Chirurgi 
auxilium ,  quod  intra  longioris  itineris  intervallum  fato  fuerat 
funda. 

Antequam  Ludovicus  XIV.  ultimum  ad  Chamboritum  iter 
faceret,  D.  CrefcentiumFagonium  Medicum fuum  Primarium, 
confuluit  de  quodam  eligendo  ,  cujus  curæ  nepotem  primoger 
nitum  Burgundiæ  Ducem,  abfens  credere  poffet;  Regi  à  Fa- 
gonio  propofitus  eh  Mery,  qui  honorihcè  vice  hac  &  quam 
elegantihime  eft  perfundus.  Statim  à  Regis  reditu,  infalubre. 
fibi  aulæ  coelum  autumans,  citus  in  Regias  Invalidorum  ædes,. 
&  Regiam  Scientiarum  Academiam,  tanquam  natale  folunx 
advolat. 

Aliud  iter  Aulico  mandato  in  Angliam  fecit ,  ignota  hade- 
nus  hujus  laboris  causa,  five  hanc  præ  rnodeftiâ  vulgare  no¬ 
luerit,  hve  fuperiore  juffu  conticefcere  debuerit. 

Ingravefcente  tandem  ætate,  nihilominus  ledulus  Academi¬ 
cas  non  modo  vices  implevit,  fed  pauperum  etiam  inhrmorum. 
Valetudinarii  fui  debitas  indefinenter  impendere  curas  ad  obb 
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tum  ufque  non  cefTavit.  Obiit  Novemb.  anni  1722.  îetatis 
78.  Exuviæ  depofitæ  funt  in  Templo  Sandi  Chriftophori  in 
Civitate. 

M,  Rolandus  -  Paulus  Arnaud,  filius  ,  Parifinus , 

Præf.  Senatus  Parifieniis,  Chirurgus  Regius;  Humaniorum  flu- 
diorum  curriculo  lautèconfedo,quamhonorificè  pater  exercue¬ 
rat,  ardenti  Chirurgiæfaditandæ  defiderio  captus,  fubM.CaroI© 
Gonin  patre,  antiquo  Chir.  fuprà  memorato,  hujus  artis  ele¬ 
menta  pofuit;  deindè  Anatomicis  fedionibus  ferio  affixus,  to¬ 
tis  etiam  viribns  praxeos  Chiruigicæ  Secretiffima  myfteria  ab 
eruditiffimorum  confortio  frequenti  depromere  ftuduit  :  ita  ut 
non  prius  Chirurgorum  Parifienfium  Societati ,  cum  univorfo 
omnium  plaufu,-  fuerit  adfcriptus,  quin  ad  demonftrationes. 
Anatomicas  ôc  Chirurgicas,  acclamante  omnium  auditorum^ 
coetu,  per  27.  confequentes  annos  perficiendas  in  præcindu 
foret,  tiim  in  Medicorum  Scholis,  tiim  fuæ  Societatis  Amphi- 
teatro ,  ac  præfertim  in  horto  Regio,  Præ  aliis  Demonfiratori- 
bus  fic  fulfit,  tantamque  fibi  comparavit  famam  apud  omnes- 
tum  urbanos  cives  ,  tum  aulicos,  extraneos,  ac  omnis  generis- 
Chirurgos,  ut  fere  nulla  deinceps  alicujus  momenti  curatio  fu- 
per  aegris  cujuflibet  ftatûs,  conditionis.,  aut  ordinis  peragenda 
le  obtulerit,  ad  quam  vel  operandi,  vel  focios  confiliis  juvandi 
causa  non  fuerit  accitus. 

Ad  Chirurgicae  pofthinc  celebritatis  fafiigia  evedus ,  pofl 
Malplaqueti  pugnam  inter  Regiorum  ex;erciruum  Confultores- 
Chirurgos  relatus  fuit &  quatuor  circiter  annis  vix  elapfis,- 
primus  è  Chirurgis  Parifienfibus,  qui  de  noviffimo  Ludo  vici 
XIV.  Regis  morbo  fententiam  dicerent, Verfalias  vocatus  fuir^ 
Quaedam  Societatis  difpendio  inffituta  finxifle  dicitur  j  non¬ 
nulli  etiam  in  eum  debacchantur,  tam  quod  plus  aequo  cupidi¬ 
tati  pecuniae  inferviret ,  quam  quod  Socios  nimio  haberet  det 
pedui.  Obiit  25.  Jan,  an.  1723.  aeratis  66.  Inhumatus  fuit  im 
Bafilica  Sandi  Stephani  ad  Montem  Sandæ  Genovefae. 

M.  Urbanus  Janvier,  Andegavi  natus,  Mariae  Ludo- 
vicae  Eiizabethæ  Aurelianenfis,  Bituricenfium  quondam  Ducifiae' 
Chirurgus  ordinarius.  Obiit  2.  Febr.  an.  1723.  aetatis  y  8. 

M.  Sylvanus  Rouhonnet,  natus  in  Vico  Marchiae;,. 
Jamage  dido,  Caftellettl quondam  Chirurgus  Regius.  Obiie: 
.8..  Febr.  an..  1723.  aetatis  55. 
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M.  Jacobus  PoNCY,  pater,  Senoni  natus,  Ant.  Pracf.  vie 
pacificus,  finceræ  probitatis,  ôc  bonæ  cum  fociis  confuetudi- 
nis ,  artem  fuam  honorificè  Ôc  per  multos  annos  exercuit  ;  à 
cujus  quidem,  nifi  ingrayefeente  feneôlute  ,  exercitio  non 
deftitiflet  ;  fua  imprimis»  in  Phleboteme  peritia  infignis  fuit. 
Ardenti  præterea  erga  Societatem  zelo  flagrans  ,  eam  aere 
alieno  obrutam  intra  Quæfturæ  fuæ  biennium  non  modo  libe¬ 
ravit,  verum  etiam  pecuniæ  fummam  non  levem  in  ejus  aerario 
comparavit.  Caeterum  firmam  corporis  conftitutionem  à  natura 
fortitus,  temperatè  viôlitans,  ôc  mediocri  contentus  fortuna, 
vitam  fuam  ad  annum  ultra  centefimum  unum  tranquillus  pro¬ 
tulit.  Societatis  Decanus  obiit  30.  Jan.  an  1724.  Exuviæ  ja¬ 
cent  in  Bafilica  San£ti  Nicolai  à  campis. 

M.  Ludovicus  Desportes,  Rothomagus,  hac  in  urbe 
primiim  Laurea  Chirurgiae  donatus,  fumma  in  hacNeuftrix  prin¬ 
cipe  ÔC  in  vicinis  regionibus ,  pro  fua  fingulari  in  tota  arte  pe¬ 
ritia,  per  plures  annos  floruerat.  Lutetiam  deinde,  cafu  quo¬ 
dam  urgente,  adivit,  ibique  Chir.  Regii  trimeftris  officio  indu¬ 
tus,  æqualem  apud  aulicos  famam  ac  in  urbe  natalitia  parare 
flbi  quàm  maxime  tentavit;  at  non  refpondit  ad  fpem  eventus  ; 
quippe  qui  hac  in  regione,  aut  in  urbe  per  viginti  ôc  ultra  an¬ 
nos  quantumvis  peritiffimus ,  vix  notus  delituit.  Obiit  Lutetiae 
3 1.  Febr.  anni  172^.  aetatis  73.  Inhumatus  in  Templo  Sandi 
Sulpitii. 

M.  Germanus  Chapillon,  natus  Floriaci  propre  Altifr 
fiodorum.  Obiit  rp.  Martii  an.  1724.  aetatis  74. 

M.  Paulus  Cosme,  in  Diœcefi  Aginnenfi  natus ,  Chirur¬ 
gi  officio  munitus.  Obiit  10.  Jul.  an.  1724.  aetatis  ^2. 

M,  Dominicus  de  Lissa  ld  e,  natus  in  Fano  San£li  Joan- 
nis  Pedeportuenfis ,  in  inferiore  Navarra ,  Rei  tormentariac 
Chirurgus  Veteranus.  Obiit  2(5.  Jul.  an.  1724.  aetatis  5o. 

M,  Francifeus  Tolet,  Parifinus ,  Lithotomus  Regius," 
egregium  de  Xijiotom'm  locute  celebranda  librum  fcripfit,  ÔC  in¬ 
ter  infignes  aevi  fui  Lithotomos  nomen  obtinuit.  In  magno 
Charitatis  Valetudinario  Magifterium  fibi  conquifiverat.  Obiit 
p.  Aug.  an.  1724.  aetatis  77. 

M.  Ludovicus  L o  que',  in  Nicienfi  Comitatu  natus,  Ant: 
Fræf  Obiit  ii.  Novemb.  1724.  aetatis  60. 

M,  Dyonifius  Honnore',  natus  in  vico  propè  Dammar-' 
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tinum,  Amongé  dido,  Equilis  Regii  Chirurgus  Veteranus,  in 
natali  folo  quo  fe  receperat,  ineunte  fenedute,  magnam  fibi  fta- 
biliverat  exiftimationem.  Quibufcumque  ægrotis  fua  gratuito 
confilia  &  remedia  largiebatur.  Obiit  21.  Novemb,  anni  172^. 
aetatis  80. 

M,  Petrus -Carolus  Botenthuit  Langlois,  filius 
natu  minor,  vix  Societati  adfcriptus.  Obiit  8.  Decemb.  anni 
1724.  aetatis  24.  • 

M.  Claudius  Hérault,  natus  in  pago  Vexini  Gallici, 
Bonconvilliers  dido ,  Ant.  Praef.  Obiit  ip,  Decemb.  an.  1724. 
aetatis  75*. 

M,  Claudius  S  a  m  b  o  n  ,  pater ,  Montargii  natus ,  Anr.  Praef. 
Obiit  2p.  Decemb.  an.  1724.  aetatis  75. 

M.  Guillelmus  A  u  r i  l  l  o n,  Parifinus ,  Ducis  Aurelianen- 
fis  Chirurgus  trimeftris,  non  Societatis  deledu,fed  mera  Gal- 
liarum  Cancellarii  commendatione  Praefeduram  obtinuerat» 
Paulopoft,  Praefedi  munus  fub  officii  titulo  eredum,  furtim  in¬ 
duerat;  undè  liquebat  modicum  ac  vilem  quæflum  in  ipfius 
mente  Societatis  fuac  honori  &  bono  praevaluiffe.  Horum 
quippe  officiorum  creatio  omnem  è  Chirurgorum  Societate 
eliminaflet  aemulationem.  Infuper  in  venae  fedionibus  lautè 
faciendiis  nomen  fibi  comparaverat.  Obiit  8.  Jan.  an.  1725’» 
ætatis  80. 

M.  Guillelmus  de  l’Espine,  natus  in  Urbecula  Diœce- 
fis  Aturenfis  Vafconiæ  Dejlan  dida,  fub  difciplina  M.  Jacobi 
Beiffier  fuprà  memorati,  ad  artem  fuam  primum  educatus,  dein¬ 
de  adoptatus  in  Chirurgum  Primarium  Annæ-Mariæ  Ludovi- 
cae  Aurelianenfis,  poft  cujus  excefium  Chirurgiam  Parifiis  ho- 
norificè  exercuerat ,  ac  tradandis  de  lue  venerea  conflidatis 
præcipuam  pofuerat  operam.  Obiit  \  6,  Martii  an.  172  j.  aetatis 
6$»  Filium  reliquit  unicum  Dodorem  Medicum  Parifienfem» 

M.  Antores  Thibault,  natus  in  vico  Comitatûs  Nai- 
murcenfis  ,  dido.  Domus- Dei/Chirurgorum  praeci¬ 

puus  Magiller,  Chirurgus  Parifienfis  Juratus,  è  nativo  folo  in 
prima  juventute  digreflus ,  in  Galliam  fe  contulit ,  &  Parifios 
acceflus,  civis  cujufdam  non  ignobilis  obfequio  ftatim  manci¬ 
patus,  tam  ftudiofus  fuit  Chirurgiae,  ut  herus  fuus  de  ejus  minir 
fterio  contentus,  &  in  eum  benevolentia  concitatus  facultatem 
fuffecerit  illi  hujus  artis  tyrocinii  in  Domo-Dei  edifcendi  cum 
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externis ,  ut  aiunt,  Chirurgiae  miniftris.  Quo  munere  per  fex 
annos  indefinenter  &  fedulb  perfundlus  ,  inter  miniftros  in 
Nofocomio  commorantes,  qui  interni  idcirco  nuncupantur, 
admiffus  fuit. 

Tunc  pro  diurni  vi£lus  fubfidio  follicitudinis  expers,  theo¬ 
riae  ÔC  praxi  Chirurgicæ  penitiis  edifcendae  totum  le  dedit,  fibi 
in  exemplum  fumens  M.  Jacobum  Petit  veterem  Nofocomii 
hujus  Magiftrum  praecipuum ,  qui  in  patperum  aegrotantium  ÔC 
vulneratorum  fublevandorum  afliduâ  conflantia,  in  quarumli¬ 
bet  tradationum  facilitate  &  elegantia ,  in  folerti  difficillimo¬ 
rum  operationum  perficiendarum  induflria  &  libertate  nullum 
hactenus  habuerat  parem.  Non  fegniùs  peritiflimi  hujus  Chi¬ 
rurgi  exemplum  fequutus,  ab  importuna  illa  dicacitate  fe  ab- 
ftinuit,  quâ  multi  forenfes  utuntur,  quorum  etiam  tota  induflria 
in  eo  fita  efl,  ut  veloci  ac  numerofo  vocabulorum  fono  credulæ 
nimis  plebeculae  fucum  faciant  5  reduviam  curant  cum  capiti 
fit  medendum.  Contra  vero  de  quo  dicimus  Theobaldus ,  is 
fimplicibus  &  concifis  ratiociniis  rem  ipfam  fpe£lantibus  ÔC 
quorumlibet  captui  accommodatis ,  optimi  cujufque  ÔC  bene 
cordati  viri  fibi  conciliavit  exiflimationem. 

Annis  pluribus  elapfis,  Chirurgiae  Magiflerii  titulum  ordine 
fuo  capeffi vit ,  nempe  pofl  fexcenarium,  ut  moris  efl ,  primatum 
in  totius  valetudinarii  Chirurgos.  Tunc  quidquid  feflionibus 
Anatomicis  temporis  infumeret,  no£turnae  quieti  auferendo,  du¬ 
plex  emergebat  ex  his  fe£lionibus  utilitas.  Praeter  quam  quod 
enim  uberiorem  oeconomiae  animalis  fibimetipfi  parabat  intel- 
ligentiam ,  plures  etiam  difcipulos  fuis  lucubrationibus  conti¬ 
nuo  aflantes  ad  Anatomes  fcientiam  penitus  informabat. 

Tunc  temporis  tantam  aflfecutus  fuerat  in  omnibus  artis  ope-’ 
rationibus  folertiam ,  ac  præfertim  adeo  fœlicem  fibi  compara¬ 
verat  Lithotomes  peritiam,  ut,  fi  fexennio  perfedo,  ex  Vale¬ 
tudinario  deceffiflet ,  ad  multo  ditiorem  fortur^m  emergere 
potuiflet.  Verum  M.  Joannis  Mery  Chirurgi  creberrimi  jam 
fenefcentis  partes  6c  vicem  implere  gefliens,  perpetuo  idcir¬ 
co  Domui-Dei  adflridus  fuit,  fi  quidem  Eminentiffimus  Pari- 
fienfis  Antifles  ,  ôc  Illuflrifiimi  Supremarum  urbis  Curiarum 
Protopræfides Celeberrimi  totius  Regni  Valetudinarii  Redores 
nati,  quibus  patebat  fumma  Chirurgi  peritia,  eum  hoc  munere 
decorando  cæteris  concurrentibus  anteferre  non  dubitarint. 

Cujus 
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Cujus  operofi  muneris  exercitium  fatis  illi  fuilTet;  nihilho- 
minus,  crefcente  in  dies  peritiæ  fuæ  famâ,  extra  Nofocomium 
continuo  vcrcabatur  ad  cujuflibet  ftatûs,  conditionis  Ô& ordinis 
cives,  imb  ad  ipfos  Cardinales  &  Principes  confilio  aut  manu 
juvandos,  fuis  intùs,  hora  indidâ,  muniis  abfolutis,  ità  ut  vix 
fupereffet  quieti  &  otio  vel  minimo  locus. 

Nec  vires  fuas,  nec  valetudinem  temperans  ad  mortem  cw 
tato  properabat  curfu ,  ideoque  attritus  chronico  morbo,  ocius 
pro  publico  urbis  bono  mortuus  eft,  à  eundis,  quibus  notus 
fuerat,  plurimum  defideratus,  &  poft  exceffum,  familiæ  ac 
amicis  indubitata  beneficentiae  &  amoris  fui  pignora  relin¬ 
quens;  ne  omittatur  inexhaufta  fua  in  pauperes  charitas,  quibus 
bonam  quaeftus  fui  partem  vivens  erogaverat.  Obiit  17.  Martii 
anni  1725'.  aetatis  j8.  Exuviae  ejus  depofitae  fuerunt  in  Hypogaeo 
Nofocomii  Sandi  Ludovici  de  Domo-Dei  pendentis,  ubi  pias 
preces  fundaverat,  &  corpus  fepeliendum  teftamento  cura¬ 
verat, 

M,  Jacobus  L  A  URE  AU ,  in  vico  Eirichi  dido  propè  Stam- 
pam  natus.  Obiit  18.  Apr.  an.  1725’.  aetatis  47. 

M.,  Antonius  Pomarede,  in  urbe  Villafranca  Rutenen^ 
fis  Provinciae  natus.  Obiit  23.  Apr.  an.  1725'.  aetatis  74. 

M.  Auguftus-Robertus  PoN c  Y,  filius,  Parifinus,  vir  pro¬ 
bitatis  &  candoris  plenus.  Obiit  21.  Maii  an.  1725'.  aetatis  5* 5’, 

M,  Paulus-Francifcus  Gillet,  filius,  Parifinus,  poft  ali¬ 
quot  annos  à  fua  in  Societatem  adoptatione  in  Lctharingiam 
(e  receperat,  &  in  urbe  Novicaftri  ad  Mofam,  ftationem  ele¬ 
gerat.  Legati  Chirurgorum,  &  Chirurgicis  relationibus  foren- 
fibus  Coramiffi  officio  hac  in  urbe  indutus  fuerat.  Obiit  22. 
Junii  172^. 

M.  Francifeus  Barat,  Sueffionenfis,  in  urbe  natalitia 
Chirurgiae  Magifteriura  obtinuerat ,  ibique  per  plures  annos 
artem  fuam  honorificè  exercuerat,  donec  à  M.  Rolando  Paulo 
Arnaud  Chirurgo  celeberrimo  fupra  memorato,  uxoris  fratre, 
Parifios  accitus,  in  Societatem,  Principis  urbis  fuae  commenda¬ 
tione,  fuit  adoptatus.  Veriim  urbanitatis  expers  ,  minimèque 
lepidus  ,  &  promiffis  ab  uxoris  fratre  fubfidiis  inhumanè  defti- 
tutus,  ad  mortem  ufque,  vitam  in  ludu  traxit.  Obiit  22.  Aug. 
an.  172  j.  aetatis  70. 

M,  Philippus  Guillot,  inPiœcefî  Bituricenfi  natus,  Ant, 
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Præf.  in  artis  fuæ  praxi  perbellè  exercitatus ,  inter  Regiorum; 
exercituum  peritillimos  Chirurgos,  perfedtis  innumeris  expe^ 
ditionibus,  arte  fuâ  femper  emicuerat,  &  qualibet  occafione 
data,  fincero  Societatis  zelo  accenius  fuerat.  Obiit  ii.  De- 
cemb.  an.  1725'.  ætatis  82. 

M,  Michaël-Godard  du  Plessis.  Obiit  menfis  Jan^ 
an.  1725. 

AI.  Robertus  Gervais,  pater,  Paiifinus,  Ant.  Pra:f.  No* 
focomii  Charitatis  Chirurgus ,  in  univerfa  Chirurgia  apprimè 
verfarus ,  enormium  cujuflibet  generis  tumorum  ac  præcipuè 
glandularum  in  mammis  ad  cancri  indolem  etiam  vergentium 
excifionem  ,  à  permultis  propter  finiftri  eventus  metum  fruftrà 
intentatam,  felici  plerumque  cum  exitu  perficiebat.  Tandem 
longâ  ÔC  alîiduâ  operationibus  Chirurgicis  difficillimis  data 
opera,  tantam  in  urbe  totâ  fibi  comparaverat  famam,  ut  anno 
1715^.  Verfalias  cum  duobus  peririmmis  fociis  vocatus  fuerit 
de  noviffimo  Ludovici  XIV.  Regis  morbo  fententiam  didtu- 
rus.  Obiit  25.  Jan.  an.  172 5.. ætatis  75.  Inhumatus  fuit  in  Ec- 
clefia  Parochiali  S.  Pauli. 

M.  Jacobus  Lardy,  natus  in  urbe  Burginovi  Provinciae 
Marchiæ,-poft  plures  nauticas  expeditiones  Domini  Tanquer- 
£lii,  Domini  Philippi  Franciæ  filii,  Aureîianenfium  Ducis,  Lu¬ 
dovici  XIV.  Regis  fratris  unici  Chirurgi  Primarii  filiam  nup- 
ferat}  ac  primum  prædidli Ducis  Chirurgi  ordinarii  munere  de¬ 
coratus,  dein  Regiæ  Celfitudinis  Philippi  Aurei.  Ducis,  Phi¬ 
lippi  filii  demum  Franciæ  Regentis  Chirurgi  primarii  gradum 
fuerat  affecutus  ;  quem  Principem  impofterum  fecutus  in  bel¬ 
licas  expeditiones  Belgii,  Germaniæ,  Hifpaniæ  &  Italiæ,  eum 
in  Taurini  obfidionis  folutione,  fclopeti  idlu  in  brachio  faucia- 
îum  perbêllè  curaverat.  Obiit  22.  Apr.  an.  1725.  ætatis  87*, 
Munere  etiam  Chirurgi  ordinarii  D..  Duciffæ  Bituricenfis  deco¬ 
ratus  fuerat. 

M,  Francifcus  le  Se  i  gneu  r,^  P/*//  in  Bencarnia  nattjs 
Caftelletti  Parifienfis  olim  Chirurgus  Regius,  venationis  ap¬ 
primè  fludiofus,  in  quadam  venatoria  adbone  fclopeto  ad  hu¬ 
merum  idlus  præmaturo  fato  occubuit  8.  die  menfis  Septemb..- 
an.  1725.  ætatis  79. 

M.  Guillelmus  Goulffier,  in  Occitania  natus.  Obiit 
,  16.  Septembris  anno  1725.  ætatis 
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M,  Joannes-Bapt.  F  l  attier,  Parifmus,  Chirurgus  Ma¬ 
jor  unius  è  quatuor  Cohortibus  Latronum,  necnon  Regiæ  Ar- 
chiconfraternitatis  Equitum  Viatorum  Sandi  Sepulchri  Hye- 
rofolimitani  focius,  fub  fuæ  Præfeâuræ  finem  obiit  22.  Sept, 
an.  1725.  ætatis  72. 

M.  Francifcus  Olivier,  in  urbe  Villafranca  Ruthenen- 
fium  natus,  Chirurgus  Regius  trimeftris.  Pro  Scholis  Charitatis 
ÔC  piis  Verbi  Divini  præconum  Miiïionibus  in  urbe  natalitia  in- 
ftituendis,  ex  ære  fuo  yo.  librarum  millia  teftamento  legavit* 
Obiit  22.  Oclobris  an.  1725.  ætatis  75. 

M.  Joannes  Morand,  pater ,  natus  in  urbecula  Lemovi- 
cenfis  Provinciæ,  Cha^banois  di£la,  in  Domûs-Dei  Parifienfis 
Nofocomio  per  plures  annos  Chirurgiæ  elementa  hauferatj 
pofthac  Regiarum  Legionum  Eburæ  riparum  laboribus  propè 
Maintenoncum  tunc  infixarum  in  Chir^irgum  Majorem  fuerat 
eledus.  Perfedis  hifce  laboribus,  fexennium  fuum  in  Regiis 
Invalidorum  militum  ædibus  Chirurgi  præcipui  nomine  imple¬ 
vit,  6c  idcirco  Chirurgorum  Parif.  Ordini  aggregatus,  earum- 
dem  Regiarum  ædium  exindè  Chirurgi  Majoris  perpetui  vice 
decoratus,  cujus  officii  partes  per  viginti  ôc  odo  annos  lautè 
fuflinuit. 

Brachii  avulfionem  in  ipfomet  omoplatæ  articulo  primus 
tentavit,  &  ab  aliis  præ  infaufti  exitûs  formidine  ufque  tunc 
repudiatam  feliciter  abfolvit. 

Anatomicis  difquifitionibus  utiliter  æquè  ac  frequenter  inten¬ 
tus,  in  Itali  cujufdam  cadavere  eunda  pedoris  &  imi  ventris 
vifcera  à  fjtu  naturali  inverfa  reperit  &  quæque  fuo  repofuit 
ioco,  tantæque  dexteritatis  M.  Joanni  Mery  eximio  Anato¬ 
mico  copiam  fecit,  ut  in  Regiæ  feientiarum  Academiæ  monu¬ 
mentis  inferibenda  effer.  ^ 

Præftantis  hujufce  Chirurgi  peritiæ  fama  non  intra  Regia¬ 
rum  Invalidorum  ædium  parietes  inclufa  fuit',  fed  longé  latè- 
que  diffufa  efl  in  rotam  urbem ,  cui  eruditionis  &  induftriæ  fo- 
lidas,  qualibet  occafione  data,  probationes  fuffecerat.  Obiit  7. 
Nov.  an.  1725.  aeratis  58.  Exuviæ  fitæ  funt  in  Bafilica  Regiarum 
ædium  ubi  vivens  tam  benè  de  omnibus  fuerat  meritus. 

M.  Benedidus  Simon,  natus  in  vico  Campaniæ  propè 
Jonvilliam  Doulincour  dido.  Poftquam  in  Nofocomio  Pari- 
fienfi  ad  artem  Chirurgicam  aliquândiù  incubuiffet,  in  ædibus 

H  h  h  h  i  j 


Index  funereus 

Duciffæ  de  Lefdigueres  per  plures  annos  fub  Chirurgi  Cubicu¬ 
larii  tiiulo  degit,  deinde  Regii  Chirurgi  trimeftris  officio  inf- 
tru£tus,  præmaturo  fato  occubuit  15.  Dec.  an.  1725.  aetatis  ^6, 

M.  Simon  Aubert,  natus  in  vico  Urbanae  Jurifdidionis 
Parifinae,  Rofes  didoj  in  Anatomicis  fedionibus  apprimè  ver- 
(atus.  Obiit  30.  Decemb.  an.  1726'.  aetatis  66^ 

M.  Stephanus  Lombard,  natus  in  Urbecula  Provinciae’, 
Sibours  diàa.  Regiorum  Callellerti  Parif.  Chirurgorum  Deca¬ 
nus  per  5*0.  annos  &  ultra  munus  hoc  cum  laude  impleverat^ 
Obiit  ultimâ  Dccemb.  an.  1725.  aetatis  87. 

M.  Petrus  du  The  il,  in  vico  Diœcefis  Baionenfis  natus; 
Regii  trecentorum  vifu  orbatorum  Hofpitii  Chirurgus.  Obiit 
3.  Feb.  an.  1727.  aetatis  66u 

M.  Simo  Franchet,  Novioduni  natus,  fratris  Regis 
unici  olim  Chirurgus  yrimeftris.  Obiit  22.  Alartii  anni  1727, 
aetatis  67. 

M.  Petrus  Binos,  in  vico  Cicop  di£lo , Diœcefis  Conve- 
nalis,  communium  ReginæÆdium  Chirurgus,  Verfaliis  Chi¬ 
rurgorum  Praefe£l:uram  gerebat,  cum  fub  fui  officii  titulo  inter 
Chirurgos  Parif.  fuiflet  infcriptus.  Obiit  paulo-poft  fuam  aggre¬ 
gationem  anno  1727.  aetatis  6^. 

M.  Jacobus  Poncelet,  Parifinus,  Ant.  Praef.  Demon- 
ftrationes  Anatomicas  &  Chirurgicas  in  horto  Regio,  in  Me¬ 
dicorum  fcholis,  ÔC  in  fuae  Societatis  Amphiteatro  fæpe  geffe* 
rat,  &  Legati.  Chirurgi  Regis  Prim.  vices  aliquoties  impleve¬ 
rat.  Obiit  26’.  Jul.  an.  1725. 

M.  Adrianus  Basuel,  Parifinus,  in  Nofocomiis  Parif; 
Magilierium  obtinuerat.  Obiit  20.  Odob.  an.  1727. 

M.  Petrus  L oiseau,  natus  in  vico  Hersé  dido,  in  Bur- 
gundia.  SerenilT.  Ducis  Aurelian.  Franciae  Proto  -  principis 
Chirurgus.  Obiit  21.  Odob.  an.  1727.  aetatis  44. 

M.  Nicolaus  de  Leur  y  e,  pater,  Parifinus,  fub  aufpiciis 
M.  Prudentis  deFrades  famofi  in  arte  obftetricandi,  de  quo 
fupra,  artis  ejufdem  partem  amplexus,  conquifitam  à  majoribus 
Magiftris  in  antiquo  Chirurgorum  Collegio  peritiae  famam 
firenuè  tulit.  Obiit  24.  Odob.  an.  1727.  aetatis  5*9. 

M.  Joannes  Gante,  Parifinus,  Regiae  domûs  Praefeduræ 
confilia  Regia  comitantis  Chirurgus,  mira  vigilantia  &  ala¬ 
critate  aegrotantium  fibi  commifforum  levamini  incumbebatis 
Obiit  15.  Jan.  an.  1728. 


Chirurgorum  Paris iensium. 

M.  Joannes  de  Vaux,  filius,  Parifinus,  Ant.  Prief.  ado- 
lefcens  fic  arti  Chirurgicæ  ftuduit,  ut  inter  pares  infimum  non 
obtinuerit  locum,  nec  à  parentis  fui  non  ignota  peritia  fuerit 
degener.  Abfolutis  enim  cum  laude  Humaniorum  Litterarum 
ac  Philofophiæ  fludiis,  Chirurgiae  theoriam  haud  ægrè  acce¬ 
pit  à  AÎ.  Claudio  David,  paulbpoft  Reginæ  Chir.  Primario, 
tùm  in  docendis  Chirurgiae  praeceptis  fagacilfimo,  tiim  etiam 
ki  univerfa  arte  peritiflimo.  At  difcipull  quamvis  fedulitas  non 
refponderit  benigno  Magiftri  animo ,  tamen  nifu  quodam  lau¬ 
dabili  ÔC  afiTiduo  labore  famam  non  ignobilis  Chirurgi  affecu- 
tus  eftj  quippè  qui  opufculum  fui  ipfius  Medici  titulo  dona^ 
tum  in  lucem  ediderit  Lugd.  Batav.  anno  i<582. 

Paulopofi  criticam  differtationem  adverfus  cujufdam  bla¬ 
teronis  ,  nomine  de  Blegny,  feriptum  fub  titulo,  Mirabilis 
remedii  Anglici  inventionum  ^  vulgaverat.  Praediblum  enim 
feriptum  fucum  lenociniumque  redolens,  adulatoriis  delini- 
mentis  intextum,  ac  ideo  reprehenfione  dignum,  quod  artis 
Chirurgicae  eflfet  menti  nocivum,  hujufce,  inquam,  generis 
opus  M.  de  Vaux  fallere  non  poterat,  virum  fagacitate  fimul 
ac  candore  egregium,  veritatis  amicum,  &  Societatis  perftu-- 
diofum  utilitatis. 

Pofteà  motae  difputationi  MM.  inter  Francifeum  Mauri- 
caeum  &  Philippum  Peu,  celebres  in  arte  obftetricandi  inter¬ 
venire  coadus,  ut  de  fa£lo,  in  quo  irretitus  fuerat  à  M.  PhiL 
Peu,  in  fua  de  puerperiis  praxi,  falsè  relato  fe  purgaret,  Ref* 
ponfionem,  in  libelli  defenforii  formam ,  objurgationi  fibi  illatæ 
promulgavit  apud  Laurentium  d’Houry,  editam  anno  i(587*. 
in  qua  objurgationis  falfitas  argumentis  adeo  validis  fuit  eluci-» 
data,  ut  nullum  oblocutori  reponendi  locum  reliquerit. 

Illaboratam  prætereà  ac  incomptam  de  venæ  ledione  trada-- 
tus  adumbrationem  à  M.  Emanuele  Meuriffe,  præ  manibus  fibk 
traditam,  prælo  fubjici  curavit  abfolutam  apud  Laurentiunv 
d’Houry,  anno  i68p.  i.  vol.  in^ia. 

Anno  \  Patre  fuo  è  vivis  erepto ,  vanas  omnes  ÔC  futile& 
avocationes  abjecit,  totamque,  necelîitate  ità  poftulante,  artis 
lîuæ  praxi  dedit  operam,  reliquum  tempus  fiudiis  impertiens.- 
Eodem  tempore  Cornelii  Bontekoe  Medici  Baiavi-Elementa^ 
Medica  Gallicè  tranftulit,  quæ  anno  i6^S,  apud  Laurentium^ 
d’Houry  edita  ôc  duobus  in- 12.  volum.  fuexe  comprehenfa.-, 
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Anno  proximè  fequenti  fuum  de  relationibus  Chirurgicis 
forenfibus  tradtatum  volum.  in- 12.  apud  Laurentium  d’Houry, 
prælo  fubjecit, 

Anno  1711^  M.  Gladbachii  Creuflriacenfis  Medici,  Bonte- 
koë  difcipuli,  praxim  Aledicam  Magiftri  principiis  innixam,  in 
vernaculam  tranfmifit,  quæ  apud  Warin,  in- 12.  fuit  emifla. 

Eodem  anno  tradlatûs  de  lue  venerea  Caroli  Mufitani  Nea¬ 
politani  Medici  traduflionem  cum  notis  criticis  emiüt,  quæ 
duplici  in-ï2.  volumine,  Trivoltii  prælum  fubiit. 

Anno  autem  1714.  Trivoltii  quoque  fuit  editus  Index  Fu¬ 
nereus  Chirurgorum  Pariüenfium  ab  anno  13  1 5'.  ad  an»  1713, 
îatinè  fcriptus  cum  brevioribus  eorum  qui  in  arte  claruerunt  en- 
Comiis;  quod  opus  fuit  repetitum  ad  an.  172p. 

Anno  1724.  D.  Heifteri  Dodoris  Medici  ôc  ProfefToris  AI- 
ftorlîenfis  Anatomicæ  Synopfeos  traâduio, apud Lottin^  in- 12. 
edita  fuit. 

Eodem  anno  D.  Deidierii  in  aima  Monfpellentium  Acade¬ 
mia  Profelforis,  duos  tradlatus  vernaculo  idiomate  donavit; 
Juxtà  latinam  Londinenfem  editionem;  alium  de  luis  venereæ 
cura,  alium  de  tumoribus  præternaturalibus,  eorumque  indole 
&  curatione;  quæ  tradudlio  apud  d’Houry,  in- 12.  édita  fuit. 

“  Aphorifmorum  Hippocratis  lib.  8.  ôc  Commentariorum  ab 
Anonymo  eruditilfimè  confedorum  verfionem  in  vernaculam 
ab  fol  vit,  duobus  apud  d’Houry  voluminibus  in- 12.  editam 
anno  1725. 

D.  Allen  Medici  Angli,  totius  praxeos  Medicæ  Synopfis; 
à  celeberrimorum  hujus  ævi  Medicorum  fententiis  extradæ 
tranfinillio  ,  generali  celeberrimi  Sydenhami  methodo  con- 
junda,“nec  non  additis  quorumdam  eruditorum  pradicorum 
Ibrmulis,  ôc  quibufdam  remediis  Parifiis  in  Domo-Dei  ufitatis 
infignita,  apud  Caveiier  ôc  Huart  tribus  in- 12.  voluminibus 
vulgata  fuit  anno  1 727, 

Infuper  tradudiones  quinque  tradaruum  jam  typis  edendo¬ 
rum  reiiquit;  quarum  prima,  eft  D.  Vercelioni  dv  morhis  geni^ 
tdium  utriufque  fexus  Liber.  Secunda,  D.  Cokburn  Med.  Lon- 
dinenfîs  de  GonorrhAd  tradatüs  lingularis;  Tertia,  Emmena^ 
logia^  feu  tradatüs  de ^hxu  muliebri  D.  Freind  Societatis  Regiæ 
Londinenlis,  ôc  Magnæ  Britanniæ  Reginæ  Archiatri;  Quarta, 
D.  Gualteri  Harris,  Regis  M.  Biitan.  Medici  de  morbis  infm* 
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tum  lue  venereL  Quinta  fuit  D,  Hermanni  Boerhaave  Mj 
Batavi  Leydeenfis  Profefforis  Botanices  de  viribus  medicumen-^ 
torum  tra£latus,  è  latinâ  in  vernaculam  converfio. 

Suprà  tot  opera  aliis  alia  accuratius  elaborata,  per  annos  52* 
&  ultrà  artis  fuæ  praxeos  cultor  fuit  affiduus,  Societatifque 
bis  Præfedus» 

Binas  ex  fe  natas  filias  habuit,  quarum  natu  minor  paulo  à 
fuâ  religiosa  profeflione  fato  ceflit,  altera  Chirurgo  nupta  patrh 
feni  blandam  opem  tulit.  Obiit  3.  Jan.  1725?. 

M.  Petrus  Duvernay,  primus  in  Catalogo  ,  Avenio- 
nenfis,  M.  Jofephi  Duvernay,  inter  Galliæ  Anatomicos  facilA 
primi  frater ,  in  Latronum  cohorte  quondam  Chirurgus  Major. 
Obiit  menfe  Aug.  an.  1728.  aetatis  78. 

M,  Antonius- Matthaeus  Aubert,  filius,  Parifinus,  Ant.^ 
Praef.  Obiit  19.  Septemb.an.  1728.  aetatis  y  <5. 

Af.  Julianus  Clement,  Arelatenfis,  perfedis  in  urbe 
natalitia  humaniorum  litterarum  ftudiis,  ficut  artis  Chirur¬ 
gicae  elementis,  cum  ineunte  juventute  Lutetiam  fe  contulificr^ 
in  domo  M.  Jacobi  leFevre,  artis  obftetricandi  cultoris  exi¬ 
mii,  fub  Chirurgici  miniftri  officio  exceptus  fuit. 

Ibi  per  plures  annos  cum  fuiffet  commoratus,  Magifier  dif- 
cipulum  fuum  in  obftetricandi  artis  theoria  &  praxi  fat  benè 
verfatum  confpiciens ,  de  ejus  infuper  probis  moribus de 
conftanti  in  officiis  perfol vendis  cura  &  prudenti  in  omni  re 
fegacitate  certus  fadfus,  manududo  ad  Chirurgiae  Magifterium 
difcipulo ,  filiam  fuam  uxorem  facile  commifit. 

Tunc  gener  in  exculta  prius  peculiari  Chifurgiâ  magis  ac 
magis  incumbens,  mirum  hujus  artis  in  praxi  progreffum  fecit,, 
&  tantam  apud  omnes  de  fua  in  difficillimis  partubus  perficien¬ 
dis  induftria  fibi  paravit  exiftimationem,  ut  D.  Fagonius  Re¬ 
ginae  Medicus  ordinarius,  cui  Clemens  non  erat  ignotus,  qui¬ 
que  dudurus  erat  Ducem  Cenomanenfium  ad  aquas  Barcghen* 
fes  (arduum  fane  iter  erat  ac  laboriofum)  D.  inquam, Fagpniusj 
inftante  jam  Sereniffimæ  Franciæ  Delphinæ  partûs  tempore,- 
LudovicoXIV.  fpondidit  Serenilf.  Delphinam  citb  parituram, 
proindè  in  falubriores  quàm  Clementis  manus ,  cujus  probè  fibh 
nota  erat  fumma  dexteritas,  committendam  efle.  Tam  certo- 
Fagonii,cui  credebat  Rex,  teftimonio  firmatus  juffir,  omiffis^ 
celeberrimae  famae  Chirurgis  hanc  operam  tanta  lubidine,.tan^“ 
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toque  nifu  aucupantibus,  tam  grande  munus  Clementis  peritiae 
ffle  credendum. 

Cujus  infignis  partûs  faufto  eventu  ingentis  fortunæ  fuæ  fun¬ 
damenta  pofuit  ;  Franciæ  enim  Principes,  fœminæ 

proceres  ferè  omnes  cujufdam  rationis  jure  fulfæ,  ejus  minif- 
terio  in  panubus  fublevandis  ufæ  funt. 

Ad  Hifpaniarum  deindè  Reginam  Burgundiæ  Duciflæ  fo- 
rorem  fublevandam  confulto  accitus,  ter  Madriium  profe£tus 
eft,  annis  fcilicet  1713.  1715.  ôc  1720.  Non  illi  parcè  fuit  ho- 
'  norificum ,  tribus  in  Reginae  partubus  fucccffivis ,  tres  nafcentes 
mafculos  Principes  excepiffe,  fummo  Hifpaniarum  Regis,  ejus 
Aulæ  Procerum,  &  totius  Regni  obledamento;  indeque  praeter 
gratulationes  innumeras,  Regiifque  hujus  Majeftatis  onuftum 
præmiis  in  Galliam  rediiife. 

Anno  17 1 1.  Ludovicus  XIV.  Regiae  fuæ  familiæ  collata  à 
peritidimo  Chirurgo  olEciaregiè  remuneraturus,  præter  regia 
jam  accepta  præmia,  ac  praefertim  primi  Burgundiæ  Duciflæ 
Cubicularii  munus  impertitum,  illum  adfcribi  voluit,  licut  ôC 
pofteros  Patentibus  Litteris  fuis  in  nobilium  album,  iifdem 
Litteris  exprefle  jubens.  Clementi m  ab  artis  fuæ  muniis  exer- 
cendis-earum  vi  non  ceflaturum,  ne  totcujufcunque  generis  ÔC 
conditionis  auxilio  tam  efEcaci  mulieres  oibaret. 

Regis  bonæ  m&nti  libenter  obtemperans  vir  præcellens,  Ib- 
litis per. aliquot  annos  ficut  antea  occupationibus  vacavit,  pau¬ 
perum  æque  ac  divitum  mulierum  afliduus  opitulator,  donec 
longa  annorum  ferie ,  frequenti  lucubratione,  fecretifque  cor¬ 
poris  affliâ:ationibus  conflictatus,  ad  interitum  ufque  vitam  in 
feceflu  traducere  coaClus  fuerit,  annorum  æternorum  fpe  in¬ 
nixus,  terrena  defpiciens  obiit  7.  0£t.  anni  172p.  ætatis  80* 
Exuviæ  fitæ  funt  in  Bafilica  SanCti  Andreæ  de  Arcubus. 

M.  Renatus  du  Rocher  de  Fougerais,  Andegavenlîs.' 
Obiit  20.  OCtob.  an.  172^.  ætatis  5'7. 

M.  Jofephus  Rolland,  Bellefordiæ  in  Andevagenfi  Pro¬ 
vincia  natus,  Ant.  Præf.  Obiit  5.  Feb.  an.  172p.  ætatis  60. 

M-  Fr.ancifcus  d’Athi,  Parifinus.  Obiit  27.  Feb.  anni 

M,  Petrus  Guitard,  in  fano  SanCti  Spiritus  inferioris 
Occitaniæ  natus ,  Ant.  Præf.  Obiit  26,  Martii  an.  1 72p. 
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Quorum  nomina  in  Indice  Funereo  continentur. 

A 


ABeïlle  (Scipio)  pag, 
Acheter  (Arnaldus  d’) 
Agneaux  (  Joan.  d’ )  <,62 

Ailly  (  Petrus  d’  )  571 

Aincibure  (  Joan.  Gafto  d’  )  3 

Alencé  (  Martimis  d’  )  5  d  5 

Alet  (  Antonius  )  582 

Allemagne  (  Ifaac  d’  )  >5  5  <5 

Allemand  (  Simon  P  )  539 

Aileron  (  Steph.  )  567 

Alton  (Mathurinus  )  ^37 

Amand  (  Joan.  de  St.  )  537 

Arnaud  (  Petrus)  do 2 

Amboife  (Joan.  d’) 

Amboife  (  Franc.)  nata  major,  551 
Amboife  (  Joan.  d’ )  <5^1 

Amboife  (  Jac.  d’ )  552 

Ampiani  (  NicoL  d’ )  -5  ^6 

Anglois  (  Hugo  P  )  538 

Anglois  (-Guill.  P  )  ^39 

Anglois  (  Nicol.  P  )  548 

Anglois  (  Renatus  P  )  5  dd 

Aragon  (  Michel  d’ )  ^  d8 

Arbalellrier  (  Urbanus  P)  547 

Argenterie  (  Petrus  de  P  )  538 

Arnaud  (  Paulus  )  pater  ^  ^ 

Arnaud  (  Rolandus-Paulus  )  6o<) 
Arparens  (  Joan.  )  5  d8 

Afnier  (  Remigius  P  )  575 

Athi  (Franc,  d’)  did 

Aubert  (  Mauritius  )  5  d  i 

Aubert  (Franc.)  pater,  585 

Aubert  (  Simon  )  d  1 2 

Aubert  (Anton.  Matth.)  filius,  d  1 5 
Avego  ( Ludov.  d’)  558 

Avequin  (  Godefridus  )  544 


Augny  (  Guill.  ) 

Aurillon  (  Guill.  ) 

Aux-Couteaux  (  Nicol.  ) 

B 

BAget  (Ludovicus) 

Baillet  (Robertus) 

Bailly  (  Guill.  ) 

Bailly  (Nicol.) 

Barat  (  Steph.  ) 

Barat  (Franc.) 

Bardon  (  Henricus  ) 

Baftelier  (  Joan.  le  ) 

Baliie  (  Gafpard.  de  la) 

Badie  (Jac.  de  la) 

Bafuel  (  Adrianus  ) 

Baugnon  (  Ludov.  ) 

Bazin  (  Pafchal.  ) 

Beauvais  (  Joan.  de  )  pater,  ^^6 
Beauvais  (  Honor,  de  j  fiUus ,  ibid. 


Beauvais  (  Jodocus  de  )  550 

Beauvais  ( Carolus  de)  5^8 

Béguin  ( Guill. )  ^dr 

BeilTier  (  Jac.  )  5^0 

Bel  (  Jac.  le  )  70 

Belloir  ( Marinus )  ^dr 

Benoît  (  Theobaldiis  )  537 

Bericard  (  Joan.  )  545 

Bertrand  (Anton.)  paîer ,  570 

Bertrand  (Claudius)  371 

Bertrand  (  Anton.  )  filius ,  ^çS 

Berthereau  (  Matthxus  )  5  d4 

Befnard  (  Carolus  )  5  d2 

Befnier  (  Chriftophorus  )  3  d  i 

Bethune  (  Joan.  de  )  538 

BeulTevilIe  (Joan.  de  )  5  3d 

Bidault  (  Joan.  le  )  537 

I  i  i  i 


578 

60J 

53^ 

38p 

545 

54d 
5  d2 

545 

dop 

558 

539 

372 

593 

dl2 

37d 

54d 


6 1%  Series  Al 


Biennarfe  (  Joan,  )  568 

Biget  (  Petrus  )  59P 

Billy  (  Bonus  de  )  ‘572 

Binet  (  Steph.  )  556 

Binos  (  Petrus  )  <5 1 2 

Binofqiie  (Ifnard.  Rodag.  de)  147 
Biferet  (  Stepli.  )  <5  <5  5 

Blondeau  (  Joan.  )  544 

Boaot  (Dyonifius  )  566' 

Boileau  (  Joan,  Bapt.  )  583 

Bois  (  Ludov.  du  )  586 

Bois  (  Guill.  du  )  5  46 

Boifon  (  Stepîi.  )  558 

Bolotte  (  Alexander  )  579 

BonKoiiime  (^Claud.  )  ihid. 

Boimamy  (  Anton.  )  <589 

Bonnart  (Joan.  )  5  6 

Bonnet  (  Joan.  )  ^58 

Eordegarais  (  Bernardus  )  '56  <5 

Borizu  (  Mattliæus  de)  439 

Botlientuit  (  Joan.  )  ^  79 

Bothentuit  Langlois  (  Petrus  Ca- 
rolus)  filius  y  •  607 

Boucher  (  Anton.  )  476 

Boucher  (  Michaël  )  5  99 

Bouchet  (  Franc.  )  573 

Bouclier  (  Georgius  )  582 

Boudelas  (  Robertus  )  <5  d  i 

Boudet  (  Joan.  )  5  '59 

Bourgeois  (Simon)  '541 

Bourlon  (  Jacobus  )  pater ,  «5  4^ 

BouIIon  (  Franc.  )  filius ,  ibid. 

Bourfy  (  Carolus  )  587 

Brache  (  Robertus  )  pater ,  5  4  $ 

Breft  (  Martinus  )  ^  39 

Breton  (  Chriftianus  le  )  560 

Breton  (  Simon  le  )  ^77 

Briart  (  Joan.  )  537 

Brieres  (  Egidius  des  )  546 

Brochant  (  Simon  )  577 

Bronfard  (  Petrus  )  570 

Brode  (  Petrus  de  la  )  534 

Brouillet  (  Michaël  )  545 

Brouft  (  Joan.  )  557 

Brun  (  Nicol.  le  )  pater  y  5  47 
Brun  (  Ludov.  le  )  filins ,  ibid. 


PHABETICA 

Buzet  (  Petrus  )  5  ^  ^ 

C 

CAdot  (  Robertus  )  5  4  <5 

Cagnart  (  Robertus  )  <,^6 

Cambray  (  Joan.  de  )  ^3  8 

Canal  de  la  Caflagne  (Petr.)  ^89 
Canto  (  Sebali.  )  581 

Caron  (  Claud.  )  547 

Carrere  (Franc.  )  pater , .  5  84 

Cadagne  (  Anton,  de  la  ) .  ^46 

Cdllagnet  (Petrus)  <^60 

.Caftels  (  Raymundus )  597 

Cauboüe  (  Bertrandus  )  6oz 

Certain  (  Hyeron.  le  )  ‘  5  8 

Chaboud  (  Claud.  )  <,  79' 

Chaillou  (  Joan.  )  5^3 

Chalons  (  Nicolaus  de  )  539 

Chambon  (  Gilb .  )  y d8 

Champagnon  (  Henr.  de  )  <)6j 

Chanteau  (  Matt.  )  •)  $  8 

Chappelle  (  Guill.  de  la)  543 
Chaperon  (  Ludov.  )  <>6^ 

Chapillon  (  Germ.  )  606 

Charamel  (  Claud.  )  ^9  y 

Chardin  (  Jac .  )  589 

Charny  (  Egidius  de  )  53  ç 

Charon  (  Michaël  le  )  543 

Cliauvel  (Michaël)  ^94 

I  Chefne  (  Dyon.  du  )  '  59^ 

Cheval  ( Germ.)  547 

Cheval  (  Petrus)  yî/wr,  ibid,. 

Chevalier  (  Joan.  )  503 

Chevery  (  Dominicus  de  )  57  y 

Chopillart  (  Thomas  )  537 

Chuc  (  Joan.  du  )  539 

Claquenelle  (  Jac.  )  y  6 1 

Clavier  (  Petrus  )  570 

Clement  (  Petrus  )  5  7 1 

Clement  (  Joan.  )  573 

Clement  (  Julianus  )  d  1 4 

Clerambourg  (Jac.)  589 

Clicne  (  Robertus  )  544 

Coedart  (  Renatus  )  584 

Cointe  (Joan.  le  )  ^43 

Cointe  (  Philip.  le  )  5  73, 


Chirurgorum 


Cointeret  (  Joan.  )  549 

Colin  (Sebaft.  558 

Coliaftre  (  Nicoî.  )  558 

CoIIadon  (  Joan.  Ant.)  ^94 

CoIIart  (  Caroliis  )  553 

CoIIot  (  Germanus  )  543 

Collot  (  Philip.)  547 

Colombe  (Jac.)  5  <54 

Comte  (  Joan,  le  )  •)  40 

Coudé  (  Guido  de  )  <539 

Coudé  (  Jac.  de  )  5  do 

Coudé  (  Chrifloph.  de  )  ^  <54 

Conil.  (  Georg.  )  587 

Coquille  (  Thomas  )  540 

Corbeau  (  Renatus  )  575 

Corbilly  (  Petrus  )  ^  ^  6 

Corbiniere  (  David,  de  la  )  5  ^ 

Corneille  (  Ludov.  )  '545 

Cos  (  Jofeph,  du)  580 

Cofme  (  Rogerius  )  539 

Cofme  (  Paulus  )  606 

Cofle  (  Carolus  )  595 

Coudreau  (  Petrus  )  •  573 

Courau  (  Carolus  )  598 

Courfin  (Simon)  540 

Courtois  (  Carolus  )  5^7 

Courtois  (Jac.)  flius^  602 

Coutil  (  Gaudet',  du  )  540 

Coutil  (  Guill.  du  )  filius ,  5  43 

Couturier  (Claud.  )  557 

Crelloc  (  Jac.  )  5^7 

Crelfé  (  Petrus  )  ’)6i 

Gros  (  Philibertus  du  )  555 

Cuiire  (  Jac.  de  la  )  561 

Cuquel  (  Joan.  )  59^ 

D 

DAim  (  Olivarius  le  )  541 

Daima(Joan.  )  587 

Danify  (Seball.)  54^ 

Daron  (  Carolus  )  589 

David  (Steph.  )  pater  y  5^2 

IRivid  (  Claud. )  ^//«^,  581 

Débonnaire  (  Simon  )  <^60 

Delon  (  Gabriel  )  576 

Desjan  (  Renatus  )  662 

Defmay  (  Joan.  )  546 


Pari  S I  EN  S I UM. 


Defneux  (  Franc.  Radius  )  547 

Defneux  (  Nicol.  KtxÇCms)  filius,  ih. 
Defneux  (  Franc.  )  548 

DelToudefour  (  EgiJ.)  paieVy  545 

DelTouflefour  (  Joan.  )  filius ,  ibid, 

Deymier  (  Thomas  )  <570 

Dionis  (  Petrus  )  pater ,  5  99 

Dionis  (  Franc.  )  filius,  ibid^ 

Dionneau  (  Jac.  )  548 

Dixlivres  (Radulphus )  538 

Dohy  (  Franc.  )  5  8  ■5 

Dole  (Joan.)  5^0 

Dorleans  (  Petrus  )  539 

Douay  (  Jac.  )  ibid. 

Doublet  (  Guill.  )  589 

Doublet  (  Mathias  )  filius,  do 2 

Doye(Jac.)  578 

Dran  (  Henricus  le  )  doo 

Droüart  (  Joan.  )  540 

Drouet  (  Ludov.  )  5  d  i 

Droiiin  (Vincent.  Dyon.)  do3 

Duc  (  Anton,  le  )  597 

Durand  (  Andræas  )  571 

Dye  (  Petrus  )  ^40 

E 


Minerez  ( Paulus )  pater,  575 
Emmerez  (  Franc.) fiilius,  581 


Efpine  (  Guill.  de  P  )  do  7 

Eltorcel  (  Joan.  Ferdin.  P  )  doo 

Evêque  (Thoiiias  P)  5d2 

Evêque  (  Dyon.  P  )  573 

Evêque  (  T uiïanus  P  )  580 

Eux  (Joan.)  540 

F 

Fx\rdelle  (  BeneJiélus  )  15  3  8 

Favernay  (Steph. )  5d3 

Faure  (Godefr.)  543 

Feron  (  Joan.  le  )  539 

Feüillé  (  Joan.  )  595 

Fevre  (  Joan.  le  )  540 

Fevre  (  Jac.  le  )  ^dS 

Fevre  (  Hyer.  le  )  581 

Filaflre  (Simon  le)  579 

Flandres  (  Guill.  de  )  *  551 

Fillon  (Franc.  )  58^ 

Flattier  (  Joan.  Bapt. )  dix. 

J 1 1 1  IJ 


6io  Series  al 


Florence  (  Simon  de  )  ^37 

Fontenay  ( Hugo  de  )  pater,  <5 44 
Fontenay  (  Petms  de')  filius,  ibid, 
Forbet  (  Andræas  )  <^66 

Forges  (  Faro  des  )  ^71 

E'orges  (  Stepb.  des  )  <^99 

Fort  (  Rodolpîius  le  )  551 

FoiigcraisdirRocber(Ren.de)d  1 6 
Foiirmentin  (  RaimunJus  )  5^9 

Fournier  (  Claud.  )  5  <57 

Fournier  (  Dyon.  )  <570 

Frades  (  Prudentius  )  600 

Frailîant  (  StepK.  de  )  4  3 

F  rancîict  (  Simon  )  d  1 2 

Fremot  de  Pont  (RoIIandiis-AIe- 
xander  )  <581 

Fromager  (  Joan.  )  15  46 

Froment  (  Petrus  )  595 

Fromond  (  Petrus  )  540 

Furet  (  Ludov.  )  597 

G 

GAborreau  (  Ludov.  )  ^69 

Gabiiret  (Nicol.  )  562 

Gallois  (Jac.  )  ydi 

Gamacbes  (  Joan.  de)  <539 

Gante  (Joan.)  ^13 

Gardé  (Fabianus  )  554 

Garmont  (  Alexand.  Micb.)  585 
Garnier  (  Joan.  )  <541 

Garnier  (  Carolus  )'  562 

Gafteau  (  Philippus  ) 

Gallon  d’Ancibure  (  Joaii;  )  593 
Gay  (  Joan.  le  )  *  5  47 

Gayant  (  Ludov.  )  ,  5^4 

Gendre  (  Salomon  le  )  538 

Gendron  (  Godefridus  )  <558 

Gendrot  (  Nicol.  )  ^04 

Germain  (  Guill.  de  Saint)  585 

Gervais  (  Petrus)  doi 

Gervais  (  Robert.  )  pater ,  d  i  o 

Gey(Joan.  le)  585 

Gigot  (  Mauritius  )  pater  ^  5  71 

Gigot  (  Nicol.,  Maurit.)  filius,  <,92 
Gilbert  (Joaii;)'  543 

Gilles  (  Carolus  )  594 

Gillet  (Joan.)  patei^f  ^96 


PHABETICA 
Gillet  (  Paulus  Franc.  )'^//«^,  606 
Girard  (  Carolua  )  do.o 

Girault  (  Joan.  )  5-«5  3 

Gifencourt  (  Guill.  )  5  6 y 

Godart  du  P  le  (Fis  (Midi.)  dio 
Godichart  (  Simon  )  539 

Godichart  (Simon  )  pater ,  5  3 d 

Godichart  (  Joan.  )  filius ,  ^  3  d 

Gonin  (  Gafpardus  )  -  >5  d  i 

Gonin  (  Carolus  )  pater  ^  581 

Gonin  (  Jac.  )  filins ,  doo 

Gouday  (  Edmundus  la  )  ^<51 

Goulfier  (  Guill.  )  d  i  o 

Gournay  (  Joan.  de)  558 

Gouveric  (  Guill.  )  5  8  r 

Goyer  (  Egidius  )  54  d 

Grand  (Joan.  le)  541 

Grand  (  Joan.  le)  ^96 

Granger  (  Joan.  )  ^58 

Gravenchon  (Rodolphus  de)  ^36 
Gros  (  Andræas  le  )  599 

Grou(Joan.)  575 

Grue  (  Joan.  Bapt.  de  la  )  589 

Guérin  (  Laurentius  )  <5  <5  d 

Guerrier  (Armeliis)  5^54 

Guellre  (  Petrus  )  541 

Guefvin  (  Joan.  )  5  5  0 

Guichon  (  Petrus  )  ^‘92 

Guillard  (  Joan .  )  544 

Guillart  (  Steph.  )  5^4 

Guillauteau  (  Joan.  )  5  5  9 

Guill emain  (  Alexander  )  ^  da 

Guillemeau  (  Jac.  )  553 

Guillory  (  Joan.  )  *  537 

Guillot  (  Philip.)  do9 

Guitard  (  Petrus  )  d  i  d 

Guyart  (  Bonavent.  )  pater ,  5  d8 

Guiart  (  Franc.  )  filius ,  5  dy 

H 

Abicot  (  Nicol.  )  5  -5 15 

Hainlîelin  (Julius)  ’  <594 

Hallier  (Armand,  du) 

Hamelin  (  Ludov.  )  574 

Haran(Jac.)  ^da 

Haut(JuI.  le)  592 

Haultmonté  (  Jac.  )  ^da 


Chirurgorum 


H auflome  (  Ciu*. .)  594 

Hayes  (  Joan.  dés  )<  y'5 1 

Hébert  (Philip.) 

Helot  (  Joan.)  ,  568 

Helot  (  Philip.  )  57(5 

Herard  (  Franc.  )  pater ,  570 

Hcnriques  ( Anton. )  pater,  581 
Herard  (  Franc.  )  filins ,  5  <53 

Hérault  (  Claiid..)  6oj 

Hery  (Theodoricus  de)  549 

H  eureiix  (  Car.  Franc.  1’  )jî/.  583 

Hideulx  (  Petrus  )  5  54 

Honnoré  (  Dyon.  )  606 

Honllier  (  Egidius  )  5  80 

Hubert  (Richard.-)  pater,..  547 

Hilbert  (Ludov.  )  555 

Hùger(Ant.)  580 

Hiiot  (Nicol.)  575 

I 

JAcobé  ( Claudius ) .  ^61 

Jamot  (  Gervahus  )  5  74 

Janvier  (  Urbanus)  605 

Jaquerain  (  Petrus  )  5  di 

Jeaume  (  Ludov.  )'  562 

Imbert  (  Claud.  )  557 

Joanne  (  Dyon.  )  538 

Joly  (Joan.)  5  7(5 

Joly  (Nicol. )  601 

Joiiy  (  Edmundus  )  5^9 

Ifamberte  (  Jac. )  5  3P 

îlle  (  Joan.  de  P  )  .  547 

ïfle  (Jac.de  P)  548 

Juif  (Joan.)  5.59 

Juif  (Jac.)  572 

Juillet  (  Franc.  )  587 

Julien  (  Nicol.  )  540 

L 

LAgerique  (Joan.)  5^7 

Lague  (  Joan.  Bapt.  de)  589 

Laleu  (  Jofephus  de  )  573 

Lambert  (  IfmaeJ  )  546 

Lambin  (  Carolus  ).  5  d(5 

Lambin  (  Reniig.  Joan.  )  574 

Lanay(Joan.  )  547 

I.ande  (  Joan.  de  la )  585 

Lanfrancus  de  Mediolano.  534 


Parisien.sium. 

Langlois  (  Thomas  ) 
Langres  (  Robert  de  ) 
Laon  (  Joan.  de  )  filius, 
Laon  (  Dyon.  de  )  filius , 
Laon  (  Joam  de  )  nepos, 
Lardy  (  Jac.  ) 

Larée  (  Jac.  de  ) 

Large  (  Jac.  le  ) 

Larieu  (  Franc.  ) 
Larouliere  du  Pati  (Jac.) 
Lartet  (  Bertrand.  )- 
Lary  (  Petrus  du  ) 

Laval  (  Joan.  de  ) 
Laudunois  (  Joan.  ) 
Lavernot  (  Franc.  ) 

Launay  (Joan.  de  ) 
Lauréat!  (  Jac.  ) 

Leac  (  Joan.  de) 

Léauté  (  Philip.  ) 

Leclerc  (  Gabriel  ) 
Lemoine  de  Chanterefne , 
Lefcot  (  Gedeon  ) 

Lelcot  (  Simon  ) 

LeRorcel  (Joan.) 

Leurye  (  Joan.  de  ) 

Leurye  (Franc,  de  ) 
Leurye  (  Franc,  de  ) 
Leurye  (  Petrus  de  ) 
Leurye  (Steph.  de  ) 
Leurye  (  Nicol.  de  ) 

Liber  (  Ant.  )  ,  ' 

Lieutaud  (  Chrilloph.  )  ~ 
Ligneres  (  Carolus  ) 
Lilfaldes  (  Domîn.  de  ) 
Loges  (  Enguerandus  des  ) 
Lohier  (  Joân.) 

Loifeau  (  Petrus  ) 

Loifeux  (Guebertus  ) 
Lombard  (  Steph.  ) , 

Loqué  (Ludov.) 

Louvet  (  Petrus  ) 

Luc  (  Joan.  ) 

Locena  (  Joan.  de  ) 

M 

MAchanx  (Joan.) 
Magny  (Petrus) 


61  ï 

538 

54'o 

53^ 

543 

539 

610 

55?4 

Tdj 

595 

593 
583 

5.71 

5<5i 

543’ 

550 

5  5<5 

605 

539^ 

571- 

572: 

589 

572 

574 

589 

547- 

554- 

5^7 

57:0;^ 

599 
<5  12’, 

54d 

594 

5'^8a 

606 
538 
541 
(5i2 

53^ 

<5 12. 
6o6>. 

5  54 
53S 

545v 

558' 

06 
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Mailly  (  Remig.  )  587 

Maître  (  Natalis  le  )  5p i 

Malauve  (  Olivarius  )  540 

Maleyfe  (  Petrus  )  pater ,  544 

Maïeyfe  (  Joan.  )  filins ,  545 

Malet  ( Stepli.  )  573 

Malezieux  (  Andr.  de  )  547 

MaliiTain  (  F ranc.  3 

Mandaville  (  Heur,  de  )  5  3  d 

Matceaü  (  Guill.  )  5  5  d 

Marcel  (  Andr.  )  589 

Marce  Z  (  Franc.  )  5  7° 

Marchand  (  Jac,  )  550 

Marchand  (  Paulus  )  558 

Alarchant  (  Joan.  )  543 

Marié  (  Steph.  )  pater ,  538 

Marié  (  Regnierius  )  filins ,  ibid. 

Marie  (Franc,  de  la)  571 

Marquaife  de  la  Salle  (iVlich.)  5  72 
Marque  (  Jac.  de)  555 

Marquonil  (  Joan.  )  538 

Martin  (  Petrus  )  585 

Martin  (Mich.)  pater  ^  doj 

Martin  (  Joan.  )  filins ,  5  44 

Martiin  (  Adamus  )  pater  ,  543 

Martin  (Midi.  Bened.)  filins ^  do 2 
MalFoyer  (  Petrus  )  ’  f  73 

Mallot  (  Petrus  )  577 

Mauny  (  Petrus  )  59(5 

Mauriceau  (Franc.)  -,  -5^7 

Mauvilain  (  Joan.  )  ^  5d2 

Mennereau  (  Joan.  )  *'■'  5d7 

Mercier  (Nicol.)  do2 

Merinier  (  Steph.  )  5d2 

Mery  (Joan.)  do4 

Mefnard  (  Joan.  )  •-  5d2 

Meuriiîë  (Emmanuel)  577 

Michault  (  Joan.  )  ibid^ 

Mignot  (  Ludov.  )  5  7d 

Milet(Jac.)  544 

Molle  (  Lucas  de  )  5  d  i 

Moncade  (  Petrus  )  585 

Mondoly-Chevalier  (  Lud. )  598* 
Monet  (  GuilI.  )  558 

Mongelet  (  Joan.) 

Monier-Marin  (  Joan.  )  573 


LPHABETICA 

Montmord  (Joan.)  54^ 

Mopinot  (  Chrifloph.  )  57d 

Morand  (  Joan.  )  pater  f  611 
Morand  (  Henricus  de  )  540 

Morel  (  Claud.)  584 

Moret  (Joan.  )  547 

Morillon  (  RoTiertus  )  545' 

Morin  (  Petrus  )  577 

Morfant  (  GuilI.  )  537 

Mouffle  (  Joan.  )  585 

Moulin  (  Marcell.  du)  fenior,  600 
Moulins  (  Egidius  des  )  545 

Mouloii  (  Rob.  )  54 J 

Mouret  (  Andr.  )  551 

Mouzon  (  Joan.  )  577 

Myre  (  Robertus  le  )  53^ 

Myre  (Joan.  le  )  537 

Myre  (  Gratianus  le  )  nepos ,  5  37 
.  Myre  (  Egid.  le  )  538 

Myre  (  Nicol.  le  )  ibid» 

N 

N  Ain  (Joan.  le  )  544 

Navarre  (Steph.)  patçr,  575 
Navarre  (  Ant.  )  filins  ,  5  d8 

•  Naudin  (  Joan.  )  578 

Nefcle  (Raymund.  de)  nepos,  5  40 
Neveu  (  Carolus  )  550 

:  Noir  (  Nicol.  le)  540 

Noir  (  Petrus  le)  do 5, 

Noué  (  Mathurinus  de  la  )  54^ 

Noué  (  Hieron.  de  la  )  555 

Noué  (  Joan.  de  la)  •  558 

Nourry  (Joan.  Bapt,  )  591 

O 

Livier  (  Girardus  )  54d 

Olivier  (  Petrus  )  pater,  5  <58 
Olivier  (  Ant.  )  filins ,  5  72 

Olivier  (  Franc.  )  d  i  r 

Orner  (  Joan.  de  Saint  )  5  d2 

Ondelant  (Fridericus)  541 

Oudart  (  Dyon.  )  544 

Ouvrard  (  Franc.  )  5  d2 

P 

PAIluau  (  Dyon.  )  pater ,  545 

Paliuau  (  Joan.  )  filins ,  5  44 

Papelard  (  Jac.  )  567. 
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Paré  (  Ambr.  )  548 

Paris  (  Tliom.  )  582 

Parvi  (  Egidius  de  )  539 

Paflerat  (  Alexander )  ,  582 

Paii  (  Jac.  la  Roiiliere  du  )  593 

Patois  (  TulTanus  )  patçr  ,  577 

Patois  (  T  II  (Tamis ,)  filius ,  573 

Paul  (  Pafchalus  )  5  39 

Perche  (  J oan.  du  )  filius ,  538 

Perche  (  Joan.  du  )  ibid. 

Perducat  (  Joan.  )  pater  ,  ^66 

Perducat  (Joan.  Bapt.)  581 

Petit  (  Petrus  )  537 

Petit  (Egid.)  540 

Petit  (Jac.)  58^ 

Petitbon  (  Car.  )  5^1 

Peu  (Philip.)  585 

Peuple  (  Petrus  )  543 

Peuple  (  Joan.  )  filius ,  5  44 

Philippes  (  Joan.  )  5  54 

Picart  (  Michaël)  538 

Pierre  (  Simon  )  554 

Piettre  ( Nie.)  564 

Pieitre  (  Ant. )  ^66 

Pignol  (  Guill.  )  585 

Pigray  (  Petrus  )  554 

Pimpernelle  (  Simon  )  5  59 

Pineau  (  Severinus  )  555 

Pineau  (  And.  )  557 

Pineau  (Philip.)  554 

Piochon  de  Launay  (Joan.)  581 
Pife  (  Petrus  de  )  5  40 

Pitard  (  Joan.  )  533 

Pitois(Nic.  )  •  545 

Plancher  (  Urbanus  )  585 

Planes  ( Bern.  des  )  543 

Poignant  (  Nie.  )  599 

Poitevin  (  Hugo  )  540 

Pomarede  (Ant.)  609 

Poncelet  (  Jac.  )  612 

Poney  (Jac.)  pater,.  606 

Poney  (Auguft.  Rob.)  ibid. 

Pontalie  (Joan.  de),  539 

Pontier  (  Joan.  )  516 

Portail  (  Ant.  )  553 

Portail  (Paulus)  .  584 


Parisien  sium. 
Porte  (Joan.  de, la) 
Portes  (  L.ud.  dqs  ) 

Potiere  (  Hugo  ) 

Po.üem  (Guill.)  . 

Poulet  (Qaucherius)-.j^t{ 
Poulet  (Guill.)  ,  .t, 
Potilet  (Car.)  (  - 
Poupart  (  Joan.  )  .  ] 

Poupé(Bern.  )  '  tr, 

Prefidi  (Guill.) 

Prévoit  (  Andr.  le  ) 

Prioult  (  Petrus  )  filius  y 
'Prou  (Jac.) 

Prud’homme  (  Petrus  ) 
Prud’homme  (Petrus) 
Pruchemin  (Joan.) 
Pruyet  (  Rob.  ) 

Q 

QUéux  (  Mart.  le  ) 
Quatroux  (  Franc.  ) 
R 

RAmyre  (Franc. ) 

RalTicod  (  Nie.  ) 

Rat  (Renatus  le) 

Ratel  (  Georg.  )  , 

Raviner  (  Ludov.  ).  > 


•y- 


6  Z 

564 

606 

5  37 
537 
5i4o 
5' 5  7 
5  5^: 

5  73 
5  3^ 

575' 

600 

6oz 

5  7t 

585 
do  5 

547 

543' 

5  39^ 
5% 

551 

573^ 

58^ 

588' 
578 


Rebours  deLanos  (Gabriel.)  doo 
Regnier  (  Hugo  )  5  5  5. 

Regnier  (  Franc.  )  ..  j  5  8^; 
Remy  (  Ant.  )  pater ,  5  pd 

Renier  (  Mich.  )  5  p  2=, 

Renoult  ( Roger. )  54 ^ 

Rhodier  (  Daniel  )  5  d  8 

Rivière  (Steph.  de  la)  547' 

Roberdeau^(  Ludov.  )  591 

Robert  (  Zacharias  )  jp  5 

Robin  (Joan.)  ^di 

Robillart  (  Cl.  )  585 

Rocher  du  Fougerais  (Ren.)  616 
Roger  (  Philip.)  545. 

Roger  (  Guill.  )  545 

Roger  (  Mart.  )  5  70 

Roger  (  Remig.  )  583 

Rolland  (  Jofeph.  )  d  i  d 

Rouis  (  Firmin.  )  5  38- 

Rouhomiei  (  Sylvanus),  ôop 


<^14  Series  alphabetica  Chirurg;  Parisiens. 


Roiigeaiilt  (  Adriarius  ) 
Roiifleau  (  Joan.) 
RoiilFel  (Rob.)  ' 

Roux  (  Franc,  le  ) 

Roux  (  Petrus  lé  )  , 

Roy  (Joan.  le)  v*''' 
Roy  (  Jac.  de  ) 

Royer  (Joan.  le») - 
Riiffin(Ant.) 

Ruffin  (  Petrus  )  filius  ^ 


>oc 

OO 


s 

•V.  's 


S  Aile  (Franc,  de  la)' 
Sambon  (;Gl.)  pater 
Sanfon-Gobron  (Franc.) 
Sardin  (  Joan.  ) 

Saviard  (Bartbol.  ) 

Sautel  (  Gafp.  ) 

Sauzea  (  Matth.  ) 

Seigneur  (  Franc.  le  ) 

Serres  (  Car.  ) 

Serres  (Petrus)  pater.. 
Serres  (  Petrus  )  filius , 
Siénne  (  Jac.  de  ) 

Simon  (  Stepb.  ) 

Simon  (  Nicol.  ) 

Simon  (  Bened.  ) 

Sinoquet  (  Carolus) 
Stoby(Joan.) 

.  T 

Anneric  (  Guill.  )  y 
TalTin  (  Leonardus.) 
Taiïy  (Franc.  Félix  de) 
Tertre  (Renatus  du)  pater, 
Telî'art  (  Aiijbr.  )  ^ 

Théil  (Petrus  du) 
Tbevenille  (Franc.) 
Tliibault  (  Ant.  ) 

Tbierry  (Petrus) 
Tliieuvain  (  Philip.  ) 
Thognet  (Nicol.  ) 

Thorel  (  Godef.  ) 

Tiqriet  (  Reginaldus  ) 

Tolet  (Franc.) 

Tourbier  (  Petrus) 
Tournay  (  Joan.  de  ) 


546 
5  3« 

557 

581 

595 

544' 

583 

•556 

5^2 

567 


583 

^60-] 
-587 
5  60 
582 

,  577 
5  do 

610 
5  do 

5«P 

588 

53^ 
5  79 

dQ2 
dl2 
5d8 
5  39 

5 

•5'73 
5dd 
5  d8 

5,3d 
di  2 

559 

ôoj 

5d8 

547 

557 

539 

•544 

dod 

571 

538 


Tourneur  (Joan.  le)  5 do 

Tourner  (Joan.)  543 

T  ou  venot  (  Steph.  )  578 

T  remin  (Franc.  )  5^3 

TribouIIeau  (  Midi.  )  5^3 

T  ri quetot  (  Odoardus  )  541 

T riflan  (  Henr.  )  537 

Troyes  (Joan.  de  )  539 

Troyes  (Joan.  de)  nepos.,  540 

Troyes  (  Henr.  de  )  543 

Troyes  (Joan.  de  )  ,  ibid, 

^Thuillier  (  Richardus  )  539 

Turodin  (  Jofephus  )  588 

V 

T/AnifCCI.)  .545 

V  Variy(  Egid.de)  546 

ValFeur  (  Joan.  le  )  581 

V a vafleur  (  GuilI .  )  5  4  j 

Vaux  (Joan.  àe)  pater ,  578 

Vaux  (  Joan.  de)  5  7^ 

V aux  (  Joan.  de  )  filius ,  d  1 5 

Vely  (  Joan.  de)  537 

V ennerie  (  Guill.  )  5  3 

Verberie  (Petrus  de )  ibid, 

V erduc  (  Laurent.  )  pater ,  578 

V  erduc  (  Laurent.  )  filius ,  583 

V ergé  (  Petrus  du  )  597 

V ergne  (  Joan  de  la  )  -571 

V ernay  (  Petrus  du  )  d  i  j 

V ernet  (  Midi,  du  )  5  9  j 

Veft  (Barnabas  le  )  547 

V ianne  (  Mich.  de  )  5  44 

Viart  (Claud.)  •  <81 

Viart(CI.)  547 

Vieil  (  Steph.  du  )  581 

V ieu  (  Se verinus  du  )  pater ,  5  di 
V iden  (  Petrus  )  j 

V oiileret  (  Midi.  )  5  47 

Vrien(Yvo)  545 

Warneton  (  Edoardus  )  558 


Bert  (  Joan.  )  5 

JL?  Yderon  (  Petrus  )  <  3  d 

Yvc^rt  (Midi.)  54d 


TABLE 


DES  MATIERES 


Contenues  dans  les  Recherches  critiques 
ôc  HISTORIQUES  fut  l’origine ,  fur  les  divers  états 
&  fur  les  progrès  de  la  Chirurgie  en  France. 


AC  A  D  E  M I E.  Académie  de 
Chirurgie  établie ,  page  382 
VûesdeMroE  la  Peyronie 
dans  cet  établifîement  ,  382 

3  8  3  fuiv. 

ACCOUCHEMENS.  Cet 
Art  ell  débrouillé  par  Güille- 
ME AU ,  2  ^3 .  fuiv. 

alchimie,  appellée  fans 

An,  n 

AMPHITEATRE  de  St  Côme. 
•  V oyez.  COLLEGE  de  Chirur¬ 
gie. 

anatomie.  Cet  Art  n’ap¬ 
partient  qu’aux  Chirurgiens  -,  ils 
en  font  feuls  les  propriétaires 

çç  bis  &  fuiv. 
anatomistes.  Le  petit 
nombre  d’Anatomiftes  parmi 
les  Médecins ,  fait  la  honte  de 
la  Faculté,  372 

Elle  efl  obligée  de  s’aflbcier  des 
Anatomifles  étrangers  pour  cou¬ 
vrir  fa  ftérilité ,  ibid. 

ANTÏDOT  AIRE.  Commen¬ 
taire  fur  l’Antidotaire  de  Nico¬ 
las,  par  Jean  de  St  Amand  , 


armes  à  feu.  Traité  fur  les 
playes  d’armes  à  feu ,  chef-d’œu¬ 
vre  d’AMBROisE  Pare’,  248 
ARTS.(  Faculté  des  )  La  pre¬ 
mière  &;  la  feule  Faculté  dans 
les  premiers  tems  de  l’Univer- 
fité ,  5 

ASSOCIATION.  AlTocia- 
tion  des  Chirurgiens  à  l’Univer- 
fité  retardée  par  les  oppofitions 
des  Médecins,  ip*) ,  ipd. Let¬ 
tres  Patentes  d’H  E  N  R  Y  IIL 
.  pour  l’aflTociation  des  Chirur¬ 
giens ,  ip7,  ip8 

AT  T  E  S  T  AT  I O  N.  Atteflation 
deHuGUEs  Burlat  ,  Reéleur  en 
i^7d.  en  faveur  des  Chirur¬ 
giens  ,  191  &  fuiv. 

AUTEURS,  qui  fe  font  cachés 
fous  des  noms  empruntés,  120 

B.  ^ 

AN  D  A  GE  S.  Traité  fur  les 
Bandages ,  par  Jacques  de 
Marque  ,  257 

BARBIERS.  Leur  ancien  état 
&  leurs  fondions ,  88  bis.  Ils 
font  appelles  tantôt  Barbitonf9^ 

Kkkk 
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reSylzwtot  Bar  btr  a  for  es  y  1-22  bis  y 
510.  Ils  font  honorés  par  les 
Médecins  du  titre,  de  Tonfores 
Chirurgici  y  SiC.  122  bis  y  310.  Ils 
if  étoient  que  des  Ouvriers  aflù-* 
jettis  aux  Chirurgiens ,  90  bis  ^ 
fuiv.  Les  Chirurgiens  occupés 
de  l’exercice  de  la  Médecine 
entière  ^  leur  ont  ahandonné 
certaines  opérations ,  furtout  la 
fai^née  &  les  panfemens  ,  89 
bis.  Ils  étoient  réduits  aux  trai- 
.  temens  des  furoncles ,  des  tu¬ 
meurs  ,  des  boflTes  Sc  des  playes 
quin’étoient  point  dangereufes, 
134.  Leurs  fondions  ne  s’éten- 
doient  qu’à  l’application  des 
emplâtres,  134,  13 S- Les  dé- 
cifions  meme  de  la  Faculté  les 
Lornent  aux  anciens  ufages  , 
1 16  bis  y  137  bis.  Ces  décifions 
prouvent  qu’ils  ne  font  nulle¬ 
ment  Chirurgiens  ,  137.  Les 
Médecins  cherchent  des  adver- 
faires  aux  Chirurgiens  dans  ce 
'  Corps ,  9d.  Ils  animent  fecréte-^ 
*  ment  les  Barbiers  contre  les 
Chirurgiens ,  96  bis.  Ordonnan¬ 
ce  du  Prévôt  de  Paris ,  qui  leur 
défend  tout  exercice  de  Chirur¬ 
gie  ,  &  les  fait  rentrer  dans  leurs 
fondions ,  9  y,  135.  Pour  ban¬ 
nir  les  Chirurgiens  de  l’Univer- 
fité  y.  les  Médecins  ont  recours 
à  des  intrigues  fourdes,  &  rap¬ 
pellent  les  Barbiers  ,  310.  Con¬ 
trat  fait  entre  lès  Médecins  & 
les  Barbiers  ,  140  ,  310.  Exa¬ 
men  des  conditions  de  ce  Con¬ 
trat  ,  140  &  fuiv.  Nouveau 
Contrat  des  Médecins  avec  les 
Barbiers,  1^4,155 

BARBIER  du  Roy.  Fondions 
du  premier  Barbier  du  Roy,  93,. 
Le  premier  Barbier  érigé  en 
Chef  &  Maître  des  Cliirurgiens, 


347,348.  Cet  arrangement  pa¬ 
rut  étrange  à  L  O  U I S  XIV.. 
3  48 .  Changement  fait  à  ce  fu- 
jet ,  ibid,. 

BRONCHOTOMIE.  Traité 
fur  la  Bronchototomie ,  parHA- 
BicoT  ,  271  ,  284 

BULLES.  Bulles  des  Papes  qui 
érigent  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  en  Faculté  y  6'"]  &  fuiv.. 
Bulle  de  G  R  E  G  O I R  E  XIII. 
accordée  aux  Chirurgiens,  208.. 
Précis  de  cette  Bulle ,  ibid.  Le 
Cardinal  de  Plaifance ,  Légat 
en  ordonne  la  promulgation , 
209.  Les  Médecins  en  appellent 
comme  d’abus ,  ibid.  La  caufe 
elt  plaidée  au  Parlement  &  elt 
appointée,  209,  210  &  fuiv. 
HENRY  IV.  adopte  la  Bulle 
de  G  R  E  G  O I R  E  XIIL  21 5. 

C. 

CELIBAT.  Loi.  impofée  aux 
Médecins  ,  l 'y 

CHANOINES  DE  Paris,  voyez. 
Evesques. 

CHARTES.  Charte  donnée  par 
le  Roi  JEAN,  en  faveur  des^ 
Chirurgiens ,  49 .  Chartes  don¬ 
nées  en  divers  liécles ,  qui  con¬ 
firment  les  privilèges  8c  les 
droits  des  Chirurgiens  ,  80,  8r 
bis.  Chartes  de  CHARLES  V. 
CHARLES  VL  CHARLES. 
VIL  CHARLES  VIII.  Rois  de 
France.  Qualités  données  aux 
Chirurgiens  dans  leurs  Chartes 

71,72,. 

CHEVALIERS  Teutoniques. 
Ils  fe  font  travellis  en  Chirur¬ 
giens  ,  <53  bis 

CHIRURGIE  8c  Chirurgiens., 
Ses.commencemens ,  i.  Digni¬ 
té  de  cet  Art ,  2  «1.  Le  mérite  de 
cet  Art,  id9.  La  Chirurgie  a  la: 


DES  MA’ 

même  origine  que  la  Médeci- 
né ,  2 , 2  3 1 .  Les  mêmes  princi- 
pejs  en  font  les  fondemenSj  ibid. 
Elle  n’étoit  pas  féparée  de  la 
Médecine  du  tems  d’Hippôcra- 
te ,  8 .  Les  Chirurgiens  étoient 
anciennement  Médecins  ,13, 
14.  Les  uns  étoient  Eccléfiafli- 
ques  &  d’autres  étoient  Laïques, 
ip.  Dès  les  premiers  fiéclesqui 
ont  fuivi  l’établiflement  des 
Sciences  enFrarice,iIs  traitoient 
toutes  les  maladies,  155.  Ils 
étoient  même  les  feuls  Méde¬ 
cins  Cliniques,  On  les  ap- 
pelloit  pour  décider  avec  les 
Médecins ,  &  ils  fe  chargeoient 
de  la  conduite  des  Maladies.  1 8 . 
Le  fond  de  la  Chirurgie  efl  in¬ 
connu  aux  Médecins,  parce  que 
l’exercice ,  qui  efl;  le  premier 
Maître  de  cet  Art,leur  efl  inter¬ 
dit,  33').  Elle  ne  peut  être  un  Art 
fervile  &  méchanique  qu’aux 
yeux  du  préjugé  injurieux  des 
Médecins, 2  6.  Elle  n’avilit  point 
ceux  qui  l’exercent,  22,  23,24 
&  futv.  L’autorité  Royale  l’a 
placée  parmi  les  Arts  Libéraux, 

2  7,  &;  parmi  les  Sçavans  ,231. 
l,es  Loix  lui  ont  accordé  les 
mêmes  privilèges  qu’aux  Sça¬ 
vans  ,28.  Elle  efl  énoncée  en 
divers  Arrêts  fous  le  nom  de 
Science,  231.  Elle  fut  renou- 
vellée  parmi  les  Arabes  par  Al- 
BUCAsis  ,32.  Elle  n’avoit  pas  eu 
de  Chef  avant  Je  AM  PiTARD,qui 
efl  le  Fondateur  de  l’Académie 
de  Chirurgie ,  3  P  j  4°  •  Ehe  a  fe- 
coué  le  joug  de  l’Arabifmebien 
îoijigtems  avant  les  Médecins , 

5  5 .  Elle  avoit  entièrement  ef¬ 
facé  la  Médecine  ,32.  La  Chi- 
xurgie  de  nos  premiers  Maîtres 
étoit  la  Chirurgie  expérimenta- 


I  E  R  E  S.  ^^7, 

le  ,  qui  n’empruntoit  fe^  prin¬ 
cipes  que  de  l’expéïience  ,55. 
Les  progrès  de  la  Chirurgie  ne 
doivent  rien  aux  connoiflances 
ni  aux  foins  des  Médecins ,  77 , 

■  78  bis.  La  Chirurgie  efl  le  flam¬ 
beau  de  la  Médecine  ,  237 
bis.  C’efl  elle  qui  l’a  confervée , 
42  bis.  Elle  n’a  jamais  été  tribu¬ 
taire  des  Médecins,  rop,  iio 
bis.  Elle  ne  lui  a  jamais  été  fou- 
inife  ,228.  L’Ecole  des  Chirur¬ 
giens  étoit  la  vraie  fource  de  la 
Chirurgie  ,  143.  Par  une  Or¬ 
donnance  d’H  E  N  R  Y  IV. 
les  Chirurgiens  furent  déclarés 
feuls  Maîtres  dans  leur  Art,  147 
bis.  La  Théorie  unie  à  l’expé¬ 
rience  ,  les  rendoit  formida¬ 
bles  aux  Médecins  ,143.  Ils 
étoient  comme  des  Voyageurs 
qui  ont  fouvent  vû  les  lieux 
qu’ils  doivent  parcourir  3  &;  les 
Phyficiens  étoient  comme  ces 
Géographes  qui  ne  connoiflent 
les  routes  que  par  des  Cartes  , 
ip.  La  certitude  de  la  Chirur¬ 
gie  oppofée  à  l’incertitude  de  la 
Médecine ,  2  <)  3  fuiv.  Elle  efl 
avouée  par  un  fçavant  Médecin 
à  un  grand  Roi ,  2  ■)  4.  I.a  Chi¬ 
rurgie  a  commencé  à  former 
une  cinquième  Faculté  ,  fous  le 
régné  de  FRANÇOIS  L  161. 
Il  l’introduifit  dans  l’Univerfité, 
16 1  bis.  Les  privilèges  de  l’U¬ 
niverfité  lui  ont  été  accordés 
par  nos  Rois  ,  comme  à  une 
cinquième  Faculté  ,  2p.  Elle  fut 
déclarée  faire  partie  de  l’Uni- 
verfité ,  ibid.  Et  appellée  Faculté 
de  même  façon  que  celle  de 
Médecine,  ibid.  par  les  Méde¬ 
cins  même ,  ibid.  qui  les  recon- 
noiflent  Enfans  de  la  Faculté  , 
171.  Les  Facultés  adoptèrent 
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les  Cliirûrgiens  ^  264  ^  &  fuiv. 
Lettres  Patentes  qui  leur  accor¬ 
dent  les  privilèges  de  Suppôts  de 
rUniverfité  ^  1 2  8 .  Ils  relient  en 
pofleflion  des  titres  de  Licen- 
ciés ,  de  Bacheliers  &  de  Mem- 
:  bres  de  la  Faculté  1^7.  Ils 
prennent  ces  titres  dans  le  cours 
de  leurs  études  &:  dans  tous  les 
Aétes,,  J  74.  Les  Chirurgiens 
ont  été  honorés  du  nom  de  Maî¬ 
tre  &:  de  celui  de  podeur ,  72 . 
Dmini  y  nixt  honorable  donné 
aux  Chirurgiens  par  les  Méde¬ 
cins  ,  P 7  hîs.  Ils  font  nommés 
Gens  de  grand  Etat,  dans  l’Ar¬ 
rêt  de  CHARLES  V.  con¬ 
cernant  les  Barbiers,  P4.  Leur 
expullion  du  Corps  de  l’Univer- 
lité  fut  le  principal  objet  des 
Alédecins,  333.  Les  droits  de 
les  privilèges  des  Chirurgiens  , 
confirmés  par  plus  de  dix  Char¬ 
tes  en  divers  fiécles  ,80,81  bis. 
Les  droits  de  la  Chirurgie  éta¬ 
blis  folidement  ,  dans  une  Af- 
femblée  générale  de  PUniverh- 
té  ,  182  &  fuiv.  Ils  ne  font  plus 
obligés  d’alîiller  aux  Leçons  de 
la  Faculté,  171.  Repréfenta- 
tions  faites  aux  Médecins  par 
les  Chirurgiens,  173.  Les  Maî¬ 
tres  de  cet  Art  formoient  déjà 
.  avant  Saint  Louis  une  efpéce  de 
Corps ,  40.  Anciennement  pour 
parvenir  à  cet  Art,  il  falloitêtre 
inllruitde  la  Grammaire,  de  la 
Philofophie  ,  de  la  Phyfique  & 
de  la  Médecine  ,70  bis  On 
avoit  établi  dans  cette  Faculté 
un  Cours  de  Licence  de  deux 
années, 7  3  ^«,74^». Exercice  de 
la  Chirurgie,  n’étoit  permis  par 
les  Loix  qu’à  ceux  qui  avoient 
palTé  par  les  dégrés,7  5 .  Les  Af- 
pirans  devoien,t  être  Maîtres  ès 


Arts,  70  bis,  71.  Les  Stamts  5e 
la  Chirurgie  les  aflùjetilToient  à 
l’étude  de  la  Médecine,  170. 
Les  Profelfeurs  en  Chirurgie 
étoient  toujours  des  Hommes 
célébrés ,  non  palTagers  comme 
dans  l’ExoIe  de  Médecine,  ipp. 
La  nouvelle  Chirurgie  formée 
par  Ambr.  Pare’,  2  5  i  .  La  Chi¬ 
rurgie  prend  une  nouvelle  for¬ 
me  dans  rOuvrage  de  Jacq.  de 
Marque,  2  <,6.  Elle  ell  à  Paris 
ce  que  la  Philofophie  Sc  l’Elo¬ 
quence  ont  été  à  Athènes ,  2P4. 
Portrait  racourci  des  malheurs 
attachés  à  la  ProfelTion  de  Chi¬ 
rurgien  depuis  plus  d’un  fiécle. 
3 1 3  fuiv.  341  ^  fuiv.  Difpu- 
te  entre  les  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet  8c  les  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris  ,  4P  ér  fuiv.  Ils  ne  recoii- 
noilTent  pour  Chef  que  le  pre¬ 
mier  Chirurgien ,  dans  toute  l’é¬ 
tendue  du  Royaume  ,80.  Col- 
leélion  de  Chirurgie,  par  Brun- 
nus,  ^4  bis.  Colleétion  de  Chi¬ 
rurgie,  tirée  de  Brunnus,  par 
Theodoric,  ^4  bis.  CoIIedion 
de  Chirurgie,  par  Guillaume 
DE  Sàlicet  ,  3  <5 .  Colleétion  de 
Chirurgie ,  par  Laneranc.  3 
35.  Livres  de  Chirurgie,  par 
les  IV.  Maîtres,  38,  gp  bis. 
Ouvrage  8c  Recherches  de  Chi¬ 
rurgie,  par  DE  M  ON  DA  ville  > 
5  3 .  Corps  entier  de  Chirurgie  , 
par  Ambr.  Pare’,  246.  Tableau 
racourci  de  cet  Oiivrage,4^irf. 
&fuiv.  Abrégé  de  cet  Ouvrage, 
par  PiGRAY  ,252.  Hilloire  de 
.  la  Chirurgie  par  Meurisse  , 
41.  Grand  éloge  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  par  Milson  ,  2  35^ 

CHIRURGIENS  François.  Di¬ 
gnes  d’être  propofés  parmi  les 
grands  Maîtres ,  22 
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CHIRURGIENS  Italiens.  Ont 
effacé  les  Médecins  de  leur  iié- 
cïe,  ^6  bis.  Leur  Chirurgie  étoit 
une  efpéce  de  Chirurgie  fcho- 
îaftique  ,  S  •  Es  furent  chaffés 
par  Jean  Pitard  ^  ibid. 

CHIRURGIEN  DU  ROY. 
Le  rang  &  les  prérogatives  du 
premier  Chirurgien  du  Roy  ^ 

IL  i6 

CLERCS.  II  y  avoit  des  Clercs- 
Chirurgiens  qui  vieilliffoient 
dans  Pexercice  de  la  Chirurgie, 

ip 

CLERICI.  Nom  donné  aux  Eco¬ 
liers  ,  hors  de  nos  Ecoles  ,  qui 
étoient  chez  desMaîtres,2  o  i  bis. 

COLLEGE  de  Chirurgie  ,  ou 
AMPHITEATRE  de  St  CÔme. 
Le  College  des  Chirurgiens 
fondé  par  S.  LOUIS,  44  & 
fuiv.  Manufcrit  très-ancien, con¬ 
tenant  l’époque  de  la  fonda¬ 
tion  ,  l’origine ,  les  progrès  & 
les  loix  du  College  des  Chirur¬ 
giens  ,  44  fuiv.  Fondement , 
Infcriptions  &  autres  particula¬ 
rités  de  ce  Monument,  ii6  bis 
&fuiv.  Cette  Maifon  reconnue 
fous  le  titre  de  College  dans 
tous  les  Aétes ,  2  2  5  fsiv-  Col¬ 

lege  >  titre  oppofé  au  nom  de 
Communauté,  225  &  fuiv.  R 
eft  mis  en  parallele  avec  les  ti¬ 
tres  de  l’Ecole  de  Médecine, 
y^^6  &fuiv.  Cet  Edifice 
annonce  la  fplendeur  &Ies  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie ,  3  8 1 .  II  at¬ 
tire  les  Etrangers  Sc  les  appelle 
de  toutes  parts ,  ibid. 

CROCS.  Crocs  où  étoient  enfi¬ 
lées  les  Recettes  de  Médecine , 

17 

CURATIONES.  Simmis Jmunfis 
CUvis  Curatmum ,  $  o 
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D. 

EMONSTRATIONS  Chi- 

RURGiQUEs.  Les  Chirurgiens 
fondent  des  Démonllrations 
dans  leur  Amphitéatre ,  3 80. Le 
Roy  dehine  un  fonds  pour  cinq 
Démonftrateurs  Chirurgiens  , 
381.  Cet  établiffement  conduit 
à  un  autre ,  ibid. 

DECLARATION  DU  ROY, 
qui  remet  les  Chirurgiens  tels 
qu’ils  étoient  fous  FRANÇOIS 
I.  juqu’en  1660.  384.  Elle 
anéantit  les  prétendus  droits  de 
la  Faculté  ,  ibid.  Les  Médecins 
murmurent  contre  cette  Décla¬ 
ration  ,  ibid.  Libelle  injurieux, 
plein  de  faulîeté  &  de  calomnie, 
fait  par  les  Médecins ,  contre  la 
Déclaration  du  Roy  ,  ibid. 
diaphragme.  Differta- 
tion  fur  le  Diaphragme ,  par 
Haricot,  271,272 

DISCOURS.  Difcours  pronon¬ 
cé  par  Estienne  Pasq.uier  à  la 
réception  de  de  la  Noue  ,.205, 

206^ 

DROIT  CI  VIL.  Cette  Scien¬ 
ce  dans  les  commencemens  pa- 
roiffoit  étrangère  àl’Univerfité, 


Ecoles  des  Medecins  &  des 

Chirurgiens.  Le  contrahe  de 
ces  Ecoles  feroit  non-feulement 
ridicule  ,  mais  il  feroit  encore 
pernicieux  ,  ^61  &  fuiv. 

Ecoles  de  Paris.  Les  Ecoles  de 
Chirurgie  font  les  Ecoles  de 
toutes  les  Nations,  2^4 

ECOLIERS.  Les  Ecoliers  qui 
étoient  chez  des  Maîtres  étoient 
nommés  Clerici ,  201 

Ecoliers  en  Chirurgie.  Ils  fu- 
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yent  le  Jargon  fcoîallique  de  la 
Faculté,  incompréhenfifjle  pour 
eux  ,3')’).  Occafion  que  les 
Médecins  faififTent  pour  cher- 
clier  ces  Ecoliers  ,  qui  les 
fuyoient&  les  méprifoient,  3  5  d 
EMPYRIQUE.  Anciennement 
ce  mot  ne  fignifîoit  qu’une  chofe 
expérimentale ,  '  &  n’étoit  point 
pris  pour  la  Charlatanerie ,  39 

ETUVÏSTES.  Aflbciation ri¬ 
dicule  des  Etuviftes  avec  les 
Médecins  ,153.  Artifans  choifis 
par  les  Médecins ,  pour  foute- 
nir  leurs  entreprifes ,  injulles  en 
elles-mêmes ,  pernicieufes  au 
•Public  ^  injurieufes  aux  Loix  Sc 
à  la  Chirurgie  ^  aviliflantes  & 
Eonteufes  aux  Médecins  ,  i  •)  o, 
i*)!.  Les  Médecins  renoncent 
aux  Etuviftes  ,  154 

EVESQUES  ôc  Cpianoines  de 
Paris.  Premiers  Auteurs  de 
i’Inftitution  de  l’Univerfité  ,  2 
EXCREM.ENS.  Arrêt  attribué 
à  HENRY  IL  qui  ordonne 
aux  Médecins  de  goûter  les  ex- 
crémens  des  Malades ,  57  bis. 

F. 

ACULTAS,  Ce  mot  ftgni- 
fioitfous  les  régnes  de  PHI¬ 
LIPPE  Augufte  &  de  PHILIP¬ 
PE  le  Bel  J  \à  Science  enelle-mê- 
me  ,  &  non  pas  10 

FACULTE’.  Titre  particulier 
aux  Sociétés  qui  cultivoient  les 
Sciences ,  dp.  II  eft  évident  que 
le  nom  de  Faculté  étoit  dû  à  la 
Société  des  Chirurgiens  ,  ibid. 
La  Société  des  Chirurgiens  fut 
érigée  en  Faculté  par  deux  Bul¬ 
les  des  Papes  ,6^  &  fuiv.  Ce  ti¬ 
tre  aflliré  à  jamais  à  la  Chirur¬ 
gie  ,  par  plulieurs  Edits  du  Roy 
JEAN,  JO  bis. 


F  A  C  U  L  T  E’S.  Elles  fe  répandi¬ 
rent  en  divers  endroits  qu’elles 
deftinerent  à  leurs  exercices  , 
8c  elles  eurent  des  demeures  fi¬ 
xes  ,  8  3 

FEMMES.  Elles  formoient  une 
Sede  dans  la  Chirurgie  ^  6 

G. 

GE  A  N  S.  Differens  Ouvrages 
Curies  Géans,  273  fuiv. 
Difpute  à  ce  fujet  ^  ibid.  &  fuiv, 

I. 

TAL I  E.  (  Ecoles  d’ )  Elles 
n’ont  produit  que  des  Compi¬ 
lateurs  ,  ou  quelques  Commen¬ 
tateurs  des  Médecins  Arabes,  3 1 
ITALIENNES.  (  Sedes  )  Idée 
des  Chefs  des  Sedes  Italiemies 
8c  de  leur  Dodrine ,  34 

L. 

E  T  T  R  E  S  de  Bachelier ,  de 
Licentié  ôc  de  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  ,  207 

LOIX  Canoniques.  Elles 
étoient  renfermées  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie ,  4 

M. 

A I  T  R  E.  Ce  titre  eft  fort 
ancien ,  8c  il  étoit  autrefois 
très-honorable , 

MARIAGE.  En  14^  2.  le  Car¬ 
dinal  d’Etouteville,  I.égat ,  ac¬ 
corda  aux  Médecins  la  liberté 
de  fe  marier, 

MECHANISME.  Préjugé  ri¬ 
dicule  de  ne  voir  que  du  mé- 
chanifme  dans  la  Chirurgie,  22, 

MEDECINE.  (  Faculté  de  ) 
Origine  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine,2p  d^y/«i;.EIIe  n'étoit point 
encore  formée  en  1 2 1  •) .  i  o.  En 
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entrant  dans  îa  Faculté  ils  abju- 
roîent  îa  Chirurgie  ^  comme 
un  Art  indécent  pour  eux ,  i6 
bis.  Les  Phyficien?  Anciens  jet¬ 
tent  les  fondemens  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ^  lo.  De-  ^ 
puis  que  cette  Faculté  a  été 
fondée  ,  jufqu’àu  quatorzième 
liécle,  il  n’y  a  eu  prefque  aucun 
Médecin  qui  ait  mérité  qu’on 
confervât  fon  nom  ,  31.  Juf- 
qu’au  quinziéme  îiécle  ,  on  ne 
connoit  îe  nom  de  la  Faculté 
que  par  fes  difputes  avec  îes 
Chirurgiens  J  32.  La  Faculté  de 
Médecine  a  été  fort  longtems 
fans  avoir  de  lieu  arrêté  pour  fes 
AflembléeSj  &c.  84 

MEDECINE  &:  Médecins. 
Médecins  Vulnéraires  parmi  les 
Romains^  i  <5 .  Quand  011  a  com¬ 
mencé  en  France  à  coilnoître 
î’ufage  de  la  Médecine,  6,'j.  El¬ 
le  fut  îa  Science  qui  fortit  îe 
pîus  difficiîement  de  î’obfcuri- 
té  ,  d.Eîîe  étoit  judiciaire  &  di¬ 
vinatoire  ,  fembîable  dans  fes 
déciîions  àî’Aftroîogie  ,18.  Les 
Médecins  prennent  îe  nom  de 
Phyficiens ,  p.  Ils  font  admis 
dans  î’Univerfité  ,  5  .  Ancien¬ 
nement  ils  étoient  Prêtres ,  1 5 
bis.  I.es  Anciens  furent  prefque 
tous  Chanoines  de  Paris  ,  de 
Saint  Marcel  &  d’Amiens ,  i  d. 
II  y  avoit  des  Médecins  Laï- 
&  non  Laïques ,  i  <5 .  Loix  extrê¬ 
mement  bizarres  pour  îes  Mé¬ 
decins  ,  ihid.  Leup  idées  injuf- 
tes  fur  îes  Chirurgiens ,  effacées 
par  des  Médecins  même,  22. 
Vanité  des  idées  des  Médecins,. 
22,  23.  Ils  étoient  encore  dans 
i’obfcurité  au  milieu  du  quin¬ 
ziéme  fîécle,  3  O. .Ils  n’ont  laifle 
prefque  aucun  veîlige  de  leur 
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fçavoir,  32.  La  Médecine  tom¬ 
ba  dans  une  décadence  honteu- 
fe,  3  <5.  Tefme  du  grand  déclin 
de  la  Médecine  ,  ibid.  Au  XVIe. 
fiécîe  lesMédecins  étoient  enco¬ 
re  fervilement  attachés  à  la  mifé- 
rable  dodrine  des  Arabes,  5  .On 
ne  choififlbit  pas  les  premiers 
Médecins  dans  î’Univerfité,  5  7. 
Ils  s’érigent  en  Profeffeurs  des 
Barbiers,  éleves  indignes  d’eux 
P 8.  Par  la  hiite  ils  défavouent 
hautement  ceux  qui  s’étoient 
érigés  en  Démonftrateurs  des 
Barbiers ,  &;  ils  défendent  aux 
Dodeurs  de  continuer  leurs  Le-- 
çons,  100  bis  &  fuiv.  Ils  pro¬ 
mettent  folemnellement  de  ne 
plus  avilir  leur  protedion  en  la 
donnant  aux  Barbiers  ,124.  Ils 
font  expofés  à  la  rifée  publique,- 
1 2  .  T ableau  racourci ,  où  l’on 
voit  î’efprit  qui  les  anime ,  1 1  r,  . 
bis  &fuiv.  Contrat  entre  les  Mé¬ 
decins  &;  les  Barbiers  ,117^« 
&  fuiv.  Le  Parlement  anéantit 
ce  Contrat  frauduleux,  iip.  IL 
condamne  les  Médecins.,  ibid.. 
Obfervations  fur  la  forme  de  ce* 
miférable^ Contrat ,  120  ér  fuiv... 
Ils  veulent  faire  parler  d’eux  & 
faire  croire  au  monde  qu’ils  font 
néceffaires ,  i  ^  8  , 1 5p.  Ils  cher¬ 
chent  à  fe  réunir  avec  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  16^.  Emportemens 
des  Médecins  dans  l’AlTemblée 
de  l’Univerfité  ,  en  1 5  76.  ipo 
&  fuiv.  Reproche  de  Pline  aux 
Médecins  de  fon  tems  ,202.  Les 
Théfes  des  Médecins  remplies 
d’une  intinité  de  chofes  frivoles 
8c  badines  ,  204.  Les  Médecins 
feuniis  quelquefois  aux  examens 
,  &  à  la  décifion  des  Chirurgiens,, 
228  bis^  22p.  Les  Médecins  refr 
lèmblent  à  des  Voyageurs ,  quL 
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n’auroient  viîles  cRemins  que 
fur  des  Cartes  géographiques, 
8c  à  des  Navigateurs  qui  n’au¬ 
roient  appris  que  par  la  leéture 
la  manœuvre  des  V ai(reaux,2  3 1 , 
232.  Préfomption  &  vanité  des 
Médecins ,  2 P4.  Toute  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  n’a  pû  pro¬ 
duire  que  des  Copiftes  en  Chi¬ 
rurgie  ,  ilfid.  Ouvrages  Chirur- 
giques  donnés  par  les  Méde¬ 
cins  ,  8c  condamnés  à  un  oubli 
éternel,  295  &  futv.  Ils  veu- 
ïçnt  introduire  un  nouvel  ordre 
de  Chirurgie  ,310.  Ils  palTent 
le  Rubicon ,  dit  Pasquier  ,  ibid. 
Ils  fe  veulent  faire  appeller  Sei^ 
gneurs  ScMdtres  par  les  Barbiers, 
3 1 3 .  Ils  fe  foumettent  à  des  con¬ 
ditions  par  le  Contrat  fait  avec 
les  Barbiers, j^ii.IIs  font  traveftis 
en  Pédagogues  des  Barbiers  par 
les  Contrats  faits  avec  eux,32  7. 
Leurs  prétentions  extravagan¬ 
tes  &  ridicules  fur  les  Chirur¬ 
giens  ,  prouvées  par  la  compa- 
raifon  faite  des  Oculiftes  ,  en¬ 
tièrement  femblable  au  cas  dont 
îl  s’agit ,  3  2  8  fiiiv.  Difcours 
d’un  célébré  Avocat  fur  les  pré¬ 
tentions  injuftes  8c  ridicules  des 
Médecins ,  3  5  o,  3  «5 1  df*  fuiv.  Ils 
veulent  impofer  un  tribut  aux 
Chirurgiens ,  d’un  écu  d’or  cha¬ 
que  année  au  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  ,  pour  avilir  entièrement 
la  Chirurgie,  3  o.  Leur  Jargon 
fcholaftique  efl  incompréhenli- 
ble  aux  Ecoliers  en  Chirurgie  , 
3  15  5 .  qui  les  fuyent  8c  les  mé- 
prifent,  356.  Ils  font  rebutés  du 
Public  &  des  Chirurgiens,358. 
Les  prétentions  nouvelles  S^fri- 
dicules  aufquelles  ils  fe  rédui- 
fent ,  ibid.  Raifons  oppofées 
par  les  Chirurgiens  à  de  tels  ex¬ 


cès  8c  à  une  telle  injudice,  3  «5  8, 
&  fuiv.  Les  Médecins ,  du¬ 
rant  cinquante  ans ,  n’ont  ofé 
faire  des  Leçons  de  Chirurgie  , 
3^4.  Ils  demandent  hardiment 
.  ïa  Préfidence  dans  les  Affem- 
blées  des  Chirurgiens ,  ibid.  Ils 
font  réduits  par  un  Arrêt  du 
Parlement  au  rang  de  Speâa- 
teurs  inutiles  &  de  témoins 
muets,  ,  ^66.  Ils  font  or¬ 
gueilleux  ,  ôc  veulent  dominer 
tous  les  Arts ,  ibid»  Ils  ont  porté 
l’extravagance  de  leurs  préten¬ 
tions  ,  jufqu’à  demander  que 
les  Chirurgiens  n’enfeignaireiit 
point  ïa  Théorie  de  leur  Art, 
8c  les  Principes,  3^5.  &  fuiv. 
Leur  zélé  pour  enfeigner  ce 
qu’ils  ignorent,  368.  Le  Public 
leur  reproche  tous  les  jours  la 
décadence  de  leur  Art ,  ^69. 
Leurs  prétendus  droits  anéantis 
par  la  Déclaration  du  Roy, 384. 
Mede  CI  N  s-Chirurgien  s  .  Les  Mé¬ 
decins  -  Chirurgiens  parmi  nos 
Ancêtres  étoient  les  feuls  qui 
voyoient  les  Malades ,  i  <5 ,  18. 
Ridicule  diïlindion  de  Médecin 
&de  Chirurgien,  13  bis.  Pour¬ 
quoi  ces  Arts  n’ont  pû  d’abord 
être  incorporés  dans  l’Univerïi- 
té,ibid.hci  féparation  des  deux 
Arts  fe  fit  fous  le  Pape  Boniface 
8c  fous  les  Papes  d’Avignon,  1 6 
Médecins  Cliniques.  Nom  don¬ 
né  aux  Chirurgiens ,  c’efl-à-dire 
les  feuls  Médecins  qui  vilitoient 
tous  les  Malades ,  i  ^  <5 

Médecins -Physiciens.  Ils  don- 
noient  feulement  des  Confulta- 
tions  chez  eux  ou  dans  le  Par¬ 
vis  de  Notre-Dame  ,  1 5  d 

MEDICAM  ENS.  Traité  fur  ïa 
vertu  des  Médicamens  ,  par 
ÆGIPIUS  DE  CoRBEIL  ,  3  O 

MOINES. 
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MOINES.  Anciennement  ils  gie  &  îa  mifere  de  l’ancienne  ^ , 
étoient  Médecins  II  leur  ell  2pp  &fuiv. 

fait  défenfe  de  s’appliquer  à  la  p 

Médecine^  8 ^  1 1  bis.  Ils  s’érigent 

cependant  en  Médecins  ^  63  bis,  Tp  A  R  A  D I  S.  Place  devant  le 
MONOPOLE  imaginé  paries  X  porclie  des  Eglifes , 

Médecins  contre  les  Chirur-  PARIS,  (Ecole  de  Chirurgie 
giens,  ip4,  ip  5 .  Lettre  d’HEN-  de)c’efl:  l’Ecole  des  Chirurgiens  - 
RY  IIL  contre  ce  Monopole,  de  toutes  les  Nations  , 

ibid.  P  A  R  V  I  S.  Place  devant  le  por- 
MUSCLES.  RechercEes  fur  des  che  des  Eglifes ,  ^  6 

Mufcles  échapés  à  Vefale ,  par  P  E  S  T  E.  Traité  fur  la  Pelle  par 
Haricot,  270. Defcription des  Haricot,  272,273 

Mufcles  interolTeux  de  la  main,  PHYSICIENS,  c’efl  -  à  -  dire  ' 


par  Haricot  ,  268 

N. 

ATURALISTES,î;<pvjo 
PHYSICIENS. 

NOMS  PROPRES  FRANÇ9IS. 
Pourquoi  lorfqu’on  les  latinifoit 
on  les  niettoit  au  génitif  ou  à 
ï’ablatif,  50 

NOUVEAUTE’.  C’efllefoi- 
ble  des  François ,  &  principale¬ 
ment  des  Parifiens ,  de  courir  à 
la  nouveauté  en  fait  de  Méde¬ 
cine  .&  de  Chirurgie ,  42,43 

O. 

OCCUPATIONS  étran¬ 
gères  à  fa  Profeffion  j  c’efl;  un 
vice  attaché  à  la  Médecine ,  ^  8 
Exemples  rapportés ,  ibid, 

.OPERATIONS.  Les  opéra¬ 
tions  fuppofent  une  longue  fui¬ 
te  de  préceptes,  33  p.  Les  Opé¬ 
rations  fur  des  Cadavres  n’ap¬ 
prennent  point  la  Chirurgie  , 

2  3  7 , 2  3  8 .  T raité  des  Opéra¬ 
tions  par  Girault,  2^2.  Trai¬ 
té  des  Opérations  par  Güil- 
LEMEAu,  265 

OPERATIONS  8c  Maladies. 
Détail  de  quelques  Opérations 
&  Maladies ,  qui  prouve  les  rr- 
chçfles  de  la  nouvelle  Chirur-/' 


NATURALISTES.  Nom  pris- 
par  les  Médecins ,  p.  Les  pre¬ 
miers  Phyficiens  ont  jetté  les 
fondemens  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine,  îo.  Efpéce  de  Charla- 
tanerie  à  la-quelle  ils  ont  eu  re¬ 
cours  ,  1 7  bis.  Les  Chirurgiens 
étoient  appellés  pour  décider 
avec  ces  Doéteurs ,  8c  fe  char-  ‘ 
geoient  de  la  conduite  des  ma-  - 
ladies  ,18.  Nul  Phyficien  en 
France  ne  parut  faire  des  efforts 
pour  fecouer  la  barbarie  de  fon 
liécle  ,  31.  Les  Phyficien  ne 
dédaignoientpas  les  Leçons  des  - 
Chirurgiens  ,  6<,^bis.  Il  font 
chaffes  de  Notre-Dame,  84.  Ils 
cherchent  un  azile  à  Sainte  Ge¬ 
neviève  des  Ardens.,  à  S.  Yves 
8c'  aux  Mathurins ,  8  .  Leurs  - 
Maifons  étoient  les  Ecoles  de 
leur  Art ,  ibid.  Ils  étoient  obli^ 
gés  de  former  les  Eleves ,  ibid. 
C’efl  cette  obligation  qui  les  a 
érigés  en  Doreurs  Regens ^ib.  Las 
de  ces  Colleges  domefliques  ,  ^ 
ils  choiiirent  une  Maifon,  rue 
de  la  Bucherie ,  où  ils  jetterent 
les  fondemens  de  leur  College , 
ibid.  Le  Célibat  leur  parut'  un 
joug  trop  dur  ,  ibid.  Le  Cardi-  * 
nal  d’Etouteville  entre  dans--* 
LUI 
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leurs  idées,  8d.  En  1452.  fes 
dédiions  ouvrirent  la  Faculté 
aux  Médecins  mariés ,  8  6  bis. 
Le  Cardinal  d’Etoute ville  leur 
ayant  donné  des  femmes  au  lieu 
de  Bénélices ,  leur  ambition  fe 
réveilla ,  elle  pourfuivit  les  Chi¬ 
rurgiens  fans  relâche  ,  87.  Ils 
reprennent  le  nom  de  Méde¬ 
cins  ^  ibid.  L,a  première  querelle 
desMedecins  &  des  Chirurgiens 
arriva  en  1491.  87.  Bulle  du 
Pape ,  pour  accorder  les  Phyfi- 
ciens  avec  les  Chirurgiens  ,  & 
inde  odium ,  8  8 

PHYSICIENS&CHIRUR- 
G I  E  N  S.  Différence  entre  les 
uns  Sc  les  autres,  20.  Les  Phy- 
ficiens  étoient  comme  ces  fça- 
Tans  Géographes ,  qui  ne  con- 
noiffent  les  routes  que  par  les 
Cartes  anciennes, Scies  Chirur¬ 
giens  étoient  comme  des  Voya¬ 
geurs, qui  ont  fouvent  vûles  lieux 
qu’ils  doivent  parcourir,  i8,ip. 
P  L  A  Y  E  S  DE  LA  jESTE.  Traité 
fur  les  Playes  de  la  tête  ,  par 
CouRTiN  ,  296.  Mauvais  Ou¬ 
vrage  d’un  miférable  Copille  , 

296.  &  faiv, 
POULS.  Traité  fur  le  Pouls,par 
ÆgiDIUS  DE  CORBEIL  , 
PRATIQU  E.  Pratique  ana¬ 
tomique,  par  Habicot,  271  , 

285 

PROBLEME  S.ProblêmesMé- 
decinaux  Sc  Chirurgicaux ,  par 
Habicot  ,  283 

PROFESSEURS.  Les  Profef- 
feurs  en  Chirugie  étoient  tou¬ 
jours  des  Hommes  célébrés  , 
non  paffagers  comme  dans  l’E¬ 
cole  des  Médecine ,  19^ 

PUITS.  Jean  Pitard  fait  con- 
ffruire  un  Puits  pour  le  Public , 

'^1  bis. 


BLE 

R. 

E  C  E  T  T  E  S  de  Médecine, 
voyei^  CROCS. 
RECLUS.  (  Médecins  )  Nom 
qu’on  leur  donnoit ,  «J  8 

S. 

A  L  E  R  N  E.  (  Ecole  de  )  Elle 
commença  à  donner  du  lullre 
à  la  Médecine,  31.  Nous  lui 
devons  les  Chirurgiens  Italiens, 
qui  vinrent  en  France ,  ibid, 
SANTE’.  Traité  fur  les  réglés 
de  la  Santé,  par  Pierre  l’Espa¬ 
gnol,  30 

SECTES.  Les  cinq  Sedes  difté- 
rentes  qui  avorent  divifé  les 
anciens  Chirurgiens  ,59  bis^  60 

&  fuiv* 

SEMAINE  Anatomique  ou  Pra¬ 
tique ,  par  Habicot  ,  271,  286 
SERMENT.  Serment  que  les 
Médecins  exigeoient  des  Bar¬ 
biers,  3  1 2  .LesMédecins  veulent 
exiger  le  ferment  des  Chirur¬ 
giens,  3  7^.  Décifion  d’un  fa- 
meüxAvocat  contre  ceferment, 

ibid,  érfuiv, 
SOCIET  E’S  anciennes.  Leur 
origine ,  i 

SORBONNE,  (La)  fondée 
par  ROBERT  de  Douay  ,  30 
SOUHAITS.  Souhaits  faits  par 
les  Chirurgiens  aux  Sçavans  ob- 
ftinés  dans  leurs  préjugés  con¬ 
tre  eux ,  308 

S  T  AT  U  T  S.  Les  Statuts  les  plus 
anciens ,  publiés  par  Jean  Pi- 
tard,  fous  PHILIPPE  le  Bel  , 
confirmés  par  ce  Prince  ék  fes 
Succelîèurs,  bis 

T. 

AILLE.  Operation  de  la 
Taille  ,  inventée  par  Ger- 
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main  Colot  ,  2  8  fuiv.  l-’O- 
pération  de  la  T  aille  doit  fes 
progrès  àTHEVENiN  J  270.  Ou¬ 
vrage  fur  l’opération  de  la  T  ail¬ 
le  ^  2  d  r 

THEOLOGIE.  (Faculté  de) 
Elle  fut  féparée  la  première  de 
la  Faculté  des  Arts  ^  5 

THESES.  Tliéfes  foutenues  dans 
l’Ecole  de  Chirurgie  ,202,203. 
Il  y  en  avoit  de  deux  fortes , 
iùid.  Elles  fe  renfermoient  dans 
des  quellions  qui  intérelToient 
leur  Art  ,  &  elles  n‘’étoient 
point  égayées  par  des  amufe- 
mens  piquans  &  frivoles  com¬ 
me  celles  des  Médecins ,  203, 

204 

TITRES.  Titres  des  Chirur¬ 
giens  contenus  dans  les  Lettres 
de  LOUIS  XL  enrégiftrées  Sc 
adoptées  par  le  Parlement,  220 

bis  &  fuiv., 

U. 

NIVERSITE’.Aquielle 
doit  fa  naiflance  ,  2.  Les  Fa¬ 
cultés  qui  la  forment ,  ib.  Tous 
fes  Membres  dévoient  être  Cé¬ 
libataires,  15  ,  1(5.  Par  quelles 


1ER  ES.  siT, 

raifons  elle  a  rejetté  la  Chirur¬ 
gie,  21,27.  ^  entraînée 

par  les  cabales  des  Médecins  ^ 
2 1 .  Lettres  de  l’Univerfité ,  ac¬ 
cordées  aux  Chirurgiens ,  16  j. 
En  I  ^  1 5 .  le  Décret  de  l’Uni- 
verfité  facilita  la  réunion  des  ef- 
prits,i70.  Elle  accorda  de  nou¬ 
velles  Lettres  aux  Chirurgiens  , 

ibid. 

URINES.  Traité  furies  Urines 
par  Ægidiüs  DE  CoRBEiL  ,  30 

V. 

ENERIENNES.  (Mala¬ 
dies)  I.es  Maladies  Véné¬ 
riennes  peu  connues  ,  239  di* 
fuiv.  Elles  ont  été  apportées  en 
France  par  CHARLES  VIII. 

242.  Eiïay  ou  Traité  des  Mala¬ 
dies  vénériennes ,  par  H  e  R  y, 

243.  Cet  Auteur  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  en  notre  Langue 
fur  les  Maladies  vénériennes  , 

244.  Le  Traitement  des  Mala¬ 
dies  vénériennes  appartient 
aux  Chirurgiens  feuls  ,  244 

VIRGINITE’.  Ouvrage  fur 
les  marques  de  la  Virginité,  par 
Marianus  Sanctus  ,  i6i 
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